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LE GLACiOL 


ET 

LA COW.1RÉGATIOX DES RITES 


Le glagol est un alphabet. Nous pouvions, comme bien d’au- 
tres, en expliquer les traits principaux et la physionomie, mais 

Segnius irritant animuin demissa per aurem 
Quam quse sunt oculis subjecta fidelibus. 

Avec le concours de l’Imprimerie nationale de France, nous 
avons fait composer quelques phrases en ce caractére et nous 
les reproduisons ici : 


Bfiíafs eniDiiiiaBs t f3t;a s en3mfffini 
en3mfffia ÍÍ13 má GDTWifi 8 roBrfienDbffai 8 
mfma, t;álLi3fa, íIish/s t;3PnDtfFT8 = 


II existe deux formes de cet alphabet, Tune carree, l’autre 
ronde : on les a aussi distinguées par des noms de pays, d'ailleurs 
peu appropriés. 

Le fragment ci-dessus est en caractére carré. C’est le début 
de la Genése. Nous l'avons extrait de la Chrestomathia litiguen 
vetero-slovenice-characteri glagol ¡tico, e nocid ¡bus, codician 
fmgmentis, et libris impressis. Edita a presb. Joanne Bercic. 
Prague, chez Haase; Zara, diez Battara et chez Abelic, 1859. 

Le 5 aout 1898, la S. Congrégation des rites adressait aux 
archevéques et évéques de Goritz, de Zara et de Zagreb (Agram), 
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2 REVUE DE l’hRIENT CHRÉTIEN. 

une lettre relative á la célébration ele la liturgie en une langue 
slave. 

Quelle liturgie? quelle langue? et, subsidiairement, quel 
ulphabet? 

I. La liturgie n’est aucune de celles qu’on designe générale- 
ment sous le nom d’orientales. II s’agit uniquement de la li¬ 
turgie ronmine traduite en une langue slave. 

Nous n’avons pas dit la liturgie latine, parce qu'il existe 
plusieurs liturgies catlioliques écrites en latin, auxquelles ne se 
rélere pas la lettre du o aoút. La liturgie catholique a été aussi 
traduite en grec, en arménien. II faut di re : la liturgie ro- 
maine. 

II. La liturgie, dont parle la lettre du 5 aoút, est done écrite 
en une langue slave. Ce n’est ni le russe, ni le polonais, ni le 
ruthéne, ni le tchéque, ni le bulgare, ni le serbe, ni le slovéne. 
C’est une langue (je ne veux pas dire morte) éteinte á l'usage 
courant, en ce sens que, si les Slaves la comprennent plus ou 
nioins, on ne la parle nulle part : elle est la mere ou la sceur 
ainée des idiomes slaves ci-dessus énumérés. On l’appelle avec 
raison paléo-slaue, ou, ce qui serait préférabie staro-slave pour 
accentuer verbalement la congénéi'té. Passons á l’alphabet. 

III. II existe á notre connaissance trois alphabets slaves, a 
savoir le glagolitique, le cyrillique, la grajdanka. 

a. Plusieurs des plus anciens documents slaves sont ócrits 
en glagol. La France en posséde un splendide spécimen dans 
la secón de partie de PÉvangéliaire sur lequel les rois prétaient 
serment á leur sacre. C’est une écriture majestueuse et déco- 
rative surtout dans les majuscules. Une tradition en attribue 
l’origine á saint Méthode qui, suivant une légende, était peintre 
etaurait converti le roi des Bulgares en Iui peignant un tableau 
du jugement dernier. D’aprés une autre opinión, qui a plus de 
consistance, le glagol a été combiné par saint Cyrille. 

Sv. Kyril nepsal kyrilsky nez hlaholsky, a écrit le tchéque 
Hanus. 

b Un autre alphabet est appelé soit grúco-slam á cause de 
sa grande ressemblance avec l’alphabet grec, soit et plus com- 
munément ayrillñjue, parce qu’une école en attribue l’origine 


LK OLAGOL KT LA CQNGRKGATIÜX 0KS IUTES. 


:í 

á celui qui fut l’apótre des Slaves au neuviéme siecle. Ce n’est 
pas le Jieu de disculer si ce second alphabet a été combiné en 
Moravie par saint Cyrillc, ou en Ilulgarie par les disciples ré- 
fugiés de saint Méthode. 

r. Un troisiéme alphabet, appelé Grajdanka, c’est-á-dire 
bourgeois ou civil a été creé sous I'ierre-le-Grand. C’est un 
mélange de formes slaves, latines, grecques, de majuscules re- 
tournées, que les lettrés délieats n’approuvent pas. La grajdanka 
a passé dans l’usage conimun diez les Slaves ortliodoxes, ruáis 
non pas dans les livres d’église. 

La liturgie romaine en langue paléoslave est écrite en carac¬ 
teres glagolitiques, lesquels étaient encore en usage pour les 
actes judiciaires jusqu’au dix-huitiéme siecle, mais qui ne sont 
plus employés aujourd’hui que pour les catholiques roinains et 
slavisants. 

Cet alphabet a été aussi appelé Azbukvidarium , ce qui est 
une agglutination des noms des premieres lettres glagolitiques. 

IV. Quelques lignes sur l’histoire de la liturgie romaine tra- 
duite en paléoslave et écrite en caracteres glagolitiques. Un des 
collaborateurs de cette líame a traité minutieusement les ques- 
tions relatives á l’origine de l’écriture glagolitique et aux péri- 
péties de cette écriture en Dalmatie et dans la Croatie mari- 
time (1). Nous ne nousy arréterons pas, pour arriver a un acte 
décisif du Saint-Siége, qui est resté en vigueur depuis le trei- 
ziéme siecle. Sur la requéte d’un évéque de Segne, qui deman- 
dait l'approbation d’une vieille coutume de son diocése, le pape, 
alors réfugié en France, Innocent IV, surnommé le Pero du dvoit , 
répondit : « Ta pétition contenait qu’il y a en Sclavonie une 
« écriture spéciale que les eleres de ce pays affirment teñir du 
« bienheureux Jéróme (erreur historique) et dont ils se servent 
« en célébrant les offices clivins; considérant que le langage est 
« soumis á la cliose et non la chose au langage, nous t’accor- 
« dons, par l’autorité des présentes, l’autorisation dernandée 
« pour les contrées oü c’est la coutume d’observer ces choses 
« et á condition que le sens ne soit ¡pas alteré par la diversité 

(1) Saint CyriUe et saint Mélhode , ¡tremiere Infle des AUemands cantee les 
Slaves. avec im essai sur les destíneos du Olagol, etc., etc., París, bibli"ihéqua 
elzévirieiino slavo (,1 vok in-12, París, Loroux, ÍSSÚ). 
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« de la lettre. » A Lyon, le 11 des calendes d’avril 1248. — Une 
tentative du patriarche d’Aquilée pour faire revenir le Saint- 
Siége sur cette decisión (1590) échoua. 

La revisión des livres glagolitiques fut ordonnée par plusieurs 
papes. 

Le R. P. Nilles S. J. en son précieux ouvrage intitulé Kalen- 
darium mamulle utriusque Ecclesim Orientalis et Occiden¬ 
tal is (1) a publié les Constitutions y relatives d’Urbain VIII 
(1631), d'Innocent X (1048); mais nous avons líate de faire 
entendre la grande voix de Benoit XIV, Pauteur de la célebre 
bulle Allatie sunt, qui est coinme le charte des Eglises orien¬ 
tales (2). Voici les parties essentielles de la Constitution Ex 
pastorali muñere , qui est du 15 aoüt 1754 : « § 1 er . Nous avons 
appris, par des témoignages dignes de foi, que, dans le rite 
Slavo-Iatin (romain), il s’est glissé beaucoup d’abus contraires 
aux intentions coinme aux prescriptions du Siége Apostolique 
par la licence de quelques-uns qui osent di re la messe en y 
insérant des oraisons et des priéres en langue slave vulgaire, 
ou lire et faire lire par les autres prétres le commencement de 
rÉvangile selon saint Jean et le psaume Lavabo écrits en langue 
vulgaire et imprimés en caracteres latins, sans en avoir aucu- 
nement obtenu de nous Pautorisation et l’approbation. Voulant 
empéclier de s’étendre un abus de cette sorte qui pourrait faci- 
leinent promiscuer et troubler ce rite, de méme que, par nos 
précédentes constitutions Etsi pastoralem et Demandatam 
caditus, nous avons pourvu abondamment á la conservation 
et á Pintégrité des rites grecs pour les nations des Italo-Grecs 
et des Grecs-Melkites; tournant aujourd’hui le méme soin de 
notre sollicitude vers la nation illyrienne, nous voulons, par 
l’autorité apostolique que nous exergons, nous prescrivons et 
nous mandons que tous les ecclésiastiques et prétres tant sécu- 
liers que réguliers de tout ordre ou institut, qui professent le 
rite Slave-latin (romain), soient tenus et doivent, comme il a été 
observé avec soin penclant plusieurs siécles pour le clergé illy- 
rien, en célébrant l’auguste sacrifice de l’autel, dans les lieures 

(1) ¿ vol. grand in-S\ l’aris, Lethiolleux; Insbriiok, Iíaucli. Tome II, pagos 3fl& 
ct suivantes. 

(í) Lo texto et. la ti ailuotion de la bulle Allalsc sunt ont été publiés en grande 
jtartie dans la Itevuc ile l'Urient chrclien, 3 e volunte, 1S98. 
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canoniques ct les autres offices divins, se servir des missels, 
tables et bréviaires qui ont été imprimes en caracteres hiéro- 
nymiques (1) avec les caracteres de la Congrégation de la Pro- 
pagande, ou qui le seront par la suite aprés les revisions oppor- 
tunes, les approbations et les autres précautions qui y ont été 
apportées jusqu’á present et qui le seront k I’avenir par des 
hommes savants particuliérement versés dans la connaissance 
de Pidióme slavo-latin et des caracteres hiéronyrniques. Qu’á 
l’avenir personne de ce clergé, en célébrant la messe ou en ac- 
complissant les autres divins offices, n’ait l’audace ou la pré- 
somption de réciter ou de présenter de quelque fagon que ce soit 
des oraisons et des priéres qui n’aient pas été examinées et 
approuvées par notre autorité et celle du Siége Apostolique. » 

En 1791, Pie VI fit opérer la revisión du bréviairequi avait 
été publié par Innocent XI en 1G88. 

Les transgressions n’ont pas cessé, surtout á partir de Pan- 
née 1828. II advint que, pour les parties chantées, la langue 
moderne croato-serbe était parfois substituée au paléo-slave; le 
prétre récitait en latin les parties qui doivent étre dites á voix 
basse; on ne se servit du paléo-slave que pour les plus grandes 
fétes. Dans le diocése de Segne notamment, les messes étaient 
bien célébrées en paléo-slave, mais dans une langue profondé- 
ment corrompue et se confondant presque avec Pidióme vul- 
gaire. Et les livres liturgiques étaient imprimés en caracteres 
latins! (2). 

Pie IX, fidéle á la tradition de Benoit XIV, ordonna une nou- 
velle édition du missel et du bréviaire. II en confia la haute 
direction á un homme connu et méme persécuté pour son at- 
tachement aux dioses de son pays, M gr Strossmeyer, évéque de 
Diakovo et de Syrmie. La congrégation de la Propagande pu- 
bliait en 1881 un appendice ad Missale Romano Sfavom'eum et 
un Ordo et Canon Missm. 

Enfin, en 1893, il a été édité k Rome un missel romain en 
langue paléo-slave, imprimé avec des caracteres glagolitiques. 


(1) C’est-á-dire glagoIitiquifiS Par suite U’uiuí erreur liistorique, le glagul a été 
longtemps attribué á saint Jéruue, qui était origiuaire de l'Illyrie. Yoir l’explica- 
tion de cette erreur daus sainl Gyrillc el saint Méthóde, Premiare latte lies Alle- 
manch con Ir c les S laves, a la page 251 

(2) Xilles, loco cilalo, pages 5t»5 et 5Q§. 
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D’aprés la statistique publiée par Ginzel en 1857, il y aurait 
84.319 catholiques romains glagolitiques, inégalement répan- 
dus dans les diocéses de Veglia-Arbe, de Zara, de Spalatro et 
de Sebenico. 

V. .1¿í Monténégro. Le 18 aoüt 1880, Léon XIII concluait 
avec le prince de Monténégro un concordat (1). L’article onze 
est ainsi congu : « La formule des priéres pour le souverain 
Domine, salvnm fac regem sera chantée dans les offices di- 
vins en langue slave (ou slovenskom iezikou). » 

Comme lessujets catholiques du Monténégro sontenimmense 
majorité albanais, et célébrent le rite romain en latín, il était 
peut-étre á propos que les Monténégrins entendissent que les 
catholiques prient pour leur souverain. 

Voilá qui est bien, mais le bruit se répandit bientót que les 
catholiques sujets du Monténégro allaient célébrer tout l’office 
dans une langue slave. On discutait méme — et nous l’avons 
déjá rapporté dans cette Revue — en quel alphabet la litur¬ 
gia leur serait écrite : le glagolitique ? le gréco-slave? méme 
la grajdanka? 

Notons incidemment que la chose, en elle-méme, n’a pas 
d’intérét pour le Monténégro. Et, en effet, avons-nous dit, les ca¬ 
tholiques de ce pays sont tous, ou á peu prés tous, de race al- 
banaise et ils ne cornprennent que le skipétar, lequel n’a au- 
cun rapport avec les idiómes slaves : ils célébrent en latín et 
y sont habitués : pourquoi un changement qui ne leur appor- 
terait aucune espéce de satisfaction? Quant aux sujets slaves 
du prince Nicolás, qui forment l’immense majorité, ils sont 
orthodoxes. S’ilsse faisaient catholiques, ils seraient obligés de 
garder leur rite grec et les caracteres dits cyrilliques, puisque 
les papes ont interdit maintes fois aux orthodoxes devenant 
catholiques d’adopter le rite romain. 

VI. L'aspiration vers la liturgie en langue slave est née 
chez des catholiques, célébrant le rite romain en latín dans les 
Bouehes de Cattaro, dans la Dalmatie, dans la Croatie, voire 
méme dans la Slovénie et dans la Bohéme. C’était une aspira- 
tion non monténégrine, mais iougo-slave. Elle «explique 

(1) La tradui'tion francaise do ce concordat a otó publiée pi extenso dans la 
Itevuc de l'Ortent c/irelien . l rc année, p. óT. 
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parfaitement par les dangers que fontcourir á ces populations 
lapropagande et l'opprcssion des Allemands, des Madiars et des 
Italiens, avec lesquels elles sont en lutte souventacliarnée. 

Onsait I’importance presque dominante que prennent un peu 
partout les questions de race, ou, comme on dit, le phylétisme 
(de tribu). Or, il y a eu, sur ce terrain, non seulement 
une aspiration en faveur de la liturgie romaine en une langue 
slave au lieu du latin, mais une agitation allant mdrie jusqu a 
des tentatives de réalisation spontanée. 

Telle est la situation qui a motivé la lettre de la congrégation 
des rites dont nous donnerons le texte et la traduction, aprés 
avoir spécifié de nouveau, pour la correction du langage, qu’il 
n'yapasde liturgie slave. II existedeux liturgies quiont été tra- 
duites toutes les deux en la langue paléo-slave : 1" La liturgie 
grecque commune aux ortliodoxes et aux uniates; 2 o la litur¬ 
gie romaine, laquelle n’a été approuvée á Rome, pour l’usage 
religieux, qu’en caracteres glagolitiques. 

a,: rrbai^L^rtíi 

. 1T1 cK (Ki (Vn 


S. RlTUUM CONGIíEl íATIOMS ad Aruiiepiscopos EPISCOPOS et Ordinarios PSO- 
VINCIARUM Goritzun, Iadren et Zagobrien Litter.e de usu lingi;.k sla - 
vünic.k in 8. Liturgia. 

Qme praacipué observanda sunt vel cavenda, (área usum paleoslavici 
idiomatis in S. liturgia, sacra ha?e Congregado jam edidit die R» februarii 
1892, atque iis opportuné signitieavit Slavorum meridionalium episeopis. 
qui ecelesiíe praesunt ubi ejus modi praxis invaluit. Quilín vero, bac su- 
per re. Apostólica 1 Seili nova proposita sint, dubia, S. 8. D. N. Leo, div.prov. 
Papa XIII, pro sna erga Slavos paterna sollicitudine ad pnedietos, nor¬ 
mas enucleandas et finnandas. omnemque removandam perplexitatem , 
grave hoc negotium peculiaris ccetus S. R. E. Cardinalium examini sub- 
mitti jussit. 

Re igiturin ómnibus maturo perpensa, attentisqueSS. Pontificum Constitu- 
tionibus et Decretis, prajsertim Innocentii IV qui episeopis Senien. a. 1248 
et Veglen a. 1252 Slavicá utendi linguáconcessit licentiam in i/lis duntaxut 
partibus ubi de consuetudine observantur pnvmissa , dummodo et ipsius ra- 
rietate littene sententiu non Isedatnr; item l'rbani VIII, cujus jussu a. 1 ♦ »31 
libri liturgici glagolitici editi sunt ad usum earum ecclesiamm ubi hactenus 
prxf'ato idiomate celebratum fuit, nisi maluerint latino; nec non Bene- 
dicti XIV, qui novara ipsorum librorum editionema. 1751 authenticam de- 
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claravit iis qui ritum simo-lnlinum profitentur, ac demum Pii VI qui a. 
1791 Breviarium ejus auspiciis denuo impressum recognovit, iidem E mi 
Patres cas qua 1 scquuntur regulas statuerunt, diasque Sanctitas Sua ratas 
liabuit, adprobavit ct in posterum ab ómnibus inviolaté servari mandavit: 

í! — llsus paleoslavicae lingiue in S. Liturgia consideran et babui debet 
velut reale privilegium certis mlioerens ecclesiis, minime vero ad instar 
privilcgii jiersonalis quod nonnullis sacerdotibus competat. 

Episeoporum igitur officium erit, in unaquaquc diócesi quam priraufn 
contíccre indiceni sen catalogum ecclesiaruin ornnium et singularum quas 
certo constet, in prsescns ea concessione rite potiri. 

Dubia vero amovenda, asserti privilcgii probadodesumatur etdocumen- 
tis et testimonia, qnaa in tuto ponant et probe demonstrcnt illud invaluisse 
et reapse vigere triginta saltem abhinc annis, quod temporis spatium in 
re prsesenti tanquam sufficiens babetur et indulgentia speciali S. Sedis. 

II. — Pnedicto ecclesiarum privilegiatarum indice semel confecto et 
publícate, nulli prorsus licebit in aliis ecclesiis, quacumque ratione vel 
quoví s praetextu linguam pala^oslavicam in S. liturgiam introducere; si 
quid vero sccus aut contra contigerit. attentari, istius modi ausus severa 
coercitionc roprimantur. 

III. — In ecclesiis quae supramemorato privilegio gandent, sacrian 
facere et officium persolvere publica, et soleinni ratione, permissum ex¬ 
clusive erit paheoslavico idiomate, quacumque seclusa alterius lingiue im- 
mixtione. Libri ad sacra et ad officium adhibendicbaracteribus glagoliticis 
sint excusi abpie ab Apostólica Sede recogniti et adpro batí : alii quicum- 
que libri liturgici, vel alio iinpressi cbaractere, vel absque approbatione 
S. Sedis, vetiti omnino sint et probibiti. 

IV. — Ubicumquc populus sacerdoti respondere solet,, aut nonnullas 
missa? partes canere, id etiam nonnisi lingua pala?oslavica, in ecclesiis 
privilegiaos fieri licebit. Idque ut facilius evadat, poterit ordinarius fideli- 
bus permitiere usiiin manualis libri latinis cbaracteribus, loco glagolitico- 
rum, exarati. 

V. — In pnefatis ecclesiis, quae concessione lingiue palaeoslavití» in- 
dubitanter fruuntur, Rituale, slavico idiomate impressum, adbiberi pote¬ 
rit in sacramentonun et sacramentalium administratione, dummodo illud 
fuerit. ab Apostólica Sede recognitum et probatum. 

VI. — Sedulo eurent, Episcopi in suis seminariis studium provebere 
cum latina? lingme tum palaeoslavica?, ita ut cuicumque diócesi necessarii 
sacerdotes pnesto sint ad ministerium in utroque idiomate. 

VII. — Episcoporum officium erit, ante ordinationem sacram, designare 
clericos qui latinis vel qui palíeoslavicis ecclesiis destinentur, explorata in 
antecessum promovendorum volúntate et dispositione, nisi aliud exigat 
Ecclesiae necessitas. 
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VIII. — Si quis sácenlos, addietus eeclesiaj ubi latina adhibetur lingua, 
alteri debeat ecclesia: inservirc qu.e paheoslavici fruitur idiornatis privile¬ 
gio, missam soleinnein ibi celebrare, horasque canoro tenebitur lingua pa- 
lieoslavica; attamen illi fas erit. privatim sacra penígero et boras canónicas 
pcrsolvere latina lingua, Ídem vicissim dicatur de sacerdote paheoslavici 
idiornatis ecclesia: adscripto, cui forte latín* ecclesia: deserviré contige- 
rit. 

IX. — Licebit pariter sacerdotibus latini eloquii ecclesia: inscriptis, in 
aliena ecclesia qua: privilegio lingtue paheoslavic;e potitur, niissain priva- 
tam celebrare latino idiomate. 

Vicissim sacerdotes, litigase paleoslavica: ecelesiis addicti, eodein idio¬ 
mate sacrum privatim facere poterunt in ecelesiis ubi latina lingua adhi¬ 
betur. 

X. — Ubi usus invaluit in missa solemni Epistolam et Evangelium sla- 
vicé eanendi post eorumdem cantum latino ecclesia: ipsius idiomate abso- 
lutum, hujusmodi praxis servari poterit, dunnnodo adhibeatur lingua pahe- 
oslavica. In inissis autemparochialibus fas erit, postEvangelii recitationem. 
illud perlegere vulgari idiomate ad pastoralem íidelium instructionem. 

XI. — Si forte in parceláis qme linguam liabent palaoslavicam, aliquis 
e fidelibus prolem renuat sacro sistere fonti, nisi rituali latino baptismus 
conferatur, vel si qui matriinonium recusent celebrare, nisi latina lingua 
sacer absolvatur ritus, parochus opportune illos instruat, moneatque : et 
si adliuc in propria sententia persistant, baptismum aut benedictionem 
nuptialem privatim latina lingua ministret. 

Vicissim agatur in parochia latina: lingiue, si quis slavico idiomate ritus 
praedictos omnino peragi similiter exigat. 

XII. — Ir: praedicatione verbi divini aliisve cultas actionibus quai strictim 
litúrgicas non sunt, lingua slavica vulgaris adhiberi permittitur ad fidelium 
commoditatem et utilitatem, servatis tamen generalibus decretis lmjus 
S. Rituum congregationis. 

XIII. — Episcopi illarum regionuin, ubi eadem in usu est lingua verná¬ 
cula, studeant uniformi curandae versioni precum et hymnorum quibus 
populus indulget in propria ecclesia, ad hoc ut qui ex una ad aliam tran- 
seunt diocesim vel parochiam, in nullam offendant preoatíonum aut canti- 
corum diversitatem. 

XIV. — Pii libri, in quibus continetur versio vulgata liturgicarum pre¬ 
cum, ad usum tantummodo privatum Christi fidelium. ab Episcopis rite re- 
cogniti sint et approbati. 


Datum Roma’..., die 3 Augusti, I8i>8. 


C. Card Mazzella Pnef. 


TRADUCTION 


Lettre de la S. Coxgrégatiox des Rites aux Ahchevkques, 

Évéques et Ordinaires des prgvinc.es de Goritz, de Zara et 

DE ZAGREB (AGRAM) SUR L’USAGE DE LA LANGüi i LAVE I)ANS LA 

S. LíTURGIE. 

Ce qui principalement doit étre observé ou évité relative- 
ment á l'usage de l’idiome paléoslave dans la S. liturgie, 
cette S. Congrégation l’a énoncé le 13 février 1892 et elle 
l’a, á propos, notifié á ces évéques des Slaves méridionaux qui 
sont préposés á des églises oü la pratique de ce mode est éta- 
blie; ruáis, comme, sur cet objet, de nouveaux doutes ont été 
présentés, la Sainteté de N. S. Léon XIII par la gráce de Dieu, 
á cause de sa paternelle sollicitude envers les Slaves sus-dits, 
a ordonné de soumettre cette affaire á 1’examen d’une commis- 
sion spéciale de Cardinaux de la Sainte Église romaine. 

Done, la cliose ayant été pesée en tout avec maturité, vu les 
constitutions et les décrets des Souverains Pontifes, surtout 
d’Innocent IV qui, aux évéques de Segne en 1248 et de Veglia 
en 1232, concéda la licence de se servir de la langue slave seu- 
fement dans les lieux oü il est de continué d'observer fes 
dites dioses , poirrvu que te sens ne soit pas altére par la 
différence de la lettre; Ítem d’Urbain VIII par l’ordre duquel 
en 1631, des livres liturgiques glagolitiques ont été édités pour 
l'usage de ces églises oü jusqualors il a été célébré dans le 
dit idiome a moins qu'ils ne préférent le latín; etaussi de Be- 
noit XIV qui, en 1731, a déclaré authentique une nouvelle édi- 
tion de ces mémes livres á ceux qui professent le rite slavo- 
latin (slavo-rornain); et enfin de Pie VI qui, en 1791, revisa le 
Breviaire imprimé de nouveau sous ses auspices, les mémes 
Éminentissimes Peres ont établi les regles suivantes que Sa 
Sainteté a ratifiées et approuvées et a ordonné étre observées , 
inviolablement á l’avenir : 
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I. L’usage de la langue paléoslave dans la liturgie sacrée do i t 
ótre considéré et tenu comme un privilége reSel ¡nhérent á 
certaines églises, mais nullement á l'instar d’un privilége pur- 
sonnrl, qui compete á quelques prétres. 

Done, le devoir des évéques sera de confectionner le plus tót 
possible l’index ou catalogue de toutes, en général et en par- 
ticulier, les églises pour lesquelles il conste étre en possession 
réguliérement et ;'i présent de cette concession. 

Les cas douteux étant écartés, la preuve dudit privilége doit 
résulter de documents et de témoignages qui établissent com- 
plétement et démontrent bien que ce privilége remonte et a été 
effectivement en vigueur depuis au moins trente années, Iequel 
espace de temps est, dans fespéce, tenu comme suffisant et 
cela d’aprés une indulgence spéciale du Saint-Siége. 

II. Une fois confectionné et publié le susdit catalogue des 
églises privilégiées, il ne sera des lors licite á d’autres églises 
de quelque nation que ce soit ou sous quelque prétexte que ce 
soit, d'introduire la langue paléoslave dans la liturgie sacrée. 
S il arrivait, au contraire, qu’il soit tenté quelque chose lá 
contre, qui l’aura osé, sera réprimé par une sévére coercition. 

III. Dans les églises qui jouissent du privilége ci-dessus 
rappelé d’offrir le Sacrifice et d’accomplir l’office d’une maniére 
publique et solennelle, il sera fait usage exclusivement de 
Lidióme paléoslave, une immixtion quelconque d’une autre 
langue étant écartée. Que les livres employés au Sacrifice et á 
l’office soient imprimes en caractéres glagolitiques et reconnus 
et approuvés par le Saint-Siége. Les livres liturgiques quelcon- 
ques imprimés en autre caractére ou sans l'approbation du 
Saint-Siége, sont entiérement défendus et proliibés. 

IV. Partout oü la population a coutume de répondre au 
prétre, ou de chanter quelques parties de la messe, cela méme 
il ne sera permis dans les églises privilégiés de le faire que 
seulement en langue paléoslave. Pour la facilité, I’ordinaire 
pourra permettre aux fidéles l’usage de manuels imprimés en 
caractéres latins au lieu de glagolitiques. 
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V. Dans lesdites églíses, qui jouissent indubitablement de 
la concession de la langue paléoslave, le Rituel en langue slave 
vulgaire pourra étre employé dans l’administration des sacre- 
ments et des céréinonies sacramentelles, pourvu que ledit rituel 
ait été reconnu et approuvé par le Siége Apostolique. 

VI. Que les évéques aient soin dans leurs séminaires de 
pousser á Létude tant de la langue latine que du paléoslave, de 
sorte que, dans chaqué diocése, il y ait le nombre nécessaire de 
prétres aptes au ministére dans Lun et Lautre idiomes. 

VII. Le devoir des évéques sera, avant l’ordination sacrée, 
de désigner les clercs qui sont destinés soit aux églises latines, 
soit aux églises paléoslaves, aprés avoir vérifié préalablement 
la volonté et la disposition des clercs á promouvoir. 

VIII. Si quelque prétre assigné á une église oü la langue 
latine est employée, doit aussi desservir une autre église jouis- 
sant du privilége de I’idiome paléoslave, il sera tenu d’y célé- 
brer la messe solennelle et d’y chanter les heures dans la langue 
paléoslave. II lui sera, cependant, permis, en particulier, de 
faire le sacrifice et d’accomplir les heures canoniques en langue 
latine. Et réciproquement, il est décidé de méme pour le prétre 
assigné á une église de langue paléoslave, auquel il arrive de 
desservir par circonstance une église latine. 

IX. Aux prétres assignés á une église latine, il sera égale- 
ment permis de célébrer en particulier la messe en latin dans 
une autre église qui possédera le privilége de la langue paléo¬ 
slave. 

Réciproquement, les prétres attachés á des églises de langue 
paléoslave peuvent, dans les églises oü Lidióme latin est assi¬ 
gné, célébrer la messe particuliére en Lidióme paléoslave. 

X. Lá oü la coutume a été en vigueur, dans la messe solen¬ 
nelle, de chanter LÉpitre et l’Évangile en slave aprés que le 
chant en a été accompli dans Lidióme latin de cette église, 
une telle pratique pourra étre conservée, pourvu que la langue 
paléoslave y ait été employée. Dans Ies messes paroissiales, ce- 
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pendant, il sera permis, aprés la récitation do l’Évangile, dé le 
lire en langue vulgaire poní rinstruction pastorale des fidéles. 

XI. Au cas éventuellement, dans les paroisses ayant la langue 
paléoslave, que quelqu’un des fidéles refuse de présenter un 
enfant aux fonts baptismaux, si le baptéme n’est pas conféré 
d’aprés le rituel latín, ou si quelques-uns refusent la célébration 
du mariage, á moins que le rite sacré soit accompli en langue 
latine, que le curé les instruise opportunément et les admoneste; 
et, si ceux-ci persistent dans leur idée, qu’il leur administre 
dans la langue latine le baptéme ou la bénédiction nuptiale, en 
particulier. 

Réciproquement, dans les paroisses latines, qu’il soit agi de 
méme, lorsque quelqu’un exige que les susdits rites soient 
accomplis en idiome slave. 

XII. Pour la prédication de la parole divine et les autres actes 
de cuite qui ne sont pas strictement liturgiques, il est permis 
d’employer la langue slave vulgaire pour la commodité et I'uti- 
lité des fidéles — étant réservés, cependant, les décrets géné- 
raux de cette S. Congrégation des rites. 

XIII. Que les évéques de ces régions oü la méme langue indi- 
géne est en usage, appliquent leur soin á obtenir une versión 
uniforme des priéres et des hymnes auxquelles le peuple se 
livre dans sa propre église, afín que ces chants qui passent d’un 
diocése ou d’une paroisse á une autre, ne choquent pas par la 
diversité des priéres et des cantiques. 

XIV. Que les livres pieux qui contiennent une traduction en 
langue vulgaire des priéres liturgiques pour l'usage seulement 
privé des fidéles chrétiens, soient revisés et approuvés par les 
évéques. 

Donné á Romo, le 3* jour d'aoüt IMtS. 

(Signé) C. Cardinal Mazella, préfet. 


LA MESSE COPTE 


La traduction de la messe copie, que nous donnons ci- 
aprés, n’est point notre ceuvre; elle a été faite par S. <L 
Mgr Macaire, administrateur apostolique du patriarcal; 
d’Alexandrie, qui a bien voulu nous en confier la publi- 
cation. Nous avons pensé que cette traduction, composée 
par le chef de 1 eglise copte catholique, dont la Science et 
le zéle son! justement appréciés, ne saurait manquer 
d’étrebien accueillie des lecteurs de la fíenme de VOri.ml 
Cliréticn , comme de tousceux qui s’intéressent aux études 
liturgiques. Nous ne pouvions nous permettre d’y intro- 
duire le moindre changement: accompagner le texte de 
remarques et de commentaires aurait demandé un travail 
spécial et de trop longue étendue, que nous donnerons 
peut-étre un jour dans une étude sur Eensemble de la 
liturgie copte. Pour le moment, il importait de ne pas 
retarder cette publication de la messe de saint Basile en 
usage chez les Coptes catholiques, et de laisser dans son 
intégrité originelle l’oeuvre du savant évéque, qui a recu 
la noble mission de gouverner l’Église d’Alexandrie. 
Nous sommes heureux de lui adresser ici l’expression 
de notre respectueuse reconnaissance. 


Dom Paul Rexaudin. 



LITUHGIE COPIE AI.EXANhlíENE 


HITE 


DE SAINT 


IÍASILE LE (IRAND 


PlUÉRES PRÉPAItATOIRES , AXTÉRIEURES A i/OEEERTOIRE. 

Le Prétre re ve tu des ornements sacerdotaux monte ú l'au- 
tel, et, la tete déeouverte, se Signe en disant : Au nom du Pére, 
et du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu! 

Puis il baiseVautel en disant: Nous vous adorons, ó Christ, 
avec votre Pére, le Dieu Don, et le Saint-Esprit, parce que vous 
étes venu et nous avez raclietés. 

Ensuite, il dit secretement Comisan dite Friere de la pre¬ 
para t ion de Vaniel: 

O Dieu, qui scrutez tous les coeurs; o Saint, qui reposez dans 
vos Saints, qui seul étes sans peché et avez la puissance de 
remettre les pécliés; vous savez, Seigneur, que je suis indigne 
de m’approcher de votre ministére sacré et d’ouvrir la boudie 
devant votre saín te gloire! 

Selon la grandeur de votre rnisóricorde pardonnez-moi, pau- 
vre pécheur, et faites que je trouve á cette heure gráce devant 
vous. Daignez revétir ma faiblesse de la forcé d'en haut, afín 
que je commence, prépare et achéve selon votre bou plaisir cet 
auguste ministére. 

Qui, Seigneur, soyez avec nous, associez-vous á notreaction, 
bénissez-nous, puisque vous étes la rémission de nos peches, la 
lumiére de nos ames, notre vie, notre forcé et notre espéranee. 
Aussi est-ce á vous que nous adressons dans les hauteurs loute 
gloire, tout honneur, toute adoration, 6 Pére, Fils, et Saint- 
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Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siécles des siécles. 
Amen. 

Puis il dit la Friere apees la préparation de Vautel- : 

C’est vous, ó Dieu, qui nous avez enseigné ce grandmystére de 
salut; c’est vous qui nous avez appelés malgré notre indignité 
á étre les ministres de votre saint autel. O notre Roi, rendez- 
nous dignes parla vertu de votre Esprit, d’accomplir ce divin 
ministére, et faites que sans encourir la condamnation devant 
votre majesté, je vous offre le sacrifice de bénédiction comme 
témoignage de votre gloire et de la splendeur de votre sain- 
teté. 

O Dieu, qui donnez la gráce et envoyez le salut, opérant tout 
en tout étre, faites que notre sacrifice soit agréable á vos yeux, 
daignez le recevoir en propitiation pour mes péchés et les igno- 
rances de votre peuple, et qu’il devienne saint selon le don du 
Saint-Esprit. En Jésus-Christ, notre Seigneur, par quilagloire, 
flionneur, la louange et l’adoration vous sont dus avec Lui et 
rEsprit-Saintvivifiantetconsubstantiel, maintenant, et toujours, 
et dans les siécles des siécles. Amen! 

Le Prétre se lave les mains en disant: 

Vous m’aspergerez avec l’hysope et je serai purifié, vous 
me laverez et je deviendrai plus blanc que la neige. Vous me 
ferez entendre des paroles de joie et mes os liumiliés tressaille- 
ront d’allégresse. 

Je laverai mes mains dans l’innocence et j’entourerai votre 
autel, ó mon Dieu, pour entendre la voix de vos louanges. 


FRIERE DE l’OKFERTOIRE. 

Le Prétre prend l'hosfie entre ses mains et l'élevant á la 
hauteur de la tete , il dit : 

Faites, Seigneur, que notre sacrifice soit agréable k vos yeux, 
daignez le recevoir en propitiation pour mes péchés et les igno- 
rances de votre peuple, et qu’il devienne saint selon le don du 
Saint-Esprit. En Jésus-Christ Notre-Seigneur, par qui la gloire, 
l’honneur, la louange et l’adoration vous sont dus avec lui et 
1’Esprit-Saint vivifiant et consubstantiel, maintenant, et tou¬ 
jours, et dans les siécles des siécles. Amen! 
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Si le sacrifico esí offerl a Vinlenlion d'un fdele défunl, te 
Vreiré ajante : 

Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur N., f;iites-Ie jouir 
du lieu du repos, de la paix et du rafraichissement dans les 
demeures de vos Justes, dans le sein de nos Peres Abraham, 
Isaac et Jacob, dans le paradis de la joie. 

Si le sacrifíce est offerl a Vinlenlion d'un inalado, le l*fú¬ 
tre dit: 

Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le 
par Tange de la paix et guérissez-Ie de toutes ses infinnités. 

Si le sacrifíce est offerl á l'intention d'un fdele en voyage, 
le Prétre dit: 

Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le par 
Tange de la paix et rendez-le á sa demeure sain et sauf. 

Si le sacrifíce est offerl á l'intention de quelque fdele en 
peine, le Prétre dit: 

Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le 
par Tange de la paix etdélivrez-le de toutes ses angoisses. 

Le Prétre tenanl Vhostie elevéeá la hauteur ele la téle, fail 
le toar de l'autel, précédé d'un Diacre qui porte les burettes 
conten ant Vean et le vin, et de deux aulres cleros qui tien- 
nent des cierges allumés. En méme temps, il dit: 

Gloire et honneur! Honneur et gloire á la Trinité toute sainte, 
Pére, Fils et Saint-Esprit! 

Paix et édification pourl’Église de Dieu, une, unique, sainte, 
catholique et apostolique. Amen! 

Souvenez-vous, Seigneur, de ceux qui vous ont offert ces 
dons etde ceux á l’intention desquels ils les ont offerts; donnez- 
leur la recompense celeste! 

Souvenez-vous, Seigneur, de ceux qui nous ont recommandé 
de prier pour eux; que le Seigneur se souvienne d’eux dans son 
royaume du ciel! 

Pendant que le prétre et que les mitres ministres font le toar 
de l'autel, le Peuple chante, les jours de dimanche et de féte et 
dans la cinquantaine de Paques : 

Alleluia! voici lejour que le Seigneur a í'ait; réjouissons-nous 
en lui et tressaillons d’allégresse! 

O Dieu, délivrez-nous! ó Dieu, aplanissez nos voies! Béni 
celui qui vient au nom du Seigneur. Alleluia! 

OUIENT CIIRÉTIEN. 2 


18 


REVUE DE L’üRIENT CHRÉTIEN. 


Durant le carénie et les jones de jeCme, le peuple chan te : 

Alleluia! j’entrerai á l’autel du Seigneur, devant la face du 
Dieu qui donne la joie á ma jeunesse. 

Je vous louerai, Seigneur, au son de la cithare, alleluia! 
Souvenez-vous, Seigneur, de David et de toute sa mansuétude, 
alleluia! 

Les jones ordinaires, le peuple chante : 

Le souvenirest auRoi! A vous, Seigneur, Thommage de mes 
louanges et de toutes les pensées dignes de vous, alleluia! Les 
oblations et les sacrifices, daignez les recevoir, alleluia! 

Le Peétre étant remonté á Vcintel, se signe en disant: 

Aunorri du Rere, etdu Fils, et du Saint-Esprit, un seul Dieu! 

Puis, il bónit teois fois les dons, c'est-á-diee Vliostie, le 
vin et Lean, en faisant site eux le signe ele la croix : 

Béni le Seigneur Dieu tout-puissant, amen! 

Béni son Fils un i que, Jésus-Christ, notre Seigneur, amen! 

Béni FEsprit-Saint Paraclet, amen! 

Tundís que le Peétee veese le vin et Vean clans le cálice , et 
recite la priére de l’offertoire comme plus haut, le Diacre 
dit : 

Amen! amen! amen! Un est le Pére Saint! Un est le Fils 
Saint! Un est l’Esprit Saint! Béni est le Seigneur Dieu dans les 
siécles des siécles, amen! 

Toutes les nations, bénissez le Seigneur! Bénissez-le, tous 
les peuples, parce que sa miséricorde s’est affermie sur nous 
et que la vérité du Seigneur demeure pour l’éternité. Amen! 
alleluia! 

Le Peuple dit: 

Gloire au Pére, et au Fils et au Saint-Esprit, maintenant, et 
toujours, et dans les siécles des siécles! Amen. 


TRIÉRE DE l’aCTIOX DE GRACES, DITE DE S. MARC. 

Le Peétre, signant le peuple : La paix soit avec vous. 

Le Peuple : Et avec futre esprit. 

Le Peétre : Rendons gráces au Dieu bienfaiteur et miséri 
cordieux, Pére de Notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus- 
Christ, parce qu’il nous a protégés, aidés, conservés, regus avec 
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bonté, traités avec miséricorde, fortiflés et fait parvenir jusqu'á 
cette heure. Prions-Ie de nous garder encore en ce saint jour 
et tous les jours de notre vie, dans la paix, Lui qui est le Tout- 
Puissant, notre Dicu. 

Le P^uple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prétre. — O Seigneur tout-puissant, Pére de Notre-Sei- 
gneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus-Christ, nous vous remer- 
cions de toute cliose, pour toute chose et en toute cliose, parce 
que vous nous avez protégés, aidés, conservés, re<;us avec 
bonté, traités avec miséricorde, fortifiés et fait parvenir jus- 
qu'á cette heure, nous rendant dignes de nous teñir debout á 
cet autel et de vous demanden miséricorde pour tout votre peu- 
ple. 

Le Diacre. — I’riez pour que le Seigneur ait pitié de nous 
dans sa miséricorde, nous écoute et nous aide, pour qu’il agrée 
les supplications que ses saints lui adressent continuellement 
en notre faveur, pour qu’il nous pardonne nos pécliés et nous 
rende dignes de participer á ses rnystores sacrés et d’y trouver 
la rémission de nos pécliés. 

Le Péuple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prétre. — Nous conjurons votre bonté, ó ami du genre 
liumain; donnez-nous d’acliever ce saint jour et tous les jours 
de notre vie en toute paix, avec votre sainte crainte. Toute 
envie, toute tentation, toute oeuvre de Batan, tout conseil des 
liommes mécliants, toute at.taque de la part des ennemis visi¬ 
bles et invisibles, éloignez-les de nous (il se signe), de tout 
votre peuple (il signe l’assistance) et de cette table (il signe la 
tabla sainte). Comblez-nous de tous les biens et de tous les dons 
convenables. Car c’est vous qui nous avez donné la puissance 
de fouler aux pieds les serpents, les scorpions et toute vertu de 
Tennemi. Ne nous induisez pas en tentation, mais délivrez- 
nous du mécliant. Par la gráce, la miséricorde et l’amour de 
votre Fils unique, Notre-Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus- 
Christ, par qui la gloire, Thonneur, la louange et Tadoration 
vous sont dus avec lui et l’Esprit Saint vivifiant et consubstan- 
tiel, maintenant et toujours, et dans les siécles des siécles. 
Amen. 
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INTRODUCTION A l’oDLATION DE PAIX ET DE CALICE — DI!IERE DE 
SAINT MARC. 

Le Prétre. — O Seigneur Dieu, Jésus-Christ, Fils unique et 
Yerbe éternel du Pére immaculé, consubstantiel á lui avec le 
Saint Esprit, vous étes le pain vivifiant, descendu du ciel et 
vous avez daigné devenir un agneau sans tache pour la vie du 
monde. Nous conjurons votre bonté, ó ami du genre liumain; 
révélez votre face sur ce pain et sur ce cálice que nous avons 
posés sur votre tablesacerdotale. Bénissez-les f, sanctifiez-les 7 , 
purifiez-les 7 etconvertissez-les,desortequecepaindevienne votre 
saint corps et que le mélange de ce cálice devienne votre précieux 
sang, et que Fun et l’autre puissent ainsi devenir la résurrec- 
tion, la guérison et le salut de nos ames, de nos corps et de nos 
esprits. Car vous étes notre Dieu, etá vous sontdueslagloireetla 
puissance dans Funité du Pére tres bon etdu Saint-Esprit vivi- 
fiant, maintenant, et toujours, et dans les siécles des siécles. 
Amen. II coiivre fes doné et deseend au bus de Laniel. 


l’aBSOLETION DU FILS — PRIÉRE DE SAINT MARC. 

Le Prétre recite sur t'assistanee agenouülée : O Seigneur 
Jésus-Christ, Fils unique et Yerbe du Pére, qui avez rompu les 
liens de nos péchés par votre passion salutaire et vivifiante, 
qui avez soufflé sur la face de vos saints apotres en leur disant: 
Recevez le Saint-Esprit, les péchés seront remis á ceux á qui 
vous les remettrez, et ils seront retenus á ceux á qui vous les 
retiendrez; Vous, qui par vos saints apotres avez accordéáceux 
qui sans cesse exercent les fonctions sacerdotales dans votre 
Église, de remettre les péchés sur la terre, de lier et de délier 
tous les nceuds de Finiquité, nous conjurons votre bonté, ó ami 
du genre humain, pour vos serviteurs, mes peres et mes fréres, 
et pour mon humilité, pour nous tous qui inclinons nosfronts de- 
vant votre sainte gloire. Traitez-nous avec miséricordeetbrisezles 
liens de nos péchés; si nous avons failli contre vous sciemment ou 
par ignorance, par faiblesse, par parole, par action ou par omis- 
sion, Yous qui connaissez la fragilité humaine, ó Dieu de 
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bonté et d’amour, de gráce pardonnez-nous nos puches, bcnis- 
sez-nous, puriíiez-nous, absolvez-nous et absolvez tout votre 
peuple. Remplissez-nous de votre crainte, forrnez-nous á l’ac- 
complissement de votre volonté, parce que vous étes notre 
Dieu; etávous sont dus la gloire, riionneur, la louange et l’a- 
doration avec votre Pére, le Dieu bon, et le Saint Esprit, vivifiant 
et consubstantiel, maintenant, et toujours, et dans les siécles des 
siécles. Amen. 

Vos serviteurs, les ministres en ce jour : l’higouméne, le 
prétre, le diacre, les clercs, tout le peuple et mon hurnilité, 
que tous soient absous de la bouche de la Trinité toute sainte, 
Pére, Fils et Saint-Esprit; de la bouclie de EÉglise de Dieu, une 
unique, sainte, catholique et apostolique; de la bouche des 
douze apotres, et du contemplateur de la Divinité, Marc PApó¬ 
tre, PÉvangéliste et le Martyr; de la bouche de saint Athanase 
l’apostolique, de saint Jean Chrysostome, de saint Cyrille, de 
saint Basile et de saint Grégoire, de la bouche des 31S Peres de 
Nicée, des 150 de Constantinople, des 200 d’Éphése, des 630 de 
Chalcédoine, et de Puniversalité des Évéques rassemblés dans 
tous les autres Conciles orthodoxes; de la bouche de notre Trés- 
Saint Pére le Pape N., de notre vénérable Seigneur le Patriare he 
AmbaN., ainsi que de leur collégue dans le sacré ministére, 
notre évéque Amba N., et enfin de la bouche de mon humillté» 
Car béni et glorieux est votre saint nom, ó Pére, Fils et Saint- 
Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siécles des siécles. 
Amen. 


LES TROIS ÉPITRES. 

Le Prétre récite la priere de l’encens, qui precede la lecture 
de VÉpitre de saint Paul: 

O Dieu éternel, sans commencement et sans fin, grand dans 
vos conseils, puissant en vos actes, qui étes présent en tout lieu 
et avec tout étre, assistez-nous, Seigneur, et soyez au mi líen de 
nous. 

I'urifiez nos cceurs, sanctifiez nos ames, délivrez-nous de tous 
les péchés que nous avons commis volontairement ou involon- 
tairement. 
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Donnez-nous de vous offrir Foblation raisonnable, le sacriíice 
de la bénédiction et l’encens spirituel qui penétre au déla du 
voile de votre sanctuaire, jusqu’an saint des saints. 

Le Prétre fait trois fots le tone ele l’autel, puis encense suc- 
cessicement l'autel , les Saint es images, les Peres présents et 
tout le pe tiple. 

Le Prétre , ciprés f’Apostólos, c’est-á-cl¡re aprés la lectura 
de la lecon tiréedes Épitres de saint Paul, recite secrétement 
la priére su i cante : O Dieu de toute Science, qui accordez la 
sagesse et découvrez ce qu’il y a dans la profondeur des téné- 
bres, qui donnez la parole á ceux qui évangélisent avec une 
grande forcé, vous avez daigné dans votre bonté appeler Paul 
le persécuteur et faire de lui un vase d’élection. II vous a plu de 
l’associer á vos saints Apotres, pour qu’il préchat avec eux 
FÉvangile de votre royaume, ó Christ, notre Dieu ! 

Nous conjurons votre bonté, ó ami du genre hurnain, accor- 
dez-nous, ainsi qu’á tout votre peuple, un esprit droit et une 
intelligencepure, afín que nous puissions connaitre et compren- 
dre tous les avantages des enseignements sacrés que FApótre 
vient de nous donner. Et comrae il a porté votre ressemblance, 
ó maitre de la vie, rendez-nous dignes de Fimiter dans sa foi et 
dans ses ceuvres, exaltant sans cesse votre saint nom et nous 
glorifiant en tout temps, de votre croix. 

Puis le Diacre lit fe catholicon, c est-á-dire la legón tiréede 
ruñe des Épitres catholiques. 

Le Prétre , aprés cetfe lectare , dit secrétement: O Seigneur 
notre Dieu, qui par vos saints Apotres nous avez revelé le 
mystére de votre Évangile qui est la gloire de votre Christ, et 
qui leur avez donné, selon les richesses infmies de votre grace, 
de précher á toutes les nations les incompréhensibles trésors 
de votre miséricorde, nous vous supplions, ó notre Roi, ren¬ 
dez-nous dignes d’avoir part á leur sort et á leur héritage. Don¬ 
nez-nous de marcher toujours sur leurs traces, d’imiter leurs 
combats et de participeraux tribulations qu’ils ont subies pour 
la justice. 

Gardez cette Église que vous avez fondée par eux, bénissez 
les brebis de votre troupeau, et donnez la croissance á cette 
vigne que votre droite a plantée. En Jésus-Christ notre Sei¬ 
gneur, etc... 
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Le Prélre , aran/ /a lectura dn Praxis;, c esl-u-dire de ta Ir- 
ron tirée das Acias des Apotres, di! sccrctoment la priet c sai¬ 
nante, a ppelée priérede Ven cois da Pea. vis : O I)ieu, qui avez 
agrééle sacrifice d’Abraliam, et au lien (Flsaac vous Otes preparé 
un agneau, daignez aussi accepter de nos mains le sacriíice de 
cet encens et envoyez-nous en écliange votre miséricorde si 
ahondante. Délivrez-nous de la fétidité du péclié et rendez-nous 
dignes de servir devant votre bonté, ó ami du genre liumain, 
dans la pureté et la justice tous les jours de notre vie. 

Le Prélre fait trois fuiste toar de t'aatet, et encense sacces- 
sivement t'aatet, les saintes imayes, tes Peres présents et tout 
le peuple. Pendan t la tentare de la letón des Artes (fes Apo¬ 
tres, il recite debuat d la porte du e/aear, et en eneensant t’as- 
sisi anee, la priere sainante, appetée la confession da peuple : 
O Dieu, qui avez recu la confession du larron sur la glorieuse 
croix, recevez la confession de votre peuple et pardonnez-lui 
tous ses pécbés á cause de votre saint nom, qui a Oté invoqué 
sur nous. 

Aprés la lee tare des trois Épitres, le trisayion est chanté 
frois /bis, une fots par les ministres ya i servenf á l'autel, 
ane ¡bis par les cleros qui sont aa chorar, une troisiéme 
fots par le peuple : 

O Dieu Saint, ó Saint Fort, o Saint Immortel, ayez pitié de 
nous! 

Le Chocar. — Gloire au Pére, au Fils et au Saint-Esprit! 

Le Peuple. — Maintenant, et toujours, et dans les siécles des 
siécles. Amen! 


l’évaxgile. 


Le Prétre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prétre récite Comisan de f'Éoanyile : O Seigneur Jésus- 
Christ, notre Dieu, qui avez dit aux saints Apotres : Plusieurs 
prophétes et plusieurs justes ont souhaité de voir ce que vous 
voyez et ne Pont pas vu, et d’entendre ce que vous entendez et 
ne Pont pas entendu; mais vous, heureux sont vos yeux, parce 
qu’ils voient, et lieureuses sont vos oreilles parce qu’elles enten- 


24 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


dent! Iíendez-nous dignes parles priéresde vos saints, d’écou- 
ter votre Évangile sacré et d’y conformer notre conduite. 

Le Diaere. — Priez pour le saint Évangile. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitícl 

Le Prélre. — Souvenez-vous, 6 notre Roi, de tous ceux qui 
nous ont recoramandé de nous souvenir d’eux dans les prieres 
que nous vous adressons. O Seigneur, notre Dieu, donnez le re¬ 
pos aux morís et la guérison aux infirmes. Car vous étes notre 
vie, notre salut, notre espérancé, notre guérison et notre ré- 
surrection á tous! Nous vous envoyons dans les hauteurs la 
gloire, rhonneur et 1’adoration avec votre Pére tres bon et l’Es- 
prit Saint vivifiant et consubstantiel avec vous, maintenant, et 
toujours, et dans les siécles des siécles. Amen! 

. Le Diacre. — Tenez-vous debout avec crainte devant Dieu 
pour entendre la lecture du Saint Évangile. 

Le Prélre. — Bénicelui qui vient au nom du Seigneur!... Cha- 
pitre du Saint Évangile selon saint N. 

Le Peuple. — Gloire á vous, Seigneur! 

Le Prélre, ou le Diacre, lit Évangile, ala fin daquel le peu¬ 
ple répond : Gloire k notre Dieu dans les siécles des siécles. 
Amen! 

Le Prélre, aprés l'Évangile, recite cetle priére : O Dieu clé- 
rnent et riclie en miséricorde, Dieu de vérité, recevez nos prié- 
res et nos supplications, recevez nos demandes, notre pénitence 
et notre confession sur votre autel, saint, immaculé et céleste. 
Rendez-nous dignes d’écouter vos saints Évangiles et d’obser- 
ver voscommandements et vos préceptes, et de portel* des fruits 
abondants, cent, soixante et trente. 

Le Prélre dit cuse de secrete ¡u cal la priére suivanle, dite 
priére du voile, attribuée á saint .Jacques V Apótre : O Dieu, 
qui, á cause de votre amour pour les hommes, avez envoyé votre 
Fils unique au monde pour qu'il ramenát á vous la brebis éga- 
rée, nous vous prions, Seigneur, ne nous rejetez pas au moment 
oü nous offronsce sacri fice redoutable et non sanglant. Car nous 
ne mettons pas notre confiance en notre justice, mais en votre 
miséricorde, par laquelle vous avez vivifié notre race. 

Nous supplions votre bonté, ó ami du genre humain, ne per- 
mettez pas qu’il tourne á notre condamnation, ni ácelle de votre 
peuple, ce mystére que vous avez disposé pour notre salut, 
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mais qu'il procure plutót Ja rérnission de nos péchés et le 
pardon de nos íautes, ainsi que l’lionneur et la gloire de votre 
saint nom, ó Pére, Fils etSaint-Esprit, maintenant, ettoujours, 
et dans les siécles des siécles. Amen! 

Le Peuple. — Béni soit le Pére, le Fils et le Saint-Esprit, bé- 
nie soit la Trinité parfaite; nous l’adorons et nous la glorifions! 


LES TROIS O RAI SONS QLI RRÉCEDEXT LE CREDO. 


Le Prétre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prétre dit la prendere oraison, qui est ce ¿le de la paix 
de l'Église. — Prions encore le Dieu tout puissant, Pére de no- 
tre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus-Clirist. 

Nous invoquuns et nous supplions votre bonté, 0 ami du genre 
liumain; souvenez-vous, Seigneur, de la paix de votre Église, 
une, unique, saín te, catholique et apostolique. 

Le Diaere. — Priez pour la paix de l’Église orthodoxe de 
Dieu, une, unique, sainte, catholique et apostolique. 

Le Prétre continué : Celle qui s’étend d’une extrémité du 
monde á l’autre. Tous les peuples et tous les fidéles, bénissez- 
les. Donnez la paix céleste á nos coeurs, et méme la paix de cette 
vie, ne nous la refusez pas. Le roi, les armées, les princes et les 
ministres, nos voisins et nos alliés,ornez-lesde toute paix. O roi 
de la paix, donnez-nous votre paix. Vous, qui nous avez accordó 
toute ehose, gagnez-nous á vous; car nous ne connaissons per» 
sonne autre que vous et nous ne cessons d’invoquer votre saint 
nom. Que nos ames soient vivifiées par votre esprit, et ne per- 
mettez pas que la mort du péché régne sur nous, qui sonnnes 
vos serviteurs, ni sur tout votre peuple. 

Le Peuple . — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prétre dit ensuite F oraison des Peres, o'est-á-dire, la 
priére pour le Pape , le Patriarche. FÉvéque diocésaiiiel l'u- 
ni versa lité de F Épiscopat catholique : Prions encore le Dieu 
tout puissant, Pére de notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur 
Jésus-Clirist. 

Nous invoquons et nous supplions votre bonté, ó ami du 
genre liumain. Souvenez-vous, Seigneur, du Pontife supréme 
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notre Trés-Saint Pére le Pape de Home Amba N., et de notre 
bienlieureux Pére le Patriarche Amba N., et de leur col legue 
dans le sacré ministére, notre Évéque Amba N. 

Le Dinere. — Priez pour le pontife supréme le Pape de Rome 
Amba N., et pour notre pontife Amba X., pape et patriarche, sei- 
gneur archevéque de la grande ville d’Alexandrie et pour 
tous nos Évéques orthodoxes. 

LePretre continué : Conservez-les durant de nombreuses et 
paisibles années: qu’ils accomplissent selon votre volonté sainte et 
bienheureuse le sacré ministére du Pontificat que vousleur avez 
confié; qu’ils jugent par la parole de véritó avec droiture, 
qu'ils paissent votre peuple dans la pureté et la justice. 

Aux Évéques orthodoxes, aux prétres, aux diacres et á l’uni- 
versalitéde votre Eglise, une, unique, sainte, catholique etapos- 
tolique, daignez accorder la paix et le salut en tout lieu. 

Les priéres qu’ils vous adressent pour nous et pour tout votre 
peuple, comino celles que nous vous adressons pour eux, dai¬ 
gnez les recevoir sur votre autel saint, spirituel et celeste, avec 
l’odeur de l’encens. 

Tous leurs ennemis visibles ou invisibles, humiliez-les et 
écrasez-les promptement sous leurs pieds; et eux-mémes, gar- 
dez-les dans la paix et la justice au sein de votre sainte Égiise. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Pretro recite l'oraison , dite de l’assistance, cest-á-dire 
lapriere pour le peuple présent: Prions encore le Dieu tout 
puissant, Pére de Notre-Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ. 

Nous invoquons et nous supplions votre bonté, ó ami du genre 
humain; souvenez-vous, Seigneur, de nos assemblées, bénis- 
sez-les. 

Le Diacre. — Priez pour notre reunión dans cette sainte 
Égiise et pour ceux qui se sont associés á nous. 

LePretre continué: Donnez á ces lieux d'étre sans trouble 
et sans défaut, afín que nous puissions selon votre volonté 
sainte et bienheureuse en faire des maisons de priére, des mai- 
sons de pureté, des maisons de bénédiction. 

Gardez-les, Seigneur, et faites-en jouir vos serviteurs qui 
viendront aprés nous jusqu’a la fin des temps. 

Levez-vous, Seigneur, et que tous vos ennemis soient dis- 
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persés; que devant votre face fuient tous ceux qui liaíssent 
votre saint nom;et que votre peuplc parla bénédiction devienne 
des inilliers de mille et des millions de millions, accomplissant 
tous votre sainte volonté! 

Le Peuple debout recite la eonfession orlhodoxe : En vérité 
nous croyons en un seul Dieu, le Pére tout puissant, eréateur 
du ciel et de la terre, des dioses visibles ct des dioses invisi¬ 
bles. 

Nous croyons en un seul Seigneur, Jésus-Clirist, Fils unique 
de Dieu, né du Péreavanl tous les siécles, lumiére de lumiére, 
vrai Dieu de vrai Dieu, engendré, non creé, consubstantiel au 
Pére, par qui tout a été fait, qui pour nous, liommes, et pour 
notre salut, est descendu du ciel, a pris cliair de la Yierge Marie 
par Popération du Saint-Esprit, s’est fait liomme, a été crucifié 
pour nous sous Ponce-Pilate, a souffert, a été enseveli, est res¬ 
suscité des morts le troisiéme jour selon les Ecritures, est monté 
aux cieux, est assis á la droite d u Pére et viendra de nouveau dans 
sa gloire pour juger les vivants et les morts, et dont le régne 
n’aura pas de fin. 

Et nous croyons au Saint-Esprit, le Seigneur vivifiant, qui 
procede du Pére et du Fils, que nous adorons et giorifions avec 
le Pére et le Fils, qui a parlé par les Prophétes; et a PÉglise 
une, sainte, catholique et apostolique. 

Nous croyons un seul baptéme pour la rémission des pécliés, 
et nous attendons la résurrection des morts et la vie des siécles 
a venir. Amen. 

Le Prélre se lave les mains, en disant: Yous m’aspergerez 
avec l’liysope et je serai purifié. Yous me laverez et je devien- 
drai plus blanc que la neige. 

Yous me ferez entendre des paroles de joie, et mes os humi- 
liés tressailleront d’allégresse. 

Je laverai mes mains dans Pinnocence, et j’entourerai votre 
autel, ó mon Dieu, pour entendre lavoix de vos louanges. 


LA PRIÉRE DU BAISER DE PAIX. 

Le Prélre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 
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Le Prétre dit la priére du baiser : O Dieu grand et éternel, 
qui avez crééOiomme dans rinnocence, et qui, par 1'incarnatíon 
vivifiante de Votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et 
Sauveur Jésus-Christ, avez détruit la mort, introduite dans le 
monde par l’envie du démon; vous, qui avez rempli la terre de 
la paix céleste pour laquelle les anudes des Anges vous glori- 
fient, disant : Gloire á Dieu dans les hauteurs, paix sur la terre, 
et bonne volonté aux hommes! 

Le Diacre. — Priez pour la paix et la chanté parfaite, et pour 
le saint baiser des Apotres. 

Le Prétre continué : Par votre complaisance, ó Seigneur,' 
remplissez nos coeurs de votre paix. Purifiez-nous de toute souil- 
lure, de toute ruse, de toute dissimulation, de toute malice, et 
de toute pensée mauvaise conduisant a la mort. Rendez-nous 
dignes, ó notre Roi, de nous donner mutuellement un saint 
baiser, afin que, sans encourir la condamnation, nous partí ci- 
pions á vos dons immortels et célestes. En Jésus-Christ, notre 
Seigneur. 

Le Diacre. — Embrassez-vous d’un saint baiser. 

Autre oraison pour le saint baiser : lis surpassent toute 
expression de la parole et toute conception de Pesprit, vos dons. 
ó notre roi! Car ce que vous avez caché aux sages et aux pru- 
dents, vous l’avez révélé ánous, les petits enfants! Et ce que les 
prophétes et les rois avaient souhaité de voir et nont pas vu, 
vous nous l’avez accordé á nous, pauvres pécheurs, pour que 
nous en soyons les ministres et que nous y trouvions la sancti- 
fication; il vous a plu de nous accorder les bienfaits de l’incar- 
nation de Votre Fils unique, et de réaliser pour nous le mystére 
de ce grand sacrifice, que n’entoure point le sang de la loi ou la 
justice de la chair, mais oü se trouvent l’agneau spirituel et le 
glaivernystique et incorporel. Au momentoü nous offrons cette 
oblation sainte á votre majesté, nous conjurons votre bonté, ó 
ami du genre humain, purifiez nos lévres, dissipez de notre 
esprit tout fanlóme et toute illusion; par la grace céleste de 
votre Esprit, rendez-nous dignes de nous donner mutuelle¬ 
ment un saint baiser, afin que, sans encourir la condamnation, 
nous puissions participer á vos mystéres immortels et célestes. 
En Jésus-Christ, notre Seigneur. 

Le Cheeur. —■ Yenez á nous, aujourd’hui, ó Clirist, notre Roi, 
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et illuminez-nous de votre sublime divinité. Envoyez sur nous 
la grande gráce de votre Saint Esprit Paraclet. 


LA GIíANUE ACTION. 


Lo Diacre. — Approcliez-vous, approchcz-vous, approchez- 
vous selon l’ordre; tenez-vous debout avec tremblement; regar- 
dez vers 1'Orient, dites : Miséricorde, paix et sacrifice de 
louange. 

Le Peuple. — Miséricorde, paix et sacrifico de louange. 

Le Prétre signe le peupfe : Le Seigneur soit avec vous tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prétre signe les cleros : En Iiaut vos coeurs. 

Le Peuple. — Nous les avons auprés du Seigneur. 

Le Prétre se signe fui-méme : Rendons gráces au Seigneur. 

Le Peuple. — II est juste et digne. 

Le Prétre. — II est juste et digne; il est juste et digne, en vé- 
rité il est juste et digne de vous íouer et de vous bénir, Vousqui 
étes le Seigneur Dieu de vérité, dont leternité précéde tous les 
siécles et dont le régle est immortel; qui habitez dans les hau- 
teurs et daignez abaisser vos regards sur notre bassesse; créa- 
teur du ciel et de la terre, de la mer et de tout ce qu’ils renfer- 
ment; Pére de notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ, par qui vous avez creé toutes choses, ce qui est visible 
et ce qui est invisible, qui étes assis sur le troné de votre gloire 
etrecevez les adorations de toutes les Puissances célestes. 

Le Diaere. — Que ceux qui sont assis se lévent. 

Le í J rétrecontinué : Vous, devant qui se tiennent les Anges, 
les Archanges, les Principautés, les Dominations, les Trónes, 
les Vertus. 

Le Diacre. — Regardez vers 1’Orient. 

Le Prétre contiriue: Vous, devant qui se tiennent les Chérubins 
pleins d’yeux et les Séraphins aux six ailes, chantant sans cesse 
et sans interruption. 

Le Diacre. — Venez k cette table, bénissons Dieu avec les 
clueurs célestes. 

Le Cho3ur. — Chantons avec les Anges et les chceurs célestes 
les louanges de celui qui est Pére, Fils et Saint-Esprit. 
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Le Pcmple. — Le ciel se réjouit et la terre tressaille d’allé- 
gresse; les Chérubins, étendant leurs ailes, s’écrient trois fois 
en riionneur de la Trinité... 

Tous ensamble. — Saint, saint, saint est le Dieu des armées! 
Le ciel et la terre sont pleins de sa sainte gloire. 

Le Prétre. — Saint, saint, saint est en vérité le Seigneur 
notre Dieu, qui nous a créés et nous a places dans le jardín de 
délices ! Quand nous avons transgressé votre loi par la sugges- 
tion du serpent, nous avons été déchus de la vie éternelle, et 
nous avons été exilés du paradis de la joie. Cependant vous ne 
nous avez pas rejetés entiérement, inais vous nous avez aussi- 
tót visités par vos saints Prophétes; et dans la plénitude des 
temps, vous étes apparu ánous, qui étions assis dans les ténébres 
et á l’ombre de la mort, par votre Fils unique, notre Seigneur, 
notre Dieu et Sauveur, Jésus-Christ, qui est né de la Vierge 
Marie par l’opération du Saint-Esprit. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Préire continué : II s est incarné et s'est fait homme; il 
nous a enseigné le chemin du salut; il nous a accordé la 
gráce de la naissance céleste par l’eau et l’esprit; il nous a 
réunis en un peuple clioisi, nous purifiant par votre Esprit- 
Saint. Luí, qui a aimé les siens qui étaient en ce monde, a 
donné sa vie pour nous délivrer de la mort qui régnait sur nous 
á cause de nos péchés; il est descendu aux enfers par la puis- 
sance de sa croix. 

Le Peuple. — Amen, je crois. 

Le Préire. — II est ressuscité des morts le troisiéme jour, il 
est monté aux cieux, il s’est assis á votre droite, ó Pére; il a lixé 
le jour de la rétribution, oü il viendra juger le monde dans la 
justice et rendre áchacun selon sesoeuvres. 

Le Peuple. — Selon votre miséricorde, Seigneur, et non 
selon nos iniquités. 

Le Préire encense ses rnains , qu'il pose ensuite sur les 
dons sacres : Et il nous a laissé ce grand mystore de la piété : 
car ayant résolu de se livrer á la mort pour la vie du monde, 
II prit du pain en ses mains saintes, purés, bienheureuses et 
vivifiantes. 

Le Peuple. — Nous croyons que c’est la vérité. Amen! 

Le Préire levant les yeux andel : II leva ses yeux au ciel 
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vers vous, son Pero et le Seigneur de toutes dioses. II rendit 
gráces y. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prélre. — II le bénit y. 

Le Peuple. —Amen. 

Le Pr<Hre. — II le sanctifia y. 

Le Peuple. — Amen, amen, amen, nous croyons, nous con- 
í'essons, nous glorifions. 

Le Prélre feml légérement l'hoslie : II le rompitet le donna 
á ses apotres bien-aímés, en leur disant : Preñez et mangcz-en 
tous. Ceci est mon Corps, qui sera rompupour vous et livré pour 
plusieurs en rémission des peches. Faites ceci en mémoire de 
moi. (II culore le sainl corps). 

Le Peuple. — Nous croyons que c’est la vérité. Amen. 

Le Prélre. — De méme aprés le souper, il prit le cálice et y 
versa du vin et de l’eau. II rendit gráces y. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prélre. — II le bénit y. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prélre. — II le sanctifia y. 

Le Peuple. — Amen, amen, amen, nous croyons, nous con- 
fessons, nous glorifions. 

Le Prélre. — II le goüta et le donna á ses apotres bien- 
aimés, en leur disant : Preñez et buvez-en tous; ceci est mon 
sang, le sang du nouveau Testament, qui sera répandu pour 
vouset livré pour plusieurs en rémission des péchés. Faites ceci 
en mémoire de moi. (II adore le precie ax sang). 

Le Peuple. — Amen, nous croyons que c’est la vérité, 
amen! 

Le Prélre désignanl le corps et le cálice : Toutes les fois 
que vous mangerez de ce pain ou que vous boirez de ce cálice, 
vous annoncerez ma mort, vous confesserez ma résurrection et 
vous ferez mémoire de moi jusqu’á ce que je vienne. 

Le Peuple. — Amen, amen, amen. Nous annoncons, ó Sei- 
gneur, votre mort, nous confessons votre résurrection et votre 
sainte ascensión; nous vous louons, nous vous bénissons, nous 
vous rendons des actrons de gráces, nous vous adressons des 
supplications, ó notre Dieu! 

Le Prélre. — Nous aussi, nous faisons mémoire de sa sainte 
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passion,cle sa résurrection d’entre les morts, de son ascensión 
au ciel, de sa session á votre droite, ó Pére, de son second avé- 
nement redoutable et glorieux, et nous vous offrons des oblations 
de vos propres dons et de ce qui est á vous, selon toute chose, 
pourtoute chose et en toute chose. 

Le Peuple. — Adorez Dieu avec crainte ettremblement! 

Le Prétre prosterné clepuis la consécraiion. s’écrie : Nous 
vous louons, nous vous bénissons, nous vous servons, nous vous 
adorons. 

Le Prétre. — Nous vous supplions, óChrist notre Dieu, nous, 
pauvres pécheurs et vos indignes serviteurs; nous vous ado¬ 
rons, conjurant votre bonté pleine de complaisance, afín que 
votre Esprit-Saint descende sur nous et sur ces dons, les puri- 
fie et les révéle le Saint des Saints! 

Le Diacre. — Soyez attentifs. 

Le Prétre continué, signmti le corps trois fois : Que ce pain 
devienne le corps saint f. 

Le Diacre. — Amen. 

Le Prétre continué : De notre Seigneur, notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ y, qui est donné córame rémission des péchés 
et vid éternelle á ceux qui y participent f. 

Le Diacre. — Amen, je crois. 

Le Prétre signe le cálice trois fois : Et ce cálice, qu’il le 
fasse le sang précieux y. 

Le Diacre. — Amen. 

Le Prétre. — De notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, 
Jésus-Christ f, qui est donné comme rémission des péchés et vie 
éternelle á ceux qui y participent y. 

Le Diacre. — Amen, je crois. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! Seigneur, ayez pitié! 
Seigneur, ayez pitié! 

Le Prétre. — Rendez-nous dignes, ó notre Roi, de trouver 
dans vos saints mystéres la pureté de nos ames, de nos corps 
et de nos esprits, afín que nous devenions avec vous un méme 
corps et un méme esprit, et que nous puissions avoir part á 
l’héritage des saints, qui vous ont plu des Y origine. 
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Le Pretro. — Souvenez-vous, Seigneur, de votre Église une, 
unique, sainte, catholique et apostolique, que vous avez rache- 
tée par le sang précieux de votre Christ; gardez-la dans la 
paix, avec tous les Évéques ortliodoxes qui sont dans son sein. 
En premier lieu, souvenez-vous, Seigneur, du Pontife supróme, 
notre trés-saint Pére le Pape de Rome Amba N., de notre bien- 
heureux Pére le Patriarche d’Alexandrie Amba N., et de leur 
collégue dans le sacré ministére notre Évéque Amba N., comme 
aussi de tous ceux qui avec eux préchent la parole de vérité 
avec droiture; conservez-les á votre Église, et donnez-leur de 
paitre votre troupeau dans la paix. 

Souvenez-vous, Seigneur, des higouménes, des prétres or- 
thodoxes et des diacres, de tous les ministres de Pautel, de 
tous ceux qui vous ont voué leur virginité et de toute la pureté 
de votre peuple. Souvenez-vous de nous tous, Seigneur, et ayez 
pitié de nous tous ensemble. 

Le Peuple. — Ayez pitié de nous, ó Dieu, ó Pére, ó Tout- 
Puissant! 

Le Pretre. — Souvenez-vous, Seigneur, du salut de ce saint 
lieu et de toutes les demeures de nos Péres orthodoxes, et de 
tous ceux qui y habitent avec la foi de Dieu. 

Le Diacre. — Priez pour le salut du monde entier, pour le 
salut de cette ville, de toutes les cités, de tous les pays et de 
tous les monastéres. 

Le Pretre clit ensuite lapriére des trois saisons. Durant la 
saison des semailles, il dit : Daignez, Seigneur, bénir les se- 
mences, les plantes et les productions des champs en cette 
année. 

Durant la saison des fruits, il dit: Daignez, Seigneur. bénir 
la température du ciel et les fruits de la terre en cette année. 

Durant la saison des eaux, il dit : Daignez, Seigneur, 
bénir les eaux du íleuve en cette année. 

Puis , il continué : Par votre gráce, faites-les parvenir á la 
hauteur convenable. Réjouissez la face de la terre, que ses 
champs soient arrosés et ses productions multipliées;préparez-la 
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aux semailles et á la moisson, et gouvernez notre vie ainsi 
qu’il convient. Dans votre bonté bénissez les prémiees de l’an- 
née en faveur des pauvres de votre peuple, de la veuve, de 
Forphelin, du voyageur et de rilóte, aussi de nous tous, qui 
rnettons en vous notre confianceet invoquons votre saint nom. 
Car les yeux de tous les étres sont fixés sur vous, et c’est vous 
qui leur donnez leur nourriture en temps opportun. Traitez- 
nous selon votre bonté, ó vous, qui nourrissez toute cliair; rem- 
plissez nos coeurs de joie et d’allégresse, afin que, pourvus du 
nécessaire en toutes choses et en tout temps, nous abondions en 
toute oeuvre sainte. 

Le Peupló* — Seigneur, ayez pitié. 

Le Pretro. — Souvenez-vous, Seigneur, de eeux qui vous 
ont oífert ces dons et de ceux á 1’intention desquels il les ont 
ollérts; donnez-leur á tous la récompense du ciel. 

Le Diocre. — Priez pour ces dons saints et précieux, pour 
nos sacrifices et ceux qui les ont oflérts. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 


.MEMENTO DES SAINTS ET DES MORTS. 


Le Prut re. — Et maintenant, Seigneur, nous nous confor- 
nions a l’ordre que votre Filsunique nous a donné de participer 
á la mémoire de vos Saints. Souvenez-vous de tous les saints 
qui vous ont plu des l’origine : de nos Peres les patriarches, 
les propliétes, les apotres, les évangélistes, les martyrs, les 
confesseurs et de tous les justes qui ont été consommés dans 
la foi, principalement de celle qui est píeme de grace et vierge 
en tout temps, la Bienheureuse Marie, mere de Dieu; de saint 
Jean-Baptiste le précurseur et le martyr, de saint Étienne pro- 
todiacre et protomartyr, de saint Marc, contemplateur de Dieu, 
évangéliste, apótre et martyr, de notre patriarche Athanase 
l'apostolique, de saint Cyrille, de saint Jean Chrysostome, de 
saint Basile, de saint Grégoire, du grand saint Antoine, de saint 
Paul, des deux Macaires, du saint dont nous faisons mémoire 
spéciale en ce jour, et de tout le clioeur des Saints. 

Par leurs priores et leurs supplications, ayez pitié de nous et 
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daignez nous sauver a cause de votre saint nom qui a été invo¬ 
qué sur nous. 

Le Diacre. — Que les lecteurs récitent les noms de nos pa- 
triarclies qui se sont endorniis; que le Seigneur accorde le re¬ 
pos á leurs ames et nous pardonne nos péchés. (Le lecleur recite 
alors les diptyques). 

Le Prétre clit le memento des morís : Souvenez-vous encore, 
Seigneur, de tous ceux qui se sont endormis, dans les ordres 
du sacerdoce ou dans le degré des Jaiques. Daignez donner le 
repos á toutes leurs ames dans le sein de nos Peres Abraham, 
Isaac et Jacob. Faites-Ies monter aux lieux verdoyants, sur les 
eaux de quiétude dans le paradis de la joie, demeure d’oü sont 
éloignés toute angoisse du cceur, toute tristesse et tout gémis- 
sement, dans la lumiére de vos saints. 

Le Prétre d it ensu ite Voraison , appelée déla bénédiction. En 
récitant cette priére , il aura la main gauche tendue vers le 
Saint Corps, et la main droite levée sur le peuple pour le 
bénir: Que le Seigneur ait pitié de nous, nous bénisse, révéle 
sa face sur nous et nous couvre de sa miséricorde. O Dieu, sau- 
vez votre peuple, bénissez votre héritage, paissez votre trou- 
peau et exaltez-le éternellement! Exaltez la puissance du nom 
chrétien par la vertu vivifiante de la croix, ainsi que par les 
priéres que ne cessent de vous adresser pour nous Notre-Dame 
et Reine, la mere de Dieu, la Yierge Marie, les trois grands 
Esprits lumineux, Michel, Gabriel et Rapharl, les quatre ani- 
maux incorporéis, les vingt-quatre anciens, tous les clioeurs des 
anges et toutes les phalanges célestes; par les supplications des 
patriarches, des propliétes, des apotres, des martyrs, de ceux 
qui ont porté la livrée de la croix, de tous les saints et de toutes 
les vierges; par la bénédiction du Saint de ce jour, de langa de 
ce saint sacrifice, de la mere de Dieu, la Yierge Marie, au com- 
mencement et á la fin. Que cette bénédiction sainte, la puis¬ 
sance, la gráce et l'aide de ces saints soient toujours avec nous. 
Amen! 

Le Peuple. —Gloire á vous, Seigneur! Seigneur, ayez pitié! 
Seigneur, bénissez! Seigneur, donnez le repos! Amen. 

Le Prétre. — A ceux dont vous avez rappelé á vous les ames. 
Seigneur, donnez le repos dans le paradis de la joie, dans 
leternelle región des vivants, dans la Jérusalem céleste, dans la 
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cité bienheureuse. Et nous, voyageurs en ce bas monde, gardez- 
nousdans votre foi, accordez-nous votre paix jusqu'á la fin et 
conduisez-nous á votre royaume. 

Le Peuple . — Amen. 

Le Prétre continúant : Afin qu’en cela aussi, comme en 
toute cliose, soit glorifié, béni et exalté votre grand et saint 
nom, lequel est honoré et béni en toute chose avec Jésus-Christ, 
votre Fils unique et le Saint Esprit! 

Le Peuple. — Maintenant, comme au commencement, et 
dans les siécles des siécles. Amen! 


LES PRIÉRES DE LA ERACTION. 

Le Prétre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prétre dit la proface de la fraetion : Rendons gráces au 
Dieu tout-puissant, Rere de notre Seigneur, notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ, de ce qu’il nous a rendus dignes de nous 
teñir debout en ce saint lieu, de lever nos mains vers le ciel et 
de servir son saint nom. Supplions-le encore, lui qui est le 
tout-puissant, le Seigneur, notre Dieu, de nous rendre dignes 
de la participaron et de la communion á ses mystéres divins et 
immortels (il tient r/iostie á la tnain) qui sont le corps sacré, 
(il eléve Vhastie au-dessus clu cálice) et le sang précieux de 
son Christ. (Il fíéchit les genou.v.) 

Le Peuple , s’agenouillant : Nous adorons votre corps sacré 
et votre sang précieux; Seigneur, avez pitié! 

Le Prétre dit ensuite la priere de la fraetion : O Seigneur, 
Dieu grand et éternel, dont la gloire est admirable; vous, qui 
gardez fidélement votre alliance et vos promesses envers ceux 
qui vous aiment de tout leur coeur; vous, qui nous avez délivré 
de nos pécliés par votre Fils unique, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, la vie de tout étre; vous, l’appui de ceux qui recourent á 
vous, et 1-espérance de ceux qui crient vers vous; vous, devant 
qui se tiennent des milliers de mille et des millions de millions 
d’anges, d’archanges, de chérubins et de séraphins, et la mul- 
titude incalculable des Vertus celestes; vous, qui avez sanctifié 
ces dons par la descentede votre Saint-Esprit sureux; purifiez- 
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nous, ó Seigneur, de nos fautes secretes et de nos peches appa- 
rents; que toute pensée contraire á votre bonté, 6 aini du genre 
liumain, s’éloigne de nous; purifiez nos ames, nos corps et nos 
esprits, afín que, avec un coeur pur, uneáme illuminée, un vi- 
sage sans confusión, une foi sincére, une charité parfaite, et une 
espérance inébranlable, nous osions avec confiance et sans 
crainte nous adresser á vous, Pére saint, qui étes au ciel, et vous 
dire : Notre Pére! (Le peuple recite le Palee.) 

Avive priore de la fraclion, dile de saint Alare : Córame 
vous nous avez donné la gráce de la filiation par le bain de la 
régénération et par la rénovation de l’Esprit-Saint, maintenant 
rendez-nous dignes de vous invoquer, ó Pére, sans feinte, avec 
un coeur pur, une intention sincére et des lévresenflammées, afin 
que, laissant de roté la vaine loquacité des nations et l’orgueil 
des Juifs, nous puissions vous adresser nos supplications con- 
formément á la loi salutaire de votre Fils unique, avec une voix 
humble, comme il convient á des chrétiens et avec la pureté de 
1’áme, du corps et de l’esprit; afín que nous osions sans crainte 
crier vers vous, ó Dieu incréé, sans principe et sans naissance, 
Seigneur de tout étre, Pére saint qui étes aux cieux, et dire : 
Notre Pére! etc... 

Avive priere de la fraclion, dite encore de saint Alare : O 
Dieu, pére de la lumiére, prince de la vie et source de la con- 
naissance, auteur de la gráce, bienfaiteur de nos ames, trésor de 
la sagesse, maitre de la pureté, qui daignez agréer les priores 
saintes; qui accordez á ceux qui mettent en vous leur confiance 
les biens que les Anges souhaitent de voir; qui nous avez tiré 
de l’abime et élevésá la lumiére; qui nous avez rappelés de la 
mort á la vie et de i’esclavage á la liberté; qui avez convertí les 
ténébres de nos erreurs en clarté par l’incarnation de votre Fils 
unique, illuminez, Seigneur, les yeux de nos coeurs, donnez- 
nous la perfection de la pureté dans nos ames, dans nos corps 
et dans nos esprits, aíin que, avec un coeur pur et des lévres 
sans tache nous osions nous adresser á vous, ó Pére saint, qui 
étes au ciel, et vous dire : Notre Pére, etc... 

Autre priere de la frciction : Voici qu’il est présent avec 
nous aujourd’hui sur cet autel, Emmanuel, notre Dieu, l’A- 
gneau divin, qui porte les pécliés du monde entier! Devant 
lui, quand sa voix se fait entendre au-dessus de son troné. 


38 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


se tiennent tous les choeurs célestes, les Anges chantent 
les hymnes de bénédiction, et les arclianges se prosternent, 
adorant son nom grand et invisible; les quatre animaux 
incorporéis entunnent avec transport le trisagion, les vingt- 
quatre anciens se lévent de leurs trónes, ayant sur leurs tétes 
vingt-quatre couronnes d’or et en leurs mains vingt-quatre 
encensoirs d’or, remplis des priéres des saints, qu’ils offrent en 
sacrifice á celui qui vit éternellement; les enfants vierges et im- 
maculés, qui ont lavé leurs robes dans le sang de l’agneau, au 
nombre de cent quarante-quatre mi lie, bénissent le Seigneur, 
disant : Saint, Saint, Saint! Amen! Alleluia! 

Saint est Dieu, le Pére tout-puissant! Amen! Alleluia! 

Saint est son Fils unique, Jésus-Clirist, Notre-Seigneur! 
Amen! Alleluia! 

Saint est 1’Esprit-SaintParaclet! Amen! Alleluia! 

Sainte et pleine de bénédiction est la Mere de Dieu, Marie, la 
Vierge sainte! Amen! Alleluia! 

Saint et plein de bénédiction est ce sacrifice, qui a été offert 
pour la vie du monde entier. Amen! Alleluia! 

Pour cela, notre bon Sauveur s’est écrié disant: Ma chair est 
une vraie nourriture, et mon sang est un vrai breuvage; celui 
qui mange ma chair et boit mon sang, habitera en moi, et 
j’habiterai en lui. 

Faites, Seigneur, qu’avec un coeur pur et des lévres sans ta¬ 
che, avec une ame illuminée et un visage sans confusión, avec 
une foi sincére, une charité parfaite et une espérance inébranla- 
ble, nous osions avec confiance et sans crainte nous adresser á 
vous, ó Pére Saint, qui étes aux cieux, et vous dire : Notre 
Pére, etc... 

Autre oraison pour la fraetion : O Seigneur Dieu, auteurde 
la lumiére éternelle, qui nous couronnez de votre foi et nous don- 
nez avant méme que nous vous demandions, accordez-nous d’o- 
pérer des fruits dignes de vous et rendez-nous capables de nous 
adresser á vous, ó Pére Saint, qui étes au ciel, et de vous dire : 
Notre Pére, etc... 

Le Prétre dit les priéres aprés le Pater : Oui, nous vous 
conjurons, ó Pére saint et bon, qui aimez la bonté, ne nous in- 
duisez pas en tentation et que Finiquité ne puisse point régner 
sur nous. Délivrez-nous des oeuvres inútiles, détournez-en nos 
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pensées et nos sens; ehassez le tentateur loin de nous et qu’il ne 
puisse nous nuire; refrénez les mouvcments qu'il cherche á 
exciter en nous; bannissez loin de nous toutes les occasions qui 
ménent au peché, et délivrez-nous par votre forcé sacrée. Par 
J ésu s-C h ri st, X otre-Sei gn e u r. 

Le Dictcre. — Inclines vos tetes devant le Seigneur. 

Le Peuple. — Devant vous, Seigneur. 

Le Prétre recite ensuite l'oraison suivanle , di le de sainl 
Mace : Les gráces de la bienfaisanee de votre Fils unique, 
notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus-Clirist ont sura- 
bondé! Nous avons confessé sa passion salutaire, nous avons 
annoncé sa inort, et nous avons cru á sa résurrection. Ce mystére 
est accornpli! Nous vous remercions, ó Seigneur Dieu tout- 
puissant, de ce que votre miséricorde a été grande sur nous, et 
de ce que vous avezpréparé pour nous ce que les Anges souliai- 
tent de contemple!*. 

Nous supplions et nous conjurons votre bonté. ó amidu genre 
liumain, purifíez-nous tous, unissez-nous á vous par notre 
participation á vos mystéres divins; faites que nous soyons 
remplis de votre Saint-Esprit et inébranlables dans la foi véri- 
table; que soit ardent en notre ame l’amour de votre charité 
parfaite, et que nous publiions votre louange en tout temps. 
Par Jésus-Christ, Notre-Seigneur. 

Le Diacre. — Soyez attentifs devant Dieu avec crainte. 

Le Prétre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prétre récite la priere, dite l'absolution clu Pére : O Sei¬ 
gneur, Dieu tout-puissant, médecin de nos ames, de nos corps 
et de nos esprits; Vous, qui avez dit á Pierre, notre pére, par la 
bouche de votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et 
Sauveur Jésus-Christ: « Tu es Pierre, et surcette pierre je báti- 
rai mon Église, et les portes de Fenfer ne prévaudront pas con- 
tre elle. Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux, et 
tout ce que tu lieras surlaterreseralié dans les cieux, et tout ce 
que tu délieras sur la terre sera délié dans les cieux! ». Que vos 
serviteurs, mes peres et mes fréres, ainsi que mon humilité, 
nous soyons tous absous, par votre Esprit-Saint, ó Seigneur 
miséricordieux et ami du genre liumain. O Dieu, qui effacez 
les pécliés du monde, daignez agréer le repentir de vos ser vi- 
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teurs; qu’il soit la lumiére de leur intelligence et la rémission 
de leurs péchés; car vous étes un Dieu miséricordieux, plein 
de clémence et de bonté! Toutce que nous avons commis contre 
vous par parole ou par action, daignez-nous le pardonner, ó 
ami du gen re humain. 

Absolvez-nous, et absolvez tout votre peuple de tout peché, de 
toute malédiction, de toute apostasie, de tout parjure, de toute 
communion avec les hérétiques et les gentils. Accordez-nous, ó 
notre Roi, Fintelligence du coeur et la forcé de la volonté, afin que 
nous évitions entiérement toutes les oeuvres de l’Ennemi; don- 
nez-nous de faire votre volonté en tout temps, inscrivez nos 
noms parmi ceux de vos saints dans votre royaume céleste. 
Par Jésus-Clirist, Notre-Seigneur. 

Le Peuple. — Seigneur, ayezpitié! Seigneur, ayezpitié! Sei- 
gneur, ayez pitié! 


FRIERES A VA NT LA COMMUNION. 

Le Pretre, clevant le spondicon de Vhoslie, c est-d-dire, la 
parcelle du milieu d la hauteur de la tete et au-dessus du 
cálice, s'écrie : Les choses saintes aux Saints! Béni est le Sei¬ 
gneur Jésus-Christ, qui a sanctifié ces dons par son Saint-Es- 
prit. Amen! 

Le Peuple prosterné : Amen! un est le Pére Saint! un est 
le Fils Saint! un est l’Esprit-Saint. Amen. 

Le Pretre met la parcelle dans le cálice, la tenant toujours 
entre ses doigts : La paix soit avec tous. 

Le Peuple. —Etavec votre esprit. 

Le Prélre signant l’hostie avec la parcelle plongée dans le 
cálice, dit la sciinte confession : Corps sacré et sang précieux 
véritable de Jésus-Christ, Fils de notre Dieu. Amen! 

Le Pcuplih — Amen! 

Le Pretre signant Vintérieur du cálice avec la máme par¬ 
celle : Saint précieux corps et sang véritable de Jésus-Christ, 
Fils de notre Dieu. Amen. 

Le Peuple : Amen. 

Le Pretre laissant tomber la parcelle dans le cálice : Corps 
et sang d’Emmanuel, notre Dieu, le méme en vérité. Amen. 
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Le Peuple. — Amen, je crois. 

Le Prétre. — Amen, amen, amen, je crois, je crois, je crois 
et je confesse jusqu’au dernier soupir que c’est le corps vivifiant 
de votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ (II éléve la patena conlenanl leSacré Corps); il 
l’a pris ele notre Dame et Reine, Sainte Marie, Mere de Dieu; il 
l’a fait un avec sa divinité sans mélange, sans confusión et 
sans changement; il a fait la bonne confession devant Ronce 
Pilate; il a livré ce corps pour nous sur l’arbre de la .Sainte 
Croix par sa seule volonté et pour nous en toute vérité. Je crois 
que sa divinité na jamais été séparée de son humanité, méme 
l’espace d’un moment ou d’un clind’ceil; il est donné pour nous 
comme salut, ainsi que comme rémission des péchés et vie 
éternelle á ceux qui participent. Je crois, je crois, je crois que 
cela est en vérité, Amen! 

Le Diacre. —Amen, amen, amen, je crois, je crois, je crois 
que cela est en vérité, amen! Priez pour nous et pour tous les 
chrétiens qui nous ont recommandé de nous souvenir d’eux dans 
la paix. Que la charité de Jésus-Christ soit avec vous. Chantez. 

Le Prélre embrmsanl Vaniel: Toute gloire, tout honneur et 
toute adoration en tout temps sont dus á la Trinité toute sainte, 
Pére, Fils et Saint-Esprit, maintenant, et toujours, et dans les 
siécles des siécles. Amen! 

Le Peuple chante le psaume cl : Bénissez le Seigneur dans 
tous ses saints. Alleluia! Bénissez-le dans le firmament de sa 
vertu. Alleluia! 

Bénissez-le pour sa puissance. Alleluia! Bénissez-le pour l’in- 
finitéde sa grandeur. Alleluia! etc. 

Le Prétre se frcippant la poitrine : Daignez, Seigneur, nous 
remettre tous nos péchés, soit que nous les ayons commis volon- 
tairement ou involontairement, avec Science ou par ignorance. 
Seigneur, pardonnez-nous toutes nos offenses. 

Puis ürécile Cornisón acanita communion : Rendez-nous 
dignes, ó notre roi, de participer á votre saint corps et á votre 
précieux sang pour la pureté de nos ames, de nos corps et de 
nos esprits, et pour la rémission de nos péchés et de nos fautes, 
afín que nous devenions un méme corps et un méme esprit avec 
vous. Gloire á vous avec votre Pére, le Dieu bon, et le Saint- 
Esprit, dans l’éternité. Amen! 
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Le Préíre se eomrnwvie du Corps du Seigneur, disant : Le 
corps d’Emmanuel notre Dieu : Amen! 

II se communie du cálice, disant : Le sang d’Emmanuel, 
notre Dieu. Amen! 

Ensuite, if cmnmunie le peuple, puis il consommé ce qui 
reste du saint corps en disant eommeil precede : Le corps 
d’Emmanuel notre Dieu. Amen! 

Enfin, il consommé ce qui reste dans le cálice, en disant: Le 
corps et le sang d’Emmanuel notre Dieu. Amen!* 

LA FRIERE d’áCTIOX DE GRADES ARRES LA COMMUNION. 

Le Pretre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple, — Et avec votre esprit. 

Le Pretre. — Notre bouclie a été remplie de joie et notre 
langue d’allégresse, á cause de notre participation á vos mys- 
téres immortels, ó Dieu! Car ce que l’ceil n’a pas vu, ce que 
l’oreille n’a pas entendu, ce que le cceur de l’homme n’a pas 
ressenti de ce que vous avez preparé, ó Dieu, á ceux qui aiment 
votre saint nom, vous l’avez révélé aux petits enfants de votre 
Église. Oui, ó Pére, il vous a plu ainsi, parce que vous étes 
miséricordieux; et nous vous envoyons dans les liauteurs la 
gloire, rhonneur et l’adoration, ó Pére avec le Fils et le Saint- 
Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siécles des siécles. 
Amen! 

Vos serviteurs, ó Dieu, invoquent votre saint nom et 
inclinent leur front devant vous; habitez en eux, marchez au 
milieu d’eux, aidez-les dans toute ceuvre bonne, élevez leurs 
cmurs au-dessus de toute pensée mauvaise et terrestre, faites 
qu’ils vivent et que leur vie soit céleste et digne de vous. Par 
votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ, par qui la gloire, l'honneur et l’adoration vous sont düs 
avec Luí et FEsprit-Saintconsubstantiel avec vous, maintenant, 
et toujours et dans les siécles des siécles. Amen! 

Puis il dit la¡triere de la bénédiction :0 Dieu, sauvez votre 
peuple, bénissez votre héritage, paissez votre troupeau et exal- 
tez-le éternellement. Conservez-le dans la foi véritable, dans 
l’honneur et la gloire, tous les jours de sa vie. Gardez-le dans 
la charité qui surpasse toute chose et dans la paix qui est au- 
dessus de toute pensée, par les priéres et les intercessions de 
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Notre-Dame et Reine, sainte Marie, mere de Dieu, du saint de 
ce jour, de tous lesordres celestes et de tout le chceur des saints. 
Amen. 

O Christ, notre I)ieu, roi de la paix, donnez-nous votre paix, 
confirmez-nous votre paix. A vous la forcé, la gloire, la béné- 
diction et la puissance dans l’éternité. Amen. 

Allez en paix. 

Le Difiere. — La gráce de notre Seigneur, notre Dieu etSau- 
veur Jésus-Christ soit avec vous tous. Allez en paix. 

Le Prétre descerní de rende1 en récitant le psaume xlvi : 
Applaudissez tous; louez le Seigneur avec les voix de l’allé- 
gresse; car le Seigneur est élevé et redoutable; il est le grand 
roi de toute la terre. II nous a soumis tous les peuples et il a 
placé toutes les nations sous nos pieds. II nous a choisis pour 
son héritage; il a élu la splendeur de Jacob qu’il a aimée. 

Dieu! est monté avec allégresse, Dieu s’est élevé au son de 
la trompette. Chantez notre Dieu, chantez; chantez notre Roi, 
chantez! Dieu est le Roi de toute la terre, chantez avec intelli- 
gence; Dieu a régné sur toutes les nations, Dieu s’est assis sur 
son troné sacré. Les princes des peuples se sont réunis avec le 
Dieu d’Abraham, parce que les puissants du Seigneur ont été 
exaltés sur la terre. 



L’ÉRECTION 

DU PATB1ARCAT DE JÉRUSAFÜM, 451 


L’organisation particuliére des Églises au premier siécle est 
enveloppée de ténébres trop épaisses, pour que j’essaye de les 
dissiper. Eusébe nous affirme que la hiérarchie ecclésiastique á 
Jérusalem ne fut pas interrompue et il donne á l’appui la liste 
compléte de ses titulaires. II en était de méme des autres villes 
de la Palestine évangélisées de bonne lieure et qui se gloriñaient, 
pour la plupart, de remonter aux temps apostoliques. Une ques- 
tion se présente immédiatement á, Fesprit : Jérusalem a-t-elle 
jamais exercé les droits de métropole sur les autres siéges épis- 
copaux? Les faits, je le rápete, sonttrop peu nombreux auxpre- 
miers ages du cliristianisme pour élucider ce pointsi important 
de l’organisation épiscopalede l'Église. Jérusalem était considé- 
rée comme la mére des autres Églises et jouissait partout á ce 
titre d’une considération particuliére. Saint Épiphane nous as- 
sure que, jusqua l’empereur Adrien, les Églises apprenaient 
d’elle le jour de Paques. Nous ne pouvons affirmer rien de plus. 

On doit méme refuser á Jérusalem le titre de métropole jus- 
qu’au concile de Nicée, 325. En effet, depuis l’intervention ro- 
maine, Césarée était la vraie capitale administrativo de la pro- 
vince, et l’Église, pour la división de sesdiocéses, n’avaitpas la 
coutume de s'écarter des circonscriptions territoriales de l’Em- 
pire. Enfin quand Jérusalem fut détruite par Titus et mise á 
ras de sol, puis rebátie par Adrien sous le nom d’iElia Capitolina, 
elle n’évoquait plus pour les clirétiens l’image de la Ville Sainte, 
mais restait le domaine sacré de Júpiter, le refuge des paíens qui 
se pressaient dans ses murs. La nouvelle ville si déchue avait 
rompu avec son passé, et quand l’évéque Marc, aprés l’expulsion 
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définitive de tous les Juifs de race, conduisit sur les ruines en¬ 
core fumantes du mont Sion sa communauté de clirétiens con¬ 
vertís du paganisme, il n’était plus que le titulaire d’un siége 
sans prestige, comme on en comptait beaucoup dans le pays. 
Néanmoins, les souvenirs du Clirist mourant et de la primitive 
Église étaient trop cliers au cceur des fidéles, et la chaire de 
saint Jacques trop en vénération, pour que l’évéque d’.Elia ne 
sortit rapidement de son rang inférieur. 

Son titre de siége apostoligue lui valut, des le deuxiéme sié- 
cle, le premier pas aprés le métropolitain de Césarée. * Dans 
un synode, tenu au sujet des discussions sur la féte de Paques 
au temps du pape Víctor, Théophile de Césarée et Narcisse de 
Jérusalem ont exercé la présidence », nous dit l’historien Eu- 
sébe (1). C’étaiten l’an 190. 

La question ne fit aucun progrés jusqu’au Concile de Nicée. 
Les Peres de ce Concile tinrent á remercier publiquement saint 
Macaire de Jérusalem du zéle qu’il avait déployé contre les 
Ariens. Des difficultés existaient sans doute entre lui et son mé¬ 
tropolitain et motivérent le septiéme Canon disciplinaire : 
« Comme la coutume et l’ancienne tradition portent que l’évé- 
que d’.-Elia doit étre honoré d’une maniere particuliére, il doit 
suivre immédiatement pour ce qui est de l’honneur, sans pré- 
judice cependant de la dignité qui revient á la métropole (2). >» 
Les volontés du Concile ne sont pas tres manifestes dans la ré- 
daction tant soit peu obscure de ce Canon, qui a donné lieu á 
de violentes polémiques. Marca explique ainsi les mots : « iyí- « 

f*r¡v áy.5Asu0íav » 

I o II doit avoir l’lionneur de suivre immédiatement les mé- 
tropolitains de Home, d’Alexandrie et d'Antioche; 

2 o Les derniers mots du Canon signiñent que l’on ne doit ce¬ 
pendant pas déroger á la dignité qui revient au métropoli¬ 
tain (3). » 

L’opinion de Marca a fait longtemps autorité, et nombre 
d’historiens répétent sans raison plausible que le concile de 
Nicée a érigé le siége de Jérusalem en patriarcat, sans lui con- 

(1) I/isL Ecd ., 1. \ . cap. 2o; P. G., XX, el. -I!)?. 

(2) ’EnsiSí) Guvrfizux xixpáTYjxe xai 7rapáoo<ji; áp/aía Ú5i£ tov év AD.ía ¿núntonov xiua- 
cGat, £/é tío tíjv axo).ouOt«v xr,; Ttp/Í;; tí] gi^tpanoXei «Ttoíoaávou toü oixeíou áE'.tópa-o:. 

(3) Marca, De concordia SucerdoÜi el Dnperii, ¡ib. V, cap. xu, n° 1. 
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férer les droits ele métropole réservés á Césarée. Disons avec 
Bévéridge qu’un patriarche soumis á la juridiction d’un métro- 
politain est une monstruosité. L’examen attentif du Canon 
prouve d’ailleurs que les Peres de Nicée n’ont voulu innoveren 
rien, mais simplement confirmer deleur autorité les honneurs 
que « la coutume et l’ancienne tradition » attribuaient déjá á 
l'évéque d’.Elia. 

II nous reste á examiner les diversesopinions proposées. D’a- 
bord il ne saurait étre question du titre de métropole. Césarée 
l’avait possédé jusqu’á cejour, elle le garda encore longtemps, 
et le concile confirme la tradition par cette clause significad ve : 
« sans préjudice cependant de la dignité qui revient á la métro¬ 
pole. » Tous les auteurs sont de cet avis et Marca lui-méme, 
qui fait con férer gratuitement á Jérusalem les honneurs du pa¬ 
triarcal reserve á Césarée les droits de métropole. 

Le concile aurait pu enlever Jérusalem á la juridiction de 
Césarée en la déclarant cmtocéphale. Cette seconde supposition 
nous parait également improbable. Le second Concile en 381 
mit Constantinople en cet état, mais cette exception est spéciale 
á la capitale de l’Empire. L’évéque de Tomes n’avait aussi ni 
métropolitain, ni suffragant; mais il était le seul dans sa pro- 
vince. On ne saurait trouver en dehors de Constantinople un fait 
similaire d’un siége épiscopal, arraché á une métropole pour 
devenir autocéphale. La situation de l’évéque de Jérusalem était 
fort différente. Si on lui réservait une place d’honneur dans les 
Conciles généraux, il n’en assistait pas moins aux conciles pro- 
vinciaux de la Palestine, et toujours au second rang. Les évé- 
ques de Constantinople ne se soumirent jamais depuis 381 au 
métropolitain d’Héraclée. En conséquence, si l’évéque de Jéru¬ 
salem assistait comine membre aux conciles de Palestine, c’est 
qu’il y était tenu et continuait á dépendre de Césarée. Les hon¬ 
neurs, dont il jouissait avant le concile de Nicée et que celui-ci 
confirme de son autorité supréme, semblent done indiquer te 
second rang dans la province. On objecte qu’au concile d’An¬ 
tioche, en 272, Hyménée de Jérusalem est nominé avant Théoc- 
tiste de Césarée et qu’á Nicée saint Macaire signa avant Eusébe. 
Ces signatures que l’on oppose sans cesse ne prouvent absolu- 
ment rien, car si l’évéque cl’.Elia signa avant le métropolitain 
de Césarée, cleux autres évéques de Palestine le firent également, 
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et le métropolitain d'Isaurien'apposa sasignalurequ’apréscelle 
de quatre de ses suffragants. 

II est vrai qu’aprés Nicée, saint Máxime de Jérusalem a con¬ 
voqué de son propre chef un synode des évéques de la Syrie et 
de la Palestine en faveur de saint Atlianase (1). Cctte initiative 
serait blámable, si ellenavait été inspirée par des motifs excel- 
lents. A cette époque, Acace de Césarée luttait pour rhérésie 
arienne, comme Eusébe son prédécesseur, et il importait de 
prémunir les évéques ñdéles déla province contre ses idées lié- 
tércdoxes. 

D’ailleurs, á partir de ce jour, les empiétements de Jérusalem 
sur les droits de Césarée deviennent si fréquents qu’il est im- 
possible de les énumérer tous. Les grandes luttes de saint 
Cyrille contre Acace avaient pour mobile le désir d’obtenir le 
premier rang autant que des motifs de puré orthodoxie. Sozo- 
inéne l’avait deja noté avec une fine pointe d’ironie (2). Dés sa 
nomination, dit cet historien, Cyrille revendiqua contre Acace 
les droits de métropolitain, parce que Jérusalem était un siége 
apostolique; il accusa I’évéque de Césarée de pactiser avec les 
Ariens et voulut le faire déposer. Acace averti le prévint, il 
accusa á son tour Cyrille d’étre semi-arien et d’avoir vendu les 
vases sacrés de son église lors d’une famine, puis réunit en 
toute líate quelques évéques de son parti et déposa solennel- 
lement son subordonné. Ces diverses accusations, conclut Sozo- 
méne, n’étaient que des prétextes masquant le véritable but á 
atteindre: la primauté dans la province. Peut-étre l’historien 
se fait-il ici l’éclio de rapports malveillants contre saint Cyrille 
qu’il ne ménage pas ordinairement. 11 est certain en effet qu’A- 
cace professait les sentiments du pur ariarisme et qu'il les dé- 
fendit toute sa vie avec une ténacité peu commune. Les faits 
apportés sontpourtant exacts. La déposition de Cyrille par Acace 
est citée par Socrate, qui en ignore les motifs (3), et par 
Théodoretqui reproduit les raisons de Sozoméne (4). 

Entre ces deux puissants adversaires s’engagea un duel mortel 
qui se termina par la disparition d’Acace en 36o ou 3GG. Cyrille 

(1) Socrate, Ifist. Eccl ., lili. II, cap. xxiv; P. £*., LVII. col. ÍGI. 

fi) Hisl. Eccl., M.,P. G.. t. LVII, col. 1 lt»G. 

(3) M., P. G., ib., col. :í24. 

(4) Hül. Eccl., M., P. G., t. LXX.Xfl, col. lUül. 
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nomma aussitót Philouménos pour le remplacer. Le successeur 
de Philouménos sur le siége de Césarée, Cyrille le Vieux, fut 
également imposé par l’évéque de Jérusalem, Eutychios, un 
intrus durant l’exil de saint Cyrille. Ce dernier rétabli nomma 
ensuite son neveu Célase, Jérusalem parvenait peu á peu á ses 
fins, en éliminant Césarée de Ja direction de la province. Cepen- 
dant malgré les violences ouvertes et les attaques á main armée 
les métropolitains de Césarée maintenaient leur droit dans toute 
son intégrité. 

A la fin du IV e siécle, la situation était plus critique que 
jamais. Un remaniement complet dans Padministration civile 
en fut la cause principale. Jusqu'au régne de Valens, la Pales- 
tiñe ne formait qu’une seule province régie par un procónsul 
résidant á Césarée. Sous Théodose le Grand, le fractionnement 
commencé par Dioclétien était en pleine voie d’exécution. La 
Palestine comprenait trois provinces. L’Église suivit comme 
autrefois cette división pour délimiter les provinces ecclésias- 
tiques. Du coup, Jérusalem fut reléguée au quatriéme rang et 
vit au-dessus d’elle les métropolitains de Césarée, de Scytho- 
polis et de Pétra. Elle ne pouvait se contenter d’une position si 
abaissée; ses évéques essayérent per fas et nefas de conquérir 
le principat ecclésiastique. 

Le successeur de saint Cyrille, Jean, ne semble pas avoir 
hérité de ses visées ambitieuses. L’histoire du moins a tres peu 
de reproches á lui adresser á ce sujet. En 395, Jean de Césarée 
nomma un prétre de Jérusalem, saint Porphyre, au siége de 
Gaza, sans méme prévenir l’évéque de Jérusalem; ce qui était 
un manquement grave aux saints Canons. II ne parait pas 
toutefois que Jean de Jérusalem ait protesté. Le synode de 
Diospolis en 115 fut présidé par Eulogius, le métropolitain de 
Césarée, malgré la présence de Jean. De son exil de Cucuse, oü 
les lettres d’Eulogius l’avaient consolé, saint Jean Chrysostome 
écrivait á ce dernier en 104, en souhaitant que les évéques de 
Palestine suivissent aussi ses traces. L’exilé marque assez clai- 
rement par diverses expressions qu’il le considérait toujours 
comme le métropolitain; et pourtant il était trés uni avec Jean 
de Jérusalem, un de ses plus ardents partisans. 

La seule tentative de Jean pour secouer le joug de Césarée 
se rapporte á sa polémique avec saint Jéróme. Aujourd’hui qu’on 
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examine de sang-froid toutes les piéces du proeés, on ne sau- 
rait donner tous les torts á l’évéque. Le solitaire de iíethléem 
peut en revencliqucr une bonne part, et surtout son arni, saint 
Épiphane, qui agil avec le mérno excés de zéle et la rnéine im- 
prudence que pour saint Jean Chrysostome. Comme la bonne 
entente ne pouvait ótre rétablie entre Rufin et lui d’une part, 
saint Jéróme et saint Épiphane d’autre part, Jean porta la 
cause au tribunal de Tliéophile, patriarclied’Alexandrie. Celui-ci 
n’avait pas encore éprouvé la pesanteur des bátons des nioines 
anthropomorphites, qui lui firent sentir peu aprés les hérésies 
d’Origéne; il était ouvertement favorable au célebre alexandrin. 
Saint Jéróme n’avait pas été prévenu, il se plaignit tres liaut 
et réclama les droits sacrifiés de Césarée. « Ouel droita í’évéque 
« d’Alexandrie sur Jérusalem? s’écriait le solitaire. La métro- 
pole de la Palestine, c’est Césarée, et celle de tout I’ürient c'est 
Antioche. Voilá ce qu’ont réglé les canons de Nicée, dont on 
fait tant de bruit. » Nous allons reproduire une partie de sa 
lettre á Pammachius, qui est capitale. Jéróme s’adresseá Jean 
de Jérusalem et lui dit: « Tu qui regulas qmcris ecclesiasticas, 
et Nicfeni concilii canonibus uteris, et alíenos clericos, et cuín 
suis episcopis commorantes, tibi niteris usurpare: responde 
milii, ad Alexandrinum episcopum Palestina quid pertinet? 
Ni fallor, hoc ibi (dans les canons de Nicée) decernitur, ut Pa- 
hestinm metrópolis Cmsarea sit ec totius Crie litis Antiocliia. Aut 
igitur, ad Cmsariensem episcopum referre debueras, cui, spreta 
communione tua, communicare nos noveras; aut, si procul 
expetendumjudicium erat, Antiocliiam potius littermdirigendm. 
Sed novi, cur Ciesaream, cur Antiocliiam nolueris mittere; 
sciebas quid fugeres, quid vitares, maluisti occupatis auribus 
molestiam facere, quam debüum metropolitano tuo honorem 
rechlere. » Jéróme savait fort bien que Tliéophile partageait les 
sentiments de Jean sur les écrits d’Origéne et que Í’évéque de 
Jérusalem en le choisissant pour souverain juge escomptait un 
jugement favorable; il feint de I’ignorer et se place au seul 
point de vue canonique. On doit bien reconnaitre que sur ce 
terrain sa position demeurait inexpugnable. Son insinuation 
finale montre surtout á Jean que toutes ses intrigues étaient 
percéesájour et qu’au fond il voulait se passer de Césarée. 

Prayle, dont le caractére répondait au nom, n’entreprit ríen 
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de contraire a la juridietion de Césarée. Le dernier assaut fut 
livré par Juvénal, assaut terrible qui dura plus de vingt ans et 
fut couronné d’un plein succés. Le premier empiétement, d’aprés 
les historiens, fut la nomination de Fierre Aspebet, ande» 
clieikh de Bédouins, á l’évéché de Paremboles ou Castra Sar- 
racenorum, érigé vers 428. Juvénal ne demanda pas l’autorisa- 
tion au métropolitain de Césarée, c’est certain, mais devait-il le 
faire? Tillemont, Le Quien, Iléfdé et tous lesauteurs en général 
pensent que oui, ils ne supposent méme pas qu’il fut s’en passer. 
On nous permettra d’émettre une opinión contraire et de l’établir 
rapidement. Nous avons raconté ailleurs (1) i’origine assez sin- 
guliére de cet évéché, formé d’une série de campements bé¬ 
douins. Nous avons aussi précisé, autant qu’on peut le faire, 
son emplacement entre les monastéres de saint Euthyme ou 
Khan-el-Ahmar et de saint Théoctiste dans le Ouady ed-Dabúr, 
á gauche de la route qui monte de Jéricho á Jérusalem. Parem¬ 
boles se trouvait done sur le territoire de Jérusalem et relevait 
de cette ville. Juvénal devait-il consulter le métropolitain pour 
prendre une sorte de coadjuteur, chargé d’instruire et de diriger 
les Arabes catholiques? Car, il n’y a pas de doute possible, les 
tentes des Bédouins étaient dressées dans le diocése de Jérusa¬ 
lem et changeaient plusieurs fois de place. S’il était reservé au 
métropolitain de dédoubler un évéché de sa propre autorité, 
Juvénal a mal fait de ne pas consulter l’évéque de Césarée; 
sinon, il a bien agi. Nous pencherions plutót pour la derniére 
hypothése. Juvénal devait pourtant s’en référer á Césarée pour 
la consécration de l’éluj privilége reservé exclusivement á la 
métropole. II n’en ñt rien cette fois et nous savons de plus qu’il 
ordonna Étienne, disciple de saint Euthyme, évéque de Jamnia 
prés de Japha. 

Au concile oecuménique d’Éphése, en 131, Juvénal crut voir 
en fin le couronnement de ses efforts. II se presenta á la tete de 
nombreux évéques, qui soutenaient ses prétentions et lui fai- 
saient une escorte d’honneur, toujours préts á proclamer la lé- 
gitimité de ses actes. Par dépit plus que par mauvaise foi, le 
patriarche d’Antioche, arrivé en retard, tint avec ses suffra- 
gants une sorte de conciliabule, qui comptait annihiler les actes 

(1) Le monastére de saint Thiocliste et l' évéché de Paremboles. /levar de l'Oricnt 
chai-lien, Supplóment trimestricl, t. III. p. 58 á 7G. 
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du vrai concilo préside par saint Cyrille. L’évéque de Jéru- 
salem soutenait le partí de l’orthodoxic el occupait le second 
rang. 11 ne craignit pas de réclamei; dés le debut, que l'évé- 
que d’Antioclie prétát obéissance au troné apostolique de Jéru- 
salem; car l’ordre et la tradition apostolique confiaient á celui- 
ci la mission de régler et de juger le sióge d’Antioclie (1). On 
se demande comment Juvénal pouvait exposer de pareilles 
prétentions et sur quels faits ancicns il les appuyait. Les actes 
du Concile n’en parlent pas, mais la correspomlance de saint 
Léon avec Máxime, patriarche d’Antiocbe, dévoile la mauvaise 
fui de Juvénal. — A l’aide de fausscs piéces, l’évéque de Jóru- 
salem tacha de gagner saint Cyrille et de se faire donner la 
suprématie religieuse sur Ies trois Palestines, la seconde Plié- 
nieie et l’Arabie avec le titre de patriarche. Saint Cyrille en 
référa á Pautorité du Pontife romain et nous avons la pensée 
de saint Léon dans sa lettre á Máxime : « Subripiendi occasio- 
nes non prmtermittit ambitio, et quoties ob occurrentes causas 
generalis congregatio facta fuerit sacerdotum, difficile est ut 
cupiditas improborum non aliquid supra mensuram moliatur 
adpetere. Sicut etiam in Ephesina synodo, qua? impium Nes- 
torium cuín dogmate suo perculit, Juvenalis episcopus ad ob- 
tinendum Pakestinse principatum credidit se posse sufficere et 
insolentes aususper commentitia scripta firmare. Quod sancke 
memoria; Cyrillus, Alexandrinus episcopus, mérito perhorres- 
cens, scriptis suis mili i, quid praxlicti cupiditas ansa sit, in- 
dicavit et sollicita prece multum poposcit, ut nidia illicitis 
conatibus pneberetur assensio. Xam cujus epístola; ad nos 
exempiaria direxisti sancta; memoria; Cyrilli, eam in nostro 
scrinio requisitam, nos authenticam noveris reperisse (2). » 
Juvénal n’avait done pas hésité á commettre un faux pour sa- 
tisfaire son ambition; la vlgilance de saint Cyrille ne lui per- 
mit point de voir la réussite de ses projets. On songea un instant 
á le séparer de la communion catholique, le président du Con¬ 
cile s’y refusa en alléguant le malheur des temps et le danger 
de grossir le nombre des hérétiques. L’évéque de Jérusalem en 
effet était décidé á tout pour conquérir ce titre de patriarche 
qui Lébloiiissait, et son cortége d’évéques l'aurait appuyé dans 

(1) Labbo Cornil., t. III, p. (314, París 1(371. 

(i) Epístola, 119, M. P. L., t. LIV, Col. 1044. 
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toutes ses réclamations. Ne voit-on pas en effet dans ce Concile 
Salde, évéque de Phounon et suffragant de Pétra l’appeler swi 
archevéque et approuver ce que saint Cyrille et lui avaient dé- 
crété, tandis que les autres ne parlent que de saint Cyrille (1)? 

Cyrille recula done devant cette mesure grave et ses con- 
fréres partagérent ses vues. Cette condescendance n’alla pas 
sans quelque trouble et Gennade, archimandrite d’un couvent 
de Constantinople,- se separa de la communion de son pas- 
teur saint Proclus, parce qu’il n'avait pas excommunié Juvé- 
nal. Le patriarche d’Alexandrie écrivit en -134 á cet archiman¬ 
drite une lettre courte, pour le repriman der de son zéle 
intempestif et lui expliquer la conduite de son évéque ainsi 
que la sienne. lis n’excommuniaient pas Juvénal á cause de sa 
foi, mais ils étaient loin de le reconnaitre pour métropolitain 
de la Palestine (2). 

Le refus du Concile ne découragea pas la persévérance de 
Juvénal. II tint sa réponse pour non avenue et se mit, une 
fois de retour, á consacrer les évéques et á gérer les aflaires des 
trois provinces, comme s’il était déjá patriarche. La Palestine 
ne lui sufíisait mérne pas et nous avons encore la requéte de 
plusieurs évéques de l’Arabie et de la Phénicie á Pempereur 
Théodose II, se plaignant d’avoir été ordonnés par Juvénal au 
rnépris des saints Canons et des droits d’Antioche. Ces faits 
étaient antérieurs au Concile d’Ephése de 131. Les intéressés 
n’en avaient pas parlé, afin de ne pas méler des questions per- 
sonnelles au bien général de lÉglise, disent-ils eux-mémes (3). 
II semble plutót qu’ils révélent ces usurpations de Juvénal, 
pour excuser leur propre défection et celle du patriarche Jean 
d’Antioche au concile d’Éphése. Comment pouvait-on leur re- 
procher de s’étre séparés de Cyrille, alors que celui-ci semblait 
autoriser par sa prudence extréme les menées ambitieuses de 
Juvénal? Qu’on retranche d’abord Juvénal du sein de LÉglise et 
Pon s’entendra facilement sur Lerreur de Nestorius! 

Le brigandage d’Éphése en 419 devait servir autrement les 
intéréts cupides de Juvénal. Par politique, il se jeta dans le 

(1) habbe Concil., t. III, p. 482. 

(2) S. Curilli Epístola, 11, M.P.G., t. LXXVII. col. 31Í». 

(3) I.abbc Concil., t. III, p. 728. 
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partí <le Dioscore, contribua par sa présence et son consente- 
ment laeite au meurtre de. sainl Flavien et réussit, á forre d'in- 
trigues et d’habiletés, á faire signer par les évéques íidMes le 
blanc-seing qui absolvait Eutychés. La recompense de ses rna- 
noeiivres fut le titre dr patriarche et la juridiction sur les trois 
Palestines, la Pliénicie et l’Arabie, dont Pémpereur Théodose II 
le gratifia par un abus de pouvoir. II s’arrogea la prerniére 
place, aprés Dioscore et le Iégat du Pape, avant Dornnus, pa- 
triarche d'Antioche et son anden clerc au motiastére de saint 
Euthyme, Flavien de Constantinople et d’autres qui pouvaient 
revendiquer la préséance. Un des évéques qui l’accornpagnaient, 
Alype de Bacatha, déclara Eutychés absous suivant le décret 
de Juvénal, nolra saint arch&vvquQ. 

Deux ans aprés, á Glialcédoine, les roles étaient changés. 
Juvénal et Dioscore, appelés á la barre du Concile, avaient á 
se disculperde leurs violences et de leurs perñdies. Dioscore, 
le brutal, persévéra dans ses erreurs, fit l’apologie de ses actes 
et se vit déposer. L’habile Juvénal reconnut sa faute, en obtint 
le pardon, siégea au Concile et lui demanda de ratifier la déci- 
sion de Théodose II. Pressé cl’en finir avec ces débats intermi¬ 
nables, et craignant de tout perdre s’il résistait a cet adversaire 
intrigant, Máxime d’Antioche entra en pourparlers avec lui. 
Trois commissaires impériaux assistaient aux conférences. Le 
21 octobre 451, á la septiéme session du Concile, ils deman- 
dérent aux deux évéques de notifier au Concile les résolutions 
arrétées, pour obtenir la confirmation des Péres et des Em- 
pereurs. Máxime répondit qu’ « aprés de longues contestations, 
il s’était entendu avec Juvénal pour que le siége de saint Pierre 
a Antioclie eut les deux Phénicies et I’Arabie, et pour que le siége 
de Jérusalem eüt les trois Palestines sous sa dépendance. On 
demandait au Synode de ratifier par écrit ce traité. » Juvénal 
accepta la reconnaissance authentique du Concile pour les trois 
Palestines, et tous les évéques, á comrnencer par les Iégats, 
ratiliérent cette décision. 

Cinq jours plus tard, le 31 octobre, on revint sur cette af- 
faire dans la quatorziéme session. Avec l’appui des Iégats du 
Pape, on prit la résolution suivante : « Les deux Phénicies, 
de méme que l’Arabie, font retour au siége d’Antioche; par 
contre, les trois provinces de la Palestine appartiendront au 
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siége de Jérusalem ». Les Actes du Concile rapportent ainsi la 
décision des légats : « Per placitum igitur Maximi, sanctissimi 
Antiochensium civitatis episcopi, et .Tuvenalis, sanctissimi 
Hierosolymorum episcopi, facta consensio , sicut utriusque at- 
testatio declaravit, firma etiam per nostrum decretum et sen- 
tentiam sancti concilii in omni tempore permanebit, hoc est, 
ut Maximus quidem sanctissimus episcopus, seu Antiochensium 
sanctissima ecclesia, duas Phcenices et Arabiam sub propria 
habeatpotestate; Juvenalis autem sanctissimus Hierosolymorum 
episcopus, seu sanctissima Ecclesia qu;e sub eo est, tres Pala¬ 
tinas itideni sub propria liabeat potestate; vacantibus scilicet 
secundum jussionem et religiosissimi principia ómnibus rebus, 
et quocunque modo sacris ab utraque parte litteris impetratis, 
insuper et mulctatione qu;e in eis liujus rei causa noscitur con- 
tineri. » Les légats avaient auparavant approuvé et confirmé 
le traité par cette clause significative « Ad hoc autem et nos- 
tne humilitatis interlocutione firmentur, ut nulla in posterum 
de hac causa contentio praalietis ecclesiis relinquatur. » 

Les débats étaient clos par la confirmation solennelle et défi- 
nitive des prétentions de Juvénal. Quant au métropolitain de 
Césarée, representé par l’évéque de Mino'ís, personne ne songea 
á prendre sa défense. Di verses causes s’opposérent á la réalisa- 
tion immédiate de la décision du Concile. Lorsque Juvénal re- 
vint á Jérusalem, il trouva la chaire de saint Jacques occupée 
par un moine égyptien, le monophysite Théodose, qui s’y main- 
tint 20 mois, 451-453. Enfin les troupes impériales l’aidérent k 
se débarrasser de l'intrus. II réunit aussitot un concile, oü s’as- 
semblérent les évéques des trois provinces, notifia les décrets 
de Chalcédoine et tous y apposérent leur signature. Le métro¬ 
politain de Césarée, Irénée, ratifia lui-méme cette décision qui 
le dépouillait de son pouvoir et accepta le fait accompli. II n’en 
fut pas de méme du patriarche d’Antioche. Les légats n’étaient 
pas encore de retour á Rome, qu'il se plaignait á saint Léon de 
Juvénal qui lui avait, dérobé trois provinces et de la complai- 
sance des légats pontificaux envers son adversaire. Le Pape le 
maintint dans ses drolts antérieurs et cassa tout ce que ses 
légats auraient pu décréter ou permettre de contraire aux canons 
de Nicée qui établissaient Césarée, métropole de la Palestine et 
Antioche de tout l’Orient : « Si quid sane ab his fratribus quos 
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ad sanctam synodum vice mea mi si, piveter id quod ad causara 
fidei pertinebat gestum esse perliibetur, nullius cril penitus 
lirrnit.itis : quia ad hoc lantum ab apostólica sunt sede directi, 
ut excisis beresibus, catholica 1 fidei essent defensores. Quidquid 
enirn pneter speciales causas synodalium conciliorum ad exa¬ 
men episcopale defertur, potest aliquam dijudicandi habere ra- 
tionem, si niliil de eo est a sanctis Patribus apud Nica*am defi- 
nitum. Nam quod ab illorum regulis et constitutione discordat, 
apostolice sedis numquam poteril obtinere consensum (1). » 
« Nous ne voyons pas cependant, ajouterons-nous avec Tille- 
mont, que ni Máxime, ni saint Léon, ni leurs successeurs, aient 
rien entrepris contre cette élévation de I'Église de Jérusalem : 
et ses évesques ont toujours depuis joui paisiblement de la 
dignité patriarcale que Juvénal lui avait acquise. L’évesque de 
Césarée conserva le titre et le rang de métropolitain, mais avec 
peu d’exercice, puisqu’on voit que celui de Jérusalem ordonnait 
les évesques de sa province (2). » 

En 151, le patriarcat de Jérusalem était done constitué défini- 
tivement. Son titulaire devait choisir et ordonner les métropo- 
litains inférieurs de Césarée, de Scytbopolis et de Pétra, ainsi 
que Ies évéques de la premiére Palestine. Césarée derneurait, 
toujours la métropole de cette province et le souvenir de son 
ancienne suprématie lui valut le second rang dans le patriarcat. 
Cet état de choses est encore en vigueur de nos jours, sauf que 
Jérusalem s’est encore attribué quelques siéges de l’Arabie et 
de la Phénicie maritime. 

Le patriarcat de la Palestine s’étendait sur une longueur 
d’en virón 000 kilométres sur 90 á 100 de largeur. II avait pour 
limites : au Nord, une Iigne imaginaire partant du Carmel 
pour rejoindre le Iac Mérom, aujourd'hui fíahr-el-Houlé; 

A l’Est, la cliaine de montagnes qui clót la plaine du Jour- 
dain et la route de la Mecque pour la seconde Palestine; 

Au Xord-Est, l’Arnon, qui séparait la troisiéme Palestine de 
la province ambique avec Bostra pour métropole; 

Au Sud, la province égyptienne de PAugustamnique á b- 
quelle appartenait Rhinocolure; 

A l’Ouest, la grande rner ou Méditerranée. 

(1) Saint Lean, eod. loe., col. 1045. 

(2) Mcmuires pour scrcira Fhisluire ecclésiasliquc, t. XV, p. 205, París, 1711. 
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iíevl'e de l’orient ciirétiex. 


II eomprenait en vi ron 60 siéges épiscopaux, répartis de la 
sorte entre les trois provinces : 

1. Jérusalem, siége du patriarcat. 

PALESTINE PRENDERE. 

2. Césarée : aujourd'hui Kaimric , métropole. 

3. Amathonte : Amató de l’autre cóté du Jourdain, vis-á-vis Naplouse. 

4. Antliédon : Nezlr, prés de Gaza. 

5. Antipatris : lias el-Ahí? 

6. A rebeláis : Khirbet-el-Arakah, entre Jéricho et Phasaélis. 

7. Asc-alon : Askalan. 

8. Azot cavaliére : Esdoml. 

0. Azot maritime : Minet-el-Iíaláa . 

10. Béthélie : Bet-Lahia , au nord de Gaza. 

11. Dioclétianopolis, non identifié. 

12. Dora : Tantoura, au nord de Césarée. 

13. Éleuthéropolis : Bet-Iljibrin. 

14. Gaza : Gliazzé. 

ir>. G aclara ou Gédour : Tell-Djézer, prés d’Anioas. 

16. Gérara ou le Salt géraritique : Oum-Djarrar, au sud de Gaza. 

17. Jamnia : Jebna, au sud de Japha. 

18. Jéricho : Er-Biha. 

10. Joppé : Japha. 

20. Livias : Tell-er-Ramé, de l’autre cóté du Jourdain, vis-á-vis Jéricho. 

21. Lydda, Diospolis ou Georgiopolis : El-Loudd. 

22. Majuma d’Ascalon. 

23. Majuma de Gaza ou Constantiachis : El-Mhié. 

24. Minois ou Madébéna, prés de Gaza. 

23. Xéapolis ou Sichem : Naboulous. 

20. Nicopolis : Amoas. 

27. Paremboles ou Castra Sarracenorum, entre le Khan el-Ahmar et le 
Ouady-ed-Dabor, á droite de la route de Jérusalem á Jéricho. 

28. Raphia : Tell-Rifali, au sud de Gaza. 

29. Saripluea : Sarfend, entre Dora et Cai'pha ou Es-Safirié, prés Lydda. 

30. Sobaste ou Samarie : Sébastié. 

31. Sozousa ou Apollonias : Arsouf, au nord de Japha. 

32. Syeamazon, districtde Sycaminon ou Cai'pha avec lequel on le confond 
toujours, se trouve entre Iíhinocolure et Raphia, 

33. Zabulón : Abellin, prés de Chefr-Amr. 

D'autres noms cites parfois comme Uno : Kafr-Ana . prés de 
Lydda, Toxos, Tricornias : Terkoumié, prés d’Hébronet Penta- 
comias : Fandacoumié, au-dessus de Sobaste, n’ont jamaisété 
des siéges épiscopaux. 

PALESTINE SECON DE. 

34. Scythopolis : Beisan, métropole. 


L’ÉRECTIoX [ti PATRIA líCAT DE JÉRUSALEM, 151. 


35. Abiln : Kefr-Abil, au-dessous de Pella, sur le Ouady-Ialtis. 

3G. Capitolias : Bet-er-lias, de l'autre cóté du Jourdain, au-dessus de Irbid. 
37. Dioeésarée ou Séphoris : Sa/'fourir, prés de N azare th. 

3S. EksaJous ou Casal o th : Iksal, entre lo r l’liabor et Nazareth. 

39. Gabai ou Gabata : Djrbata, ¡tres de Jaffa de Xazarcth ou Iijéba, prés 
d’Atldit, sur la Méditerranée. 

40. ( ¡adara : Monkeis. 

41. llélénopolis, non identifié. Ce n’est pas le Thabor, comme plusieurs le 
pensent, car dans une liste: éjtiscopale les deux nonas figurent ensemble. 

42. Ilippos : Kalat-el-Hnm ou Sousié, sur la rive oriéntale du lac de Tibé- 
riade. 

43. Maximianopolis, Tantique Hadad-Rimmon : Iioummané, prés de Mageddo. 

44. Pella : Tabakat-Fahil, visá-vis Beisan. 

43. Tibériade : Tabarié. 

D’autres noms, cités dans de prétendues listes épiscopales, 
n’onl jamais été des siéges épiscopaux. Ce sontClima-Gablanis : 
El-Djólan au-dessous de Nilakomé, Kapar-Kotia : Kafr-ComI 
au-dessous de Djennin, Komé-Nais : probablement Xaim et 
Mir : M&rou prés de Bet-er-Uas. 

I’ALESTINE TROISIÉME. 

4G. Petra : (Juodij-Mousm, métropole. 

47. Aehis : Er-Rnsif, entre Bosra d’Edom et Tisana. 

4s. Arad : Tell-Arad, dans le désert d’llébron, au dessous de Main. 

49. Aréopolis : Rabba, dans la plaine de Moab. 

50. Arindéla : Gharandel, á Test d’Achis. 

51. Augustopolís : Dhát-Rass f 

52. Bacatba, non retrouvé. Une métrocomie de ce nom existait prés de Pbi- 
ladelphie, dans T A rabie. 

53. Ela, sur le golfe de ce nom : Akabn. 

54. Elusa : El-Khalasa, dans le désert de Bersabée. 

55. Iotaba, évéché bédouin : He de Tiran , au fond du golfe élanitique. 

56. Karac-Moba, Tantiquc Kir-Moab : El-Kérac. 

57. Pitaran, évéché transporté au mont Sinai et devenu autocéphale, 
Khirbet Feiran , dans le ouady de ce nom. 

58. Pliounon : Khirbet Fenán, dans la gorge de Thana. 

59. Zoara ou Ségor : Es-Safié, au sud-ouest de la mer Morte. 

Deux autres noms figurent dans certaines listes épiscopales, 
sans avoir été des évéchés. Ce sont Bersabée : fiir-es-Séba, la 
frontiére méridionale de la Palestine et Mampsis, au sud de 
Kournoub dans le désert de Siméon. 


Cadi-Keui 


P. Siméon Yailué, 
tles Augustins de l’Assomption. 


LETTRE INÉDITE 


DU R. P. JEAN DE CAMILLIS DE CRIO 

SUR LA 

MISSION DE LA CIIIMÉRE 


Les renseignements que Ion peut glaner gá et la concernant 
La Chimére (1), petit district situé sur la cote occidentale de 
l’Albanie, sont rares et peu explicites. Dailleurs, ce cantón 
abrupt n’a pas encore été, que nous sachions, l’objet d’une 
exploration véritablement sérieuse. Ce que l’on en connait se 
borne á de maigres détails donnés par des voyageurs ou de 
simples touristes, qui l’ont apercu de loin, du pont de quelque 
bateau. Se copiant les uns les autres, sans la moindre ver- 
gogne, ils ont répété, durant des siécles, les mémes inexac¬ 
titudes. 

Le district de La Chimére était jadis beaucoup plus étendu 
etcomprenait un nombre considérable de villages; mais, par 
suite d’un remaniement administratif dójá ancien, une nota¬ 
ble portion de ce territoire en a été distraite et rattachée au 
gouvernement de Delvino; de sorte que, á l’heure actuelle, les 
villages chimériotes proprement dits sont réduits á sept, 
savoir : La Chimére, Drimadés, Paliassa (ou Paliatsa), Vounos, 
Pylouri, Coudési et Kiparon, ces quatre derniers habités par 
des A Iban ais (2). 

Le bourg de la Chimére, éponyme du cantón, compte tout 
au plus 800 habitants, et non pas 1.300, comme l’indique la 


(1) Eli étcc Xí¡j.aifa, Xi¡xápx ot (fauUVcrtTCnt ) Xíi¡j.áopx. 

(2) P. Aravantinos, Xpov3Ypxf& t-?¡c t. II Atliénes, 1850, 8 o ), p. 178. 




Le K. P. .Iean le Camillis de Cmu; 
il’apivs le portrait á l'huile conservé an Collégu givc de Home. 
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curte de I’ingénieur F. Bianconi (1). Un y trouve une école rnu- 
tuelle fréquentée par une cinquantaine d’éléves. 

Driinadés compte environ SOü habitants et posséde une 
école mutuelle liellénique, fréquentée par une eentaine 
d’éléves. 

Paliassa (ou Paliatsa) a environ 100 habitants. Pas d’école. 

Vounos posséde environ 800 habitants et une école mutuelle 
que fréquentent 80 éléves. 

Pylouri compte 200 habitants; Coudési, 200 habitants; Kipa- 
ron, 900 habitants. Aucun de ces trois derniers villages ne 
posséde d’école (2). 

Le D r Émile Isambert nous apprend (3) que les villages de 
La Chimére, « perdus au milieu d’une región de roches 
núes et d’inextricables ravins, étonnent le voyageur par la vé- 
gétation toute méridionale de leurs petits jardins suspendus, 
oü l’olivier, l’oranger, le citronnier et méme le palmier crois- 
sent á l’abri des précipices. On y trouve une population 
active, inteligente, plus intéressée que véritablement inhospi- 
taliére, qui s’est enrichie en s’expatriant et en se mettant en 
service dans les grandes villes de l’Orient. lis se livrent au 
commerce, et presque chaqué bourgade a son échelle sur la 
mer et sa ílottillo de caiques tirée sur le sable. Aussi trouve- 
t-on, dans ces populeux villages, une abondance et méme re- 
lativement un confortable qu’on chercherait vainement dans 
l’intérieur du pays ». 

Le voyageur Jean Cotovic raconte (4) que ce fut en 1590, 
date á laquelle il se trouvait á Corfou, que les Chimériotes, 
qui avaient jusqu’alors vécu indépendants, se virent contraints 
de faire leur soumission aux Tures. Décimés par la peste et la 
fainine, ces infortunés montagnards voulurent se rendre á 
Corfou, selon leur habitude, pour y acheter des vivres; par 
malheur, les autorités vénitiennes non seulement leur en re- 
fusérent, mais encore leur interdirent l’entrée du port et les 
firent pourchasser par leurs galéres. Un décret fut méme 


(1) Caríe d'Albaaie et d'Épme, 4 e Oditíon (París, Chaix, 1888, 4°). 

(2) ’E7t£Tr,pt; toO ev KÍT. fssiftounCS e&sxKaifeuTixoü cu).).óyou, ex o; ¡i', 18i3-18,4 
Kn. 1875, 4q, p. I9ü. 

(3) IUnáraire de l'Orient (París, Hac.htvt.to, 1873. 8 n ), p. 853. 

(4) / (inerarlumhierosolymilanum el syriaciun (Anvcrs, 1019, I o ), p, 35-20. 
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rendu qui défendait, sous peine de mort, aux liabitants de 
Corfou d’accueillir un Chimériote dans Tile. Aussi impitova- 
blement repoussés, les Chimériotes durent, bon gré mal gré, 
se soumettre aux Tures; ils leur donnérent des otages et con- 
clurent, avec le gouverneur de l’Épire, un traité en vertu du- 
quel il leur était permis de pénétrer, sans avoir de vexations á 
craindre, sur le territoire ottoman pour s’y procurer des sub¬ 
si stanc es. 

Hátons-nous d’ajouter que, pendant de nombreuses années, 
eette soumission, imposée par les circonstances, fut plutót no¬ 
mínale que réelle (1). 

Au dix-septiéme siécle, la Congrégation de la Propagande 
s’occupa d’évangéliser les agrestes populations de La Chimére. 
Elle choisissait généralement ses missionnaires parmi les 
éléves du Collége grec de Rome. Plusieurs d’entre eux sont 
bien connus. Citons Néophyte Rhodinos (2), Arcadius Stani- 
las (3), qui devint évéque de Musachia et Spatia, et Jean de 
Camillis, auteur du document que nous publions plus loin. De 
temps á autre, ces missionnaires envoyaient á la Propagande 
des relations détaillées sur la situation du pays qu’ils étaient 
chargés d’administrer spirituellement. Ces précieux doeuments 
sont mnllieureusement d’un accés difficile ou, pour parler 
d’une facón plusexacte, inabordables. Enfouis dans les cartons 
des Archives de la Propagande, ils attendent que Sa Sainteté 
Léon XIII daigne autoriser les travailleurs consciencieux á 
les compulser. Puisse le vénérable pontife, qui a déjá tant 
fait pour l’avancement des Sciences historiques, accorder cette 
autorisation! Elle rendrait, en particulier, un éminent Service 
aux érudits qui s’occupent des pays grecs ou albanais, concer- 


(1) Ce fut seulement en 1798 que les Chimériotes furent réduits á l’obéissance 
par le fameux Ali deTébélen, paejia de Jan i na. Voir Sp. Aravantinos, 'IrrTopía 
’AJ.f; Ilxcá toü TemXEv).-/] (Atliénes, 1895, 8 o ), p. 95-97. 

(2) Voir la notice que nous lui avons consacrée dans notre BU>lingra]>h¡e hellé- 
nkjue du A I7/- siéclc, t. III, p. 989-302. 

$3) Jean-André (prénoms Oaptisniaux), plus tard Arcadius (prénom episcopal) 
Stanilas était Crétois. Fils de Jean Stanilas et d’Anne Andronicos, il entra au 
Collége grec, le 1 er aoiit 1055, avec dispense d’áge, car il avait alors dix-neuf ans. 
Ordonné prétre, le 2 mars 1059, il quitta le Collége, le 2 juin 1600, et fut envoyé 
dans lesmissions de Uréce (Archives du Collége grec de Rome, t. XIV, f. 23). II 
vivait encore en 1090. 
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nant lesquels les documents sont si rares, surtout pour les trois 
derniers siécles. 

Tout en souliaitant la réalisation de ce voeu, nous croyens 
utile de publier une lettre ccrite de Drimadés, en 100N, par 
Jean de Cainillis et adressée au recteur du Collége grec de 
Rome. On y trouve quelques particularités curicuses sur la 
population de La Cliimére, que ce prétre avait recu mission 
d evangéliser. 

Alais, avant de publier ce document, on nous permettra de 
consacrer á son auteur une courte notice. 


I 

Jean de Camillis, fils de Stamatis de Camillis et de Pluma 
Alaínerio, naquit á Cilio, le 7 décembre 1641 (1). II entra au 
Collége grec de Rome, le 26 mars 1C5G, et présenta, lors de son 
admission, le certificat ci-dessous, dont nous respectons l’or- 
thographe fantaisiste : 

"f* Ei; 'ír^r^vt ~zj Xxyp.y.zi Xziv.ypJ.Kr n ziz~z-.y. [7.cu p.yv.yp\z-.y-t, 
Gxr¡kz v.y}. izpézp.y ty¡; Xpicxzb h?Xkr t G'.yq (2) /.y.’, r.yziz ti; f/.oouiv.c T«v zpbz- 
2s;o>v '/puriavtóv, ty¡v ay[y zy.z yf¡py az-y.ZMp.yi gg'¿> zy-vn o; iepáac 
— í;/.(i)v, -ypy/.y'/M'Jxyq tov gzay t z £í y ypZn tjxtov bqcrojv Xpurecv va rr/ z'.y- 
(JuXííttyj y-'o travTw; ¿-/Opeo :fl| t§ p.bv /.aO sayjv.i; /.y). y-ZGXzWr t /.z\z ív.'at- 
c ! .y.z , cícmjjlev cy.z íctjtiv tío -¿>c iíy-xr^y iym o Taracivw; zzb'/.zz zyz tsv 
’I wávvTjV tív ’u’ov tou Xxyp.y.xr¡ Nts - /.íz¡7.^ayj si; T(o p.wvaTT-qpiwv x\z @so- 
zzv.z'j ti; Iv tí; Oeti tsj %yk=C'/.y.Gxpz'j b'/zp&lwpja ivi; OSiy^Tpía;* iyipa 
gÍSozm 1641 OExaiSpícu 7, %cn ’íx'Zr, cyq t bv p.ypxr¡poy ypYjGTYjavtoy pwp.EEv, 
v.ai z avízzyMz ybxz'j p.. Alevt; — Mz-qzxzq,, si; évsy¡;iv xmxbq xzj t.zz- 
G-SrjTEpb'j ccj ty¡; ev XpiGxo) ryp.cov ¿oeaswt-/;to;. 

*j* íspEj; Síjaiov I^y.Ay-ZJAy.z XiÉti; \r.zypy.0M p.z xz isiotv yipq. 

(1) Cettedate cst donnée par le Registre d'entróes (Arch. du Coll. grec. t. XIV. 
i'. 24) comino otant cello de la naissance de Joan do Camillis; mais, oomme on lo 
voit par Tacto groo publió ici nióme, c’est on realitó la date á laquelle l'enl'ant 
reeut le baptéme, lequol, d’aprés l’usago do l’óglise groeque, n’est sonvent admi¬ 
nistró que plusieurs mois aprós la naissance. 

(2) L'aeeentuation de ce documont est i'ort déroctueuso. Nous n'y avons rion 
changó. 
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Noi, Andrea Soffiano, per grazia d’Iddio e della sania Sede 
Apostólica vescovo di Scio, facciamo fede qualmenteil soprano- 
minato sacerdote Simeone, il quale ha battezzato Gio. figliolo 
de Camili fu et é sacerdote di rito greco di buona fama e con- 
dittione, e tra gl’ altri parochi approbato dall’ illustrissimo suo 
metropolita, alie cui attestationi e sottoscrittioni si puote indu- 
bitamente dar piena fede, ovunque capitarano queste nostre. 

Dato in Scio, li 17 febraro 1633. 

Loco t sigilli. Andrea, vesc. di Scio. 

Nicolaus de Porte, notarius et cancellarius. 

(d¡/ dos :) Fede del battesimo di Gio. de Camilli da Scio (1). 

Jean de Camillis fut ordonné prétre au Collége grec, á lage 
de vingt-cinq ans (2), et y obtint, le 12 octobre 1668, son di¬ 
plome de docteur en philosophie et en tliéologie (3). II quitta 
I’établissement, le 13 octobre 1668, et fut envoyé par la Pro- 
pagande évangéliser le cantón de La Chimére (4). Aprés y 
avoir passé quelques années, il retourna á Rome et fut nominé 
procureur général des moines basiliens de toute la Russie (3). 
Ce fut sans doute alors que, devenu moine, il échangea son 
prénom de Jean centre celui de Josepli. 

Sur les instances de Cyprien Zochowski, métropolitain uni 
de Kiev et de toute la Russie, Joseph de Camillis obtint du 
pape ínn ocent XI une charge vi age re de scribe á la Vaticane (6). 
II reste une trace au moins de son passage dans cette célebre 
bibliothéque; c’est la fin d’ un inven taire des manuscrits grecs 
de la Palatine, lequel est ainsi intitulé: í/wenlanum graoco- 
rum codician maiiu scriptorum IJibliothecae Palatino-Vali- 
canae inceptum a Josep/to deJnliis et finüum a P. JoSepho 

(1) Archives de Collége groe, t. XIV, f. ¿4; et t. VII, f. 152. 

(2) Nicolás Xilles, Symbnlac mi illustrandmn historiáisccclesictc orientalis in In ris 
Coronar s. Slephmú (Innsbruck, 1885. 8 o ). t. II, p. 855. 

(3) Archives du Collége grec, t. III (non foliote). II n’existo pas de diplome spécial 
au nom de .lean de Camillis, mais un diplome intitulé Privilegio ilell' aihlollo- 
ramcnlu di Ferdinamlo íliz-zi e Gio. Camilli . et dans lequel iigure le nom du 
premii-r seulement. Faut-il en conclure que la soulenanee des deux caudidats 
porta sur les mémes matiéres? 

(1) Archives du Collége grec, t. XIV, f. 21. 

(5) Xirolas Xilles, op. lauil., t. II. p. 850. 

(0) Nicolás Millos, op. laúd., t. II, p. 850. 
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de Camillis, scripforibits f/raeds, suh iHustrissínio domino 
Erna miele a Selielslrale, Ilibliothecae Valicanae praefecio (1). 

Dans la suite, Josepli de Camillis Alt prornu évéquede Sebasto 
in parlibus, puis nominé evoque de Munkács, en Hongrie, oíi 
il fut installé le 20 avril 1090 (2). II rnourut en 170G (3). 

II publia un ouvrage en italien intitulé La Vilo divina 
rifrovata frá lennini del Tullo e del Ñutía (Home, 1G77, 
in-8");ilfa dédié á Cyprien Zochowski, inétropolitain uni de 
Kiev et de toute la Hussie, lequel avait été son condisciple au 
Collégegrec (4). II avait, en outre, composé six autres ouvrages 
en gree, qui étaient préts pour 1’impression (ó). 

Notons, pour finir, une particularité qui intéresse tout spé- 
cialement notre pays. Dans le manuscrit 38-21 de la biblio- 
tliéque du Cliapitre de Toléde, on trouve, á la page 27, en 
lettres rouges, sur fond d’or et avec de nombreux ornements : 
Epístola Dom. II post Pasc/i. in canon ¿zatione S. Francisci 
de Safes, epise. Genev., celébrala per SS. in Christo patretn 
et d. n. Alexandrum I’//, poní. opt. max. pontifieatus sai 
an. XI, a d. Ioanne de Camillis Cliio, coll. grase. alumno, de¬ 
cántala , anuo Domini MDCLXV , XIX aprilis (6). 


II 

Voici maintenant la lettre de Jean de Camillis au recteur 
du Collége grec 4^1e Rome : 

(1) Curzio Mazzi, Leone Allacci e l/t Palatina dt. Ileidelberg (Boiogno, 1863, S°), 
1 ». 103, noto o. — Dans uno supplique adresséo au papo Bonoit XIII, MicheldeCa- 
ndllis, novou do Jean (Josepli) do Camillis, nous apprond quo son onde fut, 
pnndant dix-liuit ans, seribe déla Vaticano (Arcli. du Col logo groe, t. VI, f. 282). 
D'aprés lo memo (locumont, Antoine de Camillis, evoque do Milo, était. iréra 
do Joan (Josoph). 

(2) Nicolás Ni lies, op. laúd., t. II, p. 854. 

(3) Dans lo doeumont cité plus haut (note 2), Michel de Camillis aflirme quo 
son onclo, ótaut evoque do Munkács, « convertí alia santa fedo quatroconto vilagi 
in cirea con havor soforto varié perseeutioni dalli Greci scismatici con pericolo 
dolía propria vita, volondo sino incondiarli la propria abitationo ». 

(4) Uno doscription plus ampio de ce rarissimo ouvrage se trouve dans lo tomo V 
do notre Pibliograplue hellénigue du XVII a siécle, lequel sera tros prochaine- 
mont mis sous pmsse. 

(5) Nicolás Nilles, op. laúd., t. II, p. 850. 

(0) Charles Graux ot Albort Martin, Xolices soturnaires des rnss. gre s d’Espa- 
gne el de Portugal (I’aris. 1862, 8"), p. 200. 
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Molto reverendo Padre e padrone mió osservandissimo. 

Alli 20 di mag’gio, primo giorno della santissima Pentecoste, 
arrivai a Drimades, per gratia del Signore, sano e salvo senza 
alcun sinistro incontro per la strada, con tutto che questo ruare 
sia al presente molto infestato da corsali, dove fui con gran 
carita et amore accolto dalP illustrissimo monsignore Arcadio 
Stanilla et allogiato in sua casa, la quale, ancor che sia della 
persona piü principale di questa térra, non consiste in piñ 
che in una sol camera vecchia e si ruinata che in fino li scar- 
pinelli di Roma haverebbero vergogna d'habitarvi. In essa vi 
dorme il monsignore, io et il padrone su il pavimento. lia per 
anticamera un cortiletto largo non piü d’una canna, il quale, 
la notte, serve per habitatione de bovi et, il giorno, delle gal- 
line. lo, a dirgli il vero, in questo poco tempo che sono stato 
col monsignore per le cose che vidi, ho assai amirato la sua 
patienza e virtü. Apena egli é levato la rnatina a boa hora 
che comincia ad empirsi la sua casa di gente, la quale a 
lui corre non per portargli mai alcuna cosa in dono, o pre 
passare con lui termini d’amicitia e di creanza, ma solo per 
tribularlo e per chiederli chi una cosa e chi un altra. II po- 
vero monsignore, con tutto che liabbia assai da fare per es- 
sere molto inclinato alio studio et alia fatica literale, e per 
avere alcune opere assai dotte et utili da stampare per le 
mani, lascia quello che molto desidera di fare per dar’ orec- 
chie alia gente importuna e renderli sodisfatti; di quella poca 
provisione che la Sagra Congregatione gli manda, pochissimo 
se ne retiene per se, dando il restante agli altri. lo, con la 
mia venuta, gli portai cento diciotto scudi et, in termine 
d’una settimana, ne distribui piü di ottanta, parte in dono e 
parte in prestito. Ma la gente é cosí barbara et indiscreta 
che non riconosce la sua bontá; ma, quello che é pura carita 
e cortesía, pensa che sia debito et che non ad altro fine sia 
in queste partí venuto che per mantenerle con li suoi denari. 
Sono assai malcreati e scostumati, vano scalzi e mezo nudi; 
e, per essere il luogo tutto montagnioso e sassoso in modo 
che non si trova una cana di térra netta, pochissimo frutti- 
fica, per il che la gente é estremamente povera; dal che ne 
viene che sono interessatissimi, et, il mezzo piü efficace per 
moverli a quello che si vuole, é l’interesse. Molta parte dell’ 
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anno mangiano pane ó di orzo 6 di rniglio; et, al presente, 
regna caristia si grande che non si trova a íatto ílé pane, né 
vino, ma si nodriscono solo di latte, di cascio e d’un poco di 
carne. 

Sono naturalmente assai generosi et inclinati alia guerra, 
dal che ne viene che d’altra cosa magiormente non si delet- 
tano che delle armi e che con tutto il mondo, per dir cosí, 
sono inimici. Sono inimici con li Latini, sono nemici con li 
Turclii, e sono inimici fra di se, in maniera che un casale si per- 
guita con l’altro, come li Christiani si perseguitano con li Tur- 
chi ad essi confinanti. E non vi é altro modo per pacificarli che 
ó una grandissima somma di denari ó il braccio del Signore 
Iddio. 

lo, quando arrivai soto Cimara, poco manco che fossi arclii- 
bugiato; perché, súbito che li Cimarrioti videro la nostra barca, 
calarono giü con li moschetti e, se non fussimo fuggiti, cha- 
verebbero agiustati molto bene, e questo non per inimicizia che 
havesserocon noi, ma o per loro bestiale capriccio o, come c’ha 
detto un loro sacerdote, per invidia ch’ havevano fra di se, 
acc.ió molti non vendessero le loro mercantie, le quali in ai- 
tro non consistono che in jande (1), e per comprarle ivi era 
andata la nostra barca. 

Quando in queste partí si seppe il mió arrivo, tutti si ra- 
legrarono, e le principali terre di questa provincia mandarono 
a cercarmi e cominciarono fra di se a litigare per havermi; 
ma poco capitale io fo del loro amore, perché conosco che 
hanno poca fermezza nelle loro opere, e temo grandemente 
che io ancor non habbia a dire, nel fine della mía missione, 
quello che d. Neófito Rodino, huomo da tutti predicato per 
uno dei piñ dotti e santi che habbia cavato il Collegio, disse, 
dopo otto anni di fatica nel coltivar questa gente, cioé che 
lio seminato nell’ arena, perché li vedo pochissimo inclinati 
alia pietá e pochissimo disposti alia virtü et alia sapienza. 

La Sagra Congregatione ha promesso di fabricare quanto 
prima in questa térra una chiesa et un monasterio, il quale 
serva per habitatione de’ missionanti; et, accio che la robba 
non si perda, sará necessario che sempre qui manteghino 


(1) C’cst-á-diro ghiamle, glands, valloniVs. 
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uno o due missionanti assai bene raccomanclati all’ arcives- 
covo et alli signori di Corfú, senza l'amicizia delli quali questo 
paese non puol mantener si, come é, al presente, monsignor 
Arcadio, il quale, per questa cagione, fá quello che volé con 
essi, essendo che essi non da altro si movono che o dolía 
santitá, o dal timore, o dall’ interesse. II pensiero non v’é 
dubio che é assai bono; e, suposto che la Sagra Congregatione 
vol’ assolutamente mantenere questo luogo, non solamente é 
bene inetterlo in essecutione, nía é affatto necessario; e, se 
non lo faranno, non occorre che p en si no di seguitar piú 
questa missione, perché tutti questi stanno assai quieti e 
pacificati per tal promessa e, quando poi non ne vedessero 
gl’ effetti salirebbero in furia si grande che non lascia- 
rebbero piú stare in questi luoghi; ma quello che mi dis- 
piace é che, finita che sara la fabrica, á me ordinaranno che 
stii perpetuamente in essa. lo con la Sagra Congregatione 
sempre voglio portarmi con somma riverenza et ossequio, ma 
vorrei che anch’ essa si compiaccia di daré anche a me questo 
gusto, il quale altro non é che concedermi dopo il corso di 
questi tre anni la liberta chanelare dove voglio, massime che 
questo per altro non si deve, et io per altro non lo desidero che 
per servirla con gusto molto maggiore. 

Con tutto che ci siano li mali in questa provincia, non 
mancano pero anche li suoi beni. Hanno anche questi beni 
da essere invidiati da moltissime partí del mondo. Cuanto 
al naturale, l’aria di questi luoghi é perfetissima, I’acque 
eccelentissime e li frutti di molta perfettione, benché assai 
pochi per essere luogo tutto pietroso. La gente é generosí¬ 
sima e molto rapare per riuscire in ogni cosa. Se non ot- 
timi, almeno boni, et intanto regna in essi, al presente, tanta 
incivil tii e barbarie, perché non hanno superiori, né governo, 
né coltura di sortealcuna esono in una somma povertá. Quanto 
al morale poi, sono di molta semplicitá, fideli, massime la 
gente di questa térra, e pochissimi sono li vitii che in essi 
regnano, et il monsignore m’ha detto che molte volte, fra 
cento che confessará, apena trova tre che habbiano peccato 
moríale; per il che piú stima egli fá d’un’ anima di queste 
che di cento d’altre partí. 

Questa poca e superficiale notitia io gl’ ho voluto clare 
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per adesso, sapemlo che note non gii sono, accio vedano 
quale é qucllo che qui si patisce da noi, e quale é il iuogo che 
si prese la Sagra Congregatione a coitivare; nía qnesto non é 
niente rispetto a quello che sentirá quando il monsignore li 
mandará una compita relatione di tutte le cose che succes- 
sero dal principio che si cominció questa missione, che ni’ ha 
promesso assolutamente di fare quanto prima per darmi gusto. 
E, per questa cagione, io non voglio piii scrivergli altro, 
acció che la relatione che poi gli mandarb non gli sia 
vecchia e tediosa; ma solo la supplico che si voglio ricor- 
dare di me e che preglii il Signore Iddio accio si degni 
concedermi patienza, perseveranza e virtü tale che, con 
frutto e secondo il suo santo volere, io consumi questi tre 
anni di missione. 

Li Cimariotti últimamente c’hanno mandato a scrivere con 
preghiere e molte minaceie ch’ andassi da loro a far scuola, 
ma io restare in Drimades, perché cosí liabiamo giudicato 
meglio col monsignore per molte ragioni, e venga quello che 
si voglia (1). 

Io intanto íinisco baciandogli humilmente le mani, e quello 
che haverrá lo scriveró apresso. 

Da Drimades, li 13 giugno 1CGS. 

Di V. Reverenza affetionatissirno et obligatissimo servo, 

Giovanni Gamillo (2). 

Nous devons faire observer que, de toutes les lettres de 
Jean de Camillis que nous possédons, celle-ci est la seule ainsi 
signée; les autres, de méme que le titre de l'ouvrage men- 
tionné plus haut, portent de Camillis. 


(1) Dans une lettre de ínonseigueur Areadius Stanilas, datée de Drimades, 
(i mars 167o, em lit : « II signor missionario (il s'agit certainement de Jean de 
Camillis) andó in Cimarra a far sen ola, perché in Drimades tutti gli scolari par- 
tirono da lui, per le scommuniche del vescovo; ma il simile liaverá da succedere 
anche in Cimarra ». (Arcli. du CoIIége grec, 1. 1, f. '256.) 

(2) Ai-chives du Col 1 Age grec de Home, t. I, f. 268-269. 


FRÉRE GRYPHON 


ET 

LE LIBAN AU XV E SIÉCLE 


Le nom de l’ordre franciscain demeure attaché á tous les es- 
sais de restauration catholique tentés en Orient dans la der- 
niére partie du moyen age. Le royaume latín de Jérusalem 
venait de succomber. La lutte ouverte n’était plus possible, 
mais on pouvait « reconquérir peu á peu par la douceur et par 
d’innombrables sacrifices, sinon la Palestine elle-méme, du 
moins les sanctuaires qui en font tout le prix aux yeux des chré- 
tiens. Pour une mission pareille il fallait un ordre, décidé ás’é- 
tablir á Jérusalem, á s’y laisser persécuter, massacrer méme, 
mais á rester et á y gagner sourdement du terrain. C’est ce qu’ont 
fait les franciscains. lis ont versé leur sang et leur argent a pro¬ 
fusión autour du saint sépulcre, aclietant sans cesse le droit de 
prier dans des sanctuaires vénérés et se vovant sans cesse ar- 
racher ce droit si chérement payé avec une brutalité et une mau- 
vaise foi pleines de cruauté. Rien ne les a lassés. lis sont morís 
par centaines, les uns de misére, les autres sous le fer des Tures 
la oü Jésus est mort; mais á mesure que les premiers tom- 
baient, il en arrivait de nouveaux; les rangs de cette armée pa¬ 
cifique, qui recevaient sans cesse des blessures sans jamais en 
faire eHe-méme sont toujours restés compacts. Assurérnent Pon 
doit admirer Godefroy de Bouillon et ses compagnons arracbant 
des mains des infideles á travers les fleches et les javelots le 
tombeau profané du Christ. Mais peut-étre ITiéroí'sme caché et 



tranquille des franciscains, lultant sans honneur» sans éclat, 
mais avec plus de courage encore, pour la íriéme cause, est-il 
plus digne d’estime... Si sacrifier sa vie á une folie sublime en 
dépit de Péternelle déception dont il est le jouet, constitue la 
véritable dignité de Phomme, la derniére des croisades, la croi- 
sade sans armes des franciscains est la plus belle de toutes et 
celle qui mériterait d’étre céle bree avec le plus d’émotion »(I). 

A cette croisadc, k cette rnission, honorables entre toutes, oü 
il fallait d’abord savoir souflrir et mourir, ils en joignirent 
d’autres, non moins giorieuses. Au AV e siécle — on peut le 
dire — on les rencontre sur toutes Ies routes de PAsie Anté- 
rieure : ils sont au Liban, en Caramanie, á Trébisonde, en Ar¬ 
mente» en I’erse, au pied du Caucase sur Ies bords de la 111 er 
Caspienne, préchant, convertissant, tout á la fois explorateurs, 
apotres et diplomates de la cause chrétienne, concluant des 
traités a la cour d’Ispalian, ramenant á Punion les dissidents 
orientaux, s’efforg.ant partout de ranimer les derniéres étin- 
celles de Pesprit des croisades. 

Nous voudrions dans les pages suivantes faire revivre la mé- 
moire d’un de ces hommes extraordinaires, dont le nom est á 
peine connu en dehors de son ordre. Si nous nous décidons á 
publier les trop maigres renseignements que nous avons pu 
recueillir, c’est dans Pespoir que leur apparition provoquant 
des recherches ultérieures soit dans les archives del’Ordre séra- 
phique soit dans les bibliothéques de POrient, Pon parviendra 
enfin á mettreen relief Pattachante figure du Bienheureux Gry- 
phon. 


(1) Gabriel Charmos. Heme des dcux ilond&s, 18S1 Ib juin p. 772. Comparoz ce 
passage de l'Orhis Semphicm, (p. 511) : « Ultra quam cxplíeári possot ordini se- 
rajiliico gloriosum quod jam por <|uin<.pio t'ore sécula Fratros intra Barbaros nec 
oorurn avaritia pormoti, nec minis ant vorboribus aut carcoribus aut martyriis 
<pue oninino plnriina fuerunt pertorriti, potuorint tanta (si dici liccat) cum nia- 
.jestáte iiornianero ». 

— Pour la biographio do Gryphon nous sommes surtout redeva-blos aux histo- 
ricns franciscains : Anuales do Wadding (xiv, 128), YO ¡bis Set'aphicus, du P do 
Gubcrnatis, Quarosmius (I, 95), los niartyrologos do l’ordrede saint Francois, ote. 
Xous nous contentons «I’y renvoyor uno Ibis pour tontos. Los antros sources se- 
ront indiipióes au fur et á mesuro do leur utilisation. 
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I 

Cette appellation de Gryplion (avec les variantes ortliogra- 
phiques Griffo, Grypho t Griplion ) esí la seule que nous lui 
connaissions, son prénom n’étant nulle part mentionné. Faut- 
il y voir une latinisation? Le fait est assez probable, pour cette 
époque surtout, ii l’aurore de la Renaissance. Peut-étre s’appe- 
lait-il Grieff ou de Greef. II a méme pu se rattacher á la famille 
de ces imprimeurs célebres, établis á la fm du XV o siécle dans 
les principales villes de l’Europe et qui á Lyon se nommaient 
Grypli, Griffio en Italie eí Greiff á Hambourg(l). 

Son berceau doit certainement étre place dans la partie 11a- 
mande de la Belgique. Les chroniqueurs l’appellent tantót 
llclya , plus souvent F laude r ou de Flandria. L’annaliste fran- 
ciscain Nicolás Glassberger le qualifie de « Theutonicus expar- 
tibm inferioribus »; qualificaíion assez facile á justifier, la 
plupart des provinces belgas (2) relevant á cette époque de l’ein- 
pire teuíonique et ayant pour ce motif longteinps porté la dé- 
nomination de Basse Allemagne ou deGermanie inférieure (3). 

Seúl le P. Arturus dans son Martyrohgium fruncísccuumi 
accompagne le noin de Gryplion de cette curieuse note : « Gal- 
lus eral natione, patria Flander ». La contradiction est seule- 
ment apparente. L'liagiographe franciscain fait sans doute al- 
lusion au lien féodal — toujours tres faible, qui ne le sait? — 
rattachant encore au 15 e siécle le comté de Flandre á la cou- 
ronne de France (4). 


(1) Wadding a (a dato de 1480 parle il’un antro lróro •< Griplion Slavus » ínar- 
tyr on Ethiopio. Anuales, XIV, p. 2-ld. X. ()n connait aussi un cólóbro módocin 
italien « Andtr. Grilus ■> contoniporain do notre Griplion. 

(2) Momo une partió do la Ramiro, appolóe Impériale. 

(3) Au soiziómo sióclo la bullo de Paul IV (1559), ótablissant b's nouvellos ciiv 
consoriptions occlósiastii|uos des Pays-Bas, dósigno ce pays sous lo nom de Ger- 
mania inferior » ot Papobrocli (A .A. S. S. 13 April. II, 15G) appelle la languo íla- 
mande : « teutónica nostra vulgaris ». 

(4) Au dix-septióme sióclo un ronlVórodu P. Arturus ccrivait: ■< Comitatus Flan- 
dría 1 2 3 4 , utpote nativum Francia 1 patrimonium de juro antiquo portinct ad Gallia- 
ruin rogom : Pharainundus onim, primus Francorum dynastos... illas sopti'ntrio- 
nales ]dagas occupasse lertur ». Iiinerarium hreve Terne sanclic Fratris Leomm/i 
ilu Clon Lemoeieensis, Floronce, 1801, p. 70. On pourraitiavoc la momo facilite ren- 
vorsor la proposition; ce sorait tout aussi fondo. 
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Les chroniques de saint Francois sont d’une sobriété desespe¬ 
rante pour la période de la vie de notre liéros, qui a precede son 
apostolat. Aussi nous est-il impossiblc de lixer l’année de sa 
naissance. En combinan! les diverses données chronologiques, 
assez vagues, fournies par les documents, nous croyons devoir 
la placer dans les dix premieres années du quinzieme siécle. 

C’est chez les Conventuels qu’il prit l’liabit de saint Frail¬ 
eéis; nous ignorons également en quelle année. A l’age de 
22 ans il conquit a París le grade de docteur et enseigna pen- 
dant sept ans en cette Université la théologie, avec un succés 
dont sa modestie finit par prendre ombrage. Pour fuir les ap- 
plaudissements du monde, il dit adieu á la Sorbonne et á sa 
patrie, visita avec dévotion les sanctuaires de Rome et d’Assise 
et demanda son admission diez les Observantins d'Italie, pour 
vivre au milieu d’eux dans Pobscurité et le silence. 

Tout réussit au gré de son humilité. Ses fróres eux-mémes 
ignorérent pendant quelque temps le trósor qu’ils possédaient. 
Un jour frére Gryphon assista á une solennelle discussion théo- 
logique dans la ville de Mantoue. Yoyant que par l’incapacité 
du défendantla vérité allait avoir le dessous, l’ancien professeur 
de Sorbonne ne put se contenír davantage. Ses explications ra- 
virent toute l’assistance et lui apprirent la valeur de l’humble 
étranger. 

Pour ses supérieurs ce fut une révélation. Aussi exigeant de 
lui le sacrifice de ses goiits personnels lui firent-ils accepter 
la eharge de professeur d’Écriture Sainte. II s’en acquitta pen- 
dant quelque temps avec le plus grand succés (1). 

Mais ce n’était pas lá ce que Gryphon était venu chercher en 
Italie. A l’époque de son admission chez les Observantins. on 
s’y entretenait du martyre des Peres Junipérus de Sicile et Jean 
de Mantoue, récemment « occis en Hiérusalem pour la Foy de 
Jésus-Christ » (2). Les missions de Terre-Sainteavaient toujours 
été chéres aux enfants de saint Francois : non seulement a 
cause des grands souvenirs qu’elles rappelaient, mais parce 
quon y vivait dans la menace perpétuelle des prisons, des bas- 
tonnades et des vexations de toutes sortes; et souvent le mar¬ 
fil « Post navatam uoa sognom iu interprotandis sacris littoris oporam » P. 
Alturas. 

(¿) Cfr. lo I ’oyage en Torre Sainte du P. Surius lranciseain, p. 516. 
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tyre venait couronner cette vie ele souffrances continuelles. (íry- 
phon prétait aviclement roreille aux nouvelles de Palestine et 
enviait le sort de ses fréres, engagés dans cette glorieuse arene. 

A cette époque on ne parlait, on ne traitait dans toute Tltalie 
que de la réunion des dissidents orientaux á l’église romaine. 
Le 22 novembre 1439 Eugéne III eut la joie de recevoir le ser- 
ment de íidélité des envoyés Arméniens. Leur réunion avait 
suivi de prés celle des Grecs au concile de Florence. Vers ce 
méme teinps arrivait au concile Frére Jean, supérieur des Fran- 
ciscains de Beyrouth. II venait au nom de Jean Al-Gági, patriar- 
che du mont Liban faire hoinmage au vicaire de Jésus-Christ, 
l’assurer que le chef de la nation maronite acceptait d’avance 
toutes les décisions de l’assemblée, réclamer le privilége du 
pallium et la confirmation de son élection au siége d’Antioche. 
De leur cote les Maronites de Jérusalem avaient envoyé á Flo¬ 
rence le Franciscain Fr. Albert(l). 

En 1443 c’était le tour des Jacobites, á la conversión desquels 
FOrdre de St-Francois prit une part tres active (2). Les années 
suivantes la suprématie romaine fut reconnue par Étienne, roi 
de Bosnie, par les Chaldéens et les Maronites de Chypre (3). Le 
7 aoút 1115 dans une bulle Eugéne IV rendit á Dieu de solen- 
nelles actions de grñces pour ces heureux événements (4). 

La question des églises orientales était done alors véritable- 
ment á lordre du jour. A cause de leurs établissernents au Le- 
vant les Franciscains, on le comprend, s’en préoccupaient plus 
que personne. Aussi le choix de Gryphon fut-il bientot fixé : il 
irait en l'alestine travailler á la conversión des dissidents. 


III 

Vers la fin de 1442 ou dans les premiers’mois de Pannée sui- 


(1) Hisloirc des Maronites (on arabo) par Mgr Douwaihi, publioe par M. lí.Char- 
tonni, p. 13S. Xcnis y fi'rons do fréqueuts ronvois. 

(2) Cfr. Ortos Seraplthus, 514, 515. 

(3) Ces dorniors engagés dans un srhisme toinj)orairo ot local. 

(4) L’illusion ne fut pas do longuo duróe á Romo. Dos lo connnoncoinont du 
pontilicat do Nicolás V (1117-1155; la curie romaino savait á ipioi s’on teñir sur 
Jos dispositions des Groes. Cfr. Pastor, Gesehkhtc der Pscpste I, 417-14!». 
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rante, frére Gryphon, débarqua en Palestino. 11 commcnca par 
visiter les divers sanctuaires de cette contrée dunt il a Iaissé la 
description dans son ílinerarimn Terna Saurín’. Sa dévotion 
satisfaite il vint se fixerá Jérusalem au couvent du rnont Sion. 
La Ville Sainte était gouvernée au nom d'Al-Malik ad-duhir, 
sultán d’Egypte, par l’émir Tougan al-'Otinani. II eutcoinme 
successeur Gars bin IJalil (1) et IJoáqadim (2), pour lie ncm- 
mer ici que les émirs qui se reinplacaient dans le gouverne- 
ment de Jérusalem pendant le séjour de Gryphon. Au rapport 
de Mougir ad-din, le dernier exerya une telle tyrannie que le 
sultán dut le destituer. 

Le couvent du rnont Sion eut beaucoup á soulírir sous Malik 
ad-dáhir. Ce souverain, un des moins mauvais dans la serie des 
sultans Circassiens, se montra dur pour les clirétiens (3). On in- 
terdit aux Franciscains Lacees du sane tu ai re de la derniére 
Cene. Les violences allérent si loin que « les constructions 
nouvellement élevées dans le couvent de Sion furent détruites, 
le tombeau de David l’ut retiré d’entre les mains des clirétiens 
et on exhuma les ossements des moines qui étaient enterrés 
prés du tombeau du seigneur David ». Cefait sepassale lo juil- 
let 1155. II fallut l’énergique intervention d’Henri IV de Cas- 
tille. N’obtenant rien par voie diplomatique, ce prince lit ren- 
verser les mosquees dans ses États, l’une aprés l’autre jusqu’á 
ce qu’en 1160 la possession libre du sanctuaire fut rendue aux 
Franciscains (1). 

En arrivant a Jérusalem, Gryphon y trouve coinme Custode 
de la Terre Sainte le Pére Gandolfe, un Sieilien. Celui-ci ne 
tarda pas á étre remplacé dans sa cliarge par Balthasar di S. Ma¬ 
ría della Marca (5) qui gouverna la Custodie de Terre Sainte de 
14-16 á 1455. Le couvent du moni Sion était en grande partie 
entretenu avec les aumónes des souverains de Gryphon, les 
puissants ducs de Bourgogne, qui régnaient alors sur les Fays- 
Bas. Ces princes s’étaient toujours distingués par leur libéra- 
tité envers les Saints-Lieux, sur lesquels ils exereaient une 


(1) L’liistorion Saháwi (Bóuláq, 181)0) l’appellc Alfars bin IJalil. 

(-) Saháwi 0,140, iüo; Mougir ad-din (Saliva i ral, SIL 

(0) Mougir ad-din, ¿55; W. Muir, The mamelucke or Slave dynasly, 154. 

(4) Cfr. Das Heilvje Lamí , 1NS8, p. 3d. 

(5) Prúsonté par le duc do Bourgogne. Cfr. Golubovieli, Serie cronológica, p. 52. 
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sorte de patronage. lis avaient batí á Ramlé l'hospice des pé- 
lerins et fait restaurar legiisede Bethléem (1). 

Ce ne furent pas les seuls souvenirs de la patrie absente que 
Gryphon rencontra en Terre Sainte. En aucun pays les péleri- 
nages aux Lieux Saints n’étaient aussi populaires qu’en Belgi- 
que. De lá Texpression « na Jaffa gaan » aller á Jaffa, qui se- 
lon Reíand (p. 865) se disait de ceux qui « peregre abierunt 
ita ut de reditu desperetur aut de iis qui certo exitio se dant ». 
Ce pro ver be eouramment employé au 14° et 15 e siécles témoigne 
de Timportance que la Palestine prenait dans les préoccupa- 
tions des Flamands de cette époque. Les confréries de Jéresa¬ 
lan — actuellement bien oubliées en Belgique — sont égale- 
ment une institution purement néerlandaise. Toutes les grandes 
Tilles en possédaient et la Belgique leur doit encore actuelle- 
menl Fexistence de nombreuses oh apelles du St-Sépulcre. Les 
confréres s’appelaient dans l’origine « Palrnites, fréres de Jéru- 
salem ou de la Terre Sainte » plus tard « chevaliers de Jérusa- 
lem, chevaliers de Dieu, de Jérusalem et de Ste Catlierine »». Ces 
confréries avaient leurs chape lies particulares contenant une 
représentation ou une reproduction du St-Sépulcre. Dans un 
pays oü le cuite de l’art a toujours été vivant, la peinture Ínter- 
vint fréqueinment pour gloriíier ces andens pélerins. Les égli- 

(1) Ilans Tuelier, pólorin de 1471* et 11. de Itreydenbacb (en 1-1S3) déerivent les 
niagniíjfues ornements onvoyés au mont Sion par les princes bourguignons. lis 
avaient assigné un revena annuel de looodueats ■> pro fratrum inilii deo fanm 
lantiuni sustentatione ■■ Yoir aussi Le i'&yage de la Saínele Cylédc IIierusalem{é d. 
Selieler) pp. 71, Si. — Quant au couvent du mont Sion, un siécle plus tard, il fut 
enlevi* aux Franciscains, connne le raconte Chesneau, secrétaire du sieur d’Ara- 
mon, ambassadeur 1‘rancais á Constantinople, qu’il accompagna á Jérusalem en 
1541». L’ambassadeur, raconte-t-il. estoit attendu des gardiens ct cordilliers du 
couvent du mont Sion, comino les Jutfe atti'ndent leur Messie, pour l espérancc 
qirils avoient par sa venue estro mis liors des garbouilles et laseberii-s que ltuir 
faisoieut cbaque jour certains santons, c’est-á-dire prestr«s turqs ipii tiennent 
le cénacle, qui attparavant estoit leur église: et depuis quelque temps les dict/ 
Tui-qs en ont faict fairc une á leur mode, que nolis appellons nmusquées. Et 
faisoieut jínirnellernent tant d’estorsions auxdiets cordeliers ([u’ilz estoient 
presque en délibération (riiabamlonm'r lediet couvent etseretirer tousen Cbres. 
tienté, sans la venue du dict S r ambassadeur leqiii'l lit. tant envers lesdits gouver- 
neursdi' la ville qu'ils cliassérent les prestres turqs qui estoient moteurs de telles 
menees. Toutefois . i ’ay depuis entendu que les Cordelliers... ont linalcment été con- 
trainctz laisser et babandonner lediet couvent et seretirer en Betbleem: E. C'bar- 
riére, Acynchttiuns de la Franee dans le Lcvanl , t. II. 109. París 1S.j<>. Imprimerio 
nationale. 
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ses et les musées y sont remplis des portraits fies «lievaliers de 
Jéru salem. 

Les vicilles relations contení porai n es nous permettent de 
constater conibien grand était le nombre des Flamands, abor- 
dant annuellement aux rivages de Palestino (1). En dépit des 
dangers inliérents á cette aventúrense expédition beaucoup de 
Néerlandais tenaient á la refairc et I’un d’entre eux, Claes van 
Pusen visita onze fois les Lieux Saints en l’espace de douze 
ans (2). On n’y eut pas toujours á se louer de leurs déporte- 
ments. Les pélerins des autres pays les signalent généralement 
comine mauvais coudheurs (3). Haiga bihax l Dans la cara- 
vane de 1151 presque entiérement composée de Néerlandais 
nous trouvons un chanoine d’Utrecht, quatre Gantois, un Lié- 
geois, un certain Guillaume de Bréda, qui s’étant enivré se 
noy a en mer. Un autre pélerin de Dordrecht, avait mérité le 
surnom de « trunck faciens » (4). Ce voyage lut extrémement 
pénible par suite de la présence de plusieurs Néerlandais, que- 
relleurset en état liabituel d’ivresse (5). Laplupart des Belges 
allaient en Terre-Sainte avec 1’intention de s’y taire créer che- 
valiers du S. Sépulcre. Car ajoute une relation : « diez eux 
on considere peu un gentilhomme qui n’a pas été en Pales- 
tiñe » (6). 

Gryphon a dü leur consacrer bien des fois son zéle et sa 
grande connaissance des Lieux Saints, leur faisant á Ramlé 
Pallocution polyglotte d’usage (7), les accompagnant ensuite 
dans leurs excursions et surtout au Jourdain. II était peut-étre 

ll) Róhricht-Moissncr, Deutsche Pih/erreisen, 22. 421, 427. — C’onrady, I Ver 
Iihein. Pihjerschinflen , 187. 1N8, 891. 

(2) Cfr. Conrady 189, et Itevue cathulique <lo Louvain 1873, rócit du pOlennage 
d<* Joan Aerts, Qui visita la Turre Saiuteen 1481 et 1188. 

(35 Fabri, Evai/nforium, I, 38, et Rolirielit-Meissnerr. 411. 

(4) Rohrieht, 121-22. 

(5) En regard des nombreuses relations franeaises, allemandes, ote., nous ne 
posstklons que quelques récits di's pélerins flamands de cette rpoque; la plupart 
sont malbeureusement rostes inédits. Ce sont surtout les Allemands qui se plai- 
gneiit des Néerlandais. II serait peut-étre piquant de connaitre les jugementsde 
ces derniers sur leurs compagnons d’Outre-Rbin. Fabri reproche aux Allemands. 
ses compatriotas, les trop copieux festins qu’ils faisaient á Jérusalem. Enagatnr. 
II, 92, 93. 

(G) Rohrieht, 403, 412, 427, 527. 

(7) En latín, on italien, en allemand etc., selon la composition des caravanas. 
Cfr. récits de II. Tucher. Rreydenbach, Yon Zedlitz etc. 
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encore á Jérusalem quand y arriva a la fin de Fété 1 150, leduc 
Jean de Cié ve, partí de Bruxelles, le 7 avril de la méme année, 
en compagnie de plusieurs membres de raristocratie llamando. 

Cutre les soins donnés aux pélerins, les Franciscains s’occu- 
paient encore d’un petit troupeau composé de quelques mar- 
chands vénitiens et génois (1) et d’un certain nombre d’indi- 
génes demeurés catholiques depuis la chute du royaume latín, 
ou ramenés á Fimité par les prédications de leurs zélés apotres. 
Un pélerin de 14S3, Bernard de Breydenbach leur rend ce té- 
moignage : « Sunt ibi etiam latini quídam, sed perpauci... con- 
versationem habentes bonam et honestam ínter gentes ac in 
medio nationis prave et perverse lucentes velut luminaria in 
mundo, ecclesie sánete rhomane per omnia et in ómnibus obe¬ 
dientes ». 

Comine il ressort de la lecture de Douwaihi, il y avait aussi 
a Jérusalem une communauté maronite, en étroits rapports 
avec les Franciscains. Un pélerin allemand de cette époque 
sígnale méme des Maronites établis au S. Sépulcre (2). Cette 
nation possédait á Jérusalem l’église S. Georges, devenue plus 
tard propriété des Coptes. Des autels spéciaux leur étaientéga- 
lement assignés dans plusieurs sanctuaires (3). 

A peine arrivé dans la vi lie sainte, Gryphon fut témoin du 
conciliabule tenu en cette ville par le patriarche orékodom, 
de Jérusalem, assisté de ses deux collégues d’Antioche et d'A- 
lexandrie. On y anathématisa l’acte de Florence et Fon déclara 
déchu de sa dignité Métrophane, patriarche de Constantinople, 
qui avait adhéré á Funión. 

Ce spectacle l’attrista sans diminuer en rien Fardeur de son 
zéle. Le premier travail du missionnaire doit étre de se rendre 
maítre de la langue du peuple qu’il se propose d’évangéliser. De¬ 
puis la conquéte musulmane, Farabe était devenu Fidiome 
u ni verse 1 des populations de la F’alestine, de la Syrie et de la 
Mésopotamie. A cette étude Gryphon joignit celle du Syriaque, 


fl) En 1403 los chevaliers de Rliodcs obtenaient lo droit d otablir dos consulats 
á Jérusalem, ot á Ramloli. Dos la fin du XIV e sióolo los Yónitiens ot los (lónuison 
possédaiont ój;aloincnt á Jérusalem pour la protoction dos pólorins. Voir dans 
Archives ile l'Oricnt Latín, t. 11, p. 334,-un ménioire do \Y. Hoyd : Les consulats 
établis en Torre Sainte au moyen ágepour la proteclion des pélerins. 

(2) Rohriclit-Moissner, 92. 

(3) Cfr. la rovuo arabo« Al-Maehnq » (Boyrouth), 1898, p. 92. 


FRERE GRYPIIOnI ET }.K LIHAX AU XV o SIECLE. 77 

idiome sacré do la plupart des rites orientaux : Maronites, Ja- 
cobites, Nestoriens ct méme Melchites. L'étude qu’il fit de la 
langue grecque montre clairenicnt qu’il voulait étre en état de 
travailler au retour des di floren tes fractions, constituant l'or- 
Ihodoxie (1) grecque. I/ancien professeur de Sorbonne ne con¬ 
sacra pas moins de sept ans á cettc préparation. Au bout de 
ce laps de temps les supérieurs le jugérent sans doute apte á 
commencer la carrióre des missions orientales. 


IV 

Dans la premiére moitíé du XV o siécle, le célebre franciscain 
Antoine de Trola avait, á plusieurs reprises, pareouru rOrient, 
chargé par les souverains pontifes d’importantes missions au- 
prés des chrétiens orientaux, spécialement auprés des popula- 
tions du mont Liban. En 1111, il revenad á Rome accompagné 
de députés des Maronites et des Druses. 

La présence de ces derniers dans la capitale du monde 
chrétien a de quoi surprendre le lecteur, habitué depuis 1860, 
a considorer les Druses comme les irréconciliables ennemis des 
Maronites et du norn chrétien. Telle n’était assurément pas 
leur situation á la fin du moyen age. Des lors, ils étaient consi- 
dérés comme un peuple d’origine chrétienne, reste d’une co- 
lonie de croisés, réfugiés au Liban aprés la ruine des princi- 
pautés franques de Syrie. Si Ton s’étonnait de ne retrouver chez 
eux aucun vestige de christianisme, on en rejetait la faute 
sur les malheurs du temps et l’absence de ministres du cuite. 
En voyant la bonne harmonie régnant entre eux et les Maroni- 
tes (2), leur sympathie pour les chrétiens et la haine qu’ils 

(lj Xousemployons cettc expression consacrée, quoiqu'elle soit d’une origine 
be&ucoup plus récente. 

(2) Jusqu’it la lin du dix-lniitiénie siécle, I>ruses et .Maronites ont vécu en 
bonne intelligence, ils étaient gouvernés par les ménies émirs, arabos de Ul tribu 
de Tanoñh, prinees des tandiles Ma'n etCheliáb. Mais quelles que t'ussent leurscon- 
victionsreligieuses, adorateurs d’Allaboude Hákim, ces émirs traitaient leurs su- 
jets maronites avec la plus grande tolérance; ils clioisissaient méme de prél'érence 
parmi eux leurs intendants et. leurs hommes d'allaire. S’ólevait-il une guerre 
«vite parmi les Druses. on trouvait des Maronites dans les deux eamps; preuve 
évidente quon ignorait alors ces luttes de race et do religión que nous avons 
vues s’allunu'r depuis. Cettc bonne harmonie aurait commencé á s'altérer vers 
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portaient aux musulmans, on se llattait de l’espoir de les ra- 
mener aisément au cuite ele leurs aneé tres. 

De leur cóté, les Druses, désireux de s’attirer la protection 
de l’Europe contre leurs voisins islamites, faisaient tout pour 
entretenir les Occidentaux dans cette persuasión. Au besoin, ils 
n'hésitaient pas á se dire chrétiens (1). Leur religión est d’ail- 
leursd’un latitudinarisme étonnant; elle dispense lepeupleou 
fes ignoraats (2) de tout cuite positif, et leur permet de se 
conformer á celui des populations parmi lesquelles ils demeu- 
rent. C’est ainsi qu’on les voit de nos jours professer indifférem- 
rnent rislamisme et le protestantisme, sauf á revenir avec la 
ruóme facilité au cuite de Ilákim (3). 

Si done, au XVIIP siécle, des missionnaires, des diplomates 
et des voyageurs, aprés un long séjour en Orient ont pu á cet 
égard nourrir des illusions (4) fréquemnient attesiées dans leurs 
correspondances et leurs mémoires, rien de surprenant que 
leurs prédécesseurs á la fin du moyen age n’aient pu s’en 
préserver. 

Quoi qu’il en soit, á la suite de la derniére légation oriéntale 
d’Antoine de Troía, on résolut á Roine de donner une plus 
grande extensión aux missions syriennes. Et cette méme ali¬ 
née 1414, le franciscain Pierre de Ferrare, du couvent de St-Sau- 
veur á Beyrouth, était créé commissaire apostolique auprés des 
Maronites, des Druses et des Súrteos (5) ou Melchites. Six ans 


1756, époqm¡ oü deux emirs de la famille Cheliab, gouvornant alorsla Montagne, 
se llrent chrétiens. Mais c'est seulenient au dix-neuviéme siéelo, sous la pression 
dinlluenres étrangeres, que ees différents dégénérérent en luttes feroces, dont les 
massaeres de 180U ont marqué le poíiit culininant. 

(1) Mémoires du durvalier íCArv.ieux, I, 360. 

(i) La nationdruse est di visee en deux classes: les 'oqqáL, savants et initiés. et les 
jo/Ut&l , ignorants ou plebe. 

(3) Le cuite des Druses, — des initiés s’entend — s’adresse á Hákíin, de son 
vivant cali 11 fatimite d'Égypte, considéré cornine une incarnation de la divinité. 

(4) Cfr. D’Arvieux : il est aisé de découvrir que leurs ancétres ont été cliré- 
tiens». L. 361. » Les Druses se disent clirestiens qnoy qu'ils n’aypul aucune mar¬ 
que et n’observent aucune Loy... Lors qu'orl l'“ur dit qn'ils ne sont point cln-es- 
tiens, ils vomissent millo injun's contre Mahometi‘tsess<'Ctateurs et disent quen 
dépit d'eux ils boivent du vin et mangent de la cl'iair de porc » (Surius, p. 257). 
L illustre Leilmitzest encore plus explícito. Cfr. E.ipediüu ,-Egyplmca, 196, 338. 313. 
Sur les Druses du Liban, voir les récits des ancicns pélenns Wilhulm von Bulden- 
sel(*, 286; Lussy, 58: Cotovicus, 395; llauclnvolff, 32b; lirauning, 279. 

(5) Dans les documents du moyen age c'est l’appellation liabituelle, donnée aux 
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plus tard, Gryphon était également attaclié á la mission fran- 
ciscaine du mont Liban. 

II partitde Jérusalem vers la fin de Tarinée 1 1.70, accompa- 
gné de F. Frangois de Barcelone, coinrne lui versé dans les lan- 
gues orientales, apprises pendant un séjour prolongué dans le 
Levan t. 

Beyrouth se trouvait sur leur cliemin. <”était la clef du Liban 
et la résidence du supérieur de la mission* Ilest probable que 
Gryphon commenea par y séjourner quelque teinps. Dans la 
suite, il dut y revenir fréquennuent, surtout quand il se vit á 
son tour revétu des fonctions de représentant du Saint-Siége. 

A cette époque, Fantique cité piiénicienne était avec Alexan- 
drieleportleplus ílorissantde laMéditerranée oriéntale. La ruine 
de Saint-Jean d’Acre, de Tyr et de Trípoli, la chute du royaume 
chrétien de la Petite-Arménie lui avait porté bonheur et attiré 
en ses murs (1) le commerce de toute la Syrie. Son port était 
sur et bon. La ville renfermait encore une population nssez 
dense. Construite dans un site ravissant, entourée de belles 
cultures, elle jouissait d’une réputation rnéritée de salubrité et 
les marchands venaient y relaire leur santé, ébranlée par le 
climat de Damas, d’Alep, de Tripoli et de Tyr. Les Chiprio¬ 
tes possédaient á Beyrouth des églises, de vastes khan» et deux 
bains. Pendant longtemps, les marchandises vénitiennes n’ar- 
rivérent á Beyrouth que sous le pavillon des Lusignan (2). Les 
galéres des Vénitiens, des Génois, des Florentins et des Cata- 
lans (3) y abordaient réguliéreinent et chacune de ces républi- 
ques marchandes y possédait un funtloq ou vaste hótel- 
lerie, avec dépóts et magasins. Des lors, un cónsul y représen- 
tait la Seigneurie de Venise (4). 


Melchites ou chrétiens ilu rite groe en Syrie. Lo notfl de WeJehite n’a été coiinu 
d<*s Oceidentaux Aun Ijoaucoup plus tard. 

(1) Expressiun qui ne doit pas otro prise á la leU.ro. A eotto époque, les reni- 
parts de la ville étaient détruits et les Uédouinss'avt'nturaient jusqifá venir piller 
les magasins (Cfr. aussi 1(> réeit d’un pélerin de lili dans ZDPV, xiv, p. 127.) 

(i) Damas possédait un eonsul catalan nomine il appert d'une lettre qnvoyée 
par le gardien du mont Sion, le 20 janvior loíL* « Notili domino consuli domino- 
rum catalanorum in Damasco et alias Dominis de Cathalonia ibidern residenti- 
" Arclútm de VQrietd laLin, 1, 541. Les Vénitiens expédiaient chaqué année 
trois galéi-es á Beyrouth, Conrady, 195. 

(3) Ilistoirc de Beyrouth, fol. 17 a . 

(4) Ponr les détails, voir la description d’lbn Batoúta, 1, 133. et louvrage de 
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Les sultans d’Égypte, clont relevait Beyrouth, fa.isaient preuve 
d’intelligence en favorisant ces relations commerciales, sources 
de richesses pour leurs provinces. lis allaient jusqu’á assigner 
une allocation annuelle aux consuls européens. Aussi quand 
les trafiquants latins de Beyrouth demandérent á relever de 
ses ruines la belle petite église du Sauveur, le gouvernement du 
Caire s’empressa-t-il d’entériner leur requéte. Cette église entre¬ 
tenue par les dons des marcliands et une taxe levée sur les na- 
vires européens abordant au port, était desservie par les Fran- 
ciscains établis dans le couvent contigu, Ces Peres s’occupaient 
également d’héberger les pélerins (1) qui y abordaient á Taller 
ou au retour de la Terre-Sainte. La plupart allaient á Damas 
vénérer les souvenirs de S. Paul, lamaison d’Ananie « Tendroit 
oú Abel fut.tué ». Quelques-uns, parmi les plus osés, poussaient 
jusque dans le Haurán ou, comme ils s’expriment dans « la 
terre de IIus d’oü S. Job le prophéte est originaire ». II y avait 
la, vers 1411, une église, possédée par les Arméniens (sic) (2). 
Mais tous allaient au célebre sanctuaire de Saidnáya (3) véné¬ 
rer Timage de la Ste Vierge « peinte par S. Luc, d’oü le 8 sep- 
tembre découle une liuile iniraculeuse. Cejour-lá onyrencontre 
bien r»<1.000 chrétiens, dit le pélerin allemand Ulrich Lemann; 
mais beaucoup sont de man vais chrétiens, entachés desupers- 
titions. se conduisant comme des pai'ens (musulmans) et con¬ 
si dérant le Pape comme un hérétique » (4). Avant de quitter la 


Ilryd, Jlisluire du Commerce du Lecant (trad. Ira i ira ¡se), tome II, 456, •159, 46o, 
03. 333, 487, etc. 

(1) Un pélerin do. 1282, le sieur de Villarnont, écrit soiis la rubrique Beyrouth : 
■■ Les religieux de l’ordre de saint Franeois y possédaiont un beau monastéro 
qu ils ont perdu par leur grande lauto depuis quelques années en eñ, les Tures 
layant pris pour taire une mosquée. S’ils eussent voulu donner lo ou 50 escus á 
erlui á qui le grand Ture avoit donné Ies églises elirestiennes qui y estoient en 
son empire il leur fñt demeuréá perpétuité >■ (p. 424). Ln 1473, le couvent deBey- 
routb était occupé par six religieux. U’aprés unerelation ílamande du XV 15 siécle, 
e’était un beau couvent eomnie coluí de .lérusalem. C’l'r. Conrady, 163. 

(2) Cl'r. dans Zíd’V, XV (surtout 200-204) li' eurirux article du 1*. Van Kasteren. 
S. J. Zar Gcschichlc von Sr/téch Sfí'd. 

(3) Cunnu des Occidentaux depuis les Croisades. Conij). ee passago du Bulduinm 
Comíanl¡nvpolil(w as, ehronique antériiuire á Tan 1211: Soldaiius pnecipus tiniens 
eoniitem Flandrensimu. eo quod pnedeeessores ejus infinita dañina et, mala fe* 
eerantolim in Sardenay (Saidnáya) et in regiono Abilina, etc. ■■ II est l'ait allusion 
au siége de Damas par les croisés. 

( 1) Rohrieht, M. RjO. 
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si 


métropole syrienne, 011 tenait á emportcr un peu de la terre de 
Damas (1), d’oü d’aprés la légende Adnrn avait étó tiré. 

En revenant de Damas, le second jour, les pélerins traver- 
saient « une grande vallée oü coule un lleuve puissant », la 
Célésyrie évidemment. lis y trouvaient parlout le souvenir rlu 
patriarche Noé, son tombeau, fendroitoü il avait plantóla pre¬ 
ndere vigne. L’arclie avait été construí te sur les cimes voisi- 
nesdu Liban, souvent difficiles á traverser, meine au niois de 
mai par suite des neiges amoncelées (2). Avant d’arriver á 
Beyroutli, c’est-á-dire le troisiéme jour, ils rencontraient de 
belles plantations de vignes et d’oliviers, enfin une « forét de 
pins d’une longueurdedeux milles » (3). Le soir, ils vénéraient 
dans 1’égiise des Franciscains « l’image de Notre-Seigneur que 
des mescliants Juifs flagellérent et qui jetta une grande abon- 
dance de sang » (4). Avant de s’embarquer, on allait visiter 
hors de la ville, l’endroit olí S. Georges tua le dragón, prés du 
Nahr Beyroutli « sur lequel il y a une arcade fort remarquable 
pour sa hauteur et un peu plus loin avant en terre est le lieu 
oü saint Georges tua le dragón pour délivrer la filie du Roy de 
Barut et aussi la caverne oü demeurait ledict monstre » (5). 

Comme de nos jours Beyroutli était des lors le rendez-vuus 
de toutes les populations levantines. Sur le pont des galéres, 
des caravelles, des cliebecs, des mahonnes et des felouques, en- 
tassés dans la darse, sous la protection de la grosse tour tran¬ 
que, le long du quai construit par les croisés, dans les bazars 
tortueuxet étroits, c’était un mélange indescriptible de turbans, 
de fez, de Keffiés de soie, de torses bronzés, de blancs burnous, 
de robes fourrées, d’armures damasquinées, de fiches négo- 
ciants et de portefaix, de seigneurs et de faquins, de forbans et 
d’épiciers, tous plus ou moins métis et courtiers, qui s’entre- 
mettent entre l’Asie musulmana et TEurope clirétienne, égale- 
ment préts á trafiquer de leur accord et de leur discorde. Toutes 
les langues de Tunivers, toutes les races, depuis le négre de 


(1) Tobler, Jérmabnn, II, ¿72; Fabri, II. 345. 

(2) Cfr. ZDPV, XIV, 114-127 ; Rohricht, 109f Connvly. 1G3. 

(3) Encoré une preuve que la forét est autériemvjá Fah a<I-din. 

(4) Relation joumaliere clu voycuje JuLevant, par II. <le Beauveau, Nancy. 1G15. 
(o) II. de Beauveau; Rohricht, 41, G'J, 1<>5, 477, 522; Conrady, 1G2. etc. La tra- 

dition que Notre-Seigneur J.-C. préclia á Beyroutli est deja mentionin-e par 
Breydenbach. Voir aussi Joannis Strauchi disserlalio de Berylo, 1GG2, p. 4S. 
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Nubie jusqu’au palé Circassien, du Grec remuant au Bédouin 
impassible, du Juif officieux á i’Espagnol hautain, toute récume, 
toute la lleur des civilisations rivales est poussée la par une 
nécessité plus impérieuse que les querelles de politique ou de 
religión. 

On voit surgir au-dessus de cette tourbe flottante le casque 
empanaehé des chevaliers de Rbodes (1) et le fin profil des án¬ 
dennos cités républicaines sous les noms de Venise, Genes et 
Pise : créatures charmantes, étres ainbigus et amphibies, vi- 
vant sur la terre et sur l’onde et confondant dans leurs gráces 
de syrénes et les procédés de leur politique tortueuse les traits 
de PEurope et l'Asie. Les Catalans, puis les Provengaux se 
précipitent á leur suite sur le cliemin maritime d’oú leurs 
navires earavaneurs (2), rapportent Por et les produits de 
POrient. Un siécle plus tard, Marseille se posera en rivale de 
Yenise et les rois tres clir(’‘tiens pousseront la Turquie eomine 
un bélier contre les murs de Pédiíice báti par Charles-Quint. 

Laissant á ses confréres de Saint-Sauveur le soin d’évangé- 
liser la population cosmopolite de Beyroutfi, Gryphon ne tarda 
pas á prendre avec son compagnon Fr. Frangois de Barcelone le 
chemin du Liban. 


Avant d’y accompagner notre fieros, nous allons dans les li- 
gnes suivantes, esquisser Pétat du Liban á la fin du quinziéme 
siécle. 

A cette époque, la nation maronite n’avait pas encore pris 
Pexpansion que nous lui connaissons depuis. Principalement 
établie dans la partie nord du Liban, autour du inassif monta- 
gneux des Cédres, ainsi que dans les districts de Batroun et 
de Gebail, oü elle vivait mélée aux Métovalis (3) et aux Turco- 


(1) L’Ordrc entretenait dans les États soumisau sultán égyptien trois consuls: 
un á Rarnleh, un á Jérusalem, un troisiéme á Damiette. Leur mission principale 
était da vciller á la sécurité des pélerins. 

Le convoi des navires trancáis destines au connnerce du Levant s’appelait 
curavam- et les bátiments qui le coraposaient, navires cararaneurs. 

(o) Les Métoualis occupaient le Mounaítirat. 
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mans (1), ello n’avait guére poussé ses établissements méridio- 
naux au-delá du Nahr Ibraliim (2). L’érnigration des Marón i tes 
s’était portée de préférence vcrs Rhodes et Chyprc. Dans cetle 
derniére ile ils occupaient sous le sceptre des Lusignan, une 
trentaine de bourgs et de villages (3). Des lors cependant, ils 
devaient déja foriner en Syrie mérne un eorps de nation 
assez nombreux, puisque en 1182, Guillaurne de Tyr parle de 
10,000Maronites (1). Au quatorziémesiécle Ludolphe de Suchern 
décrit le Liban comnie « couvert d’un nombre considerable de 
bourgs et de villages, tous habites par une mímense multitude 
de ©hrótiens (5) ». 

Au spirituel, les Maronites étaient gouvernés par un patriar- 
che résidant á Qanoñbin (6) et assisté de plusieurs évéques. 
Quand Gryphon arriva au Liban cette dignité était remplie par 
Jacob, du bourg de Hadat (f 1138). Ce prélat occupa le siége 
patriarcal un peu plus de 12 ans et fut remplacé par Pierre, fils 
de Joseph, fds de Jacob, surnommé Ibn al-I.Iassán, également 
originaire de Hadat. 

Au temporel, les diflerents districts du Liban septentrional 
obéissaient á des chefs portant le titre de mouqatldam. Cette 
cliarge héréditaire ne parait pas avoir été indépendante de l’au- 
torité des sultans mamlouks. 

L’Égypte a toujours été central i satrice et entre les bras d'un 
seul maitre. En Syrie la variété des conditions géographiques 
a favorisé rémiettement politique et la constitution de grandes 
familles féodales. Quand depuis l’Euphrate jusqu’au Wadi’l 
'Aris la Syrie tout entiére obéit aux Mamlouks, les provinces 
conservent une certaine autonoinie sous un régime en appa- 
rence uniforme, en réalité complexe et décentralisé. Avec des 
sultans de la trempe des Baibars et des Qalaoún, la suzeraineté 

(1) Cfr. L’histoirc arabo du Liban ■< Abluir al-a'yñn », p. o Id. 

(¿) D’aprés F. Nairon, do son tcmps (dix-septiéine siódo), los Maronites com- 
nienraient á se répandre dans lo Kasrouün. oñ ils occupaient deja 1c gros bourg 
do Gazir {Evoptea Fidel, p. 91). AboñI-Fidñ (p. ÍÍÍ9), signaloment principaleinent 
le district du Kasrouán conmio lo centi’e des musulmans Ibáliites. 

(3) Sur les Maronites de Fainagouste (Chypre). fifi*. Rohricht-M., p. 5®. 

( li Historia belli sacri , I. xxn, c. <S. Jacques de Vitry parle également des Maro¬ 
nites comino d'unc nation nómbrense. 

(o) >De Hiñere hierosohjmitano, exemplaire déla Bibliulheca fíossiana, á Vienne. 
non paginé, sans date ni lieu. 

pj Depuis rannéc Í FA*. Cfr. Douwaibi. 132. 
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égyptienne s’affirmait énergiquement et les petites dynasties 
locales devaient momentanément sacrifier l’un ou l'autre privi- 
lége de leur semi-indépendance. Mais de 1450 á 1475 ce ne fut 
pas le cas. En cet intervalle, sept sultans se succédérent sur le 
troné d’Égypte. A partir de 1467 surtout, FÉgypte traversa une 
léritable période d’anarchie (l)trés favorable au développenient 
des jeunes nationalités, s’abritant dans les replisdes montagnes 
syriennes. Ufficiellement les districts du Liban relevaient du 
niáüat ou régence de Trípoli, dans le district de laquelle Qal- 
qásandl (2) cite les petits gouvernements (wilúyüi) de Mou- 
naitira, Bousarraili (3), etc. 

De leur cbté les historiens maronites nomment les « mouqad- 
dams » de Bsarré, de Batroün, de 6eba.il, de 'Aqoúra, etc. De- 
puis le commencement du quinziéme siécle le mouqaddam de 
B sarré paraitavoir exercé la prééminence sur ses collégues des 
autres districts et gouverné le Liban avec une autorité prin- 
ciére (4). 

Dernier refuge des populations araméennes de Syrie, la Mon- 
tagneopposa aussi la plus longue résistance aux envahissements 
de l’arabe, tendant graduellement á supplanter le syriaque. En 
certains districts du Liban septentrional cette derniére langue 
avait pu se mainteqir comme idiome parlé (5). La plupart des 
écrivains maronites de cette époque emploient de préférence le 
vieux dialecte national, et s’il faut en croire un des biogra- 
plies (6) de notre héros, Gryplion se servit également du syria- 

(1) Voir Reime d'Éyyple de Charles Gaillardot-Bey, II, 593-000; Ihid., IV, la lili de 
Saháwi: W. Muir, The Mameluke or Slave Dynasty , Londres, 1896, p. 158-170. 

(2) Msc. de rUniversité Saint-Joseph de Beyroutli, pp. 117? et 1238. 

(3) C’est, l’orthographede notre mse. qui sígnale eneore la l'onne vidgairc « Rou- 
sarráy ». NouS éerirons Bsarré. POur le détail tres compliqué de la machine adnii- 
nistrative des Mamlouks en Syrie, on peut consultar les excellentes dissertations 
de M. Van Berclirni dans le Corpus iuscript. arubicarum, II, SlO-sqq. 

(4) Domvai'lii, V79. 

(5) D’aprés Paul Lucas (I, 210), dans plusieurs villages voisins des Cedras on 
parlait encore syriaque au dix-septiéme siécle. Le franciscain Eug. Roger {La 
Teñ e Saiiite, 371) donne le ménie renseignement, ainsi que de la Roque (17c de 
M. de Cfmsleuil, 00) et Stochorn, Yuyaye d'Halic et du Leva ni , 1070, 305. D’aprés 
F. Na ¡ron, Evoplia, S9), les femip.es mémesparlaient le syriaque ; i Bsarré etdans 
trois localités cnvironnantes. Dans la préfaee de son Dictionnaire syriaque-arabe 
(anuo 1011), Georges de Karmsaddé dit qu’il a recueilli plusieurs termes syriaques 
emploj és en son pays. Voir dans Journal Asiatique, 18ÜN, I. 211-249. une liste de 
mots syriaques entres dans l’arabc de Syrie; il serait fucile de lagrossir. 

(0) Le P. de Gubernatis a Sospitello. 
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que (1) pour la composition de plusieurs ouvrages. Lorsque, 
coinme Gabriel Al-QaUVi, les Libaríais sessaient en arabe leur 
style rude et populaire trahit une grande inexpéricnee de la 
Iangue du Coran. Méme pour écrire l’arabe, on continuait en¬ 
core á employer les caracteres araméens; et dans toutle Liban 
vocabulaire et prononciation conservaient, des vestiges nom- 
breux de Lidióme disparu ou condamné á disparaitre. 

Quoi qu’il en soit, Gryphon au courant des deux langues put 
commencer immédiatement son ministére. Une des premieres 
questions qui doit attirer s<>n attention fut celle des rites etdes 
cérémonies ecclésiastiques; « ritus composuit ». 


VI 


D'aprés un annaliste franciscain de cette époque s’appro- 
priant (2) les expressions de Jacques de Vitry « les Maronites 
forment une nation nombreuse habitant le mont Liban, armés 
d’arcs et de fleches, dressés et faconnés aux luttes de la guerre. 
En Orient, ils sont les seuls á observerles coutumesdes Latins. 
surtout dans la célébration des offices et ladministration des 
sacrements. Ils obéissent fidélement á l’église romaine. Chez 
les Orientaux, les prélats ne connaissent ni Lanneau, ni la mitre, 
ni la crosse; un marteau ou un báton frappant sur des planches 
remplacent les cloches pour appeler le peuple aux offices. Les 
Maronites, au contraire, pour montrer leur soumission ont 
adopté les usages occidentaux. » —« II n’était pas rarenon plus 
« de voir des évéques latins conférer la consécration aux pré- 
« lats maronites (3). » 

On le voit, plusieurs siécles avant le célebre concile du Li¬ 
ban (4), les Maronites cherchaient dans la liturgie, á se rappro- 


(1) Comme nous lo verrons plus loin. Resto á savoir á quel point notre auteur 
ost oxactemont renseignó. 

(2) C’ot écrivain nommó Xic. Glassborgor, n’omot dans le passage cmprunté á 
.1. do Vitry que l’accusation do monothólisine. Cette omission tros signilicative cst 
vouluo. oroyons-nous; (ilassborger, prosque contomporain de Gryphon ayant pu 
consultor dos conipagnons de ce dornior. 

P) Ludolphe do Suclien. — Pour rintroduction dos cloches au Liban. Cfr. 
Douwaihi, ffisl. dtts Maronites, p. 103. 

(1) Commencement du dix-huitióme siócle. 
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cher le plus possible de l’église romaine. Ces rapprochements 
datent surtout du temps des Croisades. 

Voici comment s’exprime á ce sujet un écrivain marón i te, 
parfaitement au courant de rhistoire de sa nation : Le zéle de 
nos bienlieureux patriarches pour l’union avec l’église romaine, 
mere et maitresse des autres églises, les portait á s’écarter de 
coutumes rituelles, d’ailleurs excellentes en elles-mémes, afín 
de se rapprocher du siége apostolique. Tous les homrnes lant 
soit peu au courant de nos anciens usages et de ce qui se pra- 
tique de nos jours, savent que ces modifications ont suivi le 
voyage á Rorne du Patriare he J eré mié al 'Amsiti en 1215- A 
partir de cette époque notre clergé a pris les ornements latins 
et taché de se rapprocher en tout de l’église romaine (1). » 

Malgré cette tendance de rapprochement, les différences ri¬ 
tuelles étaient encore assez considérales, et au quinziéme siécle 
l’église maronite conservait encore plusieurs usages purement 
orientaux. Ainsi la confirmation était conférée immédiatement 
aprés le baptéme. Pendant le caréme, coninie ohez les Grecs, on 
célébrait tous les jours la messe des Présanctifiés; et jusqu’á 
la fin du seiziéme siécle le peuple libanais continua de com- 
munier sous les deux espéces (-2). 

Esprit large et ouvert, le missionnaire flamand se montra 
sagement conservateur dans les questions de liturgie ancienne. 
II plaida méme si bien en ce sens á Rome qu’on permit aux 
Maronites de « garder plusieurs coutumes particuliéres aux 
prétres de 1’é.giise oriéntale »(3). 

Gryphon, nous disent les annales de son ordre, s’occupa acti- 
vement á batir de nouvelles églises au Liban. Sous les Croisés 
Parchitecture religieuse y avait déjá jeté un certain éclat; et 
plusieurs des temples élevés alors subsisten! encore. « Les 
Maronites, dit M. Rey, ne restérent pas étrangers au courant 


(1) M. Iíachid Chartoúni, dans la proface do la Lampe du Sanctuaire (Manárat 
al-Aqdás) de Domvaílii, Beyrouth 1898, p. 7. 

(2) Dandi ni, p. 127. Yillarmont atiesto le méme fait. Le 6 juillet 1587. E. von 
Buoseck vit les moines do Qanofdjin * donner le Saint Sacrement avec une cuil- 
lére. » Roliriclit-M., 457. 

(3) Prendere bullo de Lóon X, en 1515 au patríarcho. maronite dans une colloc- 
tion imprimóo do bulles du seiziéme siécle conservóes á la Ilossiana de \ ionno 
(Autricbo), llofole-Ilergonrcotlier t% repruduite comme inédito dans sa CuacHien- 
¡jeschiehle VIII (piéccs justificativos). 
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artistique qui se développa á cette époque en Syrie. Les églises 
de Mattoún (1), Maífouq, Malta, Sabtin, Toúlá, Bhadidat, Ma'ad, 
'Aqóura, Samar Geubad, celle de Sainte Tecle áGebail appar- 
tiennent k un art syrien, issu du byzanlin, etelles ofiriront un 
curieux sujet de recbcirhes á qui entreprendra letude de Tar- 
chéologie syrienne médioevale du Liban. » 

Les églises de Ma’ad, d’Eddé, de Bhadidat, de Kafr Slairnán 
et de Náous renferment des peintures syriennes bien con ser - 
vées, et d’un grand intérét. A Bhadidat on distingue surtout 
des chérubins portant la trisagion en beaux caracteres estrang- 
gélo. « De leur étude résultera, dit Renán, un complóment irn- 
portant á l’liistoire de Tart byzantin (2). » 

Gryphon ne se contenta pas de batir des églises; il corrigea 
divers abus (3); car nous croyons devoir traduire ainsi le mot 
errores, dont nos auteurs font usage. II ne peut évidemment 
pas étre question d’erreurs doctrinales. Les adversaires les plus 
décidés de la perpétuelle orthodoxie des Maronites doivent con¬ 
venir que depuis le concile de Florence leurs croyances ont été 
absolument irreprochables. II s’agit done sans doute de points 
de discipline, n’intéressant en rien la foi, d’abus qui peuvent 
se glisser, hélas! dans les milieux les plus fortement imbus de 
principes catholiques. 

II y avait en outre, au Liban, plusieurs localités habitées par 
des Jacobites. Le géographe Idrisi sígnale comme tel le petit 
portée Goüni (4); et s’il faut en ero i re une inscription syriaque 
le couvent de Maifouq aurait été également un centre mono- 
physite (ó). L’Histoire de Douwaihi en indique plusieurs autres, 
établis en plein pays maronite et tres zélés pour la propagation 
de leurs erreurs. Peut-étre Gryphon eut-il á sévir contre des 
livres et des opinions que les voisins Jacobites s’eftbrcaient de 
répandre au milieu de ce peuple íidéle! A la laveur d’une 
langue et d’une liturgie communes, Ies points de contact n’é- 
taient que trop nombreux et de l’aveu des écrivains maronites, 

(1) Ou Hadtoün. 

(2) Cokmies franqucs de Syrie, par E.Rey, 79; Renán, Mission de Phénicie, 229. 
230, 240, 252; Domvaihi, 103, 112. 

(o) « Errores al llega vi t ». 

(4) Syrie (ed. Gildeineister), ji. 17 dn texte arabe. 

(5) Mission de Phmme, 254. Elle est de 1270; deux évéques jacobites y sont 
«omines; cela su jipóse lexistencc d’une hiérarcliie monophysite. 
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elles furent en plus d’une occurence nuisibles á la pureté ele la 
foi (1). 

Quoi qu'il en soit, abus disciplinaires ou erreurs Jacobites, 
les efforts de Gryplion pour les extirper furent couronnés de 
suecés. II fut aisé de rendre son premier éclat á la religión cliez 
un peuple ayant toujours joint un granel fond de piété á un 
sincére attachement á la foi catholique. 

Oes réformes ne purent se faire sans soulever des difficultés. 
Des Maronites trouvérent le zéle du missionnaire intempestif. 
Leur opposition serait tombée d’elle-méme sans l’appui d’un 
mouqaddam, dont le nom n’est pas indiqué. 

II ne peut étre question de 'Abdal-moun'im bin 8aifa 
(y 1400) ni de son neveu et successeur RizqallahVCe dernier par- 
tisan obstiné des Jacobites, parvint seulement au mouqaddamat 
en 1172. Mais son influence était cléjá grande sous le gouverne- 
rnent de son onde; et ses sentíments hétérodoxes n’attendirent 
pas l’année de sa mort pour s’affirmer avec éclat (2). 

L’opposition au zéle du Fr. Gryplion aurait désarmé devant 
un prodige. C’était le jour de FAssomption, féte dés lors célé- 
brée avec tout Fentrain et la piété que les Maronites y mettent 
de nos jours. Sur le soir, Gryplion avait réuni les fkléles dans 
l’église, oü il leur adressa une brülante exhortation. Les rayons 
du soled couchant pénétraient par la porte donnant sur Focci- 
dent. Quand soudain l’orateur fit voir au peuple assemblé le 
soled illiiminant les fenétres au chevet de l’église, soigneuse- 
ment orientée, comise toutes cedes de l’Orient. Depuis ce jour, 
ajoutent les chroniqueurs franciscains, á qui nous empruntons 
ces détails, les Maronites font le jour de FAssomption mémoire 
de cet événement extraordinaire. 

Nous avons eu bien des fois le bonheur de féter FAssomption 
au milieu des religieuses populations du Liban. II faut croire 
qu’il y a trois cents ans, au mornent oü écrivaient les historio* 
graphes de l’Ordre séraphique le souvenir de ce prodige était 
plus vivant que de nos jours, oü il parad enseveli dans le plus 
profond oubli; du moins n’en avons-nous jarnais entendu faire 
mention. Le patriarche Douwaild est beaucoup plus sévére. II 

il) Oomvaihí, 129; Dandini, 127; Assamani assigne en suOstanco los momos 
cansos. 

í 2j Douwaihí. 140, 141, 411. 
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traite toute cette histoire tic « contes do vieilles femrnes n’ayant 
laissé de traces ni chez les históricas ni dans les livres d’é- 
giise (1)... La féte annuelle célébrée en souvenir du miracle de 
Gryphon, cette féte¿ tous les 1\1 m ron i tes l’ignorent. <>ui, ils so- 
lennisent l’Assomption de la mere du Sauveur, titulaire du 
siége patriarcal de Qanoúbín, fondo par rcmpereur grec Théo- 
dose mille ans avant l’apostolat de Gryphon : rien de plus. » 
Impossible d’étre plus catégorique. Nous n’aurions done af- 
faire qu’á une pieuse légende (2) Y Légemle ou non, elle atteste 
la haute Opinión qu’on avait de la vertu du zélé franciscain. 
La légende ne s’attache qu’aux pas des hommes extraordi- 
naires, comine l’ombre suit les corps illuminés par le soled. 


VII 

Les soins donnés á la nation maronite n’absorbaient pas 
toute l’activité de Gryphon. II trouvait encore du temps á con- 
sacrer aux populations grecques (3) du Liban. 

« C’est un problema assez ardu, dit M. l’abbé Pisani (4), de 
savoir si les Melkites de Syrie reconnurent d’une maniere con¬ 
tinué la suprématie de Constantinople aprés le schisme de Pho- 
tius et de Cérulaire; on l’a nié... II est certain toutefois que pen- 
dant les Croisades, les Grecs de Syrie faisaient cause commune 
avec ceux de Constantinople; c’est ce qui a mis en relief la ñdé- 
lité des Maronites ». Cela résulte, selon nous, de la situation 
faite aux patriarches d’Antioche, oblig'és pendant toute cette 
période de résider á Constantinople, oü ils étaient désignés pal¬ 
les autorités byzantines. Ces prélats, tous Grecs, favorisaient 
évidemment les prétentions de leurs compatriotes. L’un d’entre 
eux, Théodore Balsamon, inaugure la campagne contre la li- 


(1 > II s’agit apparemment dos livres d’ofllces, en marge desquels on trouve írc- 
flfuemment la mention dos principaux événements. 

("2) Dans la chronique de Marc, evoque de Lisboa no, la légende se termino ainsi .- 
•• Gryphon... Liban! gubernatorem cum tota natione baptisavit •>. Cela aide á 
comprondre la mauvaise iiumeur de Douwaihi. 

(3) Grecques de rite, ou mieux melkites , comino on les appolait alors. De nos 
jours ce dernier termo ne s’appliqite plus qu’aux Grecs-unis de Syrie et d Egypte. 
Le D. Arturus est seul á parler de l'apostolat de Gryphon parmi les Grecs. 

(4) .4 travers rOricnt, p. 240. 
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turgie de saint Jacques (1) et la langue syriaque en Syrie. Mais 
en dehors des deux siécles de l’occupation franque la plupart 
des patriarches melkites affectérent une grande indépendance 
hiérarcliique envers leurs collégues de Constantinople (2). 

A l’arrivée de Gryphon en Syrie le patriarcat grec d’Antioche 
était toujours gouverné par Dorothée. Ce prélat versatile, aprés 
avoir souscrit au concile de Florence par son représentant Isi- 
dore, métropolitain de Kiefí' (Russie) s’était déclaré Fadver- 
saire de l’union avec Rome. II fut l’áme du conciliabule de Jé- 
rusalem oü Fon avait anatliématisé le concile de Florence. Non 
contení de cetéclat, en 1450 il se rendit á Constantinople oü, de 
concert avec ses collégues de Jérusalem et d’Alexandrie, il con- 
voqua une réunion á Sainte-Sophie. On y condamna de nouveau 
l’ceuvre de Florence et Fon destitua G regó i re, successeur du pa- 
triarche Métrophane, comme suspect de tendances latines (3). 

Dorothée mourut en 1401. Ses successeurs immédiats í'urent 
Micliel, Joachim et Marc; ce dernier mort en 147G(4). Ces pa¬ 
triarches paraissent avoir eu des sentí mente concillante et 
mime catholiques. Gryphon aura sans doute mis á profit leurs 
bonnes dispositions en faveur de Funion. 

Peut-étre faut-il considérer comme un effet de ses travaux 
Fenvoi á Rome au commencement de 14G0 de Moí'se archidiacre 
<f Antioche. Le choix était significatif. Mo'ise possédait des con- 
naissances assez étendues : on le dit tout spécialement versé 
dans les littératures grecque et syriaque (5). II appartenait á 

(ll Sons pretexto qu'on no la suivait pas á Constantinople. Oír. Migne, P. fí.. 
t. CXXXVI1, p. 10-20. 

(2) Yoir á ce sujet uno curíense brochure arabo : .. Cuuji d'ml historifue sul¬ 
la cvnfrérie helléuique du Samt-Sépuhre , signée par ‘Abdalahad, noin do guerro 
abritant rarcliiniandrite orthodoxe Cebara et aussi La qucslivn yréco-arabe ou 
r/ttdléuisine en PaJeslvneetm Syrie, Arras et París, 1805. 

(3) Le Humané de l'hisluire des Orees catholiques melkites (Mouhtasar, etc.) im- 
primé á P.eyrputh en 1SS4, paratt le compler au nombre des patriarches catlio- 
liques pour des raisons á nous inconnues. l’age 11, il ost appelé « Doúsitiános », 
appellation ne correspondan! á aucun iiom grec. 

<4) L’auteur du Résiuné nomme aprés Míchél, les i)atriarches Théodore ot Joa- 
chini. Ce n'est pas <>n 1103, mais en I loo, qu’eut lieu la mission de l’arcliidiacre 
Mo'ise. Le Pape régnant était non Pie III mais Pie II (Cl’r. Résuiné, p. 17). 

(5) Les Mclkilfis connaissaient done encore le syriaque á ectto époque. — Pour 
ceux qui voudraicnt étudier le rule du syriaque diez les Melkites nous devons 
nous contentor de renvoyer aux travaux suivants : Dom I'arisot. Journal Asia fi¬ 
que, 1898, I, 207; ZDMG, XXXIII, 006, hymne syriaque melchite (probable sel<m 
nous); líenaudot, Litiirgiariun urienlalium culleetio, t. I' 1 , xlii-xi.vi; t. II, xx; As- 
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une branclie syricnne de ];i noble famille tranque <!<> Em¬ 
bride, nomméeaussi Oíble/, do la villede Giblet (Gebail; qu’elle 
avait tenu en íief aux temps du royaume latín (I). Moíse ven ai t 
au norn des patriarclies de Jérusalem, d’Antioche et d’Alexan- 
drie et apportait leurs lettres d’adliésion á l’union de Florence. 
Le grand pape Lie II le reyut en audience privée et publique; 
et le 21 avril de la méme année, il lit paraitre un docuinent sur 
cette nouvelle tentative d’union (2). Un a, avec quelque raison, 
elevé des doutes sur la sincérité de ce rapprochernent, de- 
rneuré d’ailleurs pratiqueinent stérile. 

La faute principale en doit étre rejetée sur les cliefs de 1 e- 
glise grecque en Syrie, dont Pattitude en face de l’union fut 
trop souvent éq invoque ou méme liostile. « On peut dire que 
pour le peuple le schisme était plutét matériel que formel jus- 
qu'en 1727 (3) », époque oü la séparalion entre les deux com- 
inunions devient nettement tranchée. Jusque-lá, comme le rnon- 
trent les Lettres écl i fiantes, les rapports entre catlioliques et 
ortliodoxes sont fréquents et souvent amicaux. Jamais les Sy- 
riens n’eussent inventé le cri haineux et stupide : Plutét Tures 
que Papistes! L’immixtion du Phanar et Pintroduction de Fin- 
fluence hellénique dans le patriarcat d’Antioche au dix-buitiéme 
siécle mettent définitivement un tenue á cette entente et ou- 
vrent par une longue période Pére d’uiie persécution san¬ 
grante (4). 

Malbeureusement les biographes de Gryphon, principalement 

somani, Bibliolhcca orienlaUs, IV. 378; Jos. Aloy. Assemani, Codc.r Ulanj. ecelcsue 
universtv. I, 132; IX, p. xxix, etc.: Bickell. Compactas rei Syrorum lilleriie, 59. 
71; Théodore Balsamon, Migue, P. G., CXXI, l$í, 958). l’our la contrepartie. 
voir Denzingcr, Ritus urientnUum , I, 3. — Les bibliothéques d'Europe. principa- 
lernent la Vaticaitó et le British Museutn coiitieimenl des mss. syriaeo-iuelchites 
ou reputes tels; il faudrait les exarninur. 

(1) Sur la famille des Giblet voir G. Bey-Ducaugc, Famille* d'outre-mer , 316- 
336; elle compta de Hombreases branches entre autre cello des « Angelier » sei- 
gneurs de Mura el ce (la Maraqiya actuclle). Aprés les Croisades les (¿iblet s'éta- 
blisscnt on ( liypre oü le dernier representan! mourut en 1488. Rey a ignoré 
l’existenee do la branehe demeurée en Syrie, á laquelle appartient nutre Moíse. 

(2) Raynald, année 1460, n° 53. Les artes relatifs á cette alíaire reposen! aux 
archives secretes du Yatican, armo i re. IV. 

(3) Iíapport de l’abbé P. Geraigiry á POLuvre des Écoles d'Orient en 1879. 

(4) Cf. Revue de l'Orient e/irélien. 1898. Barón d’Avril, les Grecs M el kit es; 
p. 12-10. Dans la suite de son travail 1’auteur adniet également rexistence d’une 
liturgic syro-melkite. 
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préoccupés de son apostolat auprés des Maronites ont négligé 
de nous donner le détail de ses missions parmi les orthodoxes 
de Syric. Elles n’aboutirent qu’á des conversions individuelles; 
le grand mouvement de retour parmi les Grecs n’ayant com- 
mencé que vers la fin du dix-septiéme siécle (1). 


VIH 

Gryphon eut le bonheur de vivre sous des Papes, tous trés 
attentifsaux affaires de l’Orient : Eugéne IV, le Pontife du con- 
cile de Florence, Nicolás V, qu’on a faussement accusé d’indif- 
férence á cet égard (2) et surtout Callixte III. La croisade devint 
l’idóe fondamentale du régne du vienx Pontife castillan. II l’i- 
naugura en s’engageant solennellement par voeu á sacrifier 
dans ce but tous les trésors de l’Église et s’il le fallait sa propre 
vie : « Moi, Callixte, fais voeu á la Trés Sainte Trínité... de dé- 
livrer les chrétiens gémissant dans l’esclavage, de relever en 
Orient la vraie foi et d’en extirper la secte diabolique du maudit 
et infidéle Mahoinet. Si je t’oublie, ó Jérusalem...! ». II s’entre- 
tenait des lieures entiéres de la Croisade avec les Franciscains; 
les autres affaires étaient promptement expédiées; pour celle-lá 
il y revenait constamment (3). Les appels en faveur de la déli- 
vrance des chrétiens orientaux occupent une bonne partíe des 
38 gros volumes, contenant les actes du pontificat si court de 
Callixte III et déposés aux archives secretes du Vatican (4). II 
ne s’en tenait pas aux paroles. Remarquant un jour sur sa table 
une saliere d'or : « Qu’on l’enléve! s’écria-t-il, pour l’Orient! 
de la fai'ence fera tout aussi bien! » Apees la victoire de Bel¬ 
grado (21 juilíet 1156) le Pape songea sérieusement á conquérir 
la Terre-Sainte (3). 

Dés la prendere année de son pontificat, le 14 juin 1155 
Callixte avait écrit au patriarche Jacob de l.Iadat une lettre, 


(1) Revue de VOrienl rlirétien , lS'tS. Barón d’Avril. les Grecs Melkiles. 

(2) Cfr. Pastor, I. 443. Dans la premiare bullo de Léon X au patriarche Picrrc, 
il est lait mention d’une lettre de Xicolas V aux Maronites. 

(3) Waddiní:, XII, 290. 

(4) Pastor, I, 5lN. 

(5) Pastor, I, 557. 
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confiée a un certain Ibrahiin, envoyé du prélat rnaronite. Le 
Pape y loue la íoi et le zéle du prélat poní* les intéróts spiri- 
tuels de son troupeau (1). En 1157 il adressait une nouvelle 
leltre aux chrétiens de Syrie (2). 

Un devine avec quelle faveur il dut accueillir Gryphon venu 
a Home dans l’intéret de sescliers Maronites. Le I'ontiíe en qui 
malgré les glaces de l’age bouillonnait toute l’ardeur du sang 
espagnol et le missionnaire flamand étaient faits poui* se coin- 
prendre. Tous les deuxesprits larges, ouverts aux grandes idees 
ils avaient un amour commun : celui de LOrient. Callixte rail 
certainement á profit l’expérience arquise par Gryphon pendant 
15 années de séjour en Syrie. Malheureusement l’histoire ne 
ne nous a conservé aucun détail sur ce voyage que les étroites 
limites du régne de Callixte III obligent de placer entre 1155 
et 1158. 

Quelques années plus tard, Rome revit Gryphon pour la se- 
conde fois. Pierre, surnommé Ibn al-llassán avait succédé au 
patriarche Jacob de IJatlat. En 1469 dans une réunion des prin- 
cipaux du clergéetde la nation maronite, le nouveau patriarche 
decida d’envoyer á Rome les lettres d’obédience pour demander 
la confirmation de son élection. Les lettres furent signées par 
les assistants et l’on désigna pour les porter Gryphon, accom- 
pagné de deux autres franciscains Frére Simón et Frére 
Alexandre (3). Cette députation arriva á Rome dans la pre¬ 
ndere moitié de 1409. 


IX 

Successeur de Pie II, Paul II avait hérité de ce granel Pape 
son dévoument aux intéréts de l’Orient chrétien (4). II recut 
avec joie Ies envoyés du peuple libanais, ordonna une enquéte 
sur I’élection du nouveau patriarche, sur son orthodoxie et 

(1) Douwaíhi, 404. 

(¿) Iíavnalíl ad. ann. 1456, a” 11, aun. 1457, n" 68. Waddiag XII, 420-4^?:í. 

(3) nomva'íhi, 413. 

(4) Poní* les détails voir Pastor, II, 318-3'41: 315 etc. — l’io II onvoya á Jerusa- 
leni frére Baptiste de Lubeck, savant médocia, pour doanar sos soins aux reli- 
gieux de Terre-Sainte. Cfr. Juan de Calahorra, Ch roñica de Syria, 1. IV, c. XX. 
p. 207. 
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relie de son peuple. Gryplion renclit á l’un et á 1’iutre le 
meilleur téinoignage. En méme temps il écrivit de Home á ses 
cliers Maronites la lettre suivante (1). En voici les passages 
principaux (2) : 

« Fréres bien-aimés!... Notre Seigneur Paul, Pape de Rome, 
Vicaire du Messie et successeur de saint Pierre, me renvoie 
vers vous pour vous attester la croyance de Pierre; comme 
je suis venu tómoigner ici que la vótre était conforme a la 
sienne, que vous étiez d’accord avec lui, soumis á son ilége. 
De cela j’ai pu fournir plusieurs preuves : 

I o Que votre patriarche, vos évéques, vos prétres séculiers 
et réguliers, ainsi que les laíques interrogés par moi á ce sujet 
m’ont don né la réponse precedente. Jen suis sur, ilsn’ont en 
aucune maniere usé de réticence et je ne serai pas accusé de 
mensonge prés du Pape de Rome. 

2 o II y a de par le monde plusieurs sectes clirétiennes ou 
infideles. Les Maronites, nous le savons, ne sont d’accord ni 
avec les infideles, ni avec les Xestoriens, ni avec les Jacobites, ni 
avec les Grecs; mais ils considérent toutes ces sectas comme 
hélérodoxes. S’ils agissaient de méme á l’égard de la croyance 
des Francs, il s’ensuivrait qu’il ne se trouve des savants, 
des saints, des livres et des témoignages irrécusables que diez 
les seuls Maronites; conclusión évidemment inadmissible, vu 
le petit nombre de ces derniers. Mais par le fait de leur 
communion avec les Francs, ils le sont également avec une 
grande société ayant toujours produit des saints, des savants, 
des rois, etc. 

3 o De temps immémorial tous les Maronites font solennelle- 
ment mention du Pontife romain; ce qu’ils ne font pour aucun 
autre personnage des autresronfessions. Vos ancétresn’ontétabli 
cette coutume que parce qu’ils étaient d’accord avec le Pape 
de Rome, unis dans la méme croyance. 

4 o Dans les pays des Francs, á Rhodes, á Cliypre, á Tri- 
poli (3), ¿i Beyrouth, á Jérusalem, les Maronites de toute anti- 

(1) Des copies de cette lettre étaient jadis répandues par tout le Liban. An 
temps de Douwai'hi, les archives de Qanoñbfn en gardaient une de la inain de 
révéque Gabriel, disciple de Gryphon. 

(i) Le style en est fort ncgligé; notre traduclion s’en ressentira forcénient. 

(3) Les documents des Croisades signalent une église franciscaine k Trípoli. 
(ZDPY.X, 33). Existait-ellc encore au quinziéme siécle? 
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quité fróquenlent Jes égliscs des Frailes et célóbrent sur leurs 
autels avec Jes mémes orncments; ils consarrent et font couiiuo 
eux le signe de la croix; ils se cordessent el commuiiient diez 
eux et recoivent en présent des mitres, etc... En suite de cela 
le patriarche Jórémie, ses prétres et son peuple, iJ y a plus de 
250 ans se sont unís de croyance avec les Franca; en quoi ils 
ont été imités par plusieurs patriarches, et á notre époque par 
Jean Algági etapréslui parle titulaire actuel, I’ierre, demeu- 
rant au couvent de Qanoübin. 

Dieu veuille vous garder dans cette unión et vérifier ainsi 
ce que j’ai altesté á notre saint Pére le Pontife de Home! * 

Comme il ressort de toute la lettre, Gryphon se montra á 
Rome l’avocat dévoué des Maronites, Gráce ;i son intervention, 
comme on la deja vu, on leur permit de conserver plus d’ « une 
coutume propre á l’église oriéntale » (1). 

A son retour au Liban il y apportait un bref de Paul II au 
chef de la nation maronite. Le Pontife y déclare qu’il a recu 
par Gryphon la lettre du Prélat. Elle lui a appris — détails con- 
firmés de vive voix par le missionnaire franciscain — avec 
quel zéle il s’applique á maintenir la pureté de la foi. La plus 
grande partie de la lettre apostolique est remplie d’explications 
sur certaines questions dogmatiques, actuellement d’assez me¬ 
diocre intérét. A la fin, le Pape confirme lelection de Fierre, 
Pengage á recevoir les enseignements de Gryphon et de ses 
compagnons et á écouter leurs conseils, comme s’ils émanaient 
de sa propre personne. Ce document est daté de Rome, aout 
1169. 


X 

Paul II ne se serait pas contenté de ces exhortations, si ho¬ 
norables pour Gryphon. S’il faut en croire la plupart des his- 
toriens franciscains, il l’aurait consacré patriarche des Maro¬ 
nites. 

II y a prés de cinq ans, nous nous trouvions á Bruxelles dans 


(1) Dans sa lettre á León X, le P. Frane. Suriano, custode de Terre-Sainte dit 
qne Ies Maronites ne se distinguent des Latins que par ■« certaines coutumes ap- 
prouvées par le Saint Siega sur les instanccs de Fréro Gfyphon. » 
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la bibliothéque des Bollandistes. Nous nous rappelons encore 
la stupour qui nous saisit quand pour la preiniére fois en 
feuilletant les grandes liistoires de l’ordre franciscain nous 
tombámes sur cette nomination d’un missionnaire flamand 
comme patriarclie du Liban. Le probléme Mstorique nous parut 
digne detre élucidé. De cette pensée est sorti le présent travail. 

Le fait est d'autant plus étrange qu’á cette époque précise 
les Maronites venaient d’élire un patriarche et que le mission¬ 
naire ét;iit lui-méme porteur du bref approuvant cette élec- 
tion. Cependant la presque unanimité de nos auteurs affirment 
ce fait. Malgré leur nombre imposant, en examinant de prés 
leurs expressions, on s’apergoit que tous ont copié Wadding, 
et souvent textuellement. Tout revient done á l’autorité du 
principal historiographe de l’ordre sérapliique. 

Nous pouvons heureusement opposer ici á Wadding la chro- 
nique du franciscain Glassberger, récemment éditée á Flo- 
rence (1). Ce religieux allemand entré dans l’Ordre en 1172 
était presque contemporain de Gryphon et sa chronique rnanus- 
crite, demeurée dans la poussiére des bibliothéques jusqu’á ces 
derniéres années n’a pas été utilisée par Wadding (2). C’est 
done un travail independan! des sources auxquelles a pulsé ce 
dernier. La courte mais substantielle notice, que Glassberger 
consacre á son i Ilustre conlrére semble avoir été composée sur 
des renseignements fournis par les compagnons ou les succes- 
seurs immédiats de Gryphon (3). Or tout en exaltant les grands 
travaux du missionnaire il ignore complétement cette promo- 
tion á la dignité patriarcale (1). C’eut été pourtant le lieu de 
la mentionner. Dans de pareilles conditions son silence est si¬ 
gnificad f. 

Le plus sage semble done de se rallier á la conclusión de 
Quaresmius. Ce judicieux écrivain n’adopte pas non plus la 
versión de Wadding et, aprés l’avoir exposée, il conclut par cette 

(1) En 18S7. Dans la collection « An alucia franciscana », t. II. 

(2) Cfr. la preface, p. vi, de l’édition de Glassberger. 

(3) A part cependant certains détails de liante fantaisie, par ex. : ... «< .Maronitoe 
non habent proprium idioma, sed aliqui loquuntur gra?ce, alii saracenice et in 
Divinis utuntur litteris latinis, in negotiis stecularibus litteris nationum. 

(4) A la fin du dix-septiénie siécle Ies prólats elle peuple maronites voulurent 
serieusemont él i re c.orrtine patriarche M. de Cliasteuil, un simple laique. Cfr. 
De la Rocque, Voycigc ilcSyrie et du moni Liban, 11,193, 
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reflexión extrémement sensée : « Sans doutc ce n’est la qu’une 
facón de faire ressortir les travaux de Gryplion pour l’instruc- 
tion et le salut des Maronites ». 

Selon nous, quelque cliose fut cependant modifié dans la 
position de rhumblé missionnaire aprés son retour de Rome. 
II revint au Liban avecune mission officielle et investí de pou- 
voirs spéciaux. Paul II dans sa lettre au patriarche Piorre sem¬ 
ble y faire allusion, quand il Lexhorte á recevoir les paroles du 
Franciscain, comino si elles éinanaient du siége apostolique. 
Cette hypothése parait d’autant plus vraisemblable qu’á la rnort 
de Gryplion Sixte IV recominande au general des Franciscains 
d’envoyer désorrnaisau mont Liban un de ses religieux, connue 
représentant du saint Siége, cliarge remplie exclusivement par 
eux, jusque vers la fin du seiziéme siécle oü nous voyons aussi 
envoyer aux Maronites des meinbres d’autres ordres religieux. 

Représentant de Romo au Liban, Gryplion a-t-il en outre 
regu le caractére épiscopal? Devant faffirmation presque uná¬ 
nime des auteurs que nous suivons, nous inclinerions á l’ad- 
mettre. Ayant.juridiction sur les Latinsdu Levant, il aurait été 
chargé auprés des rites orientaux de fonctions analogues á 
cellesde nos délégués apostoliques. Évéque et délégué pontifical 
au Liban les chroniqueurs occidentaux auront transformé 
Gryplion en patriarche maronite. Voilá comment nous nous re- 
présentons l’évolution de cette nouvelle légende, répétée avec 
tant de persistance. 

Une autre explication, donnée par Douwaíhi, va beaucoup 
plus loin. D’aprés lui, il y a confusión. Gryplion a été réelle- 
ment patriarche, non pas des Maronites, mais de Jérusalem. Le 
docte historien ayant oublié de nous dire sur quelle autorité il 
appuie cette affirmation, nous devons lui en laisser toute la 
responsabilité. En tous cas Gryplion n’aurait pu étre que pa¬ 
triarche titulaire, le patriarcat latin de Jérusalem n’ayant été 
rétabli que vers le milieu du dix-neuviéme siécle. Malheureuse- 
ment pour cette derniére hypothése, pendant toute la durée du 
séjour de Gryplion au Liban le titre de patriarche latin de Jéru¬ 
salem fut porté par l’illustre cardinal Bessarion (1449-1172) et 
par Louis I d’Harcourt mort en 1479 (1). 

(I) Das lateinischc Patriarcat van Jérusalem, par le 1’. Eg. Goisslor, dans Das 
heil. Latid, 1891, p. 28. 
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Pourtant la supposition de Douwaíhi n’est pas entiérement 
chimérique. Dés 1190 il avait été question de créer un patriar- 
che pour les Latíns du Levant (1). Le titulaire proposé était un 
franciscain (2) italien, Fr. Louis de Bologne, qui venait d’ame- 
ner á Home les envoyés de l’empereur David de Trébizonde, du 
chalí de Perse et d’autres princes orientaux, inquiets des progrés 
de la puissance ottomane. Malgré les instances de cette députa- 
tion le projet échoua devant les résistances de Pie II. Les événe- 
ments devalent justiñer les répugnances du Pontife. La con- 
duite de L. de Bologne en France, en Belgique, á Venise (oü 
malgré la défense de Rome, il se fit consacrer évéque) en Polo- 
gne et en Perse, donna lieu á des souprons. « Rien ne prouve 
cependant, dit Hefele, que ce religieux excentrique fut á propre- 
ment parler un imposteur » (3). 

Paul II reprit-il en faveur de Grvphon le projet abandonné 
sous Pie II, ou le franciscain ílamand fut-il simplement revétu 
du caractére épiscopal? Dans les deux cas il aurait pu consacrer 
les évéques (1 dont parlent les écrivains occidentaux. 

Ayant distingué parmi les Maronites deux sujets de grand 
talent et de haute vertu, Jean et Gabriel, il les admit dans l’or- 
dre séraphique et aprés leur profession les envoya á Venise et 
á Rome se perfectionner dans les Sciences sacrées. Revenus 
plus tard en Orient, ils y firent beaucoup de bien (5). 

Vers ce ’temps les Jacobites du Liban avaient relevé la tete et 
s'efforgaient de glisser leurs erreurs parmi les Maronites. Fr. 
Gabriel les démasqua et parvint á arréter la contagión. Ce fut un 
écrivain d’une étonnante fécondité. Au témoignage de Douvai'hi, 


(1) Et non pom* tons los catboliquesorientaux. comino lo dit Robrbacber, Ifusl. de 
l'Église, XXH, p. 200. 

(2) ZDPV, \n. Ó2, on fait á tort un dominicain. 

(3) Concilient/eschicJite, VIH, 1 lo : Pastor, II, 172-174. 

(4) Un sulYragants ¡fWadding). A pros la mort do Gfyphon, Sixto IV ordonno 
d’onvoyor dósorniais au Liban un franciscain. muni iles pouvoirs los plus ampios 
pour absoudro dos consuros ot dos cas rósorvés, coininuor los viftux, accordor dos 
dispenses, sans otro honoró do la dignité épiscopale. Cette derniére dignité aurait- 
olle été soulomont conféréo á Gnplmn á cause do sos méritos personnols! Rap- 
procboz encoro le fait signalé par L. do Sucbem en loo6 qui dit nvoir vu dos pró- 
lats maronites consacrés par dos evoques latins. Or á cette date il ne rostait plus 
un soul dos évéehés fomb-s par Ies croisés en S.vrio. 

(5) Surtout Gabriel. Joan mourut peu aprés son retour en Syrie. Douwaíbi, 143, 
409. 
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il écrivit 465 lettres ou pelits traites diriges surtout centre les 
Jacobites. 

Nous avonseu entre les mains quelques-uns de ces mayámir 
ou ZayalidL, conserves dans la bibliothéque de notre (Jniver- 
sité! lis devaient exister encorc pour la plupart au temps 
de Douwaihi. Ce savant prélat les cite pour ainsi dire á cha¬ 
qué page (1). A en juger par ces spéciinens, plusieurs de ces 
piéces mériteraient d’étre publiées : elles jetteraient de la 
lumiére sur l’histoire des Maronites et du Liban, avant le 
quinziéme siécle, époque si pauvre en documents histori- 
ques (2). 

En 1194, Gabriel écrivit au patriarche Simón de Hadat une 
lettre pour le presser de demander á Rome la confirmation de 
son élection, comme l’avaient fait ses prédécesseurs. Nous 
croyons devoir en citer un extrait á cause des allusions qu’elle 
renferme á des événements antérieurs, intéressant l’histoire re- 
ligieuse du Liban : 

« On ne peut m’objecter que cette coutume est une innova- 
tion, inventée par moi. Plus de quinze lettres de Papes, munies 
de leurs sceaux me rendent témoignage et sont encore conser- 
vées aux archives de votre couvent. On y lit des professions de 
íoi, vieilles de 282 ans et plus. Votre propre profession de foi 
se trouve á Rome oü elle fut apportée par Gryphon et les FF. 
Alexandre et Simón. Le Fr. Jean, supérieur de Beyrouth, délé- 
gué de votre patriarche Jean Al-gági, avait fait de méme au 
concile de Florence, et avant lui Aiméric des Fréres précheurs 
et le Cardinal Guillaume, légat du Pape auprés de votre peu- 
ple. Les principaux du clergé et de la nation, le patriarche, 
pour lors Grégoire de Hálát, se réunirent en sa présence : tous 
attestérent par écrit et jurérent de demeurer invariablement 
attachés au siége de Rome. » 

« Lorsque le roi Godefroy, aprés la prise de Jérusalem, en voy a 
porter cette nouvelle á Rome, á ses ambassadeurs s etaient 
joint des envoyés du patriarche Joseph Al-gargasi. et ils lui 
rapportérent une crosse et une mitre. Du temps de la reine 


(1) Par exemple, pp. .‘>39, 354, 368, etc. 

(2) Écrites en un style extrémemont populaire, elles donneraient une idee du 
dialecto vtílgaire au quinziéme siécle. A ce titre seul les arabisants d'Europe 
salueraient leur apparition avec plaisir. 
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Constance (1) on commenga au Liban a sonner les cloches, 
selon l’usage de l’égiise occidentale : jusque-lá on n’avait em- 
ployé pour appeler aux offices que des morceaux de bois comme 
les Grecs. Quand cette princesse adieta pour 80,000 dinars á 
Jérusalem l’église de la Résurrection, le tombeau de Marie, le 
inont des Oliviers et le sanctuaire de Betliléem, elle donna aux 
Maronites la grottede la Croix et plusieurs autels dans les autres 
églises de la Yille Sainte, leur permettant de eólébrer sur les 
autels des Francs et avec leurs ornements, ajoutant en outre une 
confirmation pontificale de tous ces priviléges. Et dans une 
reunión de Maronites, tenue a Jérusalem, tous s’engagérent 
solennellement á rester fermement unis á la communion ro- 
maine, etc... » 

Gabriel traduisit en arabe une quantité d’ouvrages útiles: il 
en composa aussi d’originaux en cette langue et en syriaque. 
En plusieurs rencontres il défendit avec vigueur sa nation 
contre les attaques de ses adversaires. Aussi les Maronites 
l’ont-ils en grande estime. « Lerécit de ses actions fut écrit, dit 
Quaresmius et est conservé au couvent patriarcal (2), comme 
l’ont assuré des Maronites dignes de foi (3). » Le patriarche 
Simón de líadat le consacra en 1507 évéque des Maronites de 
Cliypre (4). 


XI 

Quoique revétu d’une dignité nouvelle, Gryphon ne changea 
rien á son austére fagon de vivre. II poussait la pauvreté jusqu’á 
ses derniéres limites (5). Comme tous les vrais saints, « sévére 
pour lui-méme il était d’une tendresse et d’une charité infinies 
pour les autres » (G). Aux fatigues de la prédication (7), des 


(1) Il s’agit de Constance, femme de Kobert roi de Sicile. Cfr. Douwaihi, 10*. 

(2) De Qanoübin. 

(3) 11 sera.it á désirer qu’elle iut publico. Elle nous donnerait sur cette époqua et 
peut-etre memo sur Grvphon des détails intérossants. SurGabriel, voir Domvadd. 
412-425. 

'(•1) Doinva'ihl, 143, *85, 3C,9. 

(5) ■■ Paupertate et humilitate clarissimus, » dit de Gryphon le P. Arturus. 

(6) Comme s’exprime le Pére Arturus. 

(7) Ses coulerences étaient quotidiennes d'aprés de Gubernatis. 
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voyages et <Iu saint ministé’re, il voulut joindre celui de la 
compusition. D’aprés le P. de Gubcrnatis il écrivit plusieurs 
ouvrages en syriaque et en traduislt d’autres en cette langue, 
fait assurénient peu connnun dans Ies annales de Forientalisme. 
II aurait méme traduit certaines parties de la sainte Écriture. 
Cette assertion n’a rien d’invraisemblable, la versión arabe 
intégrale de la Bible a l’usage des Maronites datant seulement 
de 1G71 (1); on peut aussi songer á un commentaire biblique 
auquel I’ancien professeur d’exégése aurait travaillé. 

Mallieureusement il ne nous reste que le titre de deux de ces 
ouvrages. Le premier: Gloires de Marte (2); le second It ¿¡ir¬ 
ruiré ou Topographie de la Terre-Sainte; Wadding(3) cite les 
premiers mots de ce dernier travail (4). Douwaíhi attribue áGry- 
plion un petitécrit (malntar) sur la chute de Constantinople. II 
serait intéressant de les retrouver. A notre époque oü l’on s’oc- 
cupe sérieusement de l’étude des inanuscrits syriaíjues, Favenir 
nous reserve peut-étre de nouvelles trouvailles. Cet espoir nous 
semble permis. En Fabsence de catalogue et d’autres informa- 
tions bibliographiques nous n’avons que de vagues renseigne- 
ments sur les trésorslittéraires gardés avec un soin jaloux dans 
la bibliotliéquedu patriarcal de Bekerkietdans quelques couvents 
du Liban (5). Certains savants maronites, au premier rang des- 
quels nous devbns nommer M. Racliid Chartoumi ont commencé 
depuis quelque temps á exploiter cette mine, á peu prés intacte 
et, seníble-t-il, riche de promesses. 

Cette seconde rnoitié du quinziéme siécle fut pour le Liban 
une ere de grande prospérité. La Montagne jouissait d’une 
paix profondesous la sage administration de ses mouqaddams. 
Aussi de toutes les parties de la Syrie Ies chrétiens des autres 
rites venaient-ils y chercher un refuge. Dans le seul village de 


(1) C'fr. Al-Maehriq, I, et 10. 

(2) De laudibm María-: nous ne savons si cet ouvrageétait en latín ou en un 
autre idiome. 

(3) Seriplores ordinisMinorum, Roinai, 1(130: p. 141. 

(4j Traduit en fraileáis par García do Santa-Maria (IíOliricht, Biblint. Geogr. Pa¬ 
lestina ? 121.), Original et traduction paraissent perdus. 

(5) Oír. la revue arabe Al-Machriq, de Beyrouth (lSltS, p. -201). Nous y ex- 
priiuions l’espoii- de voir publier les catalogues des bibliothéques patriarcales 
de l’Orient. Dans VOrientalistiche Literalurzeitung (1808, p. 104), le doeteur 
G. Kampft'meyer s’est fait lecho de cet artiele. 
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Hadsit on comptait vingt prétres. Bsarré avait autant d’autels 
que de jours dans l'année. Le bourg de I.Iadat possédait 600 
paires de boeufs (1). Le mouvement littéraire était en rapport 
avec cette prospórité extérieure. Si on vit paraitre alors peu de 
productions originales» Pon s’efforcait de conserver du moins les 
oeiivres des prédécesseurs. Selon Douwaihi le nombre des co¬ 
pistes (nossálj) de ce temps dontil a eu les manuscrits entre les 
mains s’éléve á en virón 110. Vers cette méme époque on coin- 
menga á remplacer lecriture estranghélo par les caracteres sy- 
riaques arrondis. 


XII 


Cependant Gryphon avait avancé en age; mais son zélen’a- 
vait en rien souffert des atteintes de la vieillesse. Voyant le 
llorissant état de la religión au Liban, il jugea que ses fréres(2) 
pourraient continuer l’ceuvre commencée et il songea á entre- 
prendre le voyage de la Perse. 

Quel était le motif de ce brusque départ pour une si lointaine 
destination? Lezéledesames, répondentnosauteurs. Mais encore 
sommes-nous en droit de demander pourquoi de préférence aux 
contrées plus rapprochées, oü son zéle aurait trouvé de quoi 
se satisfaire, Gryphon songe á la Perse; et cela á un age oü 
Phomme s’inquiéte plutot de mettre la derniére main aux 
ceuvres commencées que d’en entreprendre de nouvelles. 

Espérait-il provoquer un mouvement de conversión parmi 
les Nestoriens de Clialdée et de Perse? Un de leurs métropoli- 
tains, ayant juridiction sur Tile de Chypre était rentré dans 
le sein de l’Égiise en 1439. Jusque vers le milieu du siécle 
suivant, c’est la seule tentative d’union au sein du Nestoria- 
nisme. Aussi croyons-nous devoir chercher ailleurs le motif du 
départ de Gryphon. 

A cette époque, PEurope, l'Italie surtout, tremblaient devant 
le Ture. Or on venait d’y apprendre que les Persans, ces en- 
nemis nés des Ottomans, avaient battu leurs armées réputées 

(1) « Et Eliden 70 mulets, » ajoute Doinvaihi. 

(2) Outre ce Frece Francois de Barcelone les auteurs occidentaux et Doinvaihi 
nommont d’autres franciscains assistant Gryphon dans ses travaux. 
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invincibles. A plusieurs reprises les pontifes romains avaicnt 
entamé des négociations avec les souverains persans; e .11 1 100 
ils avaient accucilli leurs envoyés venus á la suite de Frcrc 
Louis de Bologne (1). Les circonstances paraissaient plus favora¬ 
bles que jamais pour une entente commuñe. Si profitant de la 
diversión opérée par la Per se, les clirétiens d’Euro pe avaient 
mis en mer une flotte imposante, des ílots de sang auraientsans 
doute été épargnés á l’Occident. Ces considérations n’avaient 
pas échappé á la vigilance de Sixte IV qui venaii de succéder 
á Paul II. 

Pour préparer cette nouvelle croisade, il envoya des légats 
á toutes les cours de l’Europe. 11 a dii également reprendre 
les négociations avec la Perse. A vrai dire je n’ai pas décou- 
vert les traces de ces négociations, au moins pour les années 
147 let 1475 oü la suite de Lhistoire de Gryphon vient de nous 
conduire. 

En 1475 nous retrouvons á la cour de Perse le fameux fran- 
ciscain Louis de Bologne. II s’y rencontra avec le Vénitien Am- 
broise Contarini, auquel il se donna comme patriarche et 
ambassadeur de Bourgogne. En 1177, il reparaitra á Borne, 
chargé, cette fois, d’une mission authentique par le souverain 
persan (1). 

Nous l’avons déjá vu, Louis de Bologne n’inspirait á la cour 
romaine qu’une médiocre conñance. Peut-étre songea-t-on á lui 
substituer un négociateur beaucoup plus sérieux. Quel liomme 
était plus á méme de remplir cette nouvelle mission que Gry- 
plion? Sa longue expérience de f'Orient, sa connaissance des 
mceurs et des langues de ces contrées le désignaient naturelle- 
ment au choix du souverain pontife. 

Quoi qu’il en soit, mission apostolique ou négociations diplo- 
matiques, le zélé franciscain s’embarqua (2) pour se rendre en 
Perse, toujours en compagniede Frére Frangois de Barcelone. En 
mer il tomba dangereusement inalado et fut obligé de relacher 
á Famagouste, le principal port de Lile de Chypre. II y ex- 


(l! Hefele, VIII. 102-111. 

(2) Ainsi s’éjcpriment nos autours. Alais pourquoi so trouvant au Liban. Orv- 
pliun ju-(4ikHI la mar pour so rondro on Porso? Allait-il d’abord á Romo, ou so 
proposait-il do dóbarqm'r dans lo golfo d'Alexandrotto, voio oncore tros suivio do 
nos jours? 
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pira quelques jours aprés, entouré de ses fréres au couvent de 
Saint-Frangois. C’était le 18 juillet 1475 (1). 

. Frére Frangois de Barcelone partit aussitót pour Rome. II 
annonea á Sixte IV la mort du granel missionnaire et l’engagea 
á luí donner un remplagant. Le Pape, franciscain lui-méme, en- 
joignit aussitót au général de l’Ordre séraphique d’envoyer en 
Syrie eelui de ses religieux qu’il jugerait le plus capable de 
remplir cette mission. La chose ne put étre exécutée de sitót. 
Mais le détail de cette négociation nous entrainerait liors du 
cadre de notre travail. 

Le souvenir de Lhéroíque apótre fut religieusement conservé 
dans l’ordre de saint Frangois. II est mentionné dans le Mé- 
nologe franciscain du Pére Fortuné Hueber et dans le Marty- 
rologe franciscain du P. Arturus, oü le titre de bienlieureux 
lui est clairement donné (2). 

Les Maronites ne l'oubliérent pas non plus. Dans une lettre 
du 8 mars 1514, adressée á Léon X le patriarche Simon-Pierre 
supplie le Pape de lui envoyer des religieux comme Gryplion (3) 
dont le souvenir était resté dans la niémoire du peuple maro- 
nite comme le modéle des missionnaires. On n’en pouvait faire 
un plus bel éloge. 

H. La.m.mexs S. J. 

(1) Dato á laquellc Gryplion est'montioimó dans los ménologes ot ínartyrolo- 
ges franciscains. Lo décret de Sixto IV dósignant un succcsseur á Gryplion ost 
du 5 octobro suivant. 

(2) II n’est pas quüstion du bionliounnix Gryplion dans los nombreux inartyro- 
logos belfos ancions que j’ai consulti'S á la Bibliotlióquodos Rollandisti'S, quoiqu'ils 
enrogistreut non souleinont los saints ot bionheureux dos I'ays-Bas, mais eneore 
les personnagos morís en odeur de saintetc. 

(M) líetelo. VIII, 682j Iíaynald, alinée 1511, n° S7. 
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fois diez les Latins, le chef du collége des prétres attachés á 
une cathédrale; mais le sens spécial que le mot ardiiprélre a 
pris diez nous pour désigner le curé d’une église cathédrale, 
qui est en méme temps paroissiale, est inconnu en Orient. 

Le Detuiéme Prélre, ó Aturspsíjitw 'twv ’lspíwv. — Ce digni- 
taire dirigeait et précédait les autres prétres dans toutes les 
cérémonies, particuliéreraent dans les processions. Lorsque 
l’archiprétre était absent, il le remplagait et jouissait de tous 
ses droits. Comme ce dcrnier il avait le privilége de ccncé- 
lébrer avec le patriarche, les autres prétres n’étant admis á le 
faire qu’avec les évéques. C’était lui qui, á la fin de la messe, 
récitait la priére dite fie derriére l’ambon, tr¡v 

3J/Y-V. 

Le Deuxieme Diacre, 5 Aeu-spfeúwv t uri AiayJjvwv. —II est assez 
étrange que le premier d’entre les diacres, c’est-á-dire l’archi- 
diacre, ne soit pas mentionné dans cette liste des dignitaires 
ecclésiastiques rédigée par Codinus. Les commentateurs de 
cet auteur ont fortdiscuté sur ce fait, sans parvenirá l’élucider, 
et, généralement, ils ont fini par admettre qu’au moment oü 
ce catalogue des dignités et offices fut dressé la charge d’archi- 
diacre avait été supprimée. II y aurait des recherches á faire 
pour trancher définitivement. la question. Quoi qu’il en soit, il 
semble que, pendant un temps plus ou moins long, le Deuxieme 
Diacre ait été le véritable chef du corps des diacres. Ses attri- 
butions á ce titre étaient nombreuses. Celles que les auteurs 
énumérent habituellement sont les suivantes : il indiquait aux 
diacres la part que chacun d’eux devait prendre dans les céré¬ 
monies, il recevait, á leur entrée dans l’église, les empereurs 
et les patriarches et faisait chanter en leur honneur les sc-Xu- 
ypovispGÚc, il portait le livre des Évangiles dans les proces¬ 
sions, il récitait les litanies appelées cavaz-rocí et etc. 


LES CIÑO OFFICES DU SEPTIEME GROLTE, 

'H Tzz't~y.z. 

Le Premier Chantre ou Protopsalte , ¿ nputajMxX-r^. — 
Comme son nom l’indique clairement, ce personnage avait sous 
sa direction tout le personnel des chantres. Placé entre les deux 
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choeurs, c’était lui qui commengait les chants que ceux-ci con- 
tinuaient alternativement ou ensemble suivant les regles éta- 
blies par l’usage. II était vétu du e^unsópisv, sorte de tunique 
courte et étroite. 

Les deux Domestiques, c’est-á-dire ce lui du premier et celui 
du deuxiéme cliceur, el zóz Ao^ssTiy.oi y íeswteu y.x'i zzy ezuzépzy 
yzpzy. — Le mot latín domesticas, devenu £cpácrru»$ en grec, 
désignait dans la période byzantine diverses personnes chargées 
d’un emploi, et méme d’un emploi important, á la cour impé- 
riale, dans les palais des grands seigneurs et auprés des pa- 
triarches : c’est ainsi qu’il y avait un domesticas scholarum, 
un domesticas mensas, etc. Dans la Grande Église il devint le 
nom des chefs des deux choeurs, qui exécutaient les chants re- 
ligieux, sous la direction générale du protopsalte. Mais un mo- 
ment vint oü il parait étre tombé en désuétude, et il n’y eut 
plus des lors, au lieu d’un protopsalte et de deux domestiques 
de chant, qu’un chef du choeur de droite, qui fut le protopsalte 
lui-méme, et un chef du choeur de gauche, qui s’appela Iarnpa- 
daire, \a\j.y:az¿.pioc, comme nous leverrons plus loin. 

Le Convocateur, b AasauvJbwijs. — Cet officier, on le com- 
prend sans peine, devait prendre toutes les mesures nécessaires 
pour que les ñdéles et les ecclésiastiques fussent réguliérement 
avertis des jours ct des heures oü ils devaient se rendre a l’é- 
glise, afm d’assister aux diverses cérémonies. 

Le Primicier des greffiers ou des registres, b IIpip.ty.r,fis« 
toiv zy.izjDj.piuk. — Le cierge pascal étant un des objets les plus 
apparents du choeur, l'usage s’établit de bonne heure d’y graver 
les noms des principaux dignitaires ecclésiastiques. Dans cer- 
taines églises ces noms étaient inscrits sur des tablettes endui- 
tes de cire, que fon suspendait dans un endroit d’oü elles pou- 
vaient facilement étre apercues. De líi vint le nom de primas in 
cera, par abréviatlon primicerius, qui était donné au personnage 
inserit le premier sur la liste en question. Plus tard, ce terme, 
pris dans le sens général de chef, de directeur, servit á désigner 
clivers officiers placés á la tete de tels ou tels fonctionnaires 
ou employés; il y eut, par exemple, un primicerias aulae, un 
prim icerius clornesticorinn, etc. Bien entendu les Grecs l’adop- 
térent, et c’est pour cela que nous trouvons a la cour patriar- 
cale un r.pi\uv.r t picq zañ'jkaplm. Mais que signifie xa SuAojdu»,' mot 
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égalemont latín? Faut-il le traduire par ñola ¡res, gref/ier$ 
(i tabulara ) ou par archiven, registren (tabularía), c’est un 
point sur lequel les conimentateurs de Codinus ne sont point 
d’accord. Du reste, dans le premier cas, quelle cliffórence y 
aurait-il entre le fonctionnaire dont il s’agit et le protonotaire, 
et, dans l’autre, enquoi se distinguerait-il du grand archivista? 
Le mieux est d’avouer que l’on ne peut se faire une idee precise 
de ses attributions. 

Le Chef cíes honda/, ¿a, í "Ap-/<uv twv v.z'i- r/.io>*. — Le norn de 
m ou xsv-á-/.t v* est donné, ainsi que nous l’avons vu plus 
haut, á de petits volumes renfermant des extraits de l’euclio- 
loge, livre de grandes dimensions et, par conséquent, peu 
maniable; mais il est employé également pour désigner une 
strophe ou, plus exactement, un tropaire, contenant en abrégé 
le sujet de la fete du jour (7.0'nhz, bref, court). Le cliant de ce 
tropaire avait une assez grande importance pour qu’il fút con¬ 
fié spécialement á un elere de I’ordre des lecteurs, lequel tirait 
de sa fonction son nom de clief des kondakia. 


LES CINQ OFFICES DU 1IUITIÉME OROtPE, 

II byíír¡ zzz'nzz. 

Le Primiciei' des Lecteurs, í llpt [wíipioz zon ’AvayvwsrfTjv. — 
II est inutile de s’étendre sur les attributions de ce elere, puis- 
que son nom suffit pour en donner une idée exacte : il avait 
autorité sur tous les lecteurs de l’église patriarcale, comme 
Tarchiprétre sur les prétres et I’archidiacre sur les diacres. 

L'Aumúnier (?), b Nsjtóífrsr,? r t Nc^iwc. — II est moins facile, 
ou plutut il est impossible de préciser ce que furent les fono- 
tions de ce personnage, aucun texte ne nous les faisant clai- 
rement connaitre. Aussi les liturgistes et les philologues ne 
s’appuyent-ils, pour les déterminer, que sur l’étymologie de son 
nom, et naturellernent ils ne sont pas d’accord. 

Codinus qui l’appelle et ailleurs n’ajoute 

aucune mention explicative á ces deux termes. D’aprés Goar 
ceux-ci viendraient du mot grec loi, régle, et désigne- 

raient l’ecclésiastique qui veillait á ce que les rubriques 
fussent suivies avec soin, á ce que tous les usages fussent scru- 
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puieusement observés clans les cérémonies. Suivant Gretser le 
aurait pu étre un fonctionnaire versé dans la Science du 
droit canon et cliargé, á ce titre, de résoudre toutes les ques- 
tions relevant de la jurisprudence ecclésiastique, á moins qu’il 
ne füt une sorte de maitre de chapelle ayant pour mission de 
battre la mesure (-/cipcvogstv) et de diriger les choeurs, le pro- 
topsalte, dont il a été question plus liaut, et le lampadaire, 
dont il sera parlé plus loin, ayant été les principaux chantres 
des chceurs, mais non les directeurs du chant. Dans le premier 
cas il aurait été ce que fut plus tard le vsgssúXa? mentionné 
par quelques auteurs. 

Quelques autres commentateurs, parmi lesquels on remarque 
Jean de Citrium et Du Cange, préférent rattacher vs^r/lc et 
'Ky&Utr t c au latín qui signifie piécedemonnaie, de sorte 

que l’ofíice du personnage en question aurait consisté soit á 
remettre aux ecclésiastiques les sommes d’argent qui leur 
étaient dues, soit á distribuer desaumónes aux pauvres, comme 
le l'aisait Yeleemosynarius dans nos cathédrales et nos monas- 
teres. 

Cette derniérg interprétation est-elle la meilleure, je ne sau- 
rais le dire. Aussi n’est-ce pas sans hésitation que, en tete de 
ce paragraphe, jai traduit vc\uv.bq par aumómer. 

Le Chef de la uta (trise, ¿ Hpftsxavowpxse. — Tout ce que 
nous dit Chrysanthe de ce personnage, c’est qu’il appartient á 
l’ordre des lecteurs et qu’il suffit de considérer son nom pour 
se rendre compte de cequ’étaient ses fonctions. N’endéplaise ácet 
auteur, le role du -pmtsrjzvompycq ne peut étre compris que de 
ceux-lá seuls qui savent ce qu’on entend par y.xvcvap'/sc. Or, le 
sens de ce mot n’est fuere connu chez nous. Les zmivaf/zi, 
que le chef de la maitrise a sous sa direction, sont, ainsi que 
je l’ai écrit ailleurs (1) des enlants ou de jeunes clercs, qui sont 
chargés tantót de lire certaines legons, tantót d’exécuter cer- 
tains cliants. Mais leur devoir principal, celui qui a donné 
naissance á leur nom, consiste á faciliter la tache des chantres 
d’une maniere particuliére. Ces derniers, debout et immobiles, 
chantent sans se servir de livres, habitude venant de ce qu’au- 
trefois les livres de clioeur étaient rares et conséquemment peu 

(1) Dictionnaire yrec-franrais des noms lilurgiques en usage dans l'Église grec- 
r/ue , Paris, Pican!, 1895, p. 74. 
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en usage. lis chantent done par cceur, entre antros, les tro- 
paires dont se composent les innombrables xovfrMf des offices 
grecs; mais, comme la mémoire pourrait leur faire défaut, ils 
ne fontentendre chaqué incised’un tropaire que lorsque celle-ci 
a été préalablement lúe á haute voix par un -/.avóvap/sc. II est 
inutile de dire que cette succession rapide d’une lecture faite 
par une voix claire d’enfant et d’un chant exécuté par les 
choeurs produit un singulier effet, auquel nous ne semines pas 
habitués en Occident. 

L'Exarque* b” E-apycc. — Le mot exarque a eu et a encore 
diverses significations dans l’Église grecque. Plusieurs pages 
seraient nécessaires pour déterminer les circonstances dans 
lesquelles il servait á désigner tel ou tel archevéque, tel ou tel 
métropolitain. Mais dans les listes des dignités ecclésiastiques 
il s’applique á un membre du clergé qui avait pour mission de 
faire des enquétes et de présenter des rapports sur des faits á 
propos desquels une decisión devait étre rendue par le pa- 
triarche. Actuellement il ne semble pas qu’il y ait á Constanti- 
nople un ecclésiastique portant spécialement le titre d’exarque; 
mais chaqué fois qu’une afíaire importante est introduite au 
tribunal patriarcal, un exarque particulier et temporaire est 
nommé, lequel a pour mission d’étudier avec soin la cause en 
question. 

VEcclésiarque, h , Ex7Xr t aw.pyr^. — Les liturgistes grecs ne 
sont pas parfaitement d accord au sujet des attributions dont ce 
personnage était revétu. Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il 
était une sorte de sacristaín et de cérémoniaire; mais, comme 
d’autres ecclésiastiques portaient déjá ces titres, ainsi que nous 
l’avons vu plus haut, il serait assez difficile d’expliquer en quoi 
il se distinguait d’eux. 


LES CIXQ OFFICES DU XEUVIEME CIIOUPE, 
'H evvá-vj ~evrxc 


Le Domestique des portes, b Asiascttuós twv Oupor/. — Ce elere 
avait évidemment pour mission de veiller á ce que, pendant 
certaines cérémonies, l’entrée de l’église restát interdite aux 
personnes qui n’étaient pas autorisées á y pénétrer, telles que 
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les infideles, les chrétiens excommuniés, etc. Mais en quoi se 
distinguait-il des différentes sortes de portiers, «naáptsi, dont 
il a été question plus haut, c’est ce que nous ne savons pas. 
Chrysante est muet sur ce point. 

Le Chavtrier, f XapTcaXáptoft — Suivant divers auteurs, 
entre autres Jean de Citrium, il y avait dans le personnel du 
palais patriarcal plusieurs clercs désignés par ce nom, lesquels 
étaient places respectivement sous les ordres du Grand Éco- 
nome, du Grand Archiviste et du Grand Chapelain, auxquels 
ils servaient de secrétaires. Pourquoi Codinus n’en nomme-t-il 
qu’un, c’est ce que nous ne savons pas. Chrysanthe se contente 
de repondré : '(zuq zizzi zlyzv irz*pzyr t '/ -iva. 

Le Dépulé, I AsTcsu-ávoc. — II y avait également plusieurs 
personnages qui portaient ce nom d’origine latine, et Ton ne 
peut que supposer que celui dont il est question ici était le pre¬ 
mier d’entre eux. Peut-étre aussi est-ce á cause de cette supé- 
riorité qu’il était placé au nombre des officiers s®fixiáXt©i, tandis 
que les autres députés n'auraient été que de simples employés, 
dont les fonctions, au dire de Jean de Citrium, étaient classées 
parmi les Sunrav&x; et non parmi les bffúaau Or quelles étaient 
ces fonctions? Suivant certains formulaires, les députés, comme 
diez nous les bedeaux précédaient le patriarche et les autres 
grands dignitaires ecclésiastiques et faisaient écarter la foule 
devant eux. Mais, d’aprés Jean de Citrium, qui leur attribue un 
role plus noble, ils marchaient vétus d’une sorte de chape et 
portant un cierge, devant l’évangéliaire et devant les saints 
dons, pendant qu’ils étaient transportés solennellement le pre¬ 
mier á 1'ambón pour la lecture de l’évangile, les seconds de la 
prothése á l’autel pour le saint sacrifice; de sorte qu’ils auraient 
été ce qu’on appelle également des céroféraires et des acolytes. 

Le Caudataire (?), ó km *?■ f t q UzUzq. — Un appelait r.zUz chez 
les Grecs byzantins un long vétement qui descendait sur les 
pieds et trainaitá terre. Goar, s’appuyant sur cette signification, 
a vu dans le clerc appelé l ¿-i -zzízq une sorte de cau¬ 
dataire ou porte-queue. Mais cette opinión du savant clomini- 
cain est rendue douteuse par d’autres interprétations qui, d’ail- 
leurs, ne sont pas plus certaines que la sienne. Quelques auteurs 
et parmi eux Du Cange, appliquant le nom de r^zzíz á toute étoffe 
de grande dimensión, disposée dans une église de facón á des- 
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cendre jusqu’au sol, ont prétendu que le personnage qui nous 
occupe avait sous sa garde le grand voile de l'église patriarcale. 
II semble, en effet, qu'avant la construction des iconostases, 
c’était un voile qui, dans les églises grecques, comrne dans le 
temple de Jérusalem, séparait la nef du sanctuaire. Enfin. s’il 
faut encroire d’autres commentateurs etparticuliérementChry- 
santhe, on entendait par r.zlíy. des vétements ou plutót des 
voiles dont on recouvrait les images de Notre-Seigneur, de la 
sainte Yierge et des sainls, et, par extensión, les pierreries et 
les autres ornements dont elles étaient décorées; et, consé- 
quemment, le clerc dont il s’agit ici était chargé de veiller avec 
soin sur ces choses si précieuses et d’empécher qu’elles ne fus- 
sent ni détériorées ni volees pendant les jours de féte, oü les 
fidéles viennent en tres grand nombre, suivant la couturne 
oriéntale, vénérer les saintes icones. 

Ici se termine la liste des offices et des dignités ecclésiasti- 
ques que nous a laissée Codinus le Curopalate. Quoique plus 
longue et mieux divisée que plusieurs autres qui nous sont éga- 
lement parvenúes, elle est loin d etre complete, soit que certai- 
nes fonctions n’existassent pas du temps de cet auteur. soit que, 
pour une raison ou une autre, il n’ait pas cru devoir les men- 
tionner. Dans son livre que j’ai cité pluS haut, le patriarche 
Chrysanthe s’est efforcé de combler les lacunes du texte du Cu¬ 
ropalate, ce que Goar avait deja fait en reproduisant et en com- 
mentantdans son Euchologe d’autres listes de dignités, extraites 
par Allacius d’anciens manuscrits. Je vais résumer rapidement 
les notes de ces deux auteurs. 

Le Premier Episto taire,, ó IIpoiTa^oc-rs/vápisc. — On appelait 
ainsi le premier d’entre les lecteurs qui avaient pour mission 
de lire lepitre au commencemeftt de la messe. 

Le Caté-chiste ou E.rorcisíe, 5 K y-r i yr l xr i z r t — 

Cet ecclésiastique devait instruiré et préparer á la réception du 
baptéme les infideles qui voulaient devenir chrétiens. Nous 
avons vu plus haut qu’un autre personnage, le chef des lumié- 
res, aurait eu les mémes attributions. 

Le Visiten r f b — Dans le langage usuel le mot 

-zpizzz'j-r t c, qui signifie « celui qui circule, personne ambulante», 
servait á désigner le médecin qui faisait des tournées périodiques 
dans la région habitée par lui, pour découvrir les malades et leur 
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ofirir ses soins. Passant dans la langue religieuse il fut appli- 
qué, par analogie, á, un ecclésiastique, véritable médecin des 
ames, qui parcourait la contrée pour visiter, conseiller et en- 
courager les fidéles, ainsi que pour rechercher, éclairer et gui- 
der les infideles disposés á se convertir au christianisme. 

Le Gardien du saint chréme^b M-jps&'nrig* — Comme son 
nom l’indique suffisamment, cet ecclésiastique avait le saint 
cliréme sous sa garde et en faisait la distribution, suivant les 
ordres qu’il recevait du patriarche. 

Le Baptiseur, b Dojti7ty¡c t, Kataosut icxr t g. — Un sait qu’en 
Orient le baptéme a toujours eu lieu principalement par immer- 
sion. Or, le personnage dont il s’agit ici et qu’il serait plus juste 
d’appeler le plongeur, avait pour mission de plonger, d’irn- 
merger le néopliyte dans la piscine, pendant que le prétre pro- 
nongait les paroles sacramentelles du baptéme. 

Le Chamhrier, I KíjBcú/.Xyíc y¡ KouStkcuAáptoc. — Chrysanthe se 
borne á dire. au sujet, de ce serviteur du patriarche, qu’il pré- 
cédait celui-ci, lorsqu’il sortait de son palais et portait son 
báton (es/, jívIxé 0 v, sorte de canne richement ornée qui remplace 
la crosse en dehors des cérémonies solennelles). Goar est beau- 
coup plus indécis, car, nous dit-il, suivant qu’on sen rapporte á 
tel ou tel auteur, le niot a P u signifier la chambre du 

patriarche ou une chapelle ou le tabernacle, dans lequel on con- 
servait la Sainte Eucharistie, ou enfin le clocher de l’église. 

Le Diréüteur de t'Orphelinaí, b 'Qpoorm-fztzti* — Le role de 
ce personnage, cela va de soi, consistait á pourvoir á l’entretien 
des pauvres orphelins recueillis dans Vbp^yyo-pootXc'f, et áadmi- 
nistrer les biens de cet asile. 

L’Interprete du Typicon, b Tj-it :ipr,q. — Le est une 

sorte de manuel liturgique conltenant toutes les regles relatives 
aux cérémonies religieuses. Or, comme ces regles sont tres 
nombreuses et parfois assez difficiles á comprendre, l’ecclésias- 
tique nominé Tj-iy.ípr,: avait pour devoir de les étudier avec 
soin, de les expliquer et d’en assurer l’exécution. 

Le Juge, b xm Kpfeswv. — N’ayant trouvé aucun rensei- 
gnement sur ce personnage dans les formulaires nommés 
xav.xiy.y., Chrysanthe supposeque ce personnage instruisait et ju- 
geait les causes civiles qui étaient portées devant le tribunal 
patriarcal. 
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Les Surveil/unls, zí QswppL — On donnait ce nom k des cleros 
qui, évidemment sous la direction du Granel Sacristain, de- 
vaient entretenir en bou état et proteger contre toute profana¬ 
ron et tentative de vol les mille objets précieux possédés par 
leglise, vases sacrés, livres, manuscrits, icones, etc. 

Les Aeohjfes, z\ Ky.1x17y.~n. — Le mot, d’origine latine, v.yp.i- 
d-z'., qui serait tres bien rendu en frangais par le terme eomi¬ 
sarás, si celui-ci n’avait dans notre langue une signification 
tout á fait spéciale, s’appliquait á de jeunes eleres, de l’ordre 
des lecteurs, dont l’office était de préparer lVncensoir, de faire 
chauffer l’eau nommée Zíz't , de servir en un mot les ministres 
de l’autel. La longue tunique dont ils étaient revétus explique 
leur nom. En les appelant acolytes, j’emploie cette expression 
avec le sens qu’on lui donne dans le langage courant, car on 
sait que l’ordre rnineur des acolytes n’existe pas diez les Orees. 

Le Lampista , 5 K y.'/ir,\ár.xT í q. — Le mot v.yvzr'/.y désigne en grec, 
non pas un cierge, comme le terme latín candela, dont il n’est 
que la transcription, mais une lampe alimentée avec de I’huile 
d’olive. Dans les grandes églises orientales les lampes qui brü- 
lent devant lqs saintes images sont si nombreuses qu’il a tou- 
jours été nécessaire qu’un employé spécial fut chargé de les en¬ 
tretenir. 

Le Lampadwire, z Ay.ix-y.zy.pizz. — Si le mot y.ov 2 t¡Xa, ainsi 
qu’on vient de le voir, doit se traduire par « lampe » et non par 
« cierge », par contre, le terme \y.\x-y.z est appliqué en grec non 
pas á la lampe dans laquelle bride de I'huile, mais á tout flam- 
beau fait de cire et surtout au cierge d’église. Or, la multitude 
des cierges dont on fait usage en Orient dans la plupart des cé- 
rémonies religieuses explique qu’un elere, nominé lampadaire, 
avait pour mission particuliére d’en faire la distribution aux 
assistants et de les allumer. 

Mais ce nom fut également donné k l’officier ecclésiastique qui 
portait un bougeoir élevé devant Lempereur, lorsque celui-ci 
• assistait au Service divin. Enfin on désigna de méme l’ecclé- 
siastique qui était chargé d’un semblable office auprés du pa- 
triarche, dont le tróne était alors situé devant le sanctuaire, du 
coté gauche de féglise. Mais, comme cet ecclésiastique était or- 
dinairement le clief du deuxiéme chceur des chantres, ou choeur 
de gauche, parce que la place qu’il occupait était auprés du 
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troné patriarcal, le nom de lampadaire lui est resté, méme aprés 
qu’il eñt cessé de teñir un cierge devant le patriarche, et, au- 
jourd'hui encore, á Constantinople, ce nom désigne spéciale- 
ment le deuxiéme chantre, tandis que le chefdu choeur de droite 
est appelé spwTciáXtY-c, c’est-á-dire protopsalte ou premier 
chantre. 

D’aprés Codinus, ainsi que nous l’avons vu plus liaut, c’était 
d’abord au deuxiéme portier qu’il avait appartenu de portel* de¬ 
vant le patriarche le bougeoir nominé ¡j.=v=6á;j.6uA;v. 

L'Annoncmr , 5 KaTa-pp^ar^c. —Chrysanthe nous apprend 
qu’il n’a trouvé dans les taktika aucune indication précise sur 
les fonctions de cet ecclésiastique. II ajoute que, probablement, 
elles consistaient á annoncer au peuple les fétes pendant les- 
quelles on devait s’abstenir de tout travail et assister aux offices 
religieux. 

Cette hypothése ne repose done que sur le sens du mot y.aTa- 
-ppsáw. Aussi Chrysanthe ne semble pas connaitre cette liste 
d offices donnée dans l'euchologe de Goar, oü le personnage en 
question est appelé non pas Y.x-x'pps.v-r t c, mais v.x-:xyaptápv¡s í etoíi 
ses attributions sont indiquées par l'expression stXcxxXuv -v¡v 
i'/.'/'A-rpí av, ce qui signifie qu’il avait & entretenir lapropreté et le 
bou ordre dans l’église. Allatius, dit Goar, propose de lire -/.a tyj- 
yapixprp, c’est-á-dire « celui qui est cliargé de remettre chaqué 
cliose á sa place, 7 ui cuneta adproprkis y.xT^yzpixzamcmdat ». 

Le Circulafeur, h ÍUp\^.atpyzy.vtaz r t n£p*.s£p¿¡j.2v:c. — Ce per¬ 
sonnage, nous dit également Chrysanthe, seraitle méme, mais 
sous un autre nom, que le xav8v.á-TY;c (Voy. plus haut) ou le 
7 .x-.x'ppzjzr,z dont il vient detre question. 

Le Portear , - Lía-Tayápicc. — Ce nom aurait été donné, 
semble-t-il, au elere qui, dans les processions portait l’image 
du saint dont on célébrait la féte. Peut-étre n’était-il qu'un 
synonyme du nom précédent. 

Le Prochain, z Ilp^qj-cc. —Quel était le role de cet officier 
dont le nom est la transcription du mot latín próximas , c’est 
ce que ni Chrysanthe ni aucun autre auteur ne peuvent nous 
apprendre avec certitude. Un taktikon dit bien : i -pz'zi’p.zz zpCti 
-/.a\ ~r i \j.x : .')v. :w y.xípto zf,z -ixpjMzixz ; mais ceci est vague et 
Goar ne nous renseigne pas beaucoup mieux quand il nous 
dit que le nom du -póbjj.zz vient sans doute de ce que « proxime 
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ad liujus officialis nutum et imperium fíat in ecclesia signum 
ut proxime deinde sacrte psalmodias detur initium ». 

I.e Ihnjen, b A mmbq. — Le mot latín decanm, devenu zrm.- 
en grec, a serví á désigner di verses sortes de fonctionnaires 
et d’employés eivils, ainsi qu’on peut le voir dans le diction- 
naire de Du Cange. Quant á l’officier ecclésiastique dont il 
devint également le nom spécial, nous ne pouvons nous faire 
une idée de la nature de ses fonctions que d'aprés une de ces 
listes d’offices retrouvées par Allatius et reproduites par Goar. 
II y est dit, en effet, que le doyen zízzzi tc-jc íspsTr iv -s-> iy/y¿.í- 
wag au-rfov 2 ixaudiuesu Ainsi cet ecclésiastique avait pour inission 
de repartir les revenus casuels entre les membres du clergé 
de l’église, suivant les droits de chacun. 


Telles sont les additions que j’ai cru devoir faire, d’aprés 
Chrysanthe et Goar, á la liste des dignités ecclésiastiques qui a 
Codinus pour auteur. Est-ce á dire que ces additions ne pour- 
raient pas étre multipliées, certainement non. On sait jusqu a 
quel point fut poussé l’excés du fonctionnarisme chez les Byzan- 
tins : jamais diez aucun peuple on ne vit pareil engouement 
pour les titres, les charges et les honneurs. Ce qui se passait á 
la cour impériale était fidélement imité á la cour du patriarche; 
aussi, tandis que le palais du souverain regorgeait d’une foule 
innombrable de dignitaires et de servíteurs aux noms et aux 
costumes les plus variés, de méme les tres nombreux ecclésias¬ 
tiques, dont se composait le clergé de la Grande Égíise, se 
partageaient les fonctions les plus diverses, á chacune desquel- 
les étaient attachés un titre et des priviléges particuliers. II 
suffit de feuilleter les auteurs de la période byzantine pour ren- 
contrer sans cesse la mention de ces charges, désignées parfois 
par les plus étranges appellations. Malheureusement, s’il est 
possible á la rigueur d’en dresser une liste á peu prés com¬ 
plete, il serait excessivement difficile de déterminer exactement 
en quoi elles consistaient. Leur multitudeméme embarrasserait 
quiconque voudrait en faire l’objet d’une étude spéciale. Outre 
que beaucoup de noms de dignités et d’offices doiv&nt étre 
synonymes, il est évident que tres souvent aussi c'était á peu 
prés la méme charge qui, sous des noms différents, était confiée 
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á plusieurs personnages afm de satisfaire chez tous cette soif 
d’honneurs dont je viens de parler. 

Pour jeter quelque lumiére au milieu de ce dédale d’expres- 
sions bizarres et obscures la plupart du temps, il faudrait se 
livrer á de longues et minutieuses recherches. Mais quelque 
pénible qu’il dut étre, il serait avantageux qu’un pared travail 
fiit entrepris par un érudit doublé d’un bon helléniste : il ren- 
drait un tres grand Service á l’histoire religieuse des grecs de 
Byzance, á la Science liturgique et á la philologie gréco-latine 
du moyen age. 


León Clugxet. 


MKLANGES 


I 

UN SAINT ÉVÉQUE DE TRANCE IION0RÉ 
EN RUSSIE 


La présence cl’iin saint franjáis dans le calendrierde l’Église 
russe est un fait qui mérite de fixer l’attention. Ne doit-on pas 
aujourd'hui recueillir avee un soin jaloux et une persévérance 
continué tout ce qui rapproche, tout ce qui témoigne de l’an- 
cienne unión et peut devenir un instrument de concorde et 
d’entente fraternales ? Le royaume de Dieu n’est pas divisé; si 
des chrétiens se trouvent réunis dans la vénération d’un mérne 
protecteur céleste, il est permis de voir la un syinbole d’espé- 
rance, qui, nolis voulons le croire, deviendra quelque jour une 
joyeuse réalité. 

A la date du 13 juillet, l’Église russe fait la connnémoration 
de saint Julien, évéque de Kenomani. Or ce jour, qui corres- 
pond au 23 juillet latín, est précisément celui, oü la cité et le 
diocése du Mans célébrent la féte de la Translation des reli- 
ques de saint Julien, leur premier évéque. Si étonnant que le 
fait puisse paraitre tout d’abord, l’apótre du Maine et le saint, 
que Ton trouve lionoré d’un cuite officiel en Russie et en Ser- 
bie, ne sont qu’un seul et méme personnage; nous allons en 
donner les preuves, d’aprés un travail, qui a fait sensation 
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dans une de nos plus intéressantes provinces de France, et au 
déla (1). 

S’il existait en Itussie, ou quelque part ailleurs, dans uñe 
des églises « orthodoxes » de 1’Orient, un siége episcopal de 
Kenomani, la question qui nous occupe, n’auraitpas lieud’étre 
posée. Ileureusement, dans l’empire des Tsars, comme en Asie 
ou dans les rovaumes balkaniques, il n’y a pas de ville connue 
sous ce nom, et Le Mans, de France, revendique pour lui seul 
l’appellation de Cenomanum, qui lui a étédonfiée aux premiéis 
siécles du christianisme. Ajoutonsá cela que les renseignements 
les plus autorisés pris á Pétersbourg, á Moscou, á Kiew et á 
Odessa constatent partout l’absence d’un saint Julien, qui ne 
fut pas le fondateur de l’église du Mans. C’est deja une forte 
présomption en faveur de l’identité. II y a plus, nous l’avons 
vu, puisque un diocése de l’église latine se rencontre avec l’é- 
glise russe pour féter au méme jour un evoque, sur lequel on 
conserve de part et d’autre une méme tradition. Le 13 juillet 
grec, ou 25 juillet latin, n’est point la date de la Donnition de 
saint Julien, que la ville du Mans célebre le 27 janvier. Les 
Slaves ne pouvant choisir ce dernier jour, consacré déja á la 
Translation des reliques de saint Jean Chrysostome, fixérent 
tout naturellement au 13 juillet la mémoire de saint Julien de 
Kenomani, que son église fétait á cette date en souvenir d’une 
translation, qui eut lieu á la moitié du neuviéme siécle. Le 
Sijnaxaire slavon, dit le P. Nilles, professeur á Funiversité 
d’Innsbruck, reproduit presque littéralement l’éloge de saint 
Julien, qui se trouve au Marlyrologe romain. Avec les livres 
slavons, il est passé chez les Serbes, qui en font commémora- 
tion le méme jour: il est á remarque!* qu’il ne figure pas dans 
les autres calendriers orientaux. 

Les T7es des Saints russes sont d’accord avec les traditions 
de l’église du Mans sur Phistoire de saint Julien, sur sa mis- 
sion apostolique et les miracles qu’il accomplit pour amener á 

(1) Nous nous servons pour la présente conmiunication, d’une tres intéressante 
é.tudü, publiéo par M. le rhanoine Jul(‘s Didiot dans la Revue hislorit/u¿' el ar- 
chéoloijir/uc du Afame, 11 o de janvier 1899- A I’heure actuelle, la découverte du 
savant professeur des Facultes catlioli(|ues de Lille ne présente pas seulenient un 
intérét, local; elle est, en quelque sor te, catholiijue-i cause de son importance au 
point de vue religieux, et nationsUe pour nous, Francais; ceci dit en clehors de 
toute opinión [tersounelle sur l’alliance Iranco-russe. 
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la vraie íoi les populatiuns <lu pays qui! évangélisait. Liiagio- 
graphie russe mcntiofrné spécialcment le miracle fie la source 
que le saint fitjaillir par ses priores et que Pon peut voir encere 
sur une fies places de la ville du Mans, la résurrection de plu- 
sieurs enfants morís, et la conversión du gmiverneur, qu’on 
nommait le Defensor. Ce sont la les faits Ies plus connus de la 
vie du saint évéque, et tres populaires dans la province. 

L’iconographie vient ajoutcr une preuve de plus á cellos que 
nous venons de résumer. On sait quelle est l'importance de 
l’imagerie religieuse en Itussie, oii il existe une surveillance 
spéciale et des censures pour les chromolithographies livrées 
au public; rien n’est abandonné á la fantaisie et Partiste doit 
avant tout teñir compte des données traditionnelles pour le su- 
jet qu'il aphoisi. M. le chanoine Jules Didiot, de Lille, en pré- 
parant un travail sur PImagerie religieuse et populaire de la 
Russie, a découvert á Kiew, deux icones représentants saint 
Julien, evoque de Kenomani. « La prendere, dit-il, vient d’O- 
dessa. Elle représente un évéque debout, nimbé, en costuine 
pontifical gréco-russe, tenant dans ses bras un enfant vétu 
de blanc, sans nimbe. A leur gauche, sur un brasier allumé, 
un bassin d’eau bouillante; et auprés, un vase et un linge. A 
leur droite, sur un pupitre, un rouleau portant ces mots en sla- 
von : « Seigneur, sauvez l’enfance; ayez pitié d’elle; conservez- 
la maintenant et dans l’avenir. » Au-dessus de l’évéque, sur un 
fond d’architecture elegante, cette légende, aussi en slavon : 
« Saint Julien, évéque de Kenomani. » L’autre image a été faite 
á Moscou. L’évéque nimbé, en costume de ville, tient un petit 
enfant emmaillotté, et est agenouillé devant un pupitre, au- 
dessus duquel se trouve une image de Notre-Dame; de nouveau, 
on lit cette légende : « Saint Julien, évéque de Kenomani. » 
Cette double coinposition, qui nous présente le saint évéque 
comme un protecteur spécial de l’enfance, fait allusion a un 
miracle, qui eut lieu á l’arrivée du corps de saint Julien dans 
la ville du Mans. Une femme était occupée á faire chauffer de 
l’eau pour la ver son enfant, qu’elle avait placé dans la cliau- 
diére, onannonce le cortége; dans son empressement á le voir, 
la mere oublie son enfant, mais subitement rappelée par la préoc- 
cupation qui lui remet en inémoire la position de son fds, elle 
rentre chez elle, et grande est sa joie de trouver l’enfant sain et 
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sauf et le leu éteint. Les artistes manceaux n’ont representé 
cette scéne que plus tarcl, á l’époque de la Renaissance; les 
Russes les ont devancés sur ce point. 

Pour trouver l’explication des faits énoncés, il est nécessaire 
de remonter avant les premieres tentatives de séparation entre 
l'Église romaine et l’Église russe, c’est-á-dire avant le onziéme 
siécle. A premiére vue, il paralt difficile d’expliquer comment 
saint Julien du Mans est en inéme temps, selon l’expression d’un 
« orthodoxe », un saint caUwliquc et aussi russe. L’histoire 
nous apprend que son cuite a été tres répandu en Sicile, en 
Angleterre et en Allemagne, surtout á Paderborn et k Mayence, 
mais on n’en connaissait jusqu’ici aucune trace en Russie. Aussi 
diverses hypotliéses furent-elles émises sans succés. Les uns 
pensérent á la tradition, qui fait de Julien un disciple de saint 
Clément, lequel travailla plusieurs aunéis aux mines de la 
Chersonnése. Un prétre russe, lerévérend Arséniew, de Moscou, 
dit que dans les premiers temps du christianisme, les saints de 
chaqué pays d’Europe étaient également vénérés partout. Mais 
la diíYiculté est plus sérieuse, car on ne nous explique pas, 
pourquoi seul parmi tant d’autres, saint Julien du Mans a eu 
cette faveur et cette gloire d’étre lionoré diez un peuple dont il 
n’est pas Lapótre, á une grande distance du pays oü il a vécu, 
et de voir son cuite subsister malgré le schisme. Les croisades 
ne peuvent non plus fournir la réponse voulue, car le nom de 
saint Julien, ne figure dans aucun des calendriers orientaux et 
n’est point passé des Menees byzantiñes aux Menees russes. Au 
neuviéme siécle, les deux apotres Cyrille et Métliode ne sem- 
blent pas non plus avoir introduit dans la liturgie slave, la féte 
d’un saint, dont ils ignoraient peut-étre l’existence, et que rien, 
en tout cas, ne signalait partieuliérement á leur attention. 

Forcé nous est done de cliercher ailleurs la solution du pro- 
bléme; elle se trouve dans les relations de l’Église du Mans 
avec celle de Paderborn, qui remontent au moins á la premiére 
moitié du neuviéme siécle. « Saint Badurad, évéque de Pader¬ 
born, dit Dom Piolin, envoya des députés á notre évéque pour 
en obtenir le corps de quelque Bienheureux, qui l’aidat par ses 
miracles á retirer de leurs superstitions les Saxons de la West- 
phalie. Saint Aldric lui remit le corps presque entier de saint 
Liborie, qui devint le patrón du diocése saxon. Ce fut le 27 avril 


MK LANCES. 


133 


83<S. » (D. Piolín, llisloirc jiojmlaire (le sai ni Julien, p. 90). 
Rientót saint .lulion fut honorc la olí son troisiéme successeur 
dovenait le patrón et le protecteur d’une ehrétienté nouvelle, et 
il est á croire qu’un exemplaire de sa Vic accompagna les reli- 
qucs de saint Liborie aux pays d’Outre-RIiin. Toujours est-il 
que de bonne heure sa féte dcvint tres populaire á Paderborn, 
á Mayence et dans les contrées en virón nantes. II n’y a pas de 
doute possible, des le neuviéme siécle, ccs régions, qui for- 
maient le vaste diocése de Paderborn, connaissaient et hono- 
raicnt saint Julien du Mans, et c’est de la que son cuite fut in- 
troduit dans les pays si aves par les missionnaires latins, qui, 
sur l’ordre de Pempereur Otton I, répondirent á Pappel de la 
princesse Olga, regente de Kiew, en 959. Cette princesse, qui 
avait recu le baptóme deux ans auparavant á Constantinople et 
pris le nom d’IIéléne, demanda a Pempereur des ouvriers évan- 
géliques pour travailler á la conversión de ses peuples; cette 
mission, il est vrai, n’obtint pas un grand succés, mais le fait 
en est indubitable, comme Pintluence exercée par les prétres 
latins dans la capitale. « Que les missionnaires choisis par 
Pempereur pour seconder le zéle apostolique d’Olga aient ap- 
partenu, quelques-uns du moins, a Péglise de Paderborn; ou 
qu’ils aient connu les saints qu’on y honorait de préférence, et 
qu’ils aient eu la pensée de recommander á la princesse Pinvo- 
cation et le cuite de saint Julien, c’était pour eux chose des plus 
simples á faire, et pournous des plus fáciles á supposer. » (Oh. 
Didiot). Telle est Pexplication naturelle de la présence du saint 
fondateur de Péglise du Mans dans la liturgie gréco-russe. 
L’iconographie russe nous le montre aujourd’hui en ornements 
orientaux; Péglise slave a gardé fidélement la mémoire du pro¬ 
tecteur qui lui est venu de la France catholique, et le Mans 
salue avec bonheur son premier évéque dans la personne de 
saint Julien de Kenomani, que la Hussie vient de lui révéler. 
Puisse le cuite du grand apótre du Mainc devenir le lien sacre 
de l’union des églises tant désirée, et que son intercession pro¬ 
cure au monde tous les avantages qu’on est en droit d’attendre 
du rapprochement de deux grands peuples ! 


Dom Paul Renal lux. 
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SUR UN adrede armenien des 
PLÉR0PII0R1ES 


Nous avons dit que les Pléropliories ont été résumées par 
Micliel le Syrien rlans son Histoire ecclésiastique. (V. supra, 
1898, fase. 3, p. 233.) Nous aurions pu ajouter que notre publica- 
tion servirait a corrige,)' un resume armémen de i'histoire 
de Miehel (traduit par Langlois , 1 en i se, 1869, in-P, ef. pp. 
131-167). 

Dans ce résumé les détails historiques et géographiques dis- 
paraissent bien souvent. Voici á quoi se réduit le cliap. lxxi : 

« Anastase, moine d’Édesse, ayant communié des mains de 
notre Pére Pierre eut la méme nuít une visión oü il était 
baptisé de nouveau et habillé á neuf; on lui expliqua que la 
conversión á l orthodoxie était un nouveau baptéme et une 
rénovation á la vie. » 

Les noms propres sont estropiés de barbare fagon : Pékigms 
(n) devient « Alacien »; Joan (v) = « Joseph »; Lidius (vn) 

« La grande vi lie d’Aladis »; Kefar Seo ría (vm) = Kherarz; 
Panoupropios (xxi) = « Pamphile » ; Chersonriese (xxvi) -- 
« chrosonos »; Ptolemaide (xlvíi) = « Potoline », etc. 

Les contresens abondent et sont complétés parfois par des 
interpolations : appelé des trois celhdes (xm) = « appelé 
des trois morts (i^*) »; á Enaton d'Alexandrie (xm) = « vis¬ 
a-vis d’Alexandrie » (1); Vhúmense croix i/ui brillad... (xi) = 
« une croix d’or, qui ful brulée et tomba en poussiére » ; moine 

(1) M r Carrióre, le représentant a u ion sé des études ai-naaiieiines en Frailee, 
«jni nous a signalé cetle versión araiéMienne, suppose que le traducteur, ne eon- 
naissanl pas Enaton (Cí. Wrifhl, Syriac Literature , p. 16, et Catalogue des Mss. 
syriaques du British Museuni, p. 34, note) a rapproché ce niot du groe ávxí. 
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de Scélé (xxxiv) = « solí taire scythc »; fai eticare calenda, 
raconler á a oiré Páre Oierre, lorsyue fliabUüis Area, ville 
de Piten icie (xxxvn) « Le Fére Fierre le Phénicien »; Oes 
scolasltqws orl/iodoxes d''Aleseandrie yai óludkiienl a Bey- 
roulh (lxxviii) = « I)eux séculiers d’Orient, Arméniens de 
nation, qui faisaient le pélerinage, vinrent á Béryte, » etc. 

Enfm on a sans doute remarqué Foriginale figure de ce solí- 
taire qui demeure sous le porche du palais d’Antioche, ne parle 
jamais et auqurl la plus violente colére ne put arraclier que 
deux monosyllabes (lxxxvih et uxxxix). Dans l’abrégé arménien 
ce solitaire discourt : « II interpellait les Chalcédoniens en 
disant: Je sens sur vous Fodeur de Finiquité et de la mort et 
je ne puis Fendurer patiemment. » Ce prodige termine les 
Pléropliories arméniennes. 


F. Ñau. 


B1BLI0GKAPHIE 


Histoire universelle des Missions franciscaines, d'aprés le T. R. P. 

Marcellin de Civezza, M. O. de la provine» de Genes. Ouvrage tradiüt 
de 1’italien et disposé sur un plan nouveau par le P. Victok-Beiínaküin 
de Rouen, O. F. M. de la province de France. Tome I. Asie : Tartaric, 
París, Tolra, 1898, in-8, 405 p. 

Quiconque a ctudié l’histoire avec quelque soin ne peut ignorer ce que 
le christianisme a fait pour répandre et développer la civilisation dans 
l’univers entier. Partout oú les peuples se sont élevés d’une condition Ín¬ 
fimo á un état plus noble et plus prospere, á une situation plus conforme 
aux aspirations instinctives de rimmanité, partout. en un mot, oú a coin- 
mencé l’ére du progrés véritable, c’est-á-dire de la marche vers la perfec- 
tion inórale, on ne peut s’empécher de constater que ce cbangement mer- 
veilleux a eu lieu grace á l’introduction des doctrines chrétiennes, venant. 
renqdacer peu á peu les croyanees délétéres du paganisme. 

Ft quels sont les hommes qui, bravant des dangers de toutes sorfes, 
supportant des privations infinies et souvent allant á une mort certaine, 
ont porté et portent encore a l'heure actuelle la parole de vérité aux po- 
pulations barbares, aux nations plongées dans l’erreur, sinon ces mis- 
sionnaires intrépides que PÉglise, depuis le jour oú elle a été fondée, ira 
cessé d'envoyer au loin dans toutes les direclions 1 Aussi quelles magnifi¬ 
ques annales que celles oú sont exposés les actes de ces pionniers de la 
civilisation chrétienne, dont la plupart sont des béros, dont un si grand 
nombre sont des martyrs! Nous les connaissions en partie; mais c’est au- 
jourd'hui seulement que les archives secretes commencent á révéler tous 
leurs trésors et que dans chacune des congrégations religieuses qui ont 
contribué á évangéliser le monde on se préoccupe de faire connaitre exac- 
tement, par des récits d’ensemble, la part qui revient á chacune dedes 
dans la diffusion de la vérité. 

Les missionnaires de l’ordre filustre des Franciscains ont déjáeucomme 
historien le Pére Marcellin de Civezza. Son ouvrage, écrit en italien « nous 
« présente l’action simultanée des enfants de S. Franco». Cette méthode a 
« Lavantage de montrer l’inépuisable fécondité du vieux tronc séraphique 
« dont la puissante végétation est assez riche pour fournir a la fois des 
a rejeto ns ú toutes les parties de l’univers, mais elle a l'inconvénient de 
« couper les récits et d’interrompre une action coinmencée sur les bords 



UIIILIOGIIAIMIIK. 


KíT 

« <la Jourdain, da Gange ou du ileuve Jaime pour transporter saris transi- 
« tion le lecteur sur les rives du MI ou de r()réno<[ue et de le conduire 
« brusquement eusuite dans les plaines de la Tamise ou du Dniéper. » 

L’auteur des lignes préeéd entes, un franciscain truncáis, le R. 1*. Yictor- 
Bernardin de Kouon a eu la bonno pensée, dont ou doit le felicitar, de re- 
prendre l'oeuvre du 1*. Mareellin de Civezza et de la publier dans notre 
langue sur un plan nouveau. Sans toucber au íond de la relation italienne, 
il a rapproebé et uní ensenible tous les passages de cetto derniére rela¬ 
táis á chaqué mission en particulier; de sortc que, aprés avoir exposé d'a- 
bord tout ce que les íranciscains ont fait pour implantar la füi chrétienne 
dans une partie du monde, il passera a une autre région, et ainsi de suite. 

Le premier volume, qui vient de paraitre, nous fait connaitre les elforts 
ten tés, sous Finspiration des papes, par les missionnaires de l'ordre de 
S. Francois, pour arréter et convertir au christianisme les bordes tardares 
qui, avant les Tures, ont menacé l’Europe d'une destruction totale. Em- 
brassant une péi’iode de deux siécles et demi environ (de 1245 á 1476), il 
contient tous les souvenirs de l'action franciscaine dans les régions qui 
furent plus ou moins directement soumises, pendant le moyen age, á la 
domination des descendants de Tcliingiz-Kban. C'est dire qu’il fait passer 
devant nos yeux les figures trop peu connues de missionnaires pleins de 
zéle, don bles de voyageurs intrépidas, tels (pie Laurent de Portugal, Jean 
de Pian-('arpiño, r.uillaume Rubrouek, Jean de Mont-Corvin, le B. Odo- 
ric, etc., et, bien entendu, il reproduit de nombreux extraits des relations 
que certains d’entre eux nous ont laissées. Plusieurs, en effet, de ces cou- 
rageux etsaints missionnaires ont rédigé, á leur retour, des récits de leurs 
voyages, qui sont d'une valeur inappréciable pour Pétude de Fliistoire et 
de la géographie de l’Asie. Tous les savants qui ont publié des travaux sur 
les contrées envaines par les Tartares, ont dü les consulter avec soin. 
mais tous ne les ont pas appréeiés de memo, et, á ce propos, je me per- 
mettrai de regretter que leurs jugements n’aient pas été suffisamment 
contrólés par l auteur de la nouvelle Hisloire des misxions frunciscaines. 
Le B. Üdoric, principalement, a été l’objet de critiques violentes, par 
exeinple de la part d’un auteur anglais, fort estimé d'ailleurs, Desborough 
Cooley (1). Ur, nous aurions aimé á savoir de la bouclie du P. \ ictor-Ber- 
nardin ce qu’il y a dexagéré dans ces reproches, en adinettant qu'ils ne 
soient pas complétement injustes. 

Peut-étre pourrait-on désirer, d’un autre cóté, (pie certains renseigne- 
ments bibliograpbiques fussent plus complets. Ainsi, pourquoi le titre 
exact des ouvrages oü se trouve la relation de Guillaume Rubrouck n'est il 
pas donné dans la note de la page 65, et pourquoi n'avoir pas mentionné, 
entre autres, le recueil publié á la Haye en 1735 par Bergeron et intitulé 
Voyages faits principalement en Asfe, ele. ? 

Chose plus étrange, Fauteur ne nous donne a ucune inilication sur le 
livre du P. Mareellin de Civezza qu'il reproduit sur un plan nouveau. 


(1) llistoire génárniff des poyngcs, des déeoueerles nutrí ti mes et continentales. París, 
1X40. Voy. vol. 1. [i. SI4(¡1 stli\. 
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Serait-ce parce que, ainsi qu’il le dit. dans sa préface, « bien peu de per- 
sonnes, en dehors de la péninsule italique, entendent la belle langue de 
Pétrarque et du Tasse »? Cette derniére assertion fiit-elle vraie, ce qui est 
plus que douteux, les quelques personnes qui comprennent l’italien, peu- 
vent tout. naturellement avoir le désir de feuilleter l'ouvrage dont. on en- 
trepend de leur donner la traduction ; or, quel est son titre, quand et oü 
a-t-il paru, c'est ce que je n’ai pu découvrir dans le volunte (pie j'ai sous 
les yeux. 

Une derniére remarque. Dans une liistoire oü les noms propres sont si 
nombreux et ont une si grande importance, il est extrémement utile (pie 
ces derniers soicnt. orthograpbiés avec exactitude. 11 est done á craindre 
que le lecteur ne soit désagréablement. prévonu á ce propos, lorsqu il voit 
dans les 1T> premieres ligues du premier chapitre les noms Oby, Djihun 
et De Guignes écrits ülby, Dijliun et De Guignés. 

Toutefois ces quelques taches ne peuvent diminuer l’intérét que pré¬ 
sente l’ceuvre du P. Víctor-Bernardin. Celle-ci comble un vide dans l'his- 
toire de l’Eglise, et c'est avec impatience que la suite en sera attendue 
par quiconque aura lu le premier volume. 

L. G. 

Ñau (F.). — Les fils de Zonadab , fi/s de fíéchab el les i/es Fot'tunees lUistmre 
de Zozime), texte syriaque de .lauques d’Édcsse publié pour la premiére 
fois, avec une traduction franraise d’aprés les manuscrits de París et. de 
Londres. Paris, Leroux, 1899, in-8", 30 p. 

Cet opúsculo contientune tres curieuse légende dont l’original hébraíque 
est perdu et d’aprés laquetle les habitants des ¡les Cañarles (les iles Fortu- 
néesdes anciens) auraient été pcuplées par les descendants deRécliab, dont 
parle le prophéte Jérémie. 

Amauhy de la Barre de Nanteuil (le B on ). — L'Orient et l'Europe. Paris, 
Didot, s. d. 252 p. avec cartes. 

Bérard (V.). — Les affaires de Crétc, Paris, Calmann-Lévy, ISDN, in-18, 
X!6 p. 

MiI.lARAKI (A.). — ’laxopía xoij (íaaiXsíou Nizala? za't xou Í3ai:oxáxou x^? 
’II^cípou. Athénes, Perri, USOS. in-y°, ft76 p. 

Auerbacii (B.). — Les races et les nationalités en Aulriche-Hongrie. Paris. 

Alean. IsOR, in-8", 334 p. avec cartes. 

Nnvum Testamenlum graece. Praesertim in usum studiosorum recogno- 
vit et brevibus annotationibus instruxit J. M. S. Baljon. I., continens 
evangelia Matthaei, Marci, Lucae et Johannis. Groningen, Wolters, 
in-8°, ls9B. xxiii- 320 p. 

Writlock (J. A.). — A handbook of Bible and ehurch music. Part I : Pa- 
triarchal and Hebrew musical instruments and terms, tlie temple Ser¬ 
vice, headings of the Psalms. Part II : a short sketch of ecclesiastical 
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imisic, fronri the earliest cliristian times to tlie days of Palestrina and 
Pnrcell. Londorl, Supottiswood and Eyre, 181»*.», in 12, KM p. 

(¡Él) ron (I). — IJj^aviivov 'KopxoXóyiov. teu/os II, ( 'onstantiiioplc, Depasta, 
1899, in-4. 

PapaixH'oIH.OS kEEAMIR.S(A.). — ’Avá?.EXWc !e pf,ao).Liij.re i/ijcara/uoXoybe:. T'j¡j .05 A'. 
StPéte.rsbourg, 1897, in-8°, l»I:t p. 

C.pépin (Dom A.). — Un apotre de ¡'unión des líglises mi xvn c si riele. Saint 
Josa ¡din t el l'église gréco-sfane en Pologne el en Russie. Denxióme edí- 
tinn. París-Poitiors, Oudin, 1897-1898, 2 vol. in-8", xlvii-3s 0-32-18 et 
CLVtti-589 p. 

Égremont (Cli.). — L'Année de l'église , 1898. París, Lccoffre, 1898, in-8", 
f)09 ]). 

Parisot (Dom I.¡. — Musiqm oriéntale. Extrait de la Tribune de Saint- 
Gervais, París, bureaux de la Seliola canlorum, ls98, in-8“, 24 p. 

S< 'HEUMRerger ((i.). — Renánd, de Chalitlon peinen d'Antioche , seigneur de 
la Terre (POulre-Jourdain. París, Pión, 1899, in-8", vm-407 p. 

Alrin (('.). — Lile de Grate, histoire ct souvenirs, 3 ,; édition. París, Sanard; 
1899, in-8°, viíi- 241 p., avec eartc et gravares. 

IHe gricchischcn christlichen Schriftsteller rice ersten drei Jahrhunderte 
herausg. van der Kirchenvüter-Commission der Ron. preuss. Abad. d. 
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LETTlíE AUTOGMAPIIE 

I)E S. S. LÉOX XIII 

ADRESSÉE AU DIRECTEUR DE LA « REVUE DE l’üRIEXT CH RETI EX ». 


Au moment oü la Ilevve de l’ürient Chrélien allait entrer 
dans sa 4 o année, les membres clu Comité de rédaetion ont c-ru 
qu’il était de leur devoir de faire hommage au Saint-Pére des 
trois volumes déjá parus et, á cette occasion, de le remercier 
des marques d’encouragement qu’Il leur a prodiguées et de l’as- 
surer des efforts qu’ils continueront de faire, conformément á 
ses vues et á ses directions, pour contribuer au retour des 
Orientaux á l'unitá catholique. 

Sa Sainteté non seulement a accueilli avec bienveillance les 
volumes qui lui ont été offerts, ainsi que les paroles de filiale 
soumission qui les accompagnaient, inais encore Elle a daigné 
manifester sa satisfaction par la lettre autographe que nous re- 
produisons ci-aprés et qui est adressée á Monseigneur Cliarme- 
tant, directeur de la Hevue. Puisse l'approbation si encoura- 
geante et la précieuse bénédiction que Léon XIII envoie á 
tous les collaborateurs de la Itevue de VOrient Chrélien les 
exciter á dépenser á l’avenir encore plus d’activité et dardeur 
pour le succés de cette ceuvre qui lui est si chére. 1*unión de 
toutes les Églises sous le sceptre unique du successeur de Saint 
Pierre! 
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LEO PP. XIII 


Dilecte Fili, salutem et Apostolicam benedictionem. 

Tria volumina accepimus, qua* complectuntur ea qu;e hacte- 
nus edidistis cum titulo Orient Chrétien, ad provehendam 
orientalium coiicordiam cum Romana Ecclesia ineundam. Cera¬ 
tias de officio agimus. Quia. vero opus, in quod elaboratis No- 
bis vel máxime cordi est, studium constantiamque vestram lau- 
damus, ominamurque fructus quales reapse optamus atque a 
Deo instantissime postulamus. Idque ut munerum divinorum 
subsidio cedat, horum auspicem et testem benevolentúe Nos- 
tros Apostolicam benedictionem tibi ceterisque, qui tecum 
adlaborant, amantissime impertimus. 

Datum Roma? apud S. Petrum die II Junii MDCCCXCIX, Pon- 
tificatus Xostri anno vicésimo secundo. 





Dilecto Filio 
Felici C'harinetant 
Pro ton otario Apostólico 
Parisios. 




LEON XIII PAPE 


Cher Fils, salut et bénédiction Apostolique. 

Nous avons regu les trois volumes qui contiennent tout ce 
que vousavez publié jusqu’iei sous le titre de Hevue. de t'Orieni 
Chréticn, dans le but de promouvoir 1'union entre les Orien- 
taux et rÉgiist Romaine. Nous vous remercions de cet envoi 
et, comme l'oeuvre á laquelle vous travaillez Nous est grande- 
ment á coeur, Nous louons votre zéle et votre persévérance, et 
Nous espérons qu’ils produiront des fruits tels que Nous les dé- 
sirons et que Nous les demandons instamment á Dieu. Et, afín 
que ce résultat soit obtenu par le secours des faveurs divines, 
comme présage de celles-ci et en témoignage de Notre bien- 
veillance, Nous vous accordons tres affectueusement á vous et 
á vos collaborateurs Notre bénédiction Apostolique. 

Donné á Rome auprés de S. Fierre, le 2 Juin ISO'», la 22 e ali¬ 
née de notre Pontificat. 

Léon XIII, Pape. 

A Notre clior Fils 
Félix Charmotant 
Pro tono tai re Apostolique 
¿i l'aiis. 
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hiérarchies, des rites, des usages spéciaux reconnus et approu- 
vés par l’Église romaine. C’est pourquoi les Orientaux qui ont 
abjuré l’hérésie ou le schisme forment des groupes distincts 
dans le sein du catholicisme. 

Pour comprendre le tableau qui va suivre, il faut se rappeler 
que ni les hérétiques ni les schismatiques ne sont constitués hié- 
rarchiquement d’aprésun principe unitaire suivantla croyance. 
En général, chaqué nationalité forme ou tend de plus en plus 
á former une Église distincte. Celles de ces Églises qui ont la 
méme croyance peuvent dans certains cas étre considérées 
comme une sorte de république fédérative. 

Je ferai remarquer que, dans ce tableau, ayant á opter entre 
plusieurs systémes également acceptables, je me suis borné á 
présenter simplement l’état de fait, sans prétendre á trancha? 
de délicates questions de droit que cet état laisse pendantes. 
C’est sous le bénéfice de cette explication que, parmi les démem- 
brements du patriarcat de Constantinople, j’indique une sépa- 
ration consommée de fait, mais qui n’a pas été consacrée en la 
forme canonique, comme les autres. 

Observation. — D’aprés ce qui precede, il est facile de voir 
que l’expression Église oriéntale n’a pas de sens au singu- 
lier (1) : on doit dire les Églises orientales séparées. En effet, 
il n’y a pas d'unité religieuse oriéntale : il y a trois groupes, 
le nestorien, le monophysite et l’orthodoxe, lesquels s’anathé- 
matisent réciproquement, dans leurs livres sacrés et ail- 
leurs (2). 

A plus forte raison n’y a-t-il pas de chef religieux unique 
pour tout l’Orient non catholique. C’est á tort qu’on applique 
quelquefois cette qualilication á l’empereur de Russie, lequel 
n’a aucune attribution sacerdotale méme en Russie, ou au pa- 

(1) ■■ I/exprossion Éf/lisa oriéntale est aussi en contradiction avee eolio do eatho- 
liqne, e’est-á-dire universello, que se donnent les orthodoxos groes. —A cliurch 
e.annot. be both the eastern and the cathulic cliurch. » (Xeale’s A history uf the 
hobj eastern rharch.) 

(2) Yoiri, par exe.mple, eonnnent un patriarclie grec de Constantinople parlait 
des autres Orientaux : « II y a quatre sectes avee lesquelles notre Église n’a aucune 
coinmunion. Ces sectes sont l’arménienne, la copte, la niaronite et la jacobite. Le 
rite de ces sectes est dil'forme et absurde, leurs cérémonies plus que brutes. lis 
sont hérétiques quant á la foi et, dans leurs nioours, comme dans les autres cir- 
constances de la religión, rien ne les distingue des animaux. » (Monuments au- 
thentiffues de la reloj ion des Grecs, p. 154.1 
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triarche grec de Constantinople qui, aux yeux des Nestoriens ct 
des Monophysites, esttouJ aussi hérétique que le pape de Reme 
ut pour les mémes motifs. 

En 1862, en 1869, en 1885, nous avons présenté le tableau 
des hiérarcliiés orientales et ce tableau a du subir chaqué íois 
des modifications notables. Voila qui est caractéristique: cesos- 
cillations sont une double conséquence du phylétisme fde 'l-j'/.r,, 
race) et du prétendu principe : Imperium sine pal na red non 
staret. (Yo ir les Églues autónomas el auloeéphales, in-S" de 
11) p. París, Leroux, 1895.) II est tres probable que, dans quel- 
ques années, peut-étre deinain, le présent tableau devra encore 
étre modilié. 

A. d’Avril. 


Tablean sgnopíique des Éghses orientales. 
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LA BIBLIOTHÉQUE 

DU SÉ.MIXAIRE SVRIEX DE CHARFÉ 


Lorsque, aprés la sanction cléfinitive de leur unión á l’Égiise 
romaine, les Syriens catholiques constituérent leur patriarcat 
dans sa forme actuelle, ils en établirent le siége dans une ré- 
gion du Liban oü le voisinage des Maronites et la plus grande 
facilité des relations avec l’Europe les protégeaient davantage 
contre les Tures et les Schismatiques. La nation des Syriens 
unis fit I'acquisition, au siécle dernier, du couvent de Cliarfé, 
ancien monastére de moines maronites. C’est une construction 
assez spacieuse, pourvue de larges corridors voútés, de cellules 
et de terrasses, remontant, sauf l’église, au xvn e siécle. Le 
siége patriarcal ayant été, sous Grégoire XVI, transféré á 
Mardin, letablissement de Cliarfé devint un séminaire, oü, 
jusqu’a ce jour, de jeunes Syriens viennent de diverses pro- 
vinces, recevoir l’instruction. 

Gráce aux efforts des Patriarches syriens et au mouvement 
intellectuel créé par M" r Josepli David, Cliarfé posséde une 
riclie bibliothéque, contenant de nombreux manuscrits arabes 
et syriaques. C’est de ces derniers que nous voulons parler ici. 

La bibliothéque patriarcale de Cliarfé était plus riche il y a 
quelques années. Bien que les réglements posés par les cliefs 
de l’Église syrienne proscrivent sévérement, et pour de justes 
raisons, la sortie des manuscrits, plusieurs de ces livres du- 
rent, en des circonstances particuliéres, étre donnés á la Pro- 
pagande. Néanmoins, telle qu’elle subsiste aujourd'liui, la 
bibliothéque de Cliarfé peut fournir de précieux instruments de 
travail, et les indications qui vont suivre en feront foi. Si les 
manuscrits ne peuvent sortir de leurs salles, les travailleurs ont 
du moins toute facilité d’y entrer, et on les accueille avec 
une bienveillance sincére et éclairée. 

Le classement et Tinventaire de l’ensemble de cette biblio- 
tliéque devrait étre dressé, dans l’intérét de ses possesseurs 


LA RIHLHiTIIÉQl'K l»n SKMIXAIliE SVIIIEX HE <’MAREE. 1.11 

aussi bien que de leurs Ilutes. Paute d’un catalogue de ces vo¬ 
luntes, on n’en Connaitra ni le nombre ni Fimportance. Fn at- 
tendant que I’entreprise désirée puisse étre menée a bonne 
fin, nous ferons connaitre des maintenant quelques-uns des rna- 
nuscrits syriaques si libéralement mis á nutre disposition. 

J. Paiusot. 

a) Le plus remarquable des manuscrits syriaques de la bi- 
bliotliéque de Charfé estle Trt'isoi ■ des Mystéres de Iíariiébréis. 
On regarde cet ouvrage comme le plus important des traites 
tliéologiques et scripturaires du célebre auteur. Le Trésor des 
Mystéres est en effet un commentaire critique et doctrinal de la 
Bible entiére, basé non seulement sur la vénérable versión de 
la Pescliito, mais aussi sur les variantes du texte hébreu et des 
versions grecques, des traductions syriaques postérieures, des 
bibles copte et arménienne, enfin des legons particuliéres des 
Jacobites et des Nestoriens. 

Nestle (Brevis Huyate syr. yrcnnmatica, 1881, p. 31-32), Hu- 
bens Duval (La littcrature syriaque, 1899, p. 81, not. 2) et 
W. Wright (Sijriar literature, 1894, p. 274, note 4) donnent la 
liste des parties de ce livre publiées de 1858 á 1894. Elles re- 
présentent seulement le tiers de l’ouvrage entier. 

Le manuscrit de Charfé doitétre mentionné á la suite des dix 
copies de ce livre que nous possédons en Europe(l). C’est un 
tres bel exemplaire in-folio (30/20 cm.) á deux colonnes, rouge 
et noir, écriture jacobite serrée; 38, 41, 42,45 lignes á la page. 

Titre : ; Ijoúl r o oL Uoj Olio. I^socxa |j»'| jjO 1 ; |_oüo 

« Le livre du Trésor des Mystéres. Explication de toute 
l’Ecriture biblique. Composé par notre Pére Mar Grégorios, 
Maphrien d’Orient. » 

Début * | «.vi « ,oo |^oo N_\io p.!/ N-AL» .^o-ooo^s N^oo^o. 

« Premiérement le Proasmium. C»ue tout genou se courbe de- 
vant toi, qui as suspendu la terre sur les eaux et séparé les 
eaux des cieux. » 

(1) II en existe deux exemplaires á la Bibliothéque Vaticane (ir 170 et 282), un 
á Florence (Palat. Medie. 2<¡), un á Cambridge (S.P.C.H.), un á Oxford (Bodl. 
Hunt. 1), deux á Berlín (Alt. Best. II. Sachan. 134 et 1236) un á Omttinguc (Orient. 
18 a) et trois á Londres (Üritish Museum. Add. 7180, 21.580, 23.5%). Cf. R. Bu- 
val et Wright., 11. cit. 
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Le commentaire se poursuit de la Genése jusqu’á l'Épitre 
aux Hébreux. 

Au dernier folio se lit la formule suivante qui nous donne la 
date de la composition de ce livre par Barliébréus : ■oi^nXo 11 

tSJJL yQJJ* OVCQ.3L3 SÍc) | OV^OO^C w^l-3 |jVf »jO/j 

jojotos, djil ^>oi,kjL /1 »vi - ok^i; oaxj. « Fin. Le livre du Trésor des 

Mystéres, dont Lauteur est Barliébréus [maphrien] des Orien- 
taux, a été achevé au courant du mois de Canoun premier (dé- 
cembre), Tan 1Ó83 (1272), le mercredi, aux |premiéresj vépres. 
du jeudi. II a été terminé le 9 de Tammuz (juillet) (1). » A la 
suite, « le compte de chacun des saints prophétes qui ont pro- 
phétisé sous les rois », ^ °°°> ^ol 

.¡.o Vient enfin la date du manuscrit et la signature du co¬ 
piste : |o£4 v>° P^>/ C^O* |_i/o. « Et lllOÍ, 

humble et pauvre, Rabban Ephrem, qui ai écrit ce livre, je 
demande la miséricorde de la part de Dieu... des moines du 
couvent de Mar Hanania et Mar Ewgin » [le monastére de 
Za Taran, prés Mardin, résidence du Patriarche JacobiteJ. 

Suit rénumération du personnel de ce couvent : « Le vieillard 
spirituel qui est Rabban Yuhanon, et Rabban Abdul- 

karim, vieux et lionoré; Rabban Turna, R. Habib, R. 
Pliiloteos (?), R. Abdulgesi, son frére, R. Ivuriakus, R. Ilanna, 
R. Belinam, R. Ya'qub, son frére, R. Yéshu*, R. Belinam, 
R. Yaballaha supérieur, R. Petros, R. Eenyanos (?), 
son fils, R. Abdulmasih, R. Abdullaha, R. Zoké. Surtout, que 
l’on prie pour mon liumble personne, dans la divine cliarité », 

Au verso, aprés un éloge de Barliébréus: « Achevé et terminé 
ce livre du Trésor des Mystéres le 28 de... qui est dans le mois 
de Hez i ran (juin), Pan 188... des Grecs, au saint monastére qui 
est le siége apostolique d'Antioche de Syrie, á savoir le monas¬ 
tére de Mar Hanania et Mar Ewgin, des Urientaux, le cháteau 
d’Atta (¿V^t Cf. Jiibliolh. Ch'ient., 11, p. 462)... dans le 
pays de Mardin, la ville forte, aux jours de nos Péres, les doc- 
teurs glorieux... instruíts dans les deux Sciences du syriaque et 


(1) Barliébréus avait 16 ans. Lo Trésor des Mystéres dato, córame les plus 
importante des ouvrages de notre autcur (entre nutres FÉUmrfue et la Montee de 
fesprit, écrits en 1379. — Cf. Payne Smith, Catalogó jp. 584), de l’époque oü la 
vio de Rarhébréus fut le plus activement adonnée aux soins de son vaste diocése. 



de l’arabe; et aux jours de notre Pére et Seigneur Mar Ignatios, 
le patriarche, qui est Timotliée, et de notre Pére Mar Timo- 
tlieos, custode du siége apostoliquc d’Antiochc de Syrie, qui 
est Tilomas| frérc du patriarche de Mardin, la ville forte 

ts - L » «W» l^-[íO ...póoLo .),/¥ [íjlo/; pe* p»üo -^oMVjl/o 

I*■[■•! 1 °°>! I - "’ QJ= °! 1 ’ I ^* P-so’Q-3 — o,ot >—/» Jp_s .pOa_» ...o ^>jooLo (Pojl^oLo 

|Ki.co.„ ^ o ICyL.,00 |»p¿>* |»LP )LtSj(j pXo .p—j.^0 -0,0,^o| -^oo |.n.. _^o, 

^.SoÍjO -P—3>/° p— ia m -1 p a \o- V »N_3 . ...¡Lo p.~A« ^ } iS^in V lovo/j ■ - 

|5o£j -cco|Nocl^ v Q^>/o JOo|Lo.[ia¡^ 1 oo,. joo^¿p^/ v ^*x> yOo/o 

,|Nxm^o |tSa_.jOo |»;oo ^soi p>PL¿*a» —o,a~f .xooptooL oo,» p.ooo» p q<u¿>j|¡ —-\j pacías» 

Suivent des vceux et des priores. 

b) Livre d’office du rite syro-molkite, en syriaque et arabe. 
L’écriture est une modification du caractére appelé chaldéen, 
que les Melkites conservérent pour se distinguer des Syriens 
(Cf. Catalogue des manuscrits syriaques et sabéens de la biblio- 
théque nationale, n os 19 (p. 7 et -20). Les titres, les rubriques, 
la ponctualion et la nota (ion muskale de quelques piéces sont 
en rouge. Le texte est en syriaque, sauf les titres, les rubriques 
et les lectures, rédigées en arabe. 

Ce manuscrit, sur papier, in-4”, est incomplet du eommence- 
ment et de la fin. La pagination consiste en chiffres arabes, 
correspondant, les uns aux cahiers du manuscrit. les autres 
aux jours du mois auxquels se rapporte le contenu du texte. 
Certaines pages sont déchirées ou rendues illisibles par Tliumi- 
dité. 

Malgré son mauvais état de conservation. cet exemplaire est 
remarquable en ce qu’il offre des spécimens de piéces notées. 
C’est la une particularité des manuscrits syro-melkites, dont 
peu d’exemples ont été sígnales jusqu’á ce jour; et il estásou- 
haiter qu’en décrivant les manuscrits de cette classe, on in¬ 
diqueles exemples notés,afin d’en permettre l’étude (1). Pour le 
présent, il suffira de dire que cette écriture musicale représente 
peut-étre un stade de l’ancienne notation grecque, de la- 
quelle dériveraient les divers genres de notation semiogra- 

(1) Le manuscrit de Charfé conticnt jusqua six piéces notées. euinme on le 
verra dans notre description. Nous pouvons «les maintenant en sipnaler une 
nutre de méme sorte, savoir le tropaire |n^o-»l» du ins. syriaque n° ás (Oc- 

toeclios) de la Bildiothéque patriarcale du Saint-Sepulcre a Jerusalem. 
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phiquede rOrient. II est en effet admissible « qu'enmémetemps 
qu’ils adhérérent á la foi et au rite des Grecs, les Melkites qui 
leur empruntérent leurs heures canoniques, leurs chants et 
just/u'á íeur mus'ujue » ( 1 ), aient reeu d’eux cet anden systéme 
de notation. Ce serait done bien improprement que l’application 
aux textes syriaques de ce systéme sémiographique des Grecs 
a été désignée sous le nuin de notation de saint Ephrem (2). 

Ce manuscrit contient les ménées de décembre (incomplet), 
janvier et février, plus des offices communs pour certaines 
classes de saints, des sf iehéra, théotokia, canons et kathismcUa 
en l'honneur de la sainte Vierge. 

I. Fol. (1). i m « Décembre, hymne 5. 

Sur Tu es le méd latear ». 

Fol. (2). u—i -i\v ¡ \ ic^.qjx»l : i fi aoQ v -, ,3 qí. :o: « Hymne G. 

Sur Lorsfjue dans t' a filme. Gloire au Christ, le roi de notre 
race ». 

Fol. (3). |o£>l» 0^3 . ,-30 -N-./ p[ OÍ jJOfl, 

v o 3 /o; « Janvier. Kontakion. Ton VIII. Sur Je 

sitis venu de. Tu as planté tes vertus dans la maison de Dieu, 
ó Pére Saint... » (K::v:áy.i;y. r t yzz -A.c ’. [rr¡ ú-ip\j.y.y(,i ]. 
v;c sv. Wiko&$ -yXz ~z'j Kjp'su zz'j ~'y.z ox'tzzi-xz xpsrx:,..). Ménées, 
11 janvier. Saint Tliéodose (de Jérusalem) le Cénobiarque. 

Suivent les hymnes 7-9, chaoune de quatre strophes, puis 
Ye/mpostilarioii ^^ 1 « Ta rnémoire brille aujourd'hui pareille 
au soled... » 

Le synaxaire, qui vient, dans les textes grecs, aprés le Kon- 
takiem et YOEdws séparant le Canon entre la sixiéme et la sep- 
tiéme ode, est toujours placé, dans notre manuscrit, á la suite 
de la neuviéme ode et de Fexapostilarion. La rubrique et la 
legón du synaxaire sont en arabe, aussi bien que Ies indications 
afférentes á la conclusión de l’office et aux piéces mobiles de la 
messe. Toutes ces parties, que nous offre réguliérement notre 
exemplaire, manquent souvent dans les menaea syriaques 
(Cf. Biblioth. nat., Catal. cité, p. 88 ). La lecon assignée a Théo- 


(1) A. A.MIAID, La ligando syriaque de saint Alexis. Paris, 1XN9, p. i.w.\. 

(2) J. Thiuaut, Él nde de musiyuc bysmiline. Ryzanlinische Zeitsclirift, J89S, 
VIII, 1 , p. 145. 


LA BinUOTIIÉi¿UE DL SÉ MINA IKK SYftIEX I)L CliARFK. 155 

dose le Cénobiarque est mutilée aprés le debut et dans ses der- 
niéres lignes. 

A la suite : correspondant á l’indication grecque 

b.z -:'j: \hzjz ; puis pndication de l’uii «les s/ir/tirtf. 

Ofllce de la Messe : (üz i,* > l ftr > v6 ...- rf j 

<i I saume. Ton IV » ~ z z'/.zvj.vt z'/. y ¡yzz ¿jzpjz) 001 (zvj.\zz 

btx'nizv Kypícu). [z~<;/zc, tí y.ny- zzÚkm tw KjíÍí.»). 

Le texte de l’épitre, en arabe; l’alléluia avec son verset : .p/o o, 
^ wo,qjci 4 ¡o: .o « Alléluia. Ton VI. Ileureux l'liomme 

qui craint Je Seigneur ». Enfin le cliant de la Coinmunion : 

loop P^oi. (K:».vtóvr/.;v. =i- p.vv¡^¿ffuvsv asiwvisv iz~.x.\ 

zv/.xizz). 

Les cinq jours suivants ne sont représentés que par l'indica- 
tion, en arabe, de la féte : 

« Le 12 » (en margen). « La martyre Taítienne] et le mar- 
tyr... » 

« Le 13. Le martyr Stfratonice] ». 

« Le 11. Les Abbés mis á mort sur le mont Sinai ». 

« Le 15. Les saints abbés Paul [leThébain] et Jean |CaIybiteJ ». 
«Le 16. Les Chaines de saint Fierre » avec renvoi á la tete 
de ces Apotres. 

« Le 17. Notre Pére Antoine le Grand ». 

L’office du soir, 1* cAo (¿j^ep-.vív), est en arabe jusqu'aux 
stichira. Ceux que donne notre manuscrit sont dillerents de 
ceux des ménées grecques Janvier. Éd. Venise, lsTo, 

p. 131, 132). En outre, il ne s’en trouve que deux dans le texte 
syriaque, au lieu des cinq de l’office grec. Pette partie du ma¬ 
nuscrit est au surplus altérée par l'humidité. Le premier de 
ces stichira suit á la vérité le type modal de J’office grec : ^ 

i^.^o oo, qí, (r t yz: z. 'O I; ifúrr z-j 7 .kr¿ 0 =ír), mais n’en reproduit 
pas le texte; l’autre ^ « Ton IV. Strophe type », est á 

peu prés la strophe ó ^apwi&áruv (p. ¡32). La piéce suivante 

(Fol. 13) v aj| o I : o : ju o.» (rp/ZZ ZZK. ¡j'. O 515 ~XZIZ . V.Z T.ZZX'f 

tv¡v vf ( v (p. 133) est notée musicalement en rouge. 

L’office est continué par les trois lectures, en arabe, puis les 
idiomélesde la supplication ( 5 !; ty¡v a^v. z-.'.yr t zz \z\z j.ilx k 

Le quatriéme iuoj 1^0 ij^u p* (fol. 1$), noté de la mérne maniere 
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que précédemment, est incompleta II est suivi d’une lacune. Les 
trente-six strophes de l’hymne qui vient á la suite ne sont pas 
représentées dans l’office grec. Aprés le kathisma, l’indication 
des versets et de l’évangile, en arabe, vient le canon, avec ses 
neufs odes au complet, sauf l’altération d’un feuillet du manu- 
scrit, au cours de la troisiéme et de la quatriéme. Ici, eomme 
dans les autres offices, le kontakion précéde immédiatement 
la septiéme ode; et le Synaxaire, en arabe, est relégué á la fin 
de l’oifice, aprés YexapostUarion , dans lequel la mémoire de 
saint Antoine est réunie á celle de saint Athanase, qui est fété 
le jour suivant. 

« Le 1S. Les patriarches d’Alexandrie, Athanase et Cyrille ». 

« Le 19. Macaire d’Alexandrie, et ( sic ) Macaire l’Egyptien ». 

« Le 20. Efthymios le Grand ». Le manuscrit lui attribue le 
stichiron (-x-zzp Ej6ú;j/,£, - crbr 'ííoz) á demi illisible, 

ainsi que les feuillets suivants. 

Le manuscrit reprend au cours de l’office de saint Grégoire 
le Théologien (25 janvier), au troisiéme des sticlnra prosomia, 
différents des strophes assignées dans l’office grec. Des trois 
lectures, en arabe, la premiére, tirée de Jérémie, remplace la 
lecon des Proverbes dans les ménées. II y a seulement quatre 
stichira, pris de l’office grec, mais dans un autre ordre. L’¿-$- 
Xrá-.sv est designé par le titre de tropaire v* s °vi- Le canon est 
celui de Théophane, sans l’intercalation du second, de Cosmas, 
qui rompt l’acrostiche. Le kontakion et le Synaxaire sont dis- 
posés eomme ci-dessus. 

Une nouvelle lacune nous conduit au milieu des /n oéorüa de 
la féte de la Purification (2 février), qui suit 1’oflice du Máya 
¿urspivív, Les variations dans la disposition ou méme 

le texte des piéces sont justifiées par la note de l’éditeur des 
ménées grecques (Venise, 1870, p. 2, 3). Notre manuscrit con- 
tient pareillement pour troisiéme lecture une section d’Ezéchiel, 
que les éditions grecques ont supprimée : <mt «vwifpsy áva- 
['.Hc-iztcuj, -a yz'.piypxzx z/cvgvj ’í-.zpzv 1*/. zz'j 13 /.al4 4 v.zzx- 
/.xízu -pzpr--J.xz zz'j IzZz'ait'k (ibid., p. 11). Suivent les idiorné- 
les, réduits á quatre; puis, á son rang, un texte connu de nous, 
pour étre passé, dés le ix c siécle, des ménées grecques á 
l’office latín. Nous voulons dire l’antienne Adorna. Cette piéce 
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nous servirá d’exemple. On verra commcnt les traducteurs sy- 
riens ont satisfait a leur tache. Sans doute, il était impossible, 
dans cettc langue, de garder á la fois le scns, le nombre des 
sy 11 abes, les accents et les divisions stichiques. Aussi n’y a-t-il 
pas de « parité rigoureuse entre les schérnas groes et les odes 
syriennes » (1). Les traducteurs latins ont pu suivre de plus prés 
la lettre du texte original, en s’abstenantde toute paraphrase, et 
sauvegarder ainsi la mélodie inusicale. Pourtant, dans la cita- 
tion qui va suivre, les incises sonten nombre égal á relies du 
cantique grec et le compte des syllabes de chacune d’elles se 
trouve étre, gráce á la paraphrase, sensiblement lo inéme d;ms 
les deux textes, ce qui garantirait le fait de l’emprunt mélodique. 

(12) .yQ_.Ojj |X—3JI 0/ ^oJo.1^ . .1 ñ l ¡r, 

(ll) JjX- ijiVaoX oA>ó|A ■ *. aa ° ) 

(15) .!■«■*>»; Jo.il. ot- 3 >Aoj; ICXoXo oiooX» 

(ltt) .CCa—L i |»0]!S_3 |X30;.3 ) • nrii-S-» ^ | ¿Ol 

(13) .|N-.q_=jlLj (Avio „oioki/; o¿A ^ooL |j¿) 

(t)) .|tXólX 3 oAts_ l |iO]Qj< |_i_A 

(14) -Iviovi °1 * 1 3 jjooj Xlx¿* 

(l 2 ) ,| í".| O ,, 0 ) 03 .» '^O. yOi.VI t OlXa-O yl OO) 

( 22 ) |Xoó>ó 1 ^-“’ IÓ>o wOjotC/ ;X^ poi l-iaXioA LcX |ooi |A-¿ 

(7) |oo. \V 0X001 Loo^so 


TRADUCTION- 

« TOX VII ». 

« Dispose et prepare ton lit nuptial , d glorieuse Sion. Sors á 
sa rencontre et recois le Roi, l’Époux, le Christ. Salue Marie, 
la Yierge, qui est la porte du ciel : car elle a été montrée, dans 
un prodige, comme étant le troné des chérubins. Elle porte 
aussi celui qui est le Roi de gloire. La Yierge est la nuce lumi- 
neuse, lorsque, créature (matiére), elle porte en ses bras le íils 
qui existait avant les luminaires; Simeón le recevant en ses 
bras sacrés, cria et proclama aux nations : Celui-ci est le Sei- 
gneur des vivants comme des morts et le Sauveur du monde 
entier. » 

Nous donnons, afín de permettre la comparaison, le texte 


(1) Amiaiid, 1. cit. 
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grec de l’idioméle de Cosmas, et, á, la suite, la versión latine, 
moins exacte et moins complete. 

XKTSíXOCfJ wpm TOV vuucpwvá GOU —llóv ( 12 ) 
xai Ú7roS£'ai tov paciAsa Xpuj-roV (11) 
dcTmaai xr,v Mapiau. ti)v E7roupcmov 7rú/.v¡v* (lo) 
av-zr¡ yap Opovo; yjpouéixo? áveCEtyOrf (111) 
auTV) pacTa^Ei tov pxcíXIix tr¡$ oo;r t s* (13) 
vecoeXt) QtoTo; {¡izápysi y¡ 7rapÓsvo<;‘ (12) 

(pEpoutra ev ca pxi uíov 7rpo Eioccpopou* (13) 

Ov Xaéiov ]£u¡j.ewv ev áyxáXaii; a&Tob, (1)2 

£xr(pu;E Xaot? oecttott-jV auTov Eivai ^ojyjí; xcd tou OavaTOu, (20) 

xal <7(0Tv¡pa xou xótjuou. (7) 


Adorna thalamum tuum, Sion, et suscipe Regem Christum : 
amplectere Mariam, qu;e est cadestis porta; ipsa enim portat 
Regem gloria* novi luminis. Substitit Virgo, adducens manibus 
Filium ante luciferum genitum; quem accipiens Simeón in 
ulnas suas, praxlicavit populis Dominum eum esse vita? et 
mortis, et Salvatorem mundi. 

L’ofíice du matin de la méme tete débute par 
(W«- xúptsf) et les trois kathismala. Aprés une lacune, vient le 
canon, avec son u***=v*i. Mais les megcdynarin de la neu- 

viéme ode, composés, dans l’office grec, par alphabétisme, sur 
Hzc-zy.z t¡ sX-íc, sont remplacés ici par une autre bymne hepta- 
syllabique, de treize strophes, et Tbirmus de l’ode est intercalé 
entre les deux premieres strophes de ce chant. 

« Le o. Siméon le Juste ». 

«Le 1. Isidore [de Péluse] ». 

« Le 5. Sainte Agathe ». 

« Le 6. Saint Julien d’Emése ». 

Trois idioméles et le canon intégral représentent ici l’office 
que le ménajon byzantin a remplacé par celui de Bucolus. 
évéque de Smyrne. 

Suit la simple nomenclature des offices des jours suivants 
jusqu’au 23, savoir : Parthénius l’évéque, Tliéodore le Général, 
Nicéphore, Caralampios, Blaise, Méléce, Onésime, Pamphile 
Tliéodore, Leontius (sic), pape de lióme, Philémon, Léon, évé- 
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que de Catane, Kustaclic, patriarclie d’Antioehe, Tilomas, pa- 
triarche de Constantinople, Polycarpe le martyr, 

« Le 21. Invention de la irte de saint .Ican-Haptiste ». Cefle 
fete est pourvuc d’un office complot, dans la imam* disposition 
que les fétes decritcs précédemrnent, et donnant lieu aux 
niéiues remarques. 

« Le 25. Tarasíus, le Patriarche ». 

« Le 20. I’orphyre, l’Evéque ». 

« Le 27. Procope, le Martyr ». 

« Le 28. Ivasianos ». 

Cette prendere partie du livre se termine par une rubrique 
relative a la célébration de ces offices en temps de caréme. 

II. Prosomia et Canons LUaL. 

I o Pour un Apótre. Stichira, canon et (¡.raposlilarinn. 

2 o i^r W/SKzMy. d’un Prophéte. Méme ordre que le 
préeédent. Lacune au cours de la septiéme hyrnne du canon 
(fol. 13í), 140). 

3 o Office de plusieurs martyrs. Le dernier des stichira 31 
i^ciíd, « Venez, ó toutes les extrémités de la création », est 
noté en noir (fol. 144). 

4 J Office d’un seul martyr. Notation, en noir, du dernier 
lies stichira, ovv> « Aujourd’hui toute la terre » 

(fol. 155). 

5° Oftice d’un Pontife martyr. 

0 o Office d’un Pontife. Lacune á la lin de la neuviéine hyrnne. 

? r ’ [Office d’un martyr]. En marge : Debute au milieu 

de l’avant-dernier des stichira. 

8 o Office des Justes. 

0 o Office d’un solitaire -L-JI Le der¬ 

nier des stichira est en dou ble, et I’un et l'autre sont notes en 
noir. Le premier est le méme texte que la piéce notée du feuil- 
let 13, o t ("(hiE 9 ¿eep), mais les signes musieaux sont 

en partie différents, bien que le ton indiqué (le sixiéme) soit le 
méme pour les deux. La strophe de rechange 

est prise pareillement de l’office de saint Antoine (v/:; 
r:"/.. z'. . Twv [xcvxcttwv ti ~Ar ( 0r ( . Ménées. Janvier, 

p. 134). Le noin propre a été remplacé par l’indéterminé 
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III. Épitres et Évangiles pour diverses fétes, en arahe 
(foi. 211-219). 

IV. Ilymnes pour le jour de la Procession du Saint-Sacrement 

V. Stichira et tlieotokia, canon et kathismata en l’honneur 
de la Mere de Dieu. 


VI. Autre canon en Fhonneur de la Mere de Dieu. Les odes 
sont ainsi numérotées Le 

texte s’arréte aprés la prendere strophe de cette derniére. Les 
derniers feuillets (217, 248) sont mutilés. 


c) Hirmologe. Manuscrit sur papier, non paginé (19/12 m.), 
rouge et noir, incomplet du commencement et de la fin. Cote ij 
(16). Ce livre donne le texte integral des hirmus dont nous 
n’avons vu, dans le manuscrit qui precede, que findication 
abrégée. 

Fol. (9). ^ l |Af 14 A>s |Ao | r ^i |A i |CA.]otvj l^oNA K. 1 / ..cdo^oJ/ :j: jlI 
« Ode 1. Hirmus. Tu es venu en ce monde, [né] d’une 
vierge, non comme un messager ou un ange, mais comme le 
Seigneur glorieux ». 

Fol. (10). 1*^-1 ]AO;Ao )00, Autre. II a entendu ta 

voix, Seigneur de toutes dioses, le messager que tu as appelé ». 

Fol. (18). !©£>/ [p-.]-« JL 3 0 puAujo |oAJ; IW P^p>o *-* 1 . « OdC O. 

Hirmus. Tu es le médiateur entre Dieu et les hommes, ó Christ, 
Dieu ». 

Fol. (2o). | ■ -»|A |.>300)CA .p{ ^.pCoo cAicd püoa.j-3 .^oayi)| :o: jd 
« Ode G. Hirmus. Toujours plongé dans l’abime de Finiquité, 
je n’en trouve pas le fond ». 

Fol. (30). io^/ '^otA* pov 4 » oo, p^oos ..jdq^o;¡ « Ode 7. Hirmus. 
Ce commandement nouveau contre Dieu ». 

Fol. (36). p.;p ti***] *=)-= p°u -woomo .1 « Ode 8. Hirmus. 
La fournaise... dans le pays des Chaldéens ». 

Fol. (14). Uj'i-so ppo |oAl wloji |A* l’<A_» |p> .^coa^oil ** 1 . « Ode 9. Híl’- 
mus. Fils engendré sans commencement, Dieu, Seigneur et 
liomme ». 

Fol. (53). IM,®- ..coa*»/ ^o :/: jd. .l^UÜ! 

pa^o. « Le mardi de la Résurrection. Ode 1. Ton III. Hirmus. 
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Au travcrs <le la mer, divisée par la baguetle que Moyse avait 
clans sa main ». 

Fol. (89). |j» OO) Li 000 )ISi> ,'iwVi>/ j> ja .Xo-jd! L—.IjjsJ 

« katabusia pour lasainle Résurrection. <>de 1. Ton I. Ilirmus. 
Ce grand ablme ». 

Fol. (165). ^ .^O aso;/ jl ¡o,: «o .|Njol>q\ LjbLiLÍLo .L~wLVj 

^qxd. Lío- v oog^>;. « Knluhasia pour la Résurrection. Ton \ 
Ode 1. Ilirmus. Les cavaliers avec leurs cliars au rnilieu de la 
mer de Suplí ». 

Fol. (189). IColou^.; .. ron i o »/ : \: ja. V-Jl C ^Y' ^Lidl LXlU 
Ld.^ Líos. r±t» L^oojt^. « K alabasm de la Résurrection. Le 
sixiéme jour. Ode 1. Ilirmus. Le peuple radíete marcha sur 
l’abime comme sur la ierre séche ». 

Fol. (248). c>)k-a. %vi i jl : — : j> .|N vi . n\ |-jo|jsLé^>. kllbt- 

basia pour la Résurrection. Ton MIL ode I. Pharaon armé sur 
son char ». 

Le texte s’arréte aprés le debut de la neuviéme strophe de 
cette premiére ode. 

d) Beyt-gazo, ouTrésor de priéres (Bréviairedu rite jarobite). 
contenant les priéres communes, celles du Magníficat et des 
Vigiles, les supplications [rythmées], les hymnes de diverses 

SOl'teS, |LV-iLo |Lüíj>o ||JÜl^o |D^ScoLo LA°V*° (jtavio |LáAj íjoof .|^ N-jíi (jto 

jpL¿1 v> m .I-Loo L»tJoc L^á^t^o 

I o Offices pour les six jours fériaux : 

a. Office du Iundi aux vépres (ful. 1). Invitatoire de l’office de 
nuit, l-^» (fol. 13). Friere du Magníficat, i^j (fol. 15). 
Office du matin, i^. ilo\, (fol. 21). 

b. Office du mardi aux vépres (fol. 32). Office de la nuit 
(fol. 39). Hymnes de I’office du matin, ir®}! (fol. 41 . 

c. Office du mercredi (fol. 50). 

d. Office du jeudi, 0 ^^. ijxo^ (fol. 71). 

e. Office du vendredi (fol. 91). 

/". Oífice du samedi (fol. 113). 

Les offices des six jours de la semaine sont divises en trois 
parties principales : les vépres, ou c^, lenocturne, compor- 
tant. aprés Thymne appelée « excitatoire », plusieurs 
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« stations » ('/¿xHicy.x'z ); enfin Foffice du matin, ilsj. Cf. Biblio- 
tliéque nationale. Fonds syriaque, n os 1-15-150. La méme dispo- 
sition a fait le fonds de la rédaction romaine du Bréviaire férial 
a l'usage des Syriens unís. Fauste Naironi fut chargé de l’exa- 
men de ce bréviaire et approuva Firapression de Fédition donnée 
en 169G. Comme le Bcyt-gaw syrien ne contient pas d’office 
pour le dimanche, celui-ci faisait défaut dans cette premiére 
édition. On récitait en sa place Foffice du mercredi, qui était 
dit ainsi deux fois dans la semaine. Lorsqu’il fut question de 
donner une seconde édition du Bréviaire syrien, on suppléa a 
cette grave lacune de la premiére par un office dominical extrait 
d’un manuscrit complot des offices syriens, écrit en 1744. sous 
Benoit XIV, et approuvé des lors par le cardinal Antonelli, en 
vue d’un usage ultérieur. Ce manuscrit est conservé á la Biblio- 
tliéque de la Propagande. La seconde édition parut en 17S7(1) 
avec l’approbation d’Élias Fadhalla, prétre syrien, de Diarbekr. 
Selon l’ancien usage des Syriens, Foffice du di manche venait a 
la suite de Foffice du samedi. Cet ordre a été renversé dans 
Fédition de 1853, qui débute par Foffice dominical (2). 

2. Hymnes communes du Magníficat disposées enliuit séries, 
suivant l’ordre, sans doute, des tons du chant ecclésiastique, 

)kxjQ^ 1—3*0.30 N \^.VÓ wOOlXaJ '^.3* R30 |o>\í >-3 01. (SÍC‘) (foL 13.)). 

Ces piéces et les suivantes se retrouvent, á part quelques 
difierences dans le nombre et la disposition, dans les manuscrits 
catalogués du Beyt-gazo. 

3. Chants des Vigiles, ¡u~ ^ (fol. 191) 

(Cf. Assémani. Catal. mss. Bibl. Vatic. 11, 405). 

4. Hymnes dites i^aioí (fol. 243), que Fon attribue á Rabbula 
d’Édesse dans quelques manuscrits. 

5. Chants appelés (fol. 274); peut-étre, comme l’sá^ 


(1) Breviarium feríalo syriacum SS. ¿Éphrem et Iacob Syrorum, iuxta ritum 
eiusdem natiouis, a loria ij usque ad sabbathuíñ, iuxta exemplum editum anuo 
mdcxcvi, typis Sac. Congr. de Propaganda Fide. Xunc accedit Offieium domi¬ 
nical, Romae, mdcdxxxvj. Typis S. C. de P. F. 

feí) Ofíicium feríalo iuxta ritum Ecclesia? Syrorum. S. Congr. do Propaganda 
lide iussu editum. Rom*, 18b3. Ce Bréviaire avait été approuvé par lo Patriarehe 
Gérawé, le 20 octubre 1841. 
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¡j-uíT®k des Grecs, paree qu’on les disaita voix basse. Cf. Payne 
Smilh, Tliesaurus syr., p. 751. 

0. Supplieations suivant le métre de Jacques de Sarug (en veis 
dodécasyllabiques), i-^o Ijl. j-O; |Ln~.:v -» Xo );» |oiX{ , - •> _>al_ 

(fol. *279). 

7. Supplication suivant le métre de sainl Ephrem (en vers d<* 

sept syllabes), pour la pénitence, i&^is ii»** (fol. 2 Sñ). 

8. Ordre des liymnes i^, que fon appelleaussi supplieations 

de Mar Jarques, -‘^o» ilq^> ^y^oitv^o. iiv^l» jo l (fol. 2 ! mi). 

9. Versets d’avant l’Evang’ile, v «^°í y¡*¡ (ful. 50U). 

10. Hymnes appelées Madroschc de saint Eplirem, divisées 

en . )5 HS.\nro : Ii. e v\vi ^o_.ys| |_»»V>o |Dou. j-o |Lo-.IS_AL; 1 

(fol. 302). Cf. Bibl. nat. Syr. 1 18, 6°. Cat. p. 108. 

11. Les y.xf)í7¡j.x7x pour les leles, jjO¿: (fol. 320). < >n a 

rayé (fol. 331-334) la sugita de la révélation de Joseph. ^ 

ov^°; fol. 360-303 en blanc. 

12. Office du diacre (en earchouni), *^°iovio ►a j|to 

,|oiX/j ovjpo Lo^ |L{ n .o ovco(> N i.aoO./ tji¡ |Ao/ . nr,| v, «\ ■ 

(fol.’ 301)'. 

13. Lecons des Épitres de saint Paul, lí-TJ ^ 

|COVio ^io ya-o \ —..vio (_iO) .[tVi n , f i» Lsjlo ^oo_> |jL,y¿ C^jo^o : jodieos» 

(fol. 370). 

Fol. 383 en blanc. 

11. Indications relatives au calendrier pour les douze mois 
de l’année (en earchouni). Fol. 381. 

Manuscrit sur papier en fort bon état de conservation. N<»n 
paginé. 

L'écriture, en caracteres jaeobites, est soignée. Les pages 
(15/11 era.), encadrées de rouge et de vert, sont de 25 lignes. 
Le folio 1 porte une miniature, représentant le Clirist terrassant 
un squelette. Au fol. suivant, la Yierge et l'enfant Jesús ayant 
une sorte de scapulaire. Légende (en earchouni : 

• Ip/ flAoi^f ovajj_. ^ . Ijjj. v ps .ói^l [^V^o po_cof 

Au fol. 325, miniature de saint Fierre et saint Paul. 
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Deux notes finales nous apprennent que ce livre fut écrit sous 
le Seigneur Patriarche Ignace-Pierre et le Seigneur évéque 
Denys Rezaq-Allah, d’Alep. au mois d'Adar (mars) de Pan 2001 
des Orees (1090), fol. 3S7 ; — et qu'il fut acheté par Micliel, 
fds du Schammas (diacre) Na'amtallah; plus tard par le Scham- 
mas Stefan, fils de Georges, Tan 207 1 (1703). 

e) Rituel d’ordination, suivant le rite syrien, en syriaque et 
carchouni. In-4° papier: non paginé. 

Fol. (1) verso. ^^1 -A/ ...*=|Afo vaPf 

ovj-jío ,^>;p¿o ;po . « Au nom du Pére... Nous 

commencons par écrire l’Homologie composée par le giorieux 
saint Mar Jacques, évéque de la ville de Maiphéracte » (cf. Bi- 
hliothéque Nationale. Fonds syriaque, n° 110, 9 o Catalogue, 

p. 68). 

Lacune aprés le premier feuillet. 

Fol. (1) recto. A Pénumération des saints Ignace, Denys, 
Jules, Athanase, Basile, Grégoire, Jean, Cyrille, on a ajouté en 
niarge, : « Sever[i]us et Dioscore », et raturé á 

demi dans le texte « Mar Eplirem et Mar 

Jacques ». 

Fol. (7) recto. Ordination des diacres. A la suite de celle-ci 
on indique qu’il ne convient pas d’ordonner des prétres et des 
diacres dans une mérne cérémonie : [cuflaojL*» p 

^o; ■ ■ rolAj I^ji^oho. 

Fol. (13) recto. Des ratures dans le texte et des notes margi¬ 
nales, au fol. (18) recto, montrent l’usage pratique qu’on a fait 
de ce manuscrita 

Fol. (21) recto, joo,. p**» iloXj « Friere pour l’huile 

du saint cliréme qui sert aux onctions ». La rubrique qui suit 
indique que Fon prend de puré huile d’olive. L’un des prétres 
l’apporte á l’évéque, qui prononce les priéres en faisant le signe 
de la croix sur cette huile. Un l’emploiera pour l’onction du 
baptéme avant l’immersion. Suit un canon ecclésiastique, sous 
le nom de saint Ephrem, décrétant des peines contre le prétre 
qui se servirait de la méme huile pour fonction des malades. 
S’il n’y a pas de consécration du cliréme. v°^, et que levéque 
veuille consacrer l’huile sainte, il le fera le mercredi du milieu 
du caréme. 
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Fol. (21) verso. Priores de la consécration de Flniile. 

Fol. (25) verso. Ordinalion des arciiiprétres, Powjuí, mé tropel i- 
tains et évéques. 

Vu fol. (17) verso, on trouve le plan de la disposition de 
l’autel que Fon doit consacrer. 

Fol. (18) recto. Consécration des autels « qui se célebre aprés 
Foffice du matin ». 

Fol. (63) verso. Plan de la table d’autel. 

Fol. (71) verso. Véturc des religieuses. 

Fol. (105) verso. Consécration du chrérne v oícl^, Fes versets 
du psaume sont séparés alternativement par les lettres ■/, 
indiquant une división exceptionnelle en trois choeurs. 

Fol. (160) recto. t\-PXiojL^oo Poi^/ v o>a¿o -xio-o» Irn^j, 

ooj* -ron .\. m w.yio v oj| .pCVo | ~-i roo j. -> /-/ 

.p.p v m . lo pija.., ftULxa ^L-Q-. >_yio> |p,n poj p>Do ^stoLfo ...''fc.jO.io» |»L/ . ..pJ^OO 

« Fin de Foffice de la consécration du chréme divin, com¬ 
plete, parfaite et réguliére, telle que nous Favons trouvée dans 
la maison des saints, [del Notre pére Mar Basilios, Patriarclie 
de FOrient, qui est Barsauma le libérateur, au pays de Mos- 
soul... Ce livre a été écrit dans le monastére de saint Jean, l'an 
1903 des Orees (1592), au mois de Nisan (mars) ». 

Les feuilles de garde et la couverture intérieure du manus- 
crit contiennent une nomenclature d’ordinands. 


« L'Esprit-Saint a sacre Jaeques. 

L'Esprit-Saint a sacre Manupfiar... 

— — Georges. 

— Emmanuel. 

— Bedros. 

L'Esprit-Saint a sacré Théodore, 
diacre de l'église de Saint-Pierre et 
Saint-Paul á Édesse. 

L'Esprit-Saint a sacré Isaie, prctre 
du siége de Za'pharan, l'année 1905 
(1594). 

L’Esprit-Saint a sacré Ebednura, 
prctre de l’église Saint-Georges du 
cháteaud’Atta .(V. ci-dessus, p. 159.) 

L'Esprit-Saint a sacré Abdallali, 
diacre de l'église Saint-Thomas.l'an- 
née 1905. 


•[* j nnv . pL^ j-o L~o> — i-^D¡ j 
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L'Esprit-Saint a sacro Schahalad, 
prétre de la sainte église de la Mere 
de Dieu, k Amid, l'année 1906. 

L'Esprit-Saint a sacré Samuel, pré- 
tre de la sainte église du siége de 
Za'pharan, la méme année. 

L'Esprit-Saint a sacré Marga, pré- 
tre de la sainte église de la Mére de 
Dieu, Marie, la méme année. 

L'Esprit-Saint a sacré Anastase, 
diacre de la méme église de la Mére 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Elie, diacre 
de la sainte église du siége de Za'~ 
pharan. 

L'Esprit-Saint a sacré Halalina... 
de la sainte église de la Mére de 
Dieu, á Alep, l'année 1909 (1598), 
par les mains de Basile. 

L'Esprit-Saint a sacré Jacques, 
diacre de la sainte église de la Mére 
de Dieu, á Alep. 

L'Esprit-Saint a sacré Thomas, 
diacre de la sainte église de Saint- 
Georges du cháteau d'Atta, l'année 
1904 (?) des Grecs (1593). 

L'Esprit-Saint a sacré Manna, pré- 
tre de la sainte église de la Mére de 
Dieu, dans la ville de Burée. 

L'Esprit-Saint a sacré Kand... 
l'année 1900 (1395). 

L'Esprit-Saint a sacré Murad, dia¬ 
cre de la sainte église de la Mére de 
Dieu, Marie, á Bérée, par les mains de 
Denys, l'humble, l'année 1909(1598). 

A été élevé du degré des prétres 
au degré de (chorévéque) Fathallah, 
de la sainte église de la Mére de 
Dieu á Bérée, la ville forte de Phé- 
nicie (Alep). 

L'Esprit-Saint a sacré Elian, diacre 
de la sainte église de la Mére de 


Ij-V.» )ljjA )- « j~AO)(._» *«!»' - 

oj l Col» j^ooga; logj 

| »rnioo; jj» )l^A olo \^| ci v> .» - - 

* (Njlilo ova 

l°PÍ ggA -JUD - - 

|Cojo> ovo ovo ^o_.,oo 

ogv ,_3 og gx t.vitan ■ rao ^.rni( - - 

* |oAJ IgM» gg¿>- 

|_OOÍa.3» |L v y\ ^OlAJO |_jA./ - - 

* vIV 3 ^)* 

LjX.; gjA v |[ JOlA|Ao, - - 

jcaA\..can / Co_» |ov\/ 

IA-.» j-D gvA _}OJLJO - - 

|oA/ 

|L,A | I» vi » Vi | JO.nl g-o» .-.gco / *j* 

[j]jl col» gM» A°* * rf> 

. Q_» 

|oAÍ Lg-* gjA pL-J-o P- - - 

logan; 

| n |_.oi ~.;.eo|.oj/ Col» |Clo j_lo 

(avant-dernier feuillet-verso). 

^o-gjo )oAi lg~; ¡-O gpA g « . v> t Jo ;)*<uo 
.^ijl Cojos gA^OO .m.raoii.; ^g.‘gn ||og=o=(* 

I_^;a | .x- ; » -o¡ ~aA.i/o 7 * 

lA.» (Coojjj ggA ovAg-ÜLS (sic) lorian; 
|C>i m.».vi ItS—i—j-Jo |Jog-a_j ^a_.,_ao )oA( 
vAn*JQ5Í 

jJJ gj-jA^QJLjO v gA-/ g~oi -~gCO( J 






LA BIBMOTHÉijl'K DI SL.MINAIIiL SYTMKN DL < IIAUI L. 107 


Dieu, Barnice 1934 dos Crees ( 1623). 

L'Esprit-Saint a sacro I’harhat, 
diacre de la saín tu églisc de la Móre 
de Dieu do Phénicie i Monis ou Alep , 
l'annóe 1934 des Crees, par les maiiis 
de Denys. 

LEsprit-Saint a sacré Matlub, pré- 
tre de la sainte église do la .Móre do 
Dieu, dans la ville de Bérée (Alep), 
par les mains do Mar Denys, Fhumble. 

L Esprit-Saint a sacro Na'amtal- 
lali, ]iour la sainte église de la Móre 
de Dieu, Marie, á Bérée, l'annóe 
1935 dos Grecs (1624). 

LEsprit-Saint a sacré (Jeorges, 
diacre de la sainte église de la Móre 
de Dieu, dans la ville de Bóróe, par 
les mains de Mar Denys, Fhumble 
metropolita. 

L’Esprit-Saint a sacré Antus, dia¬ 
cre de la sainte église de Sainte- 
Schamuni. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre de la méme église de Sainte- 
Schamuni. 

L'Esprit-Saint a sacré Saphar, 
diacre de la sainte église de la Móre 
de Dieu, d'Amid. 

L Esprit-Saint a sacré Saliba, dia¬ 
cre de la méme église de la Móre 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré David, dia¬ 
cre de la sainte église de la Mére de 
Dieu, Marie, la méme année. 

L'Esprit-Saint a sacré le diacre 
Mina, pour la sainte église de Saint- 
Georges, au village du cháteau d'At- 
ta, 1’alinée 1906 1 1595). 

L’Esprit-Saint a sacré le diacre 
Joseph, pour la méme église, l'an- 
née 1906 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, dia- 
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ere de la sainte église de Sainte- 
Schamuni, l'année... 

L'Esprit Saint a sacre Paul, diacre 
du saint monastére de Mar Abliai, 
la méme année. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre du saint monastére... 

L'Esprit-Saint a sacré llu..., diacre 
de la sainte église des Quarante 
Martyrs. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulma- 
sih, diacre de la sainte église de 
Sainte-Schamuni. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre de la sainte église de Mar 
Tilomas, l'année... 

L'Esprit-Saint a sacré Simón, sous- 
diacre de la sainte église de la Mere 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Dhakral- 
lah, sous-diacre de la sainte église 
de la Mera de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, dia¬ 
cre de la sainte église du couvent 
de la Mére de Dieu, Marie. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre de la sainte église du cou¬ 
vent de la Mére de Dieu, Marie, la 
méme [année]. Amen. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre de la sainte église du couvent 
de la Mére de Dieu, Marie. 

L'Esprit-Saint a sacré Fradjallah, 
diacre de la sainte église de la Mére 
de Dieu. 

L’Esprit-Saint a sacré Halabia, 
diacre de la sainte église de..., l'an- 
née 1051 (1040). 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh , 
diacre de la sainte église... 

L'Esprit Saint a sacré Joseph, dia¬ 
cre de la sainte église. Amen. 
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L'Esprit-Saint a sacre Musa, diacre 
de la sai ate église du couvent de la 
Mitre de L>ieu. 

L’Esprit-Saint a sacré Ibrahim, 
diacre de la sainte église du cou¬ 
vent de la Mere de Dieu. 

L''Esprit-Saint a sacré Joachim, de 
l'église... 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, de 
l'église... 

L'Esprit-Saint a sacré Élie, diacre 
de la méme église. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulma- 
sili, diacre de la méme église. 

L'Esprit-Saint a sacré Michel, dia¬ 
cre de la méme église. 

L’Esprit-Saint a sacré Ibrahim, 
diacre de la méme église. 

L'Esprit-Saint a sacré 

Georges, diacre de l’église. 

Georges, diacre de l’église. 

Schahadu..., diacre de l'église. 


L'Esprit-Saint a sacré... Abdallah, 
prétre de la sainte église de la Mere 
de Dieu, Marie, par les mains de 
l'humble Mar Denys, dansla ville de 
Bérée. Dieu le rende parfait! 

Avec lui Zamin, l'année 1951.. 
des Grecs trompeurs (1640). 

L'Esprit-Saint a sacré Schahadah, 
prétre de la sainte église de la Mere 
de Dieu, Marie. 

L’Esprit-Saint a sacré Jabé, prétre 
de la sainte église du couvent de la 
Mere de Dieu de Beit Ivudida (Ba- 
khudeyda), l'année 19(33 (1052). 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
prétre des saints Guárante Martyrs. 

L'Esprit-Saint a sacré Jean, sous- 
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diaere de la sainte église de la Mere 


de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacre Jean ( Azarn), 
diacre de la sainte église de la Mere 
de Dieu de la ville de Phénicie, par 
les mains de Denys, d Alep, 1 année 
1974 des Grccs (1003). 

L'Esprit-Saint a sacré Daoiul, dia¬ 
cre de la sainte église de Mar Ivuria- 
kis, par les mains de Denys. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre saint de l'église des Quarante 
Martyrs. d'Ainid, [ville] forte dans 
le Seigneur. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulkarim 
de la méme église. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdallaha, 
prétre de l'église d'Édesse, l'année 
1970 des Grecs (1005). 

L'Esprit-Saint a sacré Siméon..., 
de l'église d'Amid. 

L'Esprit-Saint a sacré P.arsavm, 
diacre de la sainte église de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul, dans la ville 
d’Edesse, par les mains de Sévérius, 
métropolite d'Édesse, qui est Élie, 
l'année 2045 des Grecs (1734). 

L'Esprit Saint a sacré Ephrem..., 
de l'église des Saints Pierre et Paul, 
par les mains du métropolite Élie, 
l'année 2045 des Grecs. 

L'Esprit-Saint. a sacré Abdalahad, 
diacre de l'église [des Saints] Pierre 
et Paul, par les mains du métropo- 
lite Élie, 2045. 

L'Esprit-Saint. a sacré Barsawm, 
diacre de l'église [des Saints] Pierre 
et Paul, par les mains de... 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre, par les mains du métropo¬ 
lite Elie, l'année 2045 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré Ephrem, 
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diacre de Eóglise [des Saints] Pierre 
et Paul , 2015. 

L'Esprit-Saint a sacre Lirias, dia¬ 
cre do l’église [de Saint ] Pierre daos 
la ville d'Edesse, l'auriée 3015. 

L'Esprit-Saint a sacre Georges, 
diacre de l’églisede Saint-Pierrc, par¬ 
les mains du métropolite d'Edesse, 
Elle. 

L'Esprit-Saint a sacre Sapliar, dia¬ 
ere de l'église des Saints Pierre et 
Paul, dans la ville d'Edesse, par les 
inains de Sévérius, Métropolite d'E¬ 
desse, qui est Elie, I'année 2040 des 
Orees trompeurs (1735). 

L'Esprit-Saint a sacré Jaeques, 
diacre de l'église des Saints Pierre 
et Paul dans la ville d’Edesse, par 
les mains de Sévérius, métropolite, 
qui est Elie, I'année 3040 des Orees 
(1735). 

L'Esprit-Saint, a sacré Thomas, 
pour la sainte église des Saints Pierre 
et Paul, dans la ville d'Edesse, par 
les mains de Sévérius, métropolite 
d'Edesse, qui est Élie, l'an 2047 des 
Orees (1730). 

L'Esprit-Saint a sacré Paul, diacre 
de l'église des Saints Pierre et Paul, 
dans la ville d'Edesse, par les mains 
de Georges, métropolite, de Mar..., 
qui est Jaeques, I'année 2021 des 
Orees trompeurs (1710). 

L'Esprit-Saint a sacré le prétre 
Boghos (Paul) pour l'église des Saints 
Pierre et Paul, á Edesse, I'année 
2020 (1718). 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulma- 
sih, diacre de l'église des Saints 
Pierre et Paul, á Edesse, I'année 
2030. 

L'Esprit-Saint a sacré le prétre 
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Sarkis, pour l'église des Saints 
Pierre et Paul, á Edesse, 1 an 2029 
des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacre le diaere 
Kassur...(?), pour leglise des Saints 
Pierre et Paul, á Edesse, l'année 
2029 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a saeré le prétre 
Barsawm, pour l'église des Saints 
Pierre et Paul, á Edesse, 2029 des 
Grecs. 

L'Esprit-Saint a saeré le prétre 
Siméon, pour l'église [des Saints] 

Pierre [et] Paul, l'année 2049 (1738), 
le jour de la Pentecóte. 

f) Rituel d’ordination suivant le rite syrien. Texte et rubri¬ 
ques en syriaque. In-folio (32/22 cm.), rouge et noir. 415 pages, 
25 lignes á la page. Numérotation postérieure en chiffres ara- 
bes. En marge, annotations et traductions en carcliouni. 

I. Ordinations. 

I o ) Ordination des Psalmistes. |o^í ^ ...mí 

ppopo K-jo/ g_iCL¿o^ k-^o¡-o .|l>OOioto « Alt nOlll dll 

Pére... Maintenant, avec le secours de Dieu, nous écrivons le 
livre des chirotunies sacerdotales. Premiérement : Ordination 
des Psaltes, c’est-á-dire des Chantres » (fol. 1). 

2 o ) Office de l’ordination du Lecteur, (fol. ?). 

3 o ) Office de fordination du Sous-Diacre, (fol. 22). 

1°) Ordination des Diacres (fol. 22). 

5 o ) Ordination de l’Archidiacre (fol. 10). 

6 o ) Ordination des Prétres (fol. 10). 

7 o ) Office de fordination du Périodeute (fol. 70). 

8 o ) Ordination qui se fait quelquefois des diaconesses (fol. 77). 

0 o ) ymiii ov=l » Office de fordination des Moines ícarchuni) 
(fol. 79). 

10") Office de fordination des Chorévéques (fol. 132). 

11°) Instruction, k?ocn, sur fordination des Évéques (fol. 142). 

12°) Office de fintronisation, d’aprés Abulpharage (fol. 134). 

13°) Explication des priores secretes de févéque (fol. 210). 
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1 1°) Ulfice pour ¡la réconciliation dej celui qui revu-nt des 
hérésies (fol. 22<>). 

15°) Office de la tonsure d’une religieuse (ful. 281). 

10°) Office sur celui qui a été payen et roviefit du paganisme 
au cliristianisme (fol. 251). 

17°) Office de celui qui a apostasié (fol. 2C5). 

18°) office pour donner exactcmcnt la profession de foi 
(fol. 278). 

19°) Imposition des mains sur les feinmes des prélres 
(fol. 291). 

II. Priores et cérémonies diverses. 

20°) Frieres sur chaqué espéce de pécliés, de inaux et de 
malaclies (fol. 306). 

21) Priéres pour les pécheurs (fol. 813). 

22°) Ordre des priéres de ralliancefmonastique], (fol. 343). 

23°) Priére du voeu (fol. 348). 

24°) Ordre des priéres de lalliance. dites par le*Maitre sur 
ses disciples religieuses (fol. 351). 

25°) Bénédiction des croix (fol. 371). 

2(3°) Ordre du renouvellement du voeu (fol. 37 I). 

27°) Priére de la bénédiction de la coiffure (des religieuses). 
(fol. 391). 

28°) Priére du renouvellement du vceu dite par le Maitre sur 
ses disciples religieuses (carcliuni) (fol. 393). 

29°) Priére du renouvellement du voeu (carcliuni) (fol. 390). 

Nous voulons signaler aussi, parmi les recueils liturgiques 
de la bibliothéque de Charfé : 

g) Un ordinal syrien, in-folio, sans date; ayant appartenu, 
comme en fait foi une indication de la derniére page du livre, 
á Giuseppe Kodsi, arcivescovo soricmo. 

h-j) Trois recueils d’anaphores : le premier, daté de l'année 
1800 des Orees (1489), in-4° en gros caractéres jacobites, écrit 
en rouge et noir, en bon état de conservation. Le second, daté 
de Pan 1801 des Orees (1493), petit forinat carré. ti tres en 
rouge, provient du monastére de Saint-Serge, dans le pays 
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de Hardin (Liban) J 5q ^ i^* L’autre, 

incomplet du commencement et de la lin, de méme écriture 
que le premier, est complété par quelques pages decriture 
plus moderne. 

/,) Un bréviaire syrien, incomplet. sans date, in-4° á deux 
colonnes, rouge et noir, d’une tres belle écriture ancienne. 

I) Un livre d’ofíices du rite syrien, in-4°, rouge et noir, de 
l’an 2076 des Grecs (1765). 

,n) Un recueil de priores en arabe et carchuni, in-4°, 1826 
(1515). 

n-r) Cinq fascicules contenant le rite de la consécration des 
autels, l’ordre de la célébration du baptéme et diverses fonctions 
épiscopales. Bons spécimens d'écriture syriaque moderne. 


OPUSCULES MAKONITES 


OEuvres inédites de Jeíin Marón. — Chroniqmj xvriaque Maronito. — 
Ecrits de controverse. — Histoire de Daniel de Mardin. — llistoire d'uri 
bienlieureux qui demeura au nmnastére de Snint-Maron. — Détails sur 
Beyrouth au v e siéele. 


IXTRODUCTIUX 

Oes opuscules ont trait aux Maronites ou á leur paya. Xous 
espérons done qu’ils seront bien accueillis par les lecteurs de 
VOrient ekrétien. Car les Maronites sont les seuls parmi les 
catholiques orientaux qui puissent défendre leur perpétuelle 
orthodoxie (1). lis ont déjáété, et seront peut-étre encore, les 
instruments choisis par la Providence pour ramener á l'unité 
Romaine certaines communautés orientales (2). J’ajouterai 
qu’au temps des Croisades, les uccidentaux, en butte aux perfi- 
dies de tant de chrétiens orientaux, trouvérent cliez eux des 
alliés súrs et eourageux. Guillaume de Tyr, qui les trouva aux 
environs de Trípoli de Syrie et de Byblos, nous dit en eflet : 
« Erant viri fortes, et in arinis strenui, nostris, in majoribus 
negotiis, qua* cum hostibus liabebant. valde útiles. » C'étaient 
des kanunes eourageux, de braves guerriers . </tii furent tres 
útiles aux mitres daus les nombremos a ¡Ja i res guils eurent 
avee leurs ennemis (3). Enfin les Maronites surent défendre 
leur indépendance contre les empereurs scliismatiques de 
Constantinople d’abord et ensuite contre les Arabes, de sorte 
que seuls dans tout Eempire ottoman ils sont propriétaires des 


(1) Cf. PerpelucUe ortkodoaie des Maronites , par S. <t. M- r J. Debs, archevéquo 
maronite do Bovrouth, 1 vol. graud in-S’ <lo -JOS pago®. 

(’2) Perp. urth., pp. 55-óN. 

(o) Histoire des Croisades, 1. XXII, ch. vm. Voiraussi Perp. orth.. p. 111 oü Ion 
trouvora un passage analogu© tiré du 1. VII. ch. xxi de VHistoire des Croisades: 



170 


REVl'E DE L'ORIEKT CHHÉTIEN. 


terrains qu’ils cultivent, aussi nous pouvons dire, en nous ser- 
vant d’une expression empruntée á notre histoire, que les 
chréliens orientaux sont encore taillables et corvéables á merci, 
tandis que les Maronites eurent toujours et ont encore le droit 
de bourgeoisie. 

II serait done intéressant de publier, avec documents á l’ap- 
pui (1), une histoire de Torganisation et des luttes de ce petit 
peuple, gráce auxquelles il a pu jusqu’á ce siécle (2) se passer 
de tout secours officiel pour sa religión el conserver une suffi- 
sante liberté. Cette étude serait particuliérement intéressant© 
pour nous, qui, depuis Constantin, sommes accoutumés a vivre 
de l’appui et des subventions des pouvoirs publics, appui qui 
menace de se changer bientót en hostiliié. 

En attendant cette étude savante et impartíale, á laquelle la 
présente publication fournira des éléments inédits, nous allons 
résumer l’histoire des Maronites surtout d’aprés l’ouvrage de 
M tr Debs deja cité : 

Un moine nominé saint Marón réunit des disciples sur les 
bords de Y Orente, entre Émése et Apa mee ( Théodoret, Phi- 
lothée , cli. 10). Ce moine vivait du iv° au v c siécle, caí* saint 
Joan Chnjsostome lui écrivit une lettre, et Théodoret, qui fut 
elevé a l’évéché de Cyr en 122 et qui écrivit son histoire, dit que, 
de son temps, il n’était plus du nombre des vivants. Aprés sa 
mort, les fidéles fondérent un monastére auquel ils donnérent 
sonnom. — Les moines de ce monastére de Saint-Maron resté- 
rent toujours attachés á la doctrine catholique et leurs adliérents 
furent, de leurnom, appelés Maronites. 

II est question assez souvent, dans l'histoire, de ces moines 
et de leurs adliérents; ils sont désignés en syriaque par la lo- 
cution : « ceux de saint Marón », v o^> ^o, (3). 

[Pagius, dans son histoire (an400, n° ID), raconte qu’ils étaient 


(1 Cf. Fausto X ai ron : ¡iissertaiiu de origine, nomine ac religiune Mnronilariim, 
Home, 1759, et Étienne Douaihi d'Ehdon, Sur Vorigine des Maronites. 

(2’) 11 está notor que dos missionuaireslatius, dans leur zóle intempestif, voulaieut 
identilier Forganisation des rlirétiontós d'Orient avec la nutre, au momont menie 
oú eelle-ei, faute de l’appui du pouvoir civil qui est sa base, a perdu beaucoup de 
sa valeur. S. S. Léon XIII a du reste rappelé á ces missionnaires qu’il entendait 
respecter l’organisation, les rites et les usages des Orientaux. 

(t!) Le passage suivant entre crochets est tiré de Perjiétuelle ort/wdoxie, pp. <* 
7n. Voir aussi pp. 1S-1-1SS. 
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Ies plus vaillants champions de la religión en Orient. lis atfa- 
quaient Ies hérétiques, arrétaient la propagado» des hérésies, 
précliaient l’observation de la doctrine définie dans le concile 
de C halcédoine, cornine on peut le lire dans un rnémoire de 
ces inoines (Traite d’Apamée) adressé aux évéques de la Syrie 
secunde, rnémoire écrit par le prctre Atexamlre, archiman- 
drite de Saint-Maron, et inséré dans le premier canon du cin- 
quiéme concile general. O 11 peut voir aussi la signature de 
ce méme Alejandre dans le rnémoire des archiinandrites de 
Saint-Maron de la Syrie seconde, adressé au pape Ilormisdas. 
C’est pourquoi les hérétiques Acéphales, Sévériens, Eutychiens, 
et les sectateurs de Picure te Paulan, remplis de fureur centre 
ces religieux, exercérent sur eux leur vengeance au point que 
l’empereur Anastase íit endurer le martvre á trois c**nt cin- 
quante des moines de ce monastére de Saint-Maron, et EÉglise 
romaine honore leur rnémoire le 31 juillet. L’empereur íit 
brüler leur monastére, ainsi qu’on le voit dans le rnémoire des 
archimandrites au pape Ilormisdas, inséré dans les actes du 
cinquiéme concile général; on y Iit en effet : « Lorsque nous 
nous rendions au conseil de Mar Simeón, pour les aflaires de 
notre Église, des scélérats nous attaquérent en chemin. tuérent 
trois cent cinquante des nótres, en blessérent un plus grand 
nombre d’autres, massacrérent aux pieds des autels ceux 
qui avaient pu s’y réfugier, et bríilérent nos monastéres. » 

Justinien le Grand restaura le principal monastére de Saint- 
Maron, ainsi que l’atteste Procape de Césarée dans son ouvrage : 
Des éd i fices bülis par TEmpereur Justinien (liv. V, cli. ix). 
Les moines maronites se multipliérent, et leur monastére rede» 
vint l’un des principaux de la Syrie seconde.] 

Lorsque les empereurs de Constantinople persécutérent les 
Jacobites pour rétablir l’unité de cuite, ils trouvérent chez Ies 
moines de Saint-Maron des auxiliaires d’un zéle parfois cruel, 
qui semblent avoir été les dignes prédécesseurs de nos inquisi- 
teurs religieux. 

Yoici tout le passage de Bar Hébreus, historien jacobite, 
auquel je fais allusion {Chroniyue ecctés.. I, col. 270-271). 

« Lorsque Chosroés, roi de Persa, eut été assassiné par son 
fils (62S), íléraclius, empereur de Constantinople, reconquit 
la Syrie et vint á Edesse. Le peuple, les prétres et les moines 
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allérent au-devant de lui, et quancl il vit une si grande multi- 
tuae de moines, il dit aux fidéles de sa religión : « II ne faut 
« pas laisser loin de nous un peuple si nombreuxetsi vertueux. » 
Aussi, un jour de féte, il se rendit á l’Égiise des monophysites 
et fit de grandes largesses á tout le peuple pour l’amener á 
adhérer au concile de Chalcédoine. A la fin du divin sacrifice, 
l’empereur s'avanga pour participer aux saints ruystéres selon 
l’usage des empereurs chrétiens. Mais Isa'te, métropolitain 
íYEdúsm s enílammé de zéle, reíusa les mystéres á l’empereur 
et lui dit : « Je ne te les donnerai que si tu anathématises par 
« éerit le concile de Chalcédoine. » Aussi l’empereur irrité 
chassa révéque Isa't'e de la grande Église et la donna aux par¬ 
tí sans du concile. 

« Arrivé á Maboug, l’empereur recut la visite du patriarche 
Athanase et de douze évéques, il leur demanda la formule de 
leur profession defoi ( v oo,n-.ol, v a\».x). Quand il l'eut parcourue, il 
les loua, mais ne cessa de leur demander de recevoir le concile 
de Chalcédoine. Et comme ils ne le voulurent pas, l’empereur, 
irrité, écrivit par tout l’empire : « Si quelqu’un n’acquiesce pas, 
« qu’on lui coupe le nez et les oreilles et qu’on pille sa maison. » 
Alors beaucoup nous quittérent. Et les Moines de Marón, de 
Maboug et d’Émése montrerent leur cruauté et détruisirent 
beaucoup d’églises et de monastéres, et lorsque les nótres se 
plaignirent á Héraclius, il ne leur répondit pas. Aussi le Dieu 
des vengeances envoya les Arabes pour nous délivrer des Ro- 
mains. Nos églises ne nous furent pas rendues, car chacun 
conserva ce qu'il possédait, mais nous fumes du moins arrachés 
á la cruauté des Orees et á leur liaine envers nous. » 

Tel est le récit de Bar Hébreus. Mais il ne faut pas croire 
que les querelles entre les Jacobites et les Maronites cessérent 
á l’arrivée des Arabes. Car on trouvera dans la chronique tra- 
duite ci-dessous que les deux partís eurent une controverse 
l’an 659 devant Moaviah; le patriarche jacobite Théodore et 
l’évéque Sévére Sabokt furent battus par ceux de Saint-Maron 
et condamnés par Moaviah á payer une amende de vingt mille 
dinars, qu'ils payérent tous les ans depuis lors pour que le 
calife les protégeat contre les fils de I’Église. 

A cette époque, du reste, les Maronites étaient brouillés avec 
les empereurs de Constantinople. Car ceux-ci, qui cherchaient 
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un terrain de conciliation entre monophysites et dyophysites, 
trouvérent un moyen terme qui créa une hérésie de plus : celle 
du monothélisme. Un devait admettre deux natures en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, niais une seule volunté. Les moines de 
Saint-Aíaron et leurs adhérents se séparérent des nouveaux 
hérétiques et restérent fidéles á la vérité catholique. 

j lis résistérent les armes á la niain á rempereur Justinien 
Rhinotméte, qui envoya des troupes centre eux en 004. Ses sol- 
dats firent l’assaut <lu monastére qu’ils renversérent deferid en 
comble, massacrérent cinq cents de ses moines, dispersérentet 
tuérent les liabitants de Kennesrin et de Ilaouas, puis se diri- 
gérent vers Trípoli, dans le but de s’emparer de Jean Alaron, 
premier patriarche des Aíaronites et des Libanais. Alais ceux- 
ci les mirent en déroute et tuérent deux de leurs cliefs dans un 
combatprés d’Amioun, ainsi que le relatent le patriarche Ftienne 
Douaihi d’Ehden, dans son livre sur l’origine des Aíaronites, 
le patriarche Joseph d’Akoüra, et Tauteur de l’apologie des Ala- 
ronites. Aprés cette destruction, le monastére de Saint- Alaron 
ne fut pas rebatí, et aucun auteur n'en fait plus mention (1).] 
Aí gr Debs identifie aussi les Aíaronites avec les Aíardaites (i), 
dont il est fait mention chez beaucoup d'auteurs et qui furent 
trés puissants en Syrie au vn° siécle. Puis les Orees et les Ara¬ 
bes les obligérent á se réfugier dans le Liban, qui leur offrait 
comme une citadelle naturelle pour résister á leurs ennemis. 
Les croisés les y trouvérent et, á partir de cette époque, les rap- 
portsdes Aíaronites avec les Occidentaux et la courde Rome de- 
viennent assez fréquents et assez connus pour ne pouvoir plus 
trouver place dans un simple résumé. Je rappelle seulement 
l’expédition faite au Liban par la France en 18(30 pour mettre fin 
aux massacres des Druses (3). Quand l'ordre fut rétabli, les sol¬ 
dáis francais se rembarquérent, donnant ainsi un bel exemple á 
nos modernes libérateurs de peuples, qui ne vont délivrer des 
opprimés que pour les soumettre á leur propre joug, préts du 
reste á massacrer ceux qu’ils allaient, disaient-ils, délivrer, s ils 

(1) Perp. orth., pp. 70-71. _ c2 t Pcrp.orlh., pp. S ot 215-218. 

(3) Rappelons la causo des massacres : I. emir maronito Bócliir, prince do la 
montagne, aida les Anglais á cliasser de Syrie Méliémet Ali, protege de la Franco. 
En recompense, les Anglais emprisonnérent l’émir á Malte, retusérent de luí 
donner un successeur, et partagénmt la montagne entre les Maronites et les 
Druses, d’oú les conllits. 
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ne veulent devenir leurs esclaves. — Du nioins, les sentiments 
des Maremites envers la Frailee, dont l’appui fut toujours désin- 
téressé, ne doivent pas ressembler á ceux des habitantsde Cuba, 
de Porto-Rico et des Philippines envers les États-Unis, occupés 
actuellement ales « délivrer ». 

Voici maintenant quelques détails sur cliacun des opuscules 
qui vont étre publiés ci-dessous : 

I 

LES OELVRES DE JEAN MARON, PATRIARCHE d’aNTIOCIIE, d’aPRL'S LE 

MAXUSCIIIT DE PARIS (SYRIAQUE 203) ÉCRIT EX 1470. 

Lesceuvres de Jean Marón, signalées deja par Assémani (1), ont 
fait l'objet de plusieurs controverses avant d’étre publiées (2). 
La logique aurait demandé, semble-t-il, de les publier dabord, 
d'autant que cette publication, que nous entreprenons aujour- 
d’hui, lera disparaitre bien des difficultés (3). 

Ces ceuvres comprennent: I o un aaspose de la foi qu’Assémani 
appelait Libellus fiéei ; 2 o cleux courts traités, l’un contre les 
Jacobites. et l’autre contre les Nestoricms. 

L’exposé de la foi renferme dabord l’exposé lui-inéme, 
ceuvre personnelle de Jean Marón, puiscle nombreuses citations 
des Saints Peres, des clocteurs et des quatre premiers conciles 
généraux, pour montrer que la doctrine catholique est bien con¬ 
forme aux traditions de l’Église. 

Lemanuscrit de París est écrit sur deuxcolonnes : Pune ren¬ 
ferme le syriaque et l’autre une traduction ou quelquefois une 
paraphrase carcliouni (arabe écrit en caracteres syriaques) (4). 
La premiére page manque et a été remplacée par la traduction 
carcliouni seuleclontje donnerai letitre. Ce titre, coninie celui de 


(1) B'ddhjlhétfmi oriéntale, I. i>. 513... M* Débs établit aussi la sainteté de -lean 
Marón. Per}). mi/u, pp. ¿4¿-¿19. 

(¿) CL Perp. firllt., pp. ¿19-265. 

(3) Nous joindrons au tiraje á partdes présente articles. tousles textes syriaques 
litho.ürapliiés (choz Leroux. éditeur, rué Bonaparte), alin de perniettre de contrüler 
notre assertion ot de montrer, connne le dit Jean Marón de lui-meme, que nous 
n’avons .. ni dimiuué, ni chanté, ni augmenté ». 

Les chitires gras compris dans la traduction renvoient aux pages du texte. 

(4) Cette paraphrase est due. d’aprés Assémani, á Tliomas, évéque de Kafr-Tab. 
qui vint au Liban pour attirer les Maronites au munotliélisme, et composa ou in 
tnrpola des ouvrages daus ce Rut. Cf. Perp. vrlh., pp. 90 et ¿60. 
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trois manuscrits de ce méme ouvrage conserves I’un á lióme (1) 
et les deux nutres prés de Beyroutli (2), attribue l’expnsr <!< 
la fbi a Jean Marón, patriarche d’Antioche. Quelques manu¬ 
scrits njoutent que l’ouvrage fut composé au monastcre méme 
de Saint-Marón. Nous sonmies done obligó de tmnserire t<-l quel 
ce titre que nous trouvons partout et de traduire : (iKuvres de 
Jean Marón... et non : uKuvres attribuées ¿i Jean Marón..., 
comme on l’a fait á tort, sans aucune raison á l'appui, dans le 
catalogue des manuscrits syriaquesde París. 

En revanche, l’ouvrage ne porte aucune indication formelle 
sur l’époque á laquelle vivait son auteur, Jean Marón, patriar- 
che d’Antioche. M gr Debs le fait vivre du vn e au vm c siécle 3) 
et a sans doute pour cela de bolines raisons; mais si Ton n’avait 
que les oeuvres de Jean Marón pour fixer son époque, on la pla- 
cerait certainement au vi® ou au commencement du vu° siécle. 
Car le dernier concile cité est celui de Clialcédoine tenu en 431. 
et le dernier témoignage cité est celui de Sévére, patriarclie 
d’Antioche, mort en 543. De plus, tout l’ouvrage est dirigé contre 
les Jacobites etsuppose done les moines de Saint-Maron en con¬ 
moverse avec eux, et il n’y est pas question, méme incidem- 
raent, du monothélisme qui fut promulgué en 033 par Cyrus. 
patriarche d’Alexandrie. 

Toutefois ces raisons, qui sont purement négatives, ne peu- 
vent prévaloir contre une seule raison positive trouvée par ail- 
leurs. Jean Alaron, á quelque époque qu’il ait vécu, pouvait se 
borner á combatiré les Jacobites et s’arréter au concile de Chal- 
cédoine qui les mit hors l’Église. Nous supposerons cependant. 


(1) Écrit en 1392 á Eckel. prés de Byblos. C!. E. ().. 1. p. 513. ou Perp. orth.. 
pp. 255-256. 

(-2) Cf. Perp. orlh., pp. 250-257. Debs cito le titre de ces deux ouvraires pour 
inontrer qu’Assémani a bien Traduit le titre pretenda ambigú du manuscrit d< 
Romo. Mais ce titre est expliqué plusloin sur le manuscrit de Home lui-méme; on 
lit en effet : « Ators ce Jean, surnommé Marón, commenca... » 

(3i Perpét. orth., pp. 53, 70, 228-242. Citons une parole de Benoit XI\ : « Eru- 
ditioni pariter vestne notum esse censemos, quod s;eculi septimi propé linem, 
cuiu Inoresis munothelitarum in patriarchatum Antiochenum grassaretur, Ma- 
ronitíe quo se ab ea eontagione íntegros servarent, statuerunt sibi patriar- 
cliam eligere, qui a Romano Pontifico confirmaretur, ab eoque pallii dignitatem 
acciperet. » Allocution du 13 juillet 1744. Perp. orth., p. 2<>6. Siles Maronites ne se 
choisirent un patriarche qu'á la fin du yii" siécle, leur patriarche Jean Marón ne 
peut avoir vécu plus tót. 
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en attendant mieux, qu’il naquit dans les premieres années du 
vii c siécle et qu’il écrivit sa profession de foi, étant simple 
moine, vers G30, au moment oü Héraclius demandait un ócrit 
analogue aux Jacobites et oü la lutte était si acharnée entre 
ceux-ci et les Maronites (voir le texte de Bar Hébreus ci-dessus). 

J’ai dit que le texte syriaque de la premiére page manque 
dans lemanuscrit de París; M gr Basbous, représentant de la na- 
tion Maronite á París, m’a procuré une copie des premieres 
pages du manuscrit de Borne (1). Je laisse de cóté le titre et deux 
phrases préliminaires dues au scribe et donne les quelques 
lignes qui commencent C expensé de la foi : 

RieiL^ILo I—iuo r aX-.> 1 _íoj, v i«.i'>n.o»¿o 

||Lo o a.oya ooo¡ o ..\j | |X.^o | ■^ v'; 

...po^l |Njl.^o o, hoco 

« Nous, íils de la sainte Église catholique, nous croyons et 
nous confessons les enseignements des prophétes, des apotres et 
du troisiéme ordre : celui des saints docteurs qui ont toujours 
brillé dans la vraie foi de l’orthodoxie et qui, dans les quatre 
saints conciles, ont combattu le bon combat... (2). » 

II y a identité entre le manuscrit de París et celui de Borne, 
hors quelques particularités orthographiques et une interpola- 
tion, ou omission, de troismots (3). Voici maintenant quelques 
remarques sur le contenu : 

Les citations des Péres grecs, dont j’ai pu contróler une par- 
tie, sont exactes et confirment la tradition d’aprés laquelle 
Jean Marón aurait fait ses étudesá Constantinople et aurait, par 
suite, bien possédé le grec. Par contre, il existe des différences 
notables entre une citation de S. Ephrem et le méme texte édité 
par M gr Lamy. Enfin les citations de l’Écriture ne sont pas 
faites d’aprés la Pescliito. 


il) Jusqu'aux témoignagos (les Saints Pitos. 

(2) Cfr. B. O., I., p. 514. La suite ost dans le nis. de Paris. 

(3) Le catalogue des manuscrits syriaquos de Paris avance done á tort que le 
manuscrit de Paris difiera de celui de Romo. Je n’ai pu collationner que jus- 
qu aux trinoignages des Saints Péres, rnais il n'y a pas de niotifs pour que ces 
téinoignages, qui sont de purés citations, soient alteres. — Les trois mots qui rnan- 
quent dans le manuscrit de Paris ont cependant une réelle importanee. On les 
trouvera en note á leur place. 11 suflira de comparar notre publication á l'ana- 
l.vse que donne Assémani du manuscrit de Home, pour voir que toutes les cita¬ 
tions sont coinmunes aux deux manuscrits, liors peut-étre deux textes de Sévére 
d’Antiochc. Cf. B. O., t. I, p. 51<‘>. 


OI'USCLLKS MAUm.MTKS. 


IK3 

On remarquera que Sévére, patriarche jacobite d’Aiitiocho, 
est cité; mais il n’est pas nécessaire de supposer, coiurne Je fai- 
sait Assémani, qu’il y a la une interpolation, car Ies textes cites 
sont nettement dyophysitcs.’ Xous en dirons autant pour 
Jacques de Saroug. Quant au titre de Saint donné á ces deux 
Jacobites (1), il ne tire pas á conséquence, comme le voudrnient 
ceux qui oublient les usages orientaux. Dans ces heureux 
pays, en eflet, on accable les gens de titres auxquels ils n’ont 
que des droits tres contestables, et un saint lá-bas n’est pas tou- 
jours un saint chez nous. Du reste, Jean Marón lui-méme nous 
montre plus loin le peu d’importance qu’il attache á ce titre, 
puisque dans sa discussion avec un Xestorien et un Jacobite, il 
appelle toujours ses adversaires : « fréres saints ». 

Enfin tout Vexposé de la foi est dirigé contre les monophy- 
sites.il n’yest jamais question d’uneou de deux volontés, encere 
nioins de controverses avec les monotliélites; le mot lui-méme 
de volonté n’entre qu’une fois dans tout l’ouvrage et ce n’est pas 
dans un texte de Jean Marón; c’est dans une citation de Severia- 
nus, évéque de Gabala: « ... un fils, une volonté, un pouvoir, 
un gouvernement, une adoration... » Dans la phrase pré- 
cédente il est question du Fils, et dans la phrase suivante il est 
question de la Trinité; suivant done que Fon rapproche cette 
phrase de la précédente ou de la suivante, il s’ensuit que Seve- 
rianus est monothélite ou orthodoxe. Or cet évéque était lecon- 
temporain et l’aini de saint Jean Chrysostome (en attendant qu’il 
en devint le rival), il vivait done avant que la question mono¬ 
thélite se posát, et il ne passa jamais pour hétérodoxe, puisque 
plusieurs de ses discours ont été et sont encore imprimés sous 
le nom de Jean Chrysostome. II faut done rapprocher cette 
phrase douteuse de la suivante et entendre quVn la Trinité il 
n’y a qu’un Fils, une volonté, un pouvoir, etc. (2). Si jai déve- 
loppé ce point qui importe assezpeua Jean Marón, puisqu’il cite 
Severianus contre les monophysites et lui laisse, bien entendu. 

(1) Assémani (B. O.. 1. 1) croyait Jacques fie Saroug orthodoxe. mais il reeonnut 
plus tard (B. O., t. II) qu'il ne l'était pas. 

>2) Ajoutons que parmi Ies qiiin/c discours de Severianus traduits de l'armé- 
nien par Aueher (Venise, 1827), les deux premiers ont pour titre : De fide deque 
f wwraMone Filii a Paire et De Ineanwtivnc, mais on n'y trouve pas le passage 
cité par Jean Marón. Ce passage est-il dans un discours perdu ou a-t-il été inter¬ 
polé? II ne se trouve pas non plus chez Léonce de Jérusalem. 
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la responsabilité de ses autres opinions, c’est que je voudrais 
trouver la, au moinsdans quelques cas particuliers, l’origine de 
l’imputation de monothélisme qui fut dirigée contre les Maro- 
nites, sans aucune preuve positive á l’appui. 

Voici, en eflet* ce qu’écrivait Eutychés, patriarche melkite 
d’Alexandrie (x* siécle), qui fut cité depuis par Guillaume de 
Tyr (1), Masoudi etc. (2) : « II y eut, du temps de l’empe- 
reur romain Maurice, un moine nominé Marón, qui affirma 
en Notre-Seigneur .Tésus-Christ deux natures et une seule vo¬ 
lunté, une seule opération... Aprés sa mort, on édifia un mo- 
nastére qu’on appela le monastére de Marón (3). » 

Nous avons deja dit que le monastére de Marón fut fondé 
au iv e siécle; de plus, on se demandara pourquoi Eutychés 
fait vivre Marón sous Maurice (582-602) et pourquoi il affirme 
que ce Marón reconnaissait une seule volonté et une seule opé¬ 
ration. Or, supposons qu’Eutychés, qui semble avoir été un 
liomme érudit, ait eu entre les mains l’exposc de la foi. II 
aura pu facilement ne pas reconnaitre le célébre Severianus 
dans le syriaque mal interpréter son texte et l’attribuer á 
Jean Marón lui-méme, puis placer Jean Alaron á la fin du 
vi* siécle cFaprés le contenu de son livre, comme j’ai dit 
moi-méme plus haut qu’on pouvait le faire. II ne le nomina 
pas patriarche d’Antioche parce que les melkites affirment 
« avoir conservé l’antique et légitime patriarcat d’Antioche (4) » 
et que ce .lean Marón dut lui sembler un usurpateur. Enfin 
il lui rattacha arbitrairement, á cause de la similitude des 
noms, la fondation d’un monastére dont il avait entendu 


(1) Cf. I'erp. orlh., p. 113. 

(2) Cf. Le liare de l'uverüssemcnl et de la réciston, traduction de M. le barón 
Carra de Yaux, París, 1897, pfi. 211-212. 218. 

C3) Perp. orlh., p. 91. 

(4) Pcrp. orlh.. p. 228. 

II y a de grandes analogies entre les oeuvres de .lean Marón et un traite tres 
développé publié par Mai : Scriptoruin velerum nova colleotio, t. Vil, pp. 110-156. 
Ce traite a pour titre : Questions du trés sacant moble Léonee de Jérusalem contre 
ce-ux qui allrihuciit á X.-S. Jcsus-Chrisl une naturc eomposée, avec lea temoi- 
pnapes des Saints etl'explieution deleursparoles. Nous y renverrons souvent. On 
ne peut dire tuutefois que Jean Marón le resume, car il donne ¿les citations qui 
ne sont pas choz Léonce. Celui-ci cite les memos auteurs que Jean Marón, 
liors Jacquesde Saroug, Denys l'Aréopagite, S. Eplirem et Isaac le Syrien : ileite 
en plus TíjfiotMe (Í Jure et ne parle pas des coneiles. 
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parler par aiüeurs. — Celle explicalion, no seraib-elle qu’ingé- 
nieuse, aurait l’avantage de trouver une petite rause á la grave 
iinputation de monothélisine portée sans prouve, de divors 
cotes, contre les Maronites. 


II 

FRAG.MENTS d’L'NE rill{ONHjUE SYRIAQIE .11A ROM TE, i/aI’RÉS LE 
AIAXÜSCR1T DE LOMiRES : ADp. AIS. 17.216 (FOL. 1-15). 


Nous avions transcrit á Londres toutes les parties lisibles 
de cette chronique quand nous avons appris, en la tradui- 
sant( l), que M. Noddeke en avait publié la fin. II l’attribue 
lui-méme á un Maronite (2). Elle a done sa place toute mar- 
quée parmi ces opuscules. Son importance a tres bien été mise 
en reliefpar M. Noeldeke, auquel nous emprunterons quelques 
notes. 


III 


ÉCRITS DE CONTROVERSE. 


On trouvera sous ce titre deux courts opuscules intitules : 
Controverse entre un Syrien et un Cree, et: Paroles de .Jean le 
stylite du monastére de Saint-Mar Zeouro de Saroug. Ces 
deux opuscules inédits sont tirés du manuser H tle París, *•//- 
riaque 203, qui, en dehors deux et des ceuvres de Jean Marón, 
ne renferme aucun autre écrit syriaque. Nous l’aurons done pu¬ 
blié ici tout antier. 

La controverse entre un Syrien et un Oree roule sur l’addi- 

(1) En clierchant le inot Le Dictíonnaire do M. I’ayne Smith me ren- 

voya au trava.il de M. Xreldeke. — J ai constaté anssi que la chronique syriaque 
du ms. oriental RUT, qui coinmence au fol. 17<». aprés la chronique d'Aphraate. 
n'est qu'une transcription de la chronique syriaque de Bar Ilébreus. J'en avais 
aussi relevé inutilenient los premieres paires. 

(2) Z.D.D.M.G., 1S75. T. XXIX. pp. 

Der Verfasser lehte wahrscheinlich in Palastina, das er vorzu^sweise iin Auye 
hat. Uazn sfcimmt, dass er pin Maronit war. 
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tion au Trisagion du : CrucifLvm est pro nobis. Les Syriens 
usérent, en effet, decette formule longtemps avant les Crees, et 
son introduction á Constantinople sous Anastase n’y provoqua 
ríen moins qu’une sanglante émeute (1). L’auteur de cet écrit 
est peut-étre un écrivain jacobite David fils de Paul (2). Mais 
les idées qu'il renforme étaient communes a tous les Syriens 
et méme aux Maronites, par opposition aux Grecs de Constan¬ 
tinople. La formule <jni erad/¡.cus est pro nobis n’a du reste 
en elle-méme ríen d'hérétique. 


IV 

IIISTOIRE DE DANIEL DE MARDIX. 

Ce court récit des tourments qui furent infligés a un moine 
est intéressant, parce qu’il nous donne un exemple du dan- 
ger des controverses dans l’empire ottoman au xiv° siécle. 
Daniel avait écrit en arabe un livre sur les fondements de 
TÉglise, ce qui lui était permis, mais il voulut établir une 
comparaison avec les fondements des autres religions et cette 
prétention l’amena devant le juge, comme on le verra. 

Cette histoire inédite est tirée du manuscrit syriaque n° 244. 
Elle en occupe la derniére page. 


V 

DÉTAILS SUR BEYROUTH AU V e SIÉCLE. 


On apublié en Allemagne, en 1893, le texte syriaque (3) d’une 
vie de Sévére, patriarche d’Antioche, par Zacharie le Scolas- 
tique (4), auteur d’une Histoire. Je ne connais encore aucune 
traduction de cette biographie. 

(1) Cf. Land, Antedota syriaca, t. III, p. 224, et l’histoire ecclésiastique de .lean 
d'Asie, fievufí Je l'Orient Chrrlien , suppléinent triniestriel 1897, p. 105. 

(2) C-f. Assrmani. B. O., t. I, p. 515. 

01) Qui est lui-inñiue une traduetion du grec. 

( 1) Das Lebeadcs Severas ron Anlioehivn. herausgegeben von. J. Spanuth. Gret- 
ti ligue, 18! >3, in-1" de 32 pagos. 
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On en trouvera ici une traduction franraise, <ar la plus 
grande partie a trait á Iieyr* *utli 011 Sévére et Zacliarie font 
leurs études de droit. On aura ainsi des détails minutieux sur 
la vie des étudiants, chrétiens ou non, danscette ville, et sur 
les livres de magie qui y étaient, parait-il, trésnomltreux. Inci- 
demment on trouvera le nom des Églises qui existaient alors á 
Beyroutli, on apprendra qu’il y avait dans cette villc un théátre 
et un ainphitliéátre avec des combats de gladiateurs et de 
bétes, etc., etc. 


I 


LES CEU YII ES IXÉDITE.S DE JEAX MARON, RATRIARCHE d’AXTIOCHE. 
(YII e SIÉCLE.) 


Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit qui ne sont qu’un 
seul Dieu. Ainsi soit-il. Nous écrivons le livre de l’exposition 
de la sainte foi du au célebre parmi les saints, á Mar Jean Ma¬ 
rón, patriarche d’Antioche. 

lis combattirent le bon combat dans les saints Conciles, 
contre ceux dont nous venons de parler (1). Ces conciles sont: 
le concile de Nicée et ses trois cent dix-huit (Peres) contre Fim- 
pie Arius ; et celui de Constantinople avec ses cent cinquante 
(Peres) contre l’inipie Macédonius qui blaspliéma contre le Saint- 
Esprit et dit qu’il était une créature; et celui d’Éphése avec les 
deux cents (Peres) qui se rassemblérent dans sa premiére ses- 
sion contre le rebelle Nestorius, et le (Concile) célebre des six 
cent trente-six (Peres) qui fut réuni á Chalcédoine au sujet 
d'Eutychés. 

Pour nous, nous confessons la vraie foi qui fut confirmée 
par les Saints Peres dans les conciles que nous venons de rap- 
peler, et d’aprés leur enseignement nous disons : Au nom du 
Pére, du Fils et du Saint-Esprit, Trinité sublime d egale es- 
sence, une Divinité, une nature, mais trois personnes réunies 
qui ne sont ni séparées ni divisées de l’essence unique. Nous 
confessons encore que Fun de cette sublime Trinité d’égale 
essence, et adorable en tout, quiest Dieu le Yerbe, parla volonté 
du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, dans les derniers temps, 
pour le salut du genre humain, sans changement et sans mo- 
diñcation, s’incarna du Saint (Esprit) et de la Sainte, adorable 
et puré mére de Dieu Marie toujours vierge. II prit une chair 


(1) 11 est question, plus liaut, do Nestorius et d'Eutychés. 
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de rnérne essence etde rué me nature que la nólre, a l’exception 
du peché, passible coinme la nótre, anirnée par une arrie douée 
d’intelligence etde connaissance et formée dedeux naturas : la 
divinité et l’humamté, chacune d’elles ayant toutes les pro- 
priétés (1) qu’emporte son nom. (2) Doü Ion reconnait en vé- 
rité un fils, un seigneur, un messie, une substance et nous ne 
refusons pas de dire une nature du Yerbe incarné, coinme l’ont 
dit les Saints I’éres (2), de méme essence que le Pére pour la 
divinité, et de méme essence que nous pour riiumanité, passible 
dans la chair et non dans la Divinité, limité par le corps et 
illimité par l’esprit, le méme étant á la fois terrestre et celeste, 
visible et connaissable. 

Attachés á ces enseignements que nous professons. nous ne 
disons pas qu’il y a deux fds, ou deux Messies, ou deux subs- 
tances, ou deux personnes, mais nous disons qu’il y a un seul 
seigneur Notre-Seigneur Jésus-Christ fds de Dieu, Dieu le Yerbe 
qui s’incarna; nous confessons que ie Dieu éternel s’incarna lui- 
méme dans le temps pour sauver legenre liumain. II s’incarna, 
non par un changement de la divinité, mais par Sun unión avec- 
rinimanité, car le Yerbe posséde cette nature (divine) sans 
changement ni modification, aussi bien que le Pére qui l’en- 
gendra avant les siécles, et tout ce que Ion imagine ele la divi¬ 
nité du Pére, on peut aussi Pattribuer á son fds unique, car il 


(1) La copio du nis. do Romo qui me fut onvoyée, au liou de v ooC>.. porto 

«< Et elles ont les votantes et opérations qu'emportont 
lours ñoras |jn> i-¿=} ». Cotto pirase est dirigéo explkitement contro les monothé- 
lites. Du reste, la loco» du manuserit «lo Paris o Uro, au lbnd, 1«* mémo sons. 

|t) J. M. viont do dire <iuo X.-S. a «loux naturias : la divinité et Hiumanité. 
Ici il emploic la locution *■ une nature » parce que des Saints Poros Pont om- 
ployéo au sons laüge pour mo*ilr$r i'unilc do X’otre-Soigneur. La pirase suivanto 
do .loan Marón montro bien qiril se borne ñ citer uno locution dos Saints Peres, 
sans la prendre au sens propre. 11 expliquora du reste c«‘tte locution plus loin. 
pago 10, ote. (los ronvois ont trait aux chiíYrcs gras). — II ne laut pas ou- 
iilior «pie la philosopbie scolastique n'oxistait pas ot que los mots persunne et 
nature étaiont mal definís, peut-étro méme nVjtaieuL-ils pas délinis. Car dans cet 
ouvrage polémique, comino dans plusieurs antros d«' cotteópoque, catholiquos ou 
jacobites. que j’ai pu line, un ne tronce ¡tas une seule dc/in ilion. — Un ne séton- 
nora plus aprós cola qu'il y ait quelquetbis un peu de vague dans los argumon- 
tations. surtout si Pon songe quo les catholiques. «iui anatlkmatisont les Nes- 
torions. í'uront toujours appelés Xostorions par los monophysites, et que tas 
monophysites, «pii anathómatisont les Eutycliions. f'uront toujours appelés Eutj- 
chions par los catholiquos. 
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fut engendré de la méme essence, et Notre-Seigneur l’enseignait 
áPhilippequanclildisait: « Celuiquimevoit, voilmon pére(l), » 
et dans un autre endroit : « Tout ce qui appartient á mon pére 
m’appartient(2), mon pére etmoi ne faisons qu’un (3). » Cliacun 
pourra trouver d’autres passages qui démontrent l’identité 
d’essence. La divinité ne commenga pas, mais elle existait, car 
au commencement était le Verbe; l’humanité n existait pas, 
mais commenea, car il nous la prit. C’est l'enseignement du 
bienheureux Paul : « Comme il était semblable á Dieu, il avait 
le droit de s’estimer l’égal de Dieu, maisil s’amoindrit et prit 
Papparence d’un serviteur de la race d’Abraham (4). » II ajoute 
aussitót au sujet des enfants qui participent á la méme chair et 
au méme sang, que (le Verbe) y participa de méme. Ainsi il y a 
un fils, á la fois passible et au-dessus de la souffrance, rnortel et 
au-dessus de lamort, il estpassible et rnortel en tant qu'homme, 
mais ne peut souffrir ni mourir en tant que Dieu; il ressuscita 
sa chair qui était morte, car il avait dit: « Détruisez ce temple 
et en trois jours je le rebátirai (5). » En tant qu'homme, jus- 
qu’á la résurrection, il était passible et rnortel; (3) mais aprés 
la résurrection il ne pouvait plus souffrir ni mourir, il était in¬ 
corruptible et conservé par les rayons propres á la divinité. La 
chair ne se changeapas en la nature divine, mais il conservales 
propriétés de Eliumanité, car il ne possédait pas un corps sans 
limites, cette unité ne convient qu’á la nature divine, quand il 
demeurait dans son premier état; il disait á ses disciples : 
« Voyez mes mains et mes pieds, c’est bien moi, touchez-moi, 
voyez et reconnaissez qu’un esprit n’a ni chair ni os, comme 
vous voyez que j’en ai (6). » II ne dit pas : comme vous voyez 
yue je sais, mais comme vous voyez que j'en ai, afín de nous 
faire connaitre ce qui avait été et ce qui était, et de méme il pro- 
mit de revenir tel qu’on le vit monter au ciel; c’est ainsi que le 
verront ceux qui croient en lui et ceux qui le crucifiérent « re- 
garderont aussi celui qu'ils transpercérent (7) ». Nous adorons 

(1) Jean, mv, 9. CE xii, 4á. 

(2) Jean, xvi, ló. Cf. xvn, lo. 

(3) Jean, x, 30 . 

(4) Phil., n, 6, 7. 

(5) Jean, n, 19. 

(tí) Lnc, xxiv, 39. 

(7) Jean, xix, 37. 
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done un seul fils diez leijud unas VOt/Ous detur nn.tun-s rem¬ 
ídeles; aussi le mérne est appelé íils de Dieu vivant, et íils de 
David, les divines Ecritures l’appellent Dieu, et le bienheureux 
apótre Paul proclame qu'il y a un Dieu et un rnédiateur entre 
Dieu et les liommes qui est Jésus, le Alessie incarné, qui se 
donna lui-méme pour la rédemption de tous(l). Alaiscelui qu'il 
dit étre incarné, en un autre endroit il l’appelle Dieu : «¡ Nous 
attendons l’espérance des biens et la révélation do la gloire de 
Dieu grand et du Sauveur Jésus-Clirist (2). » Dans un autre en¬ 
droit, il dit que Dieu a subi la mort á cause de son amour pour 
les liommes. Et ailleurs : « Pour gouvernor l’Église que Dieu a 
cimentée de son sang (3). » Ailleurs il énonceles deux (natures), 

« le Aíessie, qui est le Dieu de l’univers, leur est apparu dans la 
chair, á lui gloire et bénédiction dans les siécles des siécles. 
Ainsi soit-il ». II appelle le mérne « un juifqui apparut dans la 
chair (4) et qui est le Dieu de l’univers ». Le propliéte Isaie dit 
aussi : « C’estun homme de douleur qui connaitla souffrance, 
il souffrit ainsi á cause de nos péchés et s’humilia á cause de 
nos iniquités (5). » Et un peu plus loin il ajoute : « Qui fera 
connaitre sa génération (6)? » Celle-ci n’est pas humaine. Dieu 
dit aussi par le propliéte Micliée : (4) « Et toi, Betliléem de 
Juda, tu n’es pas la moindre du royaume de Juda, car de toi 
sor tira le chef, et sa sortie eut lieu des le commencement des 
jours du monde (?). » Quand il dit: De toi sortira un chef, il 
parle du gouvernement temporel, et quand il ajoute : sa sortie 
eut lieu des le commencement des jours du monde, il montre 
la divinité qui fut engendrée du Pére avant la création du 
monde, le Verbe de Dieu qui s'incarna. 

Et au sujet de la Sainte Vierge nous confessons qu’elle est la 
rnére de Dieu, car elle engendra Emmanuel, c’est-á-dire Dieu 
avec nous, et le propliéte qui le nomina par avance Emmanuel 
ajoute un peu plus loin: « Un enfant nous est né et un fils nous 
a été donné, le pouvoir est sur son épaule, on l’appela Adnii- 

(1) I Tim., ii, 5-0. 

( >) Tite, ii, lo. 

(o) Aetes, xx, 2S. 

(4) Le nis. de Konie porte : ^ 1-»^ 

(5) Isaie, luí, 3 et 5. 

(G) Ibid., y 8- 

^7) .Micliée, v, ’2; Mattli., ii, G. 
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rabie, Royal, l’Ange du granel conseil, Dieu maitre eles siécles, le 
Prince ele paix et le Pére du monde á venir.(l). » Si done l’enfant 
né déla Vierge a été appelé Dieu maitre (eles siécles), celle qui Vw 
engendré peutavec justice étre appelée mere ele Dieu, car elle est 
honorée d’avoir engendré un tel fils et elle est á la fois vierge, 
mere et servante : elle est mere parce qu’elle engendra l’homme, 
le Messie Notre-Seigneur; elle est servante parce qu’elle engen¬ 
dra son maitre et son créateur. Un rend ainsi compte des pa¬ 
roles : sans pére, car il fut ainsi appelé par le divin apótre Paul, 
smis mere, sans famille, ses jours n’ont pas de cominence- 
ment et savie na pas de fui. II est sans pére comme homme, 
car il ne fut engendré en tant qu’liomme que par sa mére. II 
est sans mére comme Dieu, car il fut engendré de toute éter- 
nité par un pére éternel avant le monde, sans commencement 
etsans fin; il est sans famille comme Dieu, mais en eut dés qu’il 
devint homme, bien que sans changement. Matthieu écrivit 
la généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d’Abraliam; 
révangéliste Lucécrivitaussisa famille. Comme Dieu, il n’eutpas 
de commencement, car il naquit avant le monde, et il n’y aura pas 
de fin pour sa vie, et le méme est au-dessus de la mort et de la 
souffrance par sa nature divine; mais en tant qu’homme, ses 
jours eurent un commencement, (5) car il naquit au temps de 
César Auguste, et sa vie corporelle eut une fin, car il futcrucifié 
sous Tibére, il mourut, fut enseveli et ressuscita le troisiéme 
jour. Aprés la résurrection, il posséde la nature húmame im- 
mortelle et il viendra tel qu’il est monté, selon la parole des 
anges: « Ce Jésus qui vient de vous quitter pour monter au 
ciel reviendra tel que vous venez de le voir monter au ciel (2). 

Cet enseignement nous fut présenté par les divins prophétes, 
nous fut préché par la cohorte des saints apotres, nous fut trans¬ 
mis par les saints orthodoxes qui apparurent aux diverses épo- 
ques et éclairérent la sainte Église catholique et apostolique. Et 
pour montrer á chacun que nous ne parlons pas d’aprés nous- 
mérne, voici des témoignages tirés des écrits et des lettres des 
Saints Péres; personne n’aura de doute á leur sujet, car Dieu 
qui voit tout sait que nous ne diminuons, ne changeons ni 


(1) Isaíe, i.\, 5. 
(i) Actos, i, 11. 
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augmentons; voici leurs norns avcc leurs écrils et leurs lettres. 

Yoici d'abord sai ni St/feesire, rcc/jue ti’ Home ( 1 ), ijui 
presida le concite de Mere. // dit dans sa lel.fre con f re les 
Juifs: Aussije suis incapable «le connaitreet d’enseigner corn- 
ment des deux natures unies ensemble rune lornbe sous le 
mépris, Tautre y échappe. 

Saint Athanase, évcque d:\le.candrie ('i), rrrit dans son 
lújame sur Carne : Le verbe de Dieu a eomplétement reveiu 
l’homme et l’a faitparticiper en tout á rhonneur de sa nature, et 
des deux natures il forma une rnovenne. 

De méme, de son discours contre A pal lina i re : Le rnot Mes- 
sie ne désigne pas une maniere unique, mais dans ce nom, qui 
est un, l’événement montre un témoignage de deux natures, de 
la divinité et de riiumanité (3). 

De saint Flamen Canden. évéqtte d'Antioche (4), dans Ir 
connnentaire sur .lean CEvangelista : II se montra avec un 
nuage corporel, lui qui prit nutre nature pour nous instruiré 
de ses deux natures, de I’liumanité visible (6) et de la divinité 
réalisée par un corps. 

De saint Hastie, evoque de Césarée en Cappa doce (5), dans 
le cha pitre quatre-cingt de son ourrage de réfulation contre 
Anwmius (6): Si tu penses que c est l homme qui fut vaincu 
par la puissance de la mort, remarque encore que le méme 
revint de la mort avec du butin. II faut done considérer avec 
grande reserve, comment dans un seul apparait la vérité de deux 
natures. 

De saint Grégoire. éréqiie de Agsse (7), dans sa lettreau 


(1) Pape (le 31 l il 335. A-jo y.axa taUTOT f.vujtfvwv <?ú<7£ wv, r, psv p:a íz=s •.-•"v. ~r, 
Cgpet; % os siso* XCEÍTTCÚV toxOóv; Travxós iTttoziyJjr,. Monee de Jérusalem, choz Mai. 
t. YII, p- 134. — Alai ajonte que rette lettre de saint Silvestre est perdue. 

(■2) Mort en 373. 

(3) Livre 1.13; Migue, Pnlrol. <jrea<¡ua, t. XXVI. col. 11H3. Xpicxó; (iGvoxpó-w; oj )¿- 
•yexai a/.).’ sv a’jxw tU ¿ /ógait, ivt IvxiixaTÉpwv rwv -payuáTwv ozív.wrn mr.tuwí*, (ieott.to; 
te y.ai ávbpwrórc.TO?. 

(4) Mort en 4Ü l.'"Ivaáu?OTs'p*; auxoü cioa/wgcv xá; cOersi:, xai xóv ¿fwpsvov áv6pw~v.. 
-/.ai xr,v cía xoü ccópaTo? svspyoüGav 6sóxr,xa, Mai, \ II, p. 13o. 

(5) Mort en 379. 

(Ü) Assémani (B. ()., I, p. 5Hd a lu Ennoniins sur le ms. du Yatican. Yoir ei- 
dessousp. 1S ilu texte syriaque, oú I on trouve •• Ennoniins a propos déla eitatioji 
actue.lle ipii est répétée. 

(7) Mort de 390 á loo. 
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moine Philippe (1) : Le Messie a deux natures et nous montre 
ainsi tres clairement qu’il a la substance unique (Tune créature, 
mais que la différence du Verbe et de la chair animée est con- 
servée, sans confusión ni hésitation, et que les propriétés du 
Verbe ne souffrent aucune atteinte. 

Desaint Grógoire te Théologien (2), dans sci seconde lettre d 
Cledonius : Celui qui introduit deux fils, l’un de Dieu le Pére et 
Paul re de la mere, et qui les distingue l’un de l’autre, va contre 
l'enseignement orthodoxe selon lequel il y a deux natures : Dieu 
et Thomme, comme il y a aussi l’ame et le corps, mais il n’y a 
ni deux fils, ni deux Dieux (3). 

Du máme, dans son diseours sur te fds contre tes Ariens : 
Dieu est appelé pére, non du Verbe (seul), mais aussi de la 
créature; il est done certain que Dieu est le Pére non seulement 
de la créature, mais aussi du Verbe, car (le Messie) est double, et 
les deux choses sont vraies. 

De saint Ambroise , évéque de Mitán (4), dans son diseours 
contre Ies Apollinavistes : Et quand nous blámons ceux qui 
apparurent en dernier lieu et dirent que la chair et la divinité 
de Notre-Seigneur ne forment qu’une nature, quel enfer a pu 
vomir un tel blasphéme (5)! Que ne dirons-nous pas des Ariens 
qui augmentérent la mesure de leur impiété pour commettre 
d’une autre maniére cette plus grande erreur que le Pére, le Fils 
et le Saint-Esprit n’ont pas une méme essence? Les autres 
s’efforcent de dire que la chair et la divinité de Notre-Seigneur 
ne forment qu’une essence. 

Du méme, dans son diseours contre Vempereur Gratien, 
que saint Cyrille, évéque d’A lexandrie, cita au premier con¬ 
cite d’Épliése contre Vimpie Xestorius: (7) Cessons toute vaine 
dispute de mots, car il est écrit que le royaume du ciel n’est pas 
dans la persuasión des paroles. Le changement du corps et 


(1) Assémani (B. ()., I. p. 516) indiqpg Olympius comme ledestinatairede cette 
lettre. Cf. infra p. 14. 

(2) Morí vers 3S9. 

(3; Le sens fie ce passage se tronce dans la seconde lettre á Cledonius. Migue, Pn- 
IroL r/recqite, t. XXXVII. p. 195. 

( I) Mort en G97. 

(ñ) Cette plirase existe choz Léonce de Ji-rusalem : ’Av£?Ú7¡ffáv ttv** «¡>v «rápm to'j 
y.upíou y.ai Tr,v ra fita; eívai cvaewc %éfmxsc’ 7roiov S.íy¡: tv¡v zrjiavzr¡'j p),ct'7^r,¡j.íav é^r,- 

y.c cz'j. Mai. VII, p. 1:1 1 . 
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eelui dé la divinité est destiné á montrer la puissance de 1 >ieu: 
c’est un seul fds de Dieu qui parla dans les deux états, car il a 
deux natures; inais bien que ce soittoujours le rnérne qui parle, 
on voit en lui tantut la gloire de Dieu et tantót li*s souíTrances 
de riiomme; en tant que Dieu, il parlait des dioses divines, 
car il était le Yerbe, et en tant qu’liomme, il parlait des dioses 
humaines, car il parlait dans cette nature. 

De scunt Amphiloque, évét/ue d' froniunt (1), dans son e.rpo- 
sition de la fot pour Séleucus (Cf. p. 14), fds de Trujan : Je 
crois au Messie, fds de Dieu, filsunique en deux natures, passible 
et impassible, mortel et immortel, visible et invisible, palpable 
et impalpable, sans commencement et ayant un commencement, 
sans limites et limité. II fut engendré sans commencement et 
de toute éternité par Dieu le Pére dans la divinité, et le méme 
fut engendré á la fin des temps dans la chair par la Yierge 
Marie et le Saint-Esprit. 

De saint Joan Boliche d’or, qui en grec es/ appelé Chrysos- 
tome (2), dans la lettre cpTil envoya au moine Césaire (3): 
Que! enfera faitdire que le Messie n’a qu’une nature? si l’on 
n’admet que la nature divine, ne répudie-t-on pas néeessaire- 
ment tout ce qui est humain, c’est-á-dire notre rédemption? 
Si l’on n’admet que la nature húmame, ne répudie-t-on pas la 
nature divine? Qu’ils nous disent done laquelle des deux na¬ 
tures a perdu ses propriétés. Car si Ton proclame l’unité, il 
faut nécessairement que le caractére de l’unité soit conservé, 
sinon on n’aurait plus l’unitémais la confusión et la destruetion. 

Et un ¡ieu plus loin (4) : Fu)ons ceux qui divisent, quand 
bien méme ils reconnaitraient deux natures, car elles existent 


(1) Au iv« siécle. — Quelques mots de ce passage sont conserves diez Léonce 
de JérusaJein : "Eva uíóv, oóo 9O ctecúv tox6y¡tíí; ve xas á-a6oü;. Mal, t. VII. p. Ció. 

(2) Mort en 407. 

(3) C’hez Migue, Patrol. ¡/recr/ue, t. LII, col. 759. 

lioso; ouv aOY¡; e&r¡póO?aro ¡xíav iiú -/psovw léyzw qp'jasv; ^ yáp tt,v 0si*v yjtfiv xpa- 
tqüvte; rr]v av0pw7tsvyjv ápvoüvras, (py^at tíjv Yipsirspav oany¡p:av. r¡ ~ry áv0piúTr;vr¡v xx"e- 
-/ovte; 6 ¿ía; 9Ooew; t r¡v ápvyjosv 7soioüvras - eicel XeysTWcatv, rana áraO.w/.Ex 1 tóío'.ov; 
Es yáp ets Eppana: r¡ evwosc, 7 iávrw; xai ¡xEta zr,- ávióauo; soswuaTX á7io<Tté;EO0as áviyxrj, 
S71EÍ o0*/_ Evtoos; toüto, á).)á uvyyvmz xai ápavsouó; -wv oOoemv. 

Une partió dec© texte est choz Léonce de Jénisalem. Maí. t. VII. p. LIO. 

(4) Ifiiil., col. 760. ‘tvjywpsEv toü; osaspoüvia;. Ei yáp xai 617—7¡ r¡ púas;, i)/.’ ouv áosaí- 
pExo; xai áSsáarcaaro; r¡ Ivwsrs;, r¡v ev évi rw r?í; uíórrjTo; óuo).oyo-ju.Ev írpoawrap xas usa 

uno? TáaEs. Ce texto est aussi choz Léonce de .lénisalem. Maí. t. VIL p. 129. 
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sans división ni scission, et nous proclamons l’unité dans une 
personne créatrioe et dans une substance. 

Du máme, un peu plus loin (1): Fuyons ceux qui ont la folie 
de proclamer une nature aprés l’unité, car par la pensée de 
l’unité ils sont portés á imposer des souffrances á Dieu qui ne 
souffre pas. 

Du méme, dans son discours sur le baptéme de Nolre-Sei- 
gneur et sa ientation par Safan : Aussi les anges quittent le 
eielet lui apportentdes louanges, la terre l'exalte (8) et le Saint- 
Esprit sous la forme d’une colombe plañe au-dessus de la tete 
du Fils et sanctiíie la nature humaine qui estmise dans la per¬ 
sonne du Fils; et la voixdu Pérese faitentendre et dit : « Voici 
mon Fils cliéri dans lequel je me suis complu. » Dieu le Pére s’est 
complu en vérité dans la nature humaine qui est mise dans la 
personne du Yerbe, etj’ai compris ici exactement le mystére, 
car ici la Sainte Trinité est en évidence: le Fils qui est baptisé, 
le Saint-Fsprit qui plañe, et la voix du Pére qui insiste et dit: 
« Celui-ci est mon Fils cliéri dans lequel je me suis complu. » On 
remarquera que la parole du Pére a deux parties, car le Fils 
ayant deux natures, Pune divine et l'autre humaine, la phrase 
qui le concernea aussi deux parties; les mots : Voici mon Fils 
cl/éri indiquent son éternité, et dans lequel je me suis complu 
ont trait á la nature humaine qui est unie dans la personne. Et 
que les adversaires de Dieu ne grincent pas ici des dents, car 
nous ne reconnaissons pas deux Fils, ou deux Messies, ou deux 
Dieux, mais un seul Seigneur Jésus-Christ. 

Du méme, dans son discours sur /'Ascensión de Xotre- 
Seigneur (2) : De quelles paroles me servirai-je et quels mots 
proférerai-je, jen’en sais ríen? Cette nature tres vile, cette nature 
méprisable qui était en dessous de tout, a tout vaincu et est 
montée au-dessus de tout; aujourd’hui elle aété placée au-dessus 
de tout, aujourd’hui les anges ont regu ce que depuis longtemps 

(1) Ib id. <I>'jyw(i.Ev -o - j; p.í acv c^tjg'iv tt¡v Evwaiv TEpxTEUO(i.ávovr:- tvj yáp TÍj; p.iá; 

emvoía tw áTta0s> 6 ew TtáOo? 7ipoaá7íT£'.v ETtEiyovrai. 

(2) Choz Miañe, P. gr., t. L, col. 148. I1J>; EÍTtw ; tí ).a )^5to; Ttw; E^EvÉyxw -có pr,¡J.a 
Tcí/TO; r¡ <pC<jiz h z'j~zlr l z, r¡ írávTwv K®WETwTÉpa,írávTWv ávampa yéyovE cr^-Epov. Xí-jiEpov 
á tíe).x6qv áyyí).oi, 6 7tá)ai £7 e60ow orjfigp&y EÍSov áp/áyysl.oi, o irál.ai etce6Ú(iow, tí¡v cejoiv 
ttív r,[j.ETEpav o.tcq tctj tpóvo'J, á<7Tpái:Touoav toü paaiX'.xoú , 5ó^y¡ y .ai xálv.Ei ax'l.So'jaav 
ába'/ártú. 
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ils ultendaient ct désiraient voir, aujourd’lmi les archanges 
purent étre spectateurs de ce qu’ils attendaient depuis long- 
temps, ils virent notre nature resplendii* sur le siégr du roi 
dans une gloire immortello. 

De saint Severianus, évet/ue de (¡abata (1), dans son dis- 
rours sur la Nati rite de Not re-Se igneur se tan la ehatr : 
L’liumanité de Notre-Seigneur n’est p;is venue acero i t re sa di- 
vinité, car cette nature n’admet pas d’augiiientation, elle n'aug- 
mente ni ne diminue en ríen, inais demeure absolunn-nl telle 
qu’elle est, elle n’a pas pris un corpa parce qu'elle en avait 
besoin, inais parce que cela lui a plu. Done celle qui a pris et 
celle qui a été plise ne forrnent qu'une personne. Ainsi quand 
nous dísona Pére, Fils et Saint-Esprit, nous proclamons trois 
penonnes, mais nous annoncons et confessons une seule na¬ 
ture, de litóme lorsque nous disons divinité et humanité (9) 
nous proclamons tíeux natures et confessnns une personne. 
(II n’y a dans la Trini té qu') un Fils, une volontó, un pou- 
voir, un gouvernément et une adoration (2); quand nous prions 
le Pére, le Fils est prié avec lui, et quand nous louons le Fils. 
le Saint-Esprit est aussi loué. Dentóme dans Fopération, le Pére 
veut, le Saint-Esprit exécute, le Fils termine, mais ils ne sont 
qu’un en tout, car leur nature est une, la Trinité est conser- 
vée par la distinction des personnes. La foi que nous préchons 
est une; que Dieu daigne radmettre prés de lui, et que ses 
misóricordes soient sur nous tous. Ainsi soit-il. 

De saint Pro alus, évérjue de Constantino pie (3), dans son 
discottrs sur la Nalivilé de Nnfre.-Seigncur se Ion la ehatr 4) : 

(1) Contemporain et rival do S. Joan Chrysostonio. In do sos disoours est im¬ 
primé choz Migue -.PalnA. grecque, t. I.XI1I, pp. 531 eludo; t, IX 1. col. 12■*. etc. 
Ces discoursfurent attrihuós á S. Joan Clirysostmno. \ oir sur sevóvianus. Migno. 
Paír. f/r., t. LXV,col. 1<>, et rintrudnetion ci-dossus. 

(2) Comino nous l’avons clejá dit dans rintroduetion, mi rapportant coito dei- 
nióro pliraso á ce qui procede, c’est-ii-dire au Fils. nous rondrions So\eiianus 
monotíiélite. Or cot ami, puis co rival de saint Joan Chrysostome \i\ait bien 
avant eos questions do monotliólismo (ot mómo do rnonophysismel et personne 
no l’a jamais acensó d’avoir professé cette orrour. Assómani suppusait done co 
passace interpoló. Jusqu'á ce qu'on ait la preuvo de cetto intorpolation. il sulfila 
do rattachor cette phraso á co qui suit. c'ost-á-dirc á la Trinité, comino nous 
l'avons lait, pour qu'elle n’olTro quhm sons orthodoxo. 

(3) l’atriarclio do 131 ;i 110. 

(4) Le texto groe do ce discours est parda. 11 en rosto une traduction syriaqm- 
ot on en tro uvera la traduction latino choz Migno, P. f/r., t. <>;>, col. s l ( '- 
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Nous ne dironspas que celui qui est né est un simple homme, 
ni un Dieu nu, car, si le Messie n’étaitqu’un homme, comment 
la Sainte Vierge aprés son enfantement serait-elle demeurée 
vierge? Cela nous apprend á confesser deux natures dans le 
Messie, riiumanité et la divinité qui ne forment qu’un seul 
Jésus-Christ, fils unique. 

De saintCyrifle, évéqrue cVAlexandrie (1), dans le troisiéme 
tome contre Nestorius : Ce n’est pas parce qu’il nous res¬ 
semble que celui qui est Dieu périra jamais; et parce qu’il a la 
nature divine et une forme incorruptible, il ne s’ensuit pas 
que nous devions en exiger autant de riiomme. II faut remar- 
quer qu’il est Dieu en méme temps qu’homme et qu’avec la 
nature et la perfection divine, il n’en est pas rnoins homme, car 
il posséde les deux natures, il est Dieu et l’homme Emma- 
nuel. 

Du méme, dans son eommentaire de Jean VÉvangéliste, 
tivre II, ehapüre VI (2) : Comme il avait pris la livrée du ser- 
viteuret qu’il était homme puisqu’il était né á lachair, le Yerbe 
n'usait pas toujours dans sa parole de la liberté et de l’autorité 
qui conviennent áDieu. Bien plus, il lui arrivait de se servir de 
cette dispensaron dans les dioses communes á Dieu et a 
l’homme. Car il était l’un et t’autre. 

Du méme, dans ( ses leftres ) d Xiste, méque de Rorne, suc- 
cesseur de Celes f in (3) : Je recomíais et la nature du Yerbe 
Dieu qui est impassible et immuable (10) et la nature humaine 
qui est passible, et le Messie qui est un dans les deux (natures) 
et avec les deux. 

Du méme, dans sa lettre d Eulogios (4) : Quand on parle de 


(l) Mort en 141. 

él) Mign^j P.gr., t. LXXIII,Col.358.'Ü;yápií3v] xiqv xoúooúXov p.opfir¡v7rEpixE:[j.£vo; Siá 
xó é'jtabfyca rrapv.i, ovy. eXEU&Épav, otjSs aveipivujv ftavx£Xa>; el; 0eO7ip£7i^ 7iap[5r]c>íav ekoieíxo 
xr,v SixXe&v ey_pv;xo ge [j.aXXov xoiaóxr, oí 1 * 3 oixovopíav eo6’ oxe, v-TrEp 4v TrpÉTro'. 6ew xe ó¡j.ou 
xai avÜpoiTrw. Ral yap r t 't ovxw; xaxá xavxóv áp.<póxEpa. 

(3) Ce fraginentest chez Migno, /\j/n,t. LXXVII,cnl. Í85: otoaSs xai ánubr,xiy xov 
tp'jiji'/ xai axpETixov xai ávaXXoíwxov, xai xí) xx; av6pw7róxv]xo; cpúaei, xai Eva Iv ápxoív, 
xai l\ a|j.cpo7v, xóv Xpnrxóv. Ce texto edité par Muí, d'aprés uno citation de Léonce do 
.lórusalein, s’éloigno plus de l’original quo colui de Joan Marón. Cf. Mal, t. VII, 
p. 13','. Chez Mal ón trouve Ioúgxov au liou do Xisto. 

1) Migno, P. f/r.A. LXXYII. col. 22ñ."0rcov cap evwctl; óvou.á£Exai, ouy_ Évó; 7ipáypaxo; 
<77¡p.aivExai aúvoSo;, áXX’ í] SOw. r¡ tcXsíovmv, xal oia^ópwv aXXr.Xot? xaxa xr,v <p-jciv, cité 
chez Léonce de JérusaJom, Mal, l, VII, p. 126. 


tn:i VIíKS DK JEiX MAMON. 


líJ'J 

l’unité, ce n’est pas une seule cliose qu¡ est unifiée, ruáis deux 
ou plusieurs de nalure diíTércnte. 

Du rnéme, centre ceux qui ne placfMl qu une nature eom- 
posée duna le Messie, dans V nuera qe qn'it ¡¡l c uniré les nm~ 
wphysilús : .le n’admets pas le niélange, qui est con Ira ¡re ala 
foi apostolique etá la tradition orthodoxe, carie rnélange éta- 
blit une confusión dans les natures, rnais Punité inefable de ces 
deux natures, quand elle est bien confessée, les conserve saris 
confusión, et forme avec les deux une seule nature incarnée 1 , 
qui est le Messie visible, Dieu ct homrne simultanérnent. 

Du méate, dans son discours a Secundas sur rúate el le 
corps : Si nous cherchons une démonstration dans le composé 
qui nous constitue, nous autres liommes, nous sonnnes corrí- 
poses de lame et du # corps et nous voyons en nous deux na¬ 
tures, Tune de l’áme et l'autre du corps; et parce que nous 
sornmes cornposés de deux natures, nous sonnnes loin d’étre 
deux liommes, mais un seul composé, comme je Pai dit, formé 
de Parné et du corps, et non une destruction des deux. 

Chapitre pour montrer que par une nature du Yerbe in¬ 
carné, les Saints Peres entendent deux natures. car par incarné 
ils annoncent et reconnaissent une nature. 

De saini Cyrille d’Alexandrie, dans son coma ten! a iré sur 
répitre aux Hébreux (2) : Xotre-Seigneur Jésus-Christ est un, 
et qu’on ne croie pas le Yerbe distinct de lui, aprés la généra- 
tion corporelle de la Sainte Yierge : la cliair ne repugne pas 
non plus á Punité avec le Yerbe de Dieu, car bien que nous 
conservions deux natures diferentes et inégales qui tendent 
simultanérnent á l’unité, je veux dire la cliair et Dieu le Yerbe, 
il n’y a néanmoins qu’un Fils formé avec les deux. L'une, ani- 
mée par une ame rationnelle, est vraiment le temple qui linifie 
Dieu le Yerbe. Et quand nous disons que la cliair est unifiée 
dans la personne du Yerbe unique de Dieu le Pére, nous ne 
voulons pas dire qu’il s’est operé une confusión des deux na- 


(1) Les mots une nalure ineai'née indiquen! deux natures. Voir le cliapitro ci- 
dessous. 

(i) Ce passago manque parmi les fragments conserves du coninientaire de Ci¬ 
rila sur l'Épitre aux Ilébreux. 
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tures Tune dans l’autre, car chacune d’elles demeure ce qu’elle 
était, mais nous entendoiis que le Yerbe de Dieu s’unit la 
chair. ( 11 ) 

Da méme, dans la letlre a A'ulogáis déjá citée (1) : II nous 
faut dire k nos accusateurs que Ion nedoitpas fuir et re- 
pousser tout ce qu’enseignent les h'érétiques, car ils professent 
beaucoup de dioses que nous professons nous-mémes. Ainsi 
les Ariens disent que Dieu est le Pére de l’univers et ce n’est 
pas pour cela qu’il faut fuir leur confession [mais ils ne di- 
ront pas : le pére qui posséde tout); De méme, Nestorius parle 
de deux natures quand il marque la différence de la cliair et 
de Dieu le Yerbe. Devons-nous le nier? la nature de Dieu 
le Yerbe est bien différente de celle de la chair, mais ils ne 
confessent pas Punité avec nous; et nqus, par contre, nous 
confessons un Messie, un Fils, un Seigneur, c’est-á-dire l’unité 
de Dieu le Yerbe qui s’est incarné. 

J)n méme, dans le cammentaire déjá cité de ÍÉvangife de 
Jean au liare qualre (2) : II y a lieu de s etonner de ce que 
levangéliste saint .lean proclame clairement que le Yerbe s’est 
fait chair, il ne dit pas qu’il fut dans la chair, mais qu’il fut 
chair, et cela pour montrer Punité. Nous ne dirons pas non 
plus que le Yerbe qui vient de Dieu le Pére a été changó en 
la nature de la chair ni que la chair fut changée en la nature 
du Yerbe, car chacun demeure ce qu’il était naturellement. 

Da méme : II est écrit : « Oü le fils des libres est-il parmi 
les morts? » Comme il ne mourut pas lui-méme, nous dirons 
qu’il mourut selon la chair et nous dirons qu’il supporta cela 
non pas en dehors de la chair, mais en elle surtout; et il re- 

( 1 1 Migue, I*, ijr.. t. LXXY1I, col. 225. Xpy,Ssxó?;{i.E[j. 90 [J.Évoi;éxEÍva XáyEiv • óxi o-j Trávxa. 

Xiyo'jc?iv oí aípsxixoi, fc'jystv xai Trapa'.xsía&ai yor,- tzoXI.t. yáp ó(xo/.oyoüciv ¿>v -/.ai 
■á,|J.eT; 0u.OAoyooij.E-;. Oíov, oí ’ApEiavoi oxav )iyojot vm T^aripa. óxi óvíaioupyó; éazi xwv 
o>.ojv xai K-jpio;. \í.r¡ ota xouxo f-óyEtV riaá; áxóí.ouóov xaáxa; xa; ó|j.o).oyía;; o-jtw xa i 
ettí Nccxopíou- -/áv >.¿yy¡ o-jo f-jcstf, x^v óiapopáv <njp.aívwv ?r¡- capxó; xai xoü Oeo-j 
Xóyou ‘ Éxipa yáp y¡ xoü Aóyou ^óai;, xai éxápa xí¡; aapxo;, oOxéxi ttjv evwoiv ópioáoyEÍ 
p.c6’ t ( |íwv. 'Hu.eí; yáp svójaavxE; xa-jxa, Eva Xpiaxóv, eva uíóv, xóv aíixóv sva kúpiov ó¡j.oao- 
yo-jpLEV ■ xai Xo’.tióv puav xoü Oeo-j cúaiv aEaapxoj|j.Évr ; v. 

(2) Aligue, I’, y r .. t. LXX111. col. 5SÜ. Kávxoúxw. or¡ piá).iGxa Üxuu.áGxi íipoorixEi xóv áyiov 
E-jayyEA'.oxr,v - Kai ó ).óyo; oáp| éyévExo » oiapp^or,-; ávaxExpayóxa • oú yáp oxi yiyovsv év 
aapxí, a)./.’ Sxl yiyovE oáp;, o'j xa XEvápx/]OEv eítieív iva OEÍ;r ( #,v evojgiv. Kai oO or¡ 7ioú 
oáp.Ev, r¡ xóv ex I laxo ó; Oeóv Aóyov eí; xr,v xrj; aapxó; |J.EXX7:£7:o'.'í3'TÜai <púoiv, r,youv xr,v 
o ó. o xa p-Exa/wp'/joa'. rcpó; Aóyov • [aevei yáp sxáxEpov, oteeo Éoxi fig pvaEi. 



OEUVÍIES DE JEA.V MAlmX. 2<»1 

vétit avec elle la gloire divine, car il rnourul et ressuscita selon 
la loi de la cliair et dans notre naturc. 

De S. Mar Juegues d<‘ Dulnau dn Saroug (1), dans !<> dis- 
cours gu’d pro no ¡ira sur Lazare des gualre jours (2) : Mari© 
dit : « Jecrois, Seigneur, que tu es le Messie qui vient et viendra 
en grande gloire avec ton pére. Je crois, Seigneur, que tu ñas 
pas de pére parmi les mortels ni de mere dans le cid. (Com- 
ment un seul ÍIIs peut-il avoir deux peres? Elle savait que Jo- 
sepli était son pére putatif!) Je crois, Seigneur, que tu as formé 
le premier Adam, et le vieillard Simeón te louait dans le saint 
Temple. Je crois, Seigneur, que tu as deux natures, Tune venant 
d’en hautet l’autre (12) du genre humain. Tu as la nature spi- 
rituelle du pére et la nature corporelle de la filie de David, Tune 
venant du Pére et l’autre de Mariesans división, Tune de les- 
prit et l’autre du corps sans fraude. Je crois, Seigneur, que le 
Pére nest pas plus anden que toi et tu peux dire avec con- 
fiance que tu es plus anden que celle qui fa engendré. » 

Du máme, sur l’Église etl.es délracteurs (3) : Lajeune filie, 
principe de l’Église, vint en jugement avec les détracteurs (-1), 
et peu uprés il dit: Je proclame deux interprétations en Em- 
manuel : il est en vérité á la fois Dieu et liomme, car nous lui 
voy o lis notre nature et Dieu annonce sa divinité sans división. 
Emrnanuel est liomme et Dieu avec nous, non connne un mé- 
lange des deux, mais comme parfait des deux cutes. 

Du ¡neme, dans son discours sur le jeunede Xotre-Seigneur 
et sur la tentation du mafin (5) : II avait faim providentielle- 
ment et naturellement, et les deux dioses avaient une cause 


(1 1 Mort en 521. 

(2) Allusioná quatviduunm est eniu). 8. Joan Chrysostome a fait deux homélies 
sur le ínénie sujet: inqualriduamun Lazarim; Migue, P- gr-- 1. XI.\ III. col. < < 'X el 
L, el. 641. 

(3> Assémani, B. O.. I. p, 516. Ócrit: Discours sur l'Égltse et les ciierchoursiscru- 
tatores). 

(4) Dans le ms. 117 du Vatican, lbl.!>. il y a une homclic analogue dont le titro 

> le premier vers) est : l L p- 

La citation que l'ait liaron ne s'y trouve pas. L’a-t-on suppriinée? \ oir ci-des- 
sous les altérations du texte di' S. Ephrern. 

(5) Cediscoursexisteau Vatican, ms. n° 118, fol.Hl-'.M;. >D' r Graflin, qui prepare une 

éditioncomplete des cettvresde Jacques de Saroug. m’en montra une transeriptionet 
une phoLograpliic. est remplacé, dans le manuserit du \ atican. 

par jo;l 
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clans le méme sujet : providentiellement parce qu’il est Dieu 
avec son pére, et naturellement parce qu’il s’incarna dans la 
filie de David. 

De Mar Ephrem leSgrien (1), dans sondiscours des prieres : 
Le soled est l’image de ta grandeur, la lune est le symbole de 
ton humanité. Les deux natures qui étnient cachées en toi, 
Seigneur, (se sépareront enfin sur ta croix). 

De Mar Ephrem, dans son discours sur Notre-Seigneur (2). 
La gráce a atteint les bouches blasphématrices et les a changées 
en instruments de louange. 

Et un pea plus loin : Considere l’humilité de Notre-Seigneur 
depuis la créclie jusqu’au tombeau et vois qu’elle ne le quitta 
plus et que sa grandeur fut changée en petitesse, et son éléva- 
tion en humilité; tandis que son humanité était visible en di¬ 
verses actions, sa divinité apparaissait dans de remarquables 
prodiges, afm que l’on connút qu’il n’y avait pas une nature, 
mais deux. II n’y avait pas seulement la nature humble ou la 
nature sublime, mais bien les deux; Fhumble et la sublime 
étaient réunies l’une á l’autre. Ces deux natures montrérent 

(1) Mort ou 3?;>. 

(í) Edité parMf r Lamf(ScmcliEphmem Syri Ilymnicl .Sermones, t. L. Cf. pp. 17 1 
et Hi?,) d'aprés un ms. tlu Brit. Mus., add. 11.570, écrit au v” ou au vi 8 siécle. 11 
v a un certain nombre «lo variantes entre los deux textos. Yoici colui qu’édita 
M Br Laniy : 

I « sn ,0-1/ l,0.^.0 (.iociaX 1 X 3^0 li o 

|Iqjí \>.j/o oiX -O) p.oX; w.|-o : b-axxi. v ^o; ojLax^coo^ 

OjLoo^S : loo) Pi-Coo |l) Jlcioj-s O)loj>» tM .OJLDO^oi. |_¿oysoo»o OjLoía^X 

|ooj |oo) ¡I* : |oo)^a|-o v oO)!S.i*j>; ^ ooj ooj |ooj .Looj i» (sic) |LoLp> 

v oj/ v VL ¡1/ .^.Q) 0 ;o ..Va p^oyxoyao (..lo _aoL ¡ 13 / ._ojo»aVX ¡ l, c>t a o (ooj (j_o |ooj ¡I v>L 1*1 

^ooftoóa^, v ojo) (-LO v oo*-.Vl poj V.£oo .(.lo_joo pao» .oooj v-o¡ e-j .(sic) «jO_o 

: oo) j—; y^tsccu (I* .^oo^YCo |Lqjlj Looj -jl^»L : v oo»-.íL» )Dooo.£o» j^./ .oooj v ...; m ao 

. |LotS_. / '\¿oo |ooj j-* oo) V.£oo |ooj v VL» ¡1/ .p^jo^o-a |ooj v VL» oo) 

J’ajoute <|no lo texto do J. M. wlaW* est préférable á o>Lasii t car il faut un mot 
qui fasse pondant ;i oitoo*^. Do méme lo texto l 1 - 3 low »- que lio fino Joan 
Marón est préférable á colui do M- r Lamy, car ce doruior chango lo sujet. ( hez 
Joan Marón, le sujet est partout la nature. Choz Ms r Lamy, c’est Notre-Seigneur au 
conimencoment ot la nature á la fin. Voici, en effot, le mot á mot: « alin que Ion 
Connút que ce/ Un (Notre-Seigneur) qui se trnait entro eux (?) n’était pas un, mais 
deux, car il n'y avait pas seulement la nature humble ni la nature élevée seule, 
mais les natures étaient deux, mélangées, ote. ». — J'ai dévoloppé cottc remarque, 
parco qu’elle nous mont.ro commont, gráce á.d'intolligentes retouchos, S. Ephrem 
put fournir des armes aux jacobites comme aux catholiquos. C'est lá uno difli- 
culté sériousc pour qui veut donner une édilion deses ocurres. 
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lours particularités, afín que personne, d’aprés les particulari- 
lés des deux, ne pensát que celui-ci qui était double á cause 
de l'union était simpleinent un, inais bien que celui qui est un 
par essence est double á cause de Tuiiion. 

Du niéme Mar Dp/trem, dans l'hymne surta uaissame <h> 
Notre-Seiyneur , ot'i il muñiré les nal tires il trine el h amaine : 
Elle le glorifia sur la montagne oü elle apparut au deliors. Elle 
I’obscurcit sur le bois oii elle se cacha. (13) 11 fut glorifié sur la 
montagne, elle fñontra sa nature, il prit l’apparence des morts 
et montra encore sa nature, celle que les animaux ne virent 
pas et que les anges ne peuvent regarder. 

Du niéme Mar Ephrem, dans le symbole de la fui: Quin’ad- 
mirera pas la diversité de tes changements? le corps cacliait 
Ieclat naturel de la puissance. Ies véteinenls cachaient la na¬ 
ture liumble, le pain cachait le feu qui y était. 

Du discours du doclettr Isaae, sur le symbole, de la fot : II 
n’était pas seulement un corps simple; mais une ame, un corps 
et une essence formaient une seule personne; non pas une na¬ 
ture simple, mais une personne simple. Si Ton reelierche les 
natures, on trouve qu’il y en a deux, Tune élevée venant du 
ciel, et l’autre inférieure venant de la terre; celle qui vient de 
laterre est connue, celle qui vient d’en haut estcachée; Ies deux 
ne forment qu’une personne, celle qui est cachee est unie á 
celle qui est visible. 

Discours de Mar Isaac le secoud, sur le chai d'Ézéchiel : 
Pour établir la veri té, le cliar nous donne une image remar- 
quable. Dans ce symbole mytérieux, il y a une personne et deux 
figures, 1’une liumble et l’autre forte. Le prophéte vit une subs- 
tance en deux modes qui étonne les yeux du spectateur : une 
moitié est le feu qui devore, I’autre moitiéune clarlé moyenne. 
De son dos et au-dessus c’était un feu dévorant, de son dos et 
au-dessous il ressemblait á l’arc des nuages. C’est le Messie qui 
apparut mystérieusement dans ce cliar, sa divinité et son hu- 
manité sont visibles : les deux figures que Ton voit ne forment 
qu’une substance, deux natures ne forment qu’un Sauveur. 
Dans le char on trouve son image mystérieuse, dans son évan- 
gile on trouve sa vérité et sa justice, on trouve son umbre 
dans le char et son corps dans l'Évangile. 

Du ¡neme, dans son discours sur l'Incarnation de \ofre- 
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Seigrumr : Que Ton ferme la bouche hérétique qui rejeta le 
corps de notre Sauveur. S’il n’avait pas revétu un corps, pour- 
quoi aurait-il été á la circoncision? qui peut circoncire le 
feu? qui peut revétir un esprit? s’il n’a pas pris un corps, 
une nature vile et faible, s’il n’a pas cleux natures, pourquoi 
compter le huitiéme jour? Ce calcul du huitiéme jour ferme la 
bouclie de l’liérétique. 

Du méme, un peu plus loin : Celui qui est seulet qui est deux 
dans une substance; Celui qui descerní avec une nature et re¬ 
monte avec deux natures unies; Celui qui descend en esprit 
et monte en corps et en esprit ne peut étre connu (14) du so- 
pliiste ni compris de l’insensé (qui próne) une nature simple. 
II revétit une nature créée, oeuvre de ses mains. Gloire á luí et 
que ses bénédictions soient sur nous en tout temps. 

De saint, Isidora, prétre de Pélase (1), dans sa lettre au 
diacre Théodore : II est impossible d’employer une démons- 
tration naturelie quand nous recherchons ce qui surpasse 
la nature, bien que le Yerbe de Dieu ait été chair en vérité; ce- 
pendant le Messie qui s’incarna n'était pas un simple liomme, 
il était surtout Dieu, et, en deux natures, il est le Fils unique de 
Dieu. 

Du ¡neme, dans sa lettre au lecteur Timothée (2) : Garde ton 
cceur avec grand soin et n’accepte jamais une seule nature dans 
le Messie aprés rincarnation. Car la profession d’une seule 
nature entrame l’une de ces deux conséquences : ou bien Dieu 
a été changé ou bien l’homme s’est évanoui, ce qui est la mau- 
vaise Opinión de Manes qui veut jeter tout liomme au feu (éter- 
nel). 

Du ¡neme, dans sa lettre á Théophile (3) : En vérité c’était 
un hornme et en toute justice c’était un Dieu, il doit étre 
adoré dans les deux natures. 

De Saint Justin, philosophe et marlyr, qui était de Néapo- 


(1) Mort vers 140. Uno partie do cotto citation est don nú© par Léonce do Jéru- 

salom, ilaí, t. Vil, p. 13ü. II Oecoót iov Sixxovov : « Ou ’p.l.ó; áv6pw7ro; ó XpiiTo; ivav- 
bpiaizrpzz, 6é Osó; ev é-/aT¿pai; Tai; fVUEotv el; ínzipyzi uíó;. » 

(2) Livro I. lettre cii, choz Miinie, P. fjr., t. LXXVI1I, col. 252. Le texto do Joail 
Marón confírme la versión donnóe en noto par Migno. : |j.r¡Trw; ¡j.íav XpiaToí) 

P-etí Tr]v... (jui est cello do Lconco do Jórusalcm, Mai, t. Vil, p. 134. 

(3) Livro I, lettre xxm choz Migne, P. gr., t. LXXVI1I, col. 1%. II íaut oncoro 
pivndro la versión donnóe en noto : év ¿asovápai; vaí; cócreooo 


OIIL'YRKS UK .1 KAN .MARON. 


20.-) 

lis, dans le chapilre di.r-huit de son discours sur /a [ni (1) ; 
De méme que I'homrna est un, et a cei)emlant deux natures dif- 
férentes, dont I’une pense et l’autre accomplitce que la prendere 
a pensé, ainsi l’áme intelligente songe á la construetion d’un 
navire, puis elle amóne peu á peu (2) á tenue ce quVlle a 
pensé; de méme il y a un Fils et deux natures : (parTune il fait 
des prodiges), par l autre il souflrc des liumiliations. En tant 
qu’il vient du Pére et qu’il est Dieu, il fait des prodiges; en 
tant qu’il vient de la Vierge et qu’il est liornme, il supporte 
volontairement, d’aprós sa nature, le crueifiement, les soufíran- 
ces, et autres choses analogues. .Si Ion pousse I'exemple jus- 
qu’ici, il nous donne une image fidóle; inais si l’on compare, du 

tout au tout, les différences. 

De Grégoire, [rere de Mar I i asile, dans la ledra quid en¬ 
voy a au moine Philippe sur l’objeclion que nous font les 
Ariens (3) : Puisque Dieu nous y pousse, nous ajouterons brié- 
vement ce qui suit: le Fils est passible d’aprés sa nature; si on 
dit qu’il l’est d’aprés sa nature (15) divine, ce qui est impos- 
sible, on peut leur appliquer les paroles du vénérable Séleucus 
(cf. p. 7) ;s’il est passible d’aprés sa nature humaine,ilseraimpas- 
sible d’aprés sa nature divine, comme les fidéles le proclainent. 
Ainsi la nature de méme essence ne regoit aueune atteinte, car 
nous ne disons pas que la divinité et la chair ne forment qu’une 
nature comme Paffirment follement ceux qui (confondent) les 
essences, mais que celui qui regoit la souffrance et ne souffre 
pas est double sous divers points de vue. Nous résoudrons 


(1) Expositio recto 1 * 3 conl'essionis,choz Migue. P. <jr., t. VI. p. 1220. Le.véritaMe titre 
sera i t, on le voit: Expositio lidei ("EzOcct; Ttía-rsw;) comme le portent certa i ns mss. 
qui tous attribuent cet ouvrage ¿i S. .lustin. Robert Etienne 1’édita done parmi 
les oeuvres de ce saint. Mais depuis, Micliel Lequien trouva que l'ouvrage lavori- 
sait les Xestoriens, surtout par certaine comparaison oü il s'airit du soleil 
(v. .Migne, foco cikUn , p. 1.2Q3J. 11 l'attrilma done á Xestorius. et M. -Migue, sans 
partager son avis cependant, mit ce traite parmi les opera spuria de saint Justin. 
La présente puldication montre qu'au vn e siécle. on ne doutait pas de son au* 
tlu'nticité. La división de l’ouvragi' qui servit á .lean Marón ressemble a cello du 
ms. de Clermont qui multiplia Ies cliapitres (v. Migne, loen citaln. p. 1200). Ce 
passage est aussi diez Léonce de .lérusalem (Mai. VIL p. l-K»), á l'exception de la 
plirase oit il est question du navire et de la fin du texte. 

(i) II faut lire : á 1'aide des mains.* 

(3) Sur Eob.jeot.ion desAriens contra Ies catboliques. C'est lámeme que la lettre 
a Olympius, dit Assémani.l!. O., t I. p. 510. Cependant elle porte choz Léonce «le 
Jérusalem le méme titre que choz .Joan .Marón. 

ORIENT CnRÉTIEN. 15 
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aussi cette seconde (question) : Nous reconnaissons une cliffé- 
rence de personnes, cest-á-dire de substances; sans introduire 
de confusión de personnes comme Séleucus, nous confessons 
que la Trinité sainte a une seule essence qui ne regoit ni aug¬ 
mentaron ni diminution : le Pére ne precede pas le Fils, mais 
lui est égal en tout, excepté comme cause. Des maintenant que 
l’on ne se préoccupe pas si le Pére a cessé d’étre Pére, si le 
Fils a cessé d’étre Fils, car si le Pére a toujours existé et si le 
Fils a toujours existé, il est évident que le Pére, le Fils et le 
Saint-Esprit n’ont qu’un étre et une essence, bien que le Fils 
ait pris, á cause de nous, une nature créée. Ctelui-ei seul, á cause 
de son incarnation, participe aux natures créée et incréée, mor- 
telle et immortelle, finie et infinie. Et ce n’est pas parce qu’il se 
fit homme dans les derniers temps qu'il cessa d’étre Dieu et 
perdit Fégalité d’essence avec son vrai pére; voici, en effet, la 
parole de Notre-Seigneur : « Moi et mon Pére, nous semines 
un; je suis en mon Pére, et mon Pére est en moi, etc. » Si l’on 
reproche au Fils sa création, son humilité, sa mission et autres 
choses semblables, il faut savoir que tout cela est dit ele la 
cliair et n’empéche pas le Fils d’avoir toujours méme essence 
que le Pére, bien que certains l’aient nié. En tant que Fils uni 
á la chair, il a méme essence que le Pére et lui est identique : 

en difiere cependant, mais á un autre point ele vue. Qui, 
parmi ceux qui pensent bien, ne sait pas que tout ce qui se 
ressemble a sa source elans une essence unique et que toutes les 
choses elifférentes qui se trouvent dans le méme étre ont leur 
source elans des essences opposées? Bien que tous eleux ne fas- 
sent qu'un dans une unité ineffable et inexprimable, il n’y a 
pas unité de nature, je parle ele la confusión; la divinité est 
toute di Aérente elu corps. Le Messie a eleux natures, on le con- 
nait ainsi en toute vérité, et il a une personne unique comme 
fils (1); ainsi il garde sans confusión et sans división le cliange- 
ment elu Yerbe et de la chair animée et ainsi le Yerbe conserve 


(1) Les dernióres phrasos sont citóos par Lómico do Jérusalom sous lo titro : 
rc'OYopíoy Xóaar,; np ó? «IhXittttov pová^ovTa nzpl tgü twv apsiavwv ávTi6áa£w?, r ( ; v¡ apyji, 
xay.ía •yÉwiipá ia ti &'jyr¡. 

\ oici la citation : Kav yap appv¡ux> xaí ácppárrTto svwgíi ia a’jvap.yóx'spa Sv, á/.X’ oO 
tí] cpOcrst, cía tó aavyxuTOv ¡pipi' ETEpov yáp tc Oíícv napa ró awpa, ¿míaay.TOv yáp. 
ó roí'W XpiaTc; cóo •jráp-/wv púasu;, '/.ai ev a’jxai; a).r, Üwí yvcopiJ;ó|X£vo?, pcvaoixcv 
7ipóaw7icv, ác'jy/yzo'j cp.w;. Mai, t. VII, p. ISi. 
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ses propriétés sans aucune atteinte. (16) .Nous avons érrit ces 
quelques mots pour reprendre ceux de Seleucus qui manquent 
(de foi), et pour votre instruction et celle des amis de la vérité. Je 
vous demande de garder constarament votre esprit de l’erreur. 

De Saint Proclus, évéqued.e CnnslanUnojde, dans son dis- 
eours sur la mere de Dieu incarné : Le méme est vrai Dieu et 
vrai liomme, de mérne essence que le Pére en ce qu’il est, et de 
méme race que moi en ce qu’elle est, excepté le peché; il a la 
nature divine et incréée, il m’a eraprunté (ma nature) sans ses 
désavantages; il est un seul fils; les natures ne sont pas sépa- 
rées en deux personnes, comme le dit Nestorius, njais une 
mystérieuse Providence unit les deux natures sans confusión en 
une personne (1). 

De Saint. Arnbnme, émqm de Milán , dans son discours 
sur l’úxplicalion de la foi (2) : Ceux qui font du Messie un 
hoinme simple, ou de Dieu le Yerbe un étre passible, (et disent) 
qu’il se changea en chair, ou qu’il a méme essence que le corps, 
ou qu’il apporta ce corps du del; ou que Dieu le Yerbe 
étaitmortelet avaitbesoin que le Pére le ressuscitát, ou qu’il prit 
un corps sans ame ou une ame sans intelligence, ou que les 
deux essences du Messie forment comme un mélange ou ne 
forment qu’une essence unique; enfin ceux qui ne confessent 
pas avec nous que Notre-Seigneur Jésus-Christ a deux natures 
sans confusión et une seule personne, parce qu’il n’y a qu’un 
Messie et qu’un Fils, tous ceux-lá sont maudits par la ¡Sainte 
Église Catholique Apostolique. 

De Mar Isaac le Syrien, diseiple de Mar Ephrem le 
Syrien (3), dans son discours sur la foi ortfiodo.ee : Ce qui 

(1) La fm est citée par Léom;u do Jérusalom : Kxi etrx tv et; vio;, ov xú>v fútretov 
ei; Súo vrrotrxátrei; SiT'iprjji.e’vMv, á).).á te fpvxxíí; oixovogía; tí; Súo fútre:; el; jiíav 
vnótrxatriv évwtjátjT];. 31 ai, t. Vil, p. 134. 

(2) II y a quelques divergenros éntrelo texto de -loan .Marón et le texto paralléle 
suivailt: Tov áyíou ’Agépotríou émtrxoTcou MeScol.ávwv ex x/j; Épuvjveía; xov áyiov rrj¡j.6ó)ov : 
« Tov; Sé /iyovxx; (p.exá t* év [¿étrwxivx) xá; fútret; xov Xpttrxov xaxá xváxpxcrtv trvyyv- 
6 eítra; ¡xíav eivat fútrtv, xai [J.r, óp.o).oyovvxa; xóv xúptov r ( u.div ’lr,crovv Xpttrxóv ovo eyeiv 
«fútrei; átrvy/úxouc, év Sé rtpótrwrcov. xá6’ ó xai el; xúpto;, xoúxov; áva6e¡j.ax:'e: r¡ xx6o).t '/.r¡ 
xai á 7 totrxo).ixr 4 éxx).r,tría. » JIaI 3 t. 3 II. p. 131. 

(3) Jacquos d'Ldesse (addit. nis. 12.172. lol. 123) nous oprend qu’il y eut trois 
tloeteurs Isaae, dont deux orthodoxes et un Clialcédonien. Le premier, prelre 
d'Amid, diseiple d'Lplirem, alia á Home sous Arcadius. C'est de eelui-lá qu’il est 
quostion iei. — Le seeond, pretro d'Ldesse vivait sous Zénon. — Le troisiéme vi- 
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mourut, dans sa nature, fut le corps; ce qui ne mourut pas 
ressuscita ce qui était mort, car la divinité, mes fréres, ne 
laissa pas le corps dans la souffrance. L’intelligence était dans 
le corps, dans le tombeau et dans l’univers, mais non enfermée 
comme lame qui vivait en lui, car l’áme y était enfermée 
et quitta le corps aprés le cri (á la fin de la passion); mais celui 
qui enferma l'áme était dans le corps quand il mourut; l’áme, 
qui sortit du corps, n’y existait plus dans le tombeau, mais 
l’essence qui était á l’intérieur du corps ne le quitta pas. 

L’áme jusqu’á la fin ne revétitplus le corps qu’elleabandonna, 
mais l’essence qui revétit le corps y resta jusqu’á la fin. 

De Saint Denijs, discipie de Vapotre Paul, dans son frailé 
des íwms divins (1) : (17) La divinité fut aussi appelée aimant 
les hommes (philanthrope), effectivement et éminemment, 
parce qu’elle s’unit á nous en toute vérité, dans l’une de ses 
personnes pour tout ce qui était de nous. Elle appela á elle, 
attira et éleva l’humilité de notre humanité. Ainsi fut constitué 
le simple Jésus, et ce qui était une essence (éternelle) prit un 
intervalle du temps et vint dans notre nature, lui qui était au- 
dessus de tous les ordres dans toutes les natures. II possédait 
néanmoins dans leur perfection les propriétés de son essence 
sans changement et sans confusión. L’enseignement occulte de 
nos peres et de nos divins docteurs nous fit connaitre tout cela 
avec toutes les autres lumiéres qui procédent de Dieu et con- 
séquemment avec les paroles divines. Nous professons aussi 
toutes ces dioses. 

Du décret du concite d'Antioche remíre Paul de Saino- 
sale : Nous confessons Notre-Seigneur Jésus-Christ, né du Pére 
par l’Esprit avant tous les siécles et né de la Yierge dans la 
chair á la fin des jours. II est une personne, coinposée de la di¬ 
vinité céleste et du corps liumain. 

v:\it á Édosse, sous revoque Paul, ct devint nestoiieu sous Asciópias. — II ost encoco 
question du premiar choz Land, Auecd. Syrkua. t. III. p. 84. 

¡I) V. Migue, P. //>-., t. III. col.. 5!>2. «I».).áv6pwírov 21 SiasspóvTM otl toT; y.aO’ r ¡ \i.á.z 
Tifó; Aj.rfie.im óXi/.w; sv pía t¿üv aÚTíj; ÚTiocxácEwv Ey.oivwvvicEv, áváy.aXoupivY] Tipo; éau- 
TÍ¡v, y.ai ávaxiOEica ávGpw'írósjv Ecyaxiáv, e; f,; appr,Tw; ó á—).oü; ’lv]coü; cuvstéÜyi, 
xas Trapáxaciv E'iXrj^E ypoviy.r,v ó áioio;, y.ai eício tv¡; y.aG’ r,pa; éysyóvEi cúcsw?, ó rAnr¿ 
y.a-cá Tiácav «púciv -táíjEio; v-Kzpovvíw- éy.vs6Y¡y.w' ¡j.et¿ t?,' ápExaoóXou y.ai ácuyyúxou 
twv oiy.EÍwv íopúcEto;. Kai oca áXXa Gsoupyiy.á epona roi' Xoyiot; áy.oXoúGw; -p¡ xwv svGéwv 
T)pwv y.aGyjyEpóviüv xpuq>ía xrapáoociE Ey.savxopiy.w; r,piv É§wp#jcaxc, xaüxa xai r ; p.Ei? ps- 
puvjpEGa. 
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De Saint Fia cien, dans la latiré yu'il eucoya a l'tnnyn- 
reur T¡modoso (1): Flavien, évéque deConstantinople, au fidéle 
empereur Théodose qui aiine le Messie, salut. — Puur le prótre 
de Dieu et pour celui qui préche le clivin enseignement, il n'y 
a ríen de beau conime de renseigner celui qui nous interroge 
sur notre esperance et sur nutre gráce (%). Nous n’avons pas 
honte de l’évangile du Messie, car il est la forcé de Dieu qui aide 
au salut de tous les croyants (3); et conune, par Iamiséricorde du 
Messie tout-puissant, nousavons élé places serviteursde l’évan- 
gile, nous avons la vraie foi sans reproches, car nous sui- 
vons toujours les Livres divina, le symbole des Saints Peres qui 
se réunirent á Nicée (1) et a Kphése et (Fenseignement) de Cy- 
rille (5), évéque memorable d’Alexandric. 

Nous préchons Notre-Seigneur Jesús, qui naquit dans sa di- 
vinité de Dieu le Pére sans coinmencement, avant lessiécles, et 
dans son humanité de la Vierge Marie á cause de nous et pour 
notre salut, á la fin des temps; Dieu complet et liomme com- 
plet, car il prit une ame intelligente et un corps; consubstan- 
tiel au Pére dans sa divinitéet asa mere dans son humanité. (18) 
Nous attribuons ainsi deux natures á Notre-Seigneur, mais 
aprés qu’il eut pris un corps de la Vierge et aprés son incar- 
nation en une personne et une substance; nous confessons un 
.Messie, un Fils, un Seigneur, et nous ne refusons pas de dire : 
une nature de Dieu le Verbe qui prit un corps et slncarna, parce 
que, avec les deux, il n’y a qu’un seul Seigneur Jésus-Christ. 

íu> Grégoire le TháoLog 'nm, évétjue de Xazianse, dans son 
discours á Syntacticus : Nous avons tout dit quand nous le re- 
connaissons un par essence et, sans división d’adoration, en 
trois personnes, ou substances, conune le préférent quelques- 
uns. Et si Fon appelle les natures, c’est-á-dire les essences. 
des dioses subsistantes, ce qu’elles ne sont pas, comme nolis 
Favons montréd’abord, nous dirons : ces deux natures que nous 
confessons dans cette personne unique de Dieu le Verbe aprés 


(1) Yoir Migue, P. !jr., t. I.XV. col., 8V, soiis lo titro : ’AvTsycafOv ~r,z i5:o/E:pov 
tt’íjtew; *l>).a&tavoü emcKÓKOU KwvdTavTivouTrol.Ew;, eiíiooOe! or t ~ aÜTO'j a , .Tr 1 <s>avT'. 

Tto Padt/eí. 

(i) Cl'. I I'iorro, III, ir». 

(3J cr. Rom., i, 10. 

(1 Le tt'xto groe ajouto ici : ot h Constant'mopl*. 

(5) Lo toxte groe porto : á Éplióse sous pa diroction do Cvrillo.. 
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I’unité, c’est-á-dire la divinité et l’humanité, seront done re- 
connues, d’aprés leurs noms, comme ses choses subsistantes; 
or, si tu donnes aussi le nom de choses subsistantes aux per- 
sonnes, c’est-á-dire aux substances, comme on l’a dit auparavant, 
nous ne pourrons plus dire que notre essence se trouve chez 
le Messie, ni quant au nom, ni quant á la cliose, comme si 
elle avait en lui une personnalité caractéristique; et pour 
montrer qu’il en est ainsi, écoute les paroles analogues á 
celles-lá que disait saint Athanase dans son discours contre 
Apollinaire; il disait que le Messie ne s’entend pas d’une seule 
maniere, mais que, dans ce nom qui est un, on trouve l’indica- 
tion de deux choses : de la divinité et de l’humanité; et le divin 
Hastíe enseigne des choses analogues dans son ouvrage écrit 
pour réfuter Eunomius (1). II lui dit au chapitre quatre-vingt: 
Si tu penses que l’homme a été vaincu par la puissance de la 
mort, remarque que le méme est revenu vainqueur de lamort; 
il faut done considérer, avec humilité et crainte, que dans un et 
dans le méme on voit la vérité des deuxnatures, je veux dire de 
la divinité et de l’humanité (2). Cyrüle, véritable rempart (de 
rÉglise), adhérait au méme enseignement quand il écrivait á 
Eulogius et lui disait: « Quand on entend parler d’unité, il ne 
s’agit pas du rassemblement d’une seule chose, mais <le deux 
ou de plusieurs qui ont des natures différentes les unes des 
autres (3). » II disait encore : « Que répondent á cela ceux qui 
imposent le mot d’unité au Messie? lis nient le nom des choses, 
sous le prétexte de l’unité vraie, et lorsqu’ils se croient sages, ils 
sont insensés. » 

De Saint Flavien VAnden , évéque cVAutioche , (19) (huís 


(1) Ce traite so trouve choz Migue, / J . {J r - x - ^l^i P- 1‘tS, etc. Ontrouvo memo 
( I’.gr t. XXX, p. Soó) l'ouvrage d'Eunomius que refuta Rasilo. Dans un ouvrage 
Clu v" siéclo, on trouve montionnó, parmi les ccuvros de Ensilo, - f Q "^ 30JC / iqí.» 

jccboa lo „ \ m n m , Vie <1e Severo, ód. Spanutli. GfleUingue, lS'.Kj, p. 14.1. (j. —Lo 
toxtecité ici, l’a (lójáótép. ti. Uno partió «lecotoxto a otó consorvóe choz Lóonce do 
JérusaJeni : ’Ex toútou oe: awmm, ímo' ev tü éví xaí tío oc-jtoj ¿y.a-Épa; yúnzuQ ¿.tzo- 

f¡ á).r/jE'.a. * 

(2) Cctto citation lipuro dójá plus haut. p. 6. Ainsi Grégoire, comino Lóonce de 
•lórusalom, fa.it on partió los ménios citations quo Joan Marón. Quand on aura 
publié tous los traites contro los monophysilos. on pourra sans douto ótahlir 
ontr<“ oux uno liliation, et montrer que Iours citations ne sont pas toujours de 
prendere main, mais do socondeou do troisióme. 

(3) Citó plus haut. V. p. 10 . 
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son exyHication do Vera) agito do Lúe l’évanyólislo : Notrc- 
Seigneur nous écrit en toute maniere comment nous devons 
honorer Dieu et il montre souvent sa nature, dont les signes (1) 
et les manifestations sont nornbreuses et evidentes sur son ar- 
rivée dans le corps et sur sa divinilé qui est réalisée dans le 
corps, car il tache que nous le rencontrions sous ses deux na- 
tures. Et saint Pasito dans le livre des chapitres Hit: « I’ar ces 
paroles, nous ne disons pas qu’il y a deux fils, car il n’y en a 
qu’un, mais nous voulons faire connaitrc chacune des deux na- 
tures. » Pierre, clief des Apotres, dit: « Le Messie a souffert 
pour nous dans la cliair. » Cgrille écrivitaussi k Xisle, évéque 
de Rome : « Je connais la nature de Dieu le Yerbe, impassible 
etimmuable, et la nature passible de riionune, et le Messie est 
un, formé des deux et avec les deux (*2). » 

Saint. Proclus, évégue do Comíantinople, donne les momos 
enseignements dans son discours sur le doga te du samedi 
avant le coróme : Le méme est véritablement Dieu et liomme, 
de l’essence du Pére et de la méme race que moi, á l'exception 
du peché» et cela ne fait qu’un seul fds, car les deux natures ne 
furent pas divisées en deux personnes, mais une Providence 
vénérable unit les deux natures en une personne (3). 

Extrait de l’enseiynement do saint Sévóre (-1) de sa troi- 
siéme lettre a Sergios, surnommé le Grammairien (5) : Tu 
me disais au sujet de saint Cyrille : « Ce Pére semble dire que les 
natures sont unies aux propriétés et que le Yerbe de Dieu in¬ 
carné est complétement un, quant á la nature et quant aux pro¬ 
priétés, » et tu ajoutais queje t’en avais annoncé autant lorsque 
tu me questionnais. — S’il a prononcé un tel jugement, et moi 
aussi (je Tai fait), mais comment cela (pourrait-il étre) lorsque 
j’ai confirmé par beaucoup de témoignages et ai montré qu’il 
ne convient pas de dire d’Emmanuel qu’il a une essence et une 
signification ou une propriété (G)? Ensuite tu combáis á nou- 


(1) Je lis au lien de 
(i) Cité plus hau 1, pp. 9-10. 

(3) Ce texto existe avec quehiues mots en plus et sous un antro titre á la 
page 16. 

(4i Miu t á Alexamlrie en Sál des Orees (ó 13). B. II. C. E.. I.. p. -12. 

(5) La correspondance de Serbias avec Severo existe au British Museum dans le 
ms. add. 17.154. Cf. catal. WrighV, p.557. 

(tí) Cette phrase est che/ Léonee de Jérusalein : *l«flt o-3v |xrj o-jtw; lysiv -.6 á).r,0=;. 
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veau contre ces paroles et tu fais une apologie á leur sujet; tu 
apprendras de moi que nous n’avons jamais enseigné autre 
diose (1): que le mot de consubstantialité (2) n’est pas l’in- 
dice d’une seule signification, mais, quand on l’applique á la 
Sainte Trinité, il a rapport á la nature des trois personnes, et 
quand on l’applique á rincarnation divine, il indique la réu- 
nion naturelle des dioses qui ont (chacune) une essence, et 
non des parties d’une seule espéce. (20) Je sais parfaitement 
que personne de ceux qui prónent la raison, la connaissance et 
rimmortalité, propriétés de lame húmame, n’osera dire quececi 
est la signification d’une seule essence avec le corps mortel 
et passible, ou pour l'homme qui est formé des deux; á plus 
forte raison et de la méme maniere dirons-nous courageuse- 
ment d’Emmanuel, qu’aucun liomme intelligent ne dirá que la 
nature du Yerbe et (celle) de la cliair aniniée et intelligente 
qu’il s’est unie personnellement ne forment qu’une essence et 
n’ont qu’une signification (3). Je n’ai pu voir non plus comine 
tu distingues la signification des natures lorsque tu dis que la 
signification du Yerbe s’est unie á la signification du corps. Le- 
queldes Peres á la parole divine as-tu trouvé qui ait jamais in- 
troduit dans l’Église cette doctrine et cette parole si sotte? Car 
tous ne pronaient l’unité de nature qu’afin de montrer par lá que 
les significations qui vont naturellement ensemble apparaissent 
clairement unies. Et moi qui ai préché durant six ans (4) dans 
l’Église d’Antioclie et qui ai écrit de nombreuses lettres, mon- 
tre-moi si j’aí dit une seule fois, n’importe oü, qu’Emmanuel est 
d’une seule essence ou d’une seule signification ou d’une pro- 
priété. 

Du méme, mi chapitre neuf de son second discours : Que 
personne ne bláme le concile de Chalcédoine d’avoir reconnu 
deux natures dans le Messie, Dieu nous en garde, mais de ce qu’il 

xstt 7tpoca7to^r,cavTÓ; ¡j/.u xai 6iá ñX&t mtm uapTupiwv á7too£Í;avro;, w; o\> yy'r¡ 
léyzvj tov ’E(j.p.avobr¡X ixia; o-jcia; te % sel 7toiÓTr,T0; xai Í'jo ; toiw|j.aTo;. Mai, t. VII, 
j). 138. 

.(1) Jo lis : Mv-I. 

(■J) Jo lis : JN-j-oí comnie lio-a*. 

(3) Cotte dorniLTo plirasc ost encoi ‘0 citée choz Léoncc de Jérusalera : 3Iai, t. VII, 
p. 138. 

(4) 51-J-518. 
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a re fu sé * le reconnaitre l’u nitó des personnes, cello de deux ( per- 
son nes). 

bu niome, au chapitre treiUe-doax du second discours : 
Commentne serait-ce pas une errcur et un écart en dHiors de 
tout Fenseignement (de FEglise) que I>ieu le Verbo, qui est 
appelc Messie aprés son unión avec la chnir aniniéc d’une aun* 
intelligente, ait été connu avant runion par ce qui devait cons- 
tituer le Messie? Et Grcgoire le Théologien dans son panégyri- 
que adit : « II est un de deux et deux par un. » 

bu mame, au chapitre tronío da truis ionio discours ñ 
Sergios appelé lo Crammairicn : Ainsi done par le seul Ern- 
manuel, deux étaient visibles, I>ieu et l'hommc. Kt si quelqu'un 
interroge sur les deux qui apparaissent par le seul Emmanuel, 
quecelui qui demande cela écoute : Grcgoire reconnaissait aussi 
deux natures á Dieu et a l’homme; il disait, en effet, dans la lettr<* 
á Cledonius : (21) « II y a deux natures, Dieu et l'homine 1). » 
Si done Grcgoire a reconnu deux natures, Dieu et Hnmime, il 
a dit par la méme que Dieu et Fhomme apparaissaient dans le 
seul Emmanuel et par suite nécessairement que deux natures 
apparaissaient par le seul Emmanuel. Et comme Emmanuel 
est certainement un aprés Funion, on voit aprés Funion deux 
natures dans le seul Emmanuel. 

Et encare uu chapitre cent deux du 'Ha x'/dfir,: (?) oh d 
parle de Cgritió dans lo seholium : Quand Dieu le Verbe s'unit 
á la cliair, les natures demeurérent sans confusión, avec l’unité 
et le rapprochement de deux choses qui sont et demeurentdans 
une seule personne et dans un seule subsistance du \ erbe in¬ 
carné. C’est ce qu’on appelle Funité personnelle. 

Du máme, dans ce gu'il ócrird a Xophaltus (3). Nous sa- 
vons, nous aussi, que les natures qui constituent le Messie de¬ 
meurérent sans confusión et sans changement, ainsi la cliair 

(1) Citó plus haut. p. 6. 

(•’) Cet ouvrage de Sévérc est mentionné par liar llébreus et existe au British 
Museuiu. Cf. Chron. ecclés., I, 190, et Catal. des uiss. syr. du British Museuni. i'uTh, 
*i20a, 935a,943b. Zacliarie,daus la Vie de Sévére, p. 28 (Spanuth, thettingue. 1««. 
32 pagos iu-l°), nous donne la cause de la coniposilion de cet ouvrage : severo 
voulut rcl'uter les Nestorieus qui tronquaienl des passages de Cyrille pour faire 
croire qu'il enseignait leurs erreurs. 

(3) I.éonce de Jérusalem cite aussi le symbole de la foi rcpó; Nr.pxX-.ov. Mai. 
t. Vil, p. 130. 
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demeura cliair et la divinité divinité, aucune cl’elles ne passa 
á la na ture de l’autre. 

Fin. avec Vaide de Dieu, des témoignages des Saints Peres. 


Profession de la foi oHhodoxe du saint concite reuní a 
Antioche (1) au temps de Gal fien, empereur de Consfanfi- 
nople (2). Les chefs de ce concile étaient Denys, évéque de Rome, 
Denys ? évéque d’Alexandrie, etGrégoire le Thaumaturge, évéque 
de Néocésarée dans le Pont. 

Nous croyons que Notre-Seigneur Jésus-Christ qui naquit de 
Dieu le Pére avant le temps par le Saint-Esprit et naquit á la 
fin des jours de la Vierge, est une personne composée de la di¬ 
vinité celeste et de la chair humaine. 

Méme avec ce qu’il tient de l’homme il est Dieu complet, et 
méme avec la Divinité il est homme complet; mais il n’est pas 
Iionime en tant que Dieu; de méme il est adorable tout en- 
tier méme avec le corps, mais il n’est pas adorable en tant 
que corps; il prie méme avec la divinité, mais il ne prie pas 
en tant que Dieu; il est tout entier incréé méme avec le corps, 
mais il n’est pas incréé en tant que corps. II a été fait tout 
entier méme avec la Divinité, mais il n’a pas été fait en tant 
que Dieu,car ilestdel’essencede Dieu, méme avec lecorps, mais 
il n’est pas de l’essence de Dieu en tant que corps. De méme, 
il n’a pas l’essence humaine en tant que Dieu, mais plutót il 
a notre essence par la chair avec la divinité. De méme, quand 
nous le disons de la nature divine par l’esprit, nous ne le di- 
sons pas de la nature de l'homme par l’esprit, et quand nous le 
proclamons de la nature de l’homme par la chair, nous ne le 
proclamons pas de la nature de Dieu par la chair. De méme 
(22) il n’est pas de notre' nature par l’Esprit, mais il est par la 
de la nature divine; et il n’est pas de la nature divine par la 
chair, mais bien de la nature humaine. Nous avertissons de ces 
choses et nous le décrétons, non pour séparer chaqué personne 
qui est inséparable, mais pour marquer la distinction des pro- 
priétés de la divinité et de la chair. 


(1) L’an W4 . 
C’) SV2ijS. 


res Dk .ii;a\ .mahon. 
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L'an si.v cent Iranla-sic d’ Ala.mndré (I), f/i viiu/hcrnc 
(muro da ícrnprreur viclorieu.v C»M(*tnfin, so round tasaint 
concito da Xiaáa; Si/lvoslre ciad patrancho de Homo. 
, t laxando o d'Alexandria, Eustaltuus d’Anlincho, Macana da 
Jérusalcrn el Alexandre da Constan!¡imple. 

II anatliématisa l'impic Arias, et Ensebe de Nicomédie et 
Théor/nis de Nicée avec tous leurs adhérents et ceux qui se 
trompérentá leur suite. Voici la cause pour laquelle ces impies 
furent anathématisés : ils disaient dans leurs blasphérnes que 
le íils vivant de Dieu n’éhiitqu’une créature, qu’il était lesclave 
et le serviteur de Dieu tout en étant la premiére des eréatures. 
A cause de ces blasphérnes et d’autres semblables, le saint 
concile les anatliématisa ainsi que tous leurs adhérents; il dé- 
créta vingt canons et le symbule suivant: 

Nous croyons en un Dieu, pére tout-puissant, créateur du riel 
et de la terre et de toutes les dioses visibles et invisibles, et en 
un Seigneur Jésus-Christ, fils unique de Dieu; c’est celui-ci qui 
fut engendré du Pére, de lessence du Pére» avant tous les 
siécles, lumiére delumiére, Dieu vrai de Dieu vrai, engendré 
et non créé, de méme essence que son Pére, de la nature du Pére 
par laquelle tout íut (fait). Pour nous autres hommes et pour 
notre salut, il descendit du ciel. il prit un corps du Saint-Esprit 
et de la Vierge Marie et fut homme. II fut crucifié pour nous au 
temps de Ponce Pilate, souffrit, mourut, fut enterré, ressuscita 
le troisiéme jour comme il était écrit, monta au ciel, s’assit á 
la droite de son pére d’oü il viendra avec grande gloire pour 
juger les vivants et les morts, et son royaume n’aura pas de 
fin. (Nous croyons) au Saint-Esprit, le maitre qui vivifie tout, 
qui procede du Pére et est adoré et loué avec le Pére et le Fils, 
qui a parlé par les prophétes et les apotres. (Nous croyons) en 
une Église sainte, catholique etapostolique. Nous confessons un 
baptéme pour la rémission des péchés; nous attendons la ré- 
surrection des morts et la vie nouvelle du monde futur. Amen. 
Et ceux qui disent du Saint-Esprit (23) qu’il y eut un temps oii 
il n’existait pas, qu’il vint de rien, ou d'une autre personne, ou 
qu’il est d’une autre nature, ceux-lá sont anathématisés par 
l’Église. Et ceux qui disent du Fils du Dieu vivant qu'il est une 


(1) 3‘2ü de notre ére. 
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en -ature ou qu’il est sujet au changement et aux transforma- 
tions, ceux-Iá sont maudits par la Sainte Église Catliolique et 
Apostolique. 

De fin i f ion que fírent les sainfs clans le méme concite de Nicée 
au sujet, de la Trinité consubstantielle. 

De méme nous croyons, nous confessons et nous adorons la 
Trinité sainte dans une unité sans confusión, et de la méme 
maniere l’unité sainte dans la Trinité sans séparation, sans 
commencement etsans división. De méme que la Trinité sainte 
existe sans confusión, elle existe aussi sans división: sans con¬ 
fusión á cause de la propriété (1) des personnes; sans división, 
car elle est toute-puissante et le Fils est tout-puissant, et le 
Saint-Esprit est tout-puissant. Les trois personnes sont sans 
commencement et éternelles, elles existent dans l’unité qui est 
dans la Trinité, incréées, indivisibles, sans confusión, insépa- 
rables, sans commencement, éternelles, consubstantielles, 
inaccessibles, comme il est écrit. Nous avons un Dieu dont tout 
(procéde), á lui la gloire avec son Fils chéri et le Saint-Esprit 
consubstantiel. Amen. 

Fin du concite de Nicée. Que sa priére soit avec nous. 

Un rcunit encore le concite des cent cinquante Saints Peres 
en la ville impértale de Constantinople, l'an si.r cent soixante 
d'Alejandre (2), et la seconde année de Théoclose, empernar 
puissant el chrétien sincére, lorsque llamase était patriar- 
che de fíame; et Timothée, frére de saint Fierre, patriar- 
che d’Alexundrie; et Melé ce, patria relie <V Antioche, mais 
il niourut durant le concite et Flavien le remplaza; et 
Cyrille . évéque de Jérusalem; et Aceta iré, de Constanti¬ 
nople. 

II anathématisa Maeédonius qui enseignait que le Saint- 
Esprit était une créature faite par le Fils. Aussi cet impie fut 
anathématisé dans ce concile ainsi que tous ses adhérents et on 
décréta quatre canons et une défmition de la foi orthodoxe, 

(1) I.e seribe avortit ici que son nis. porte jui imité. II a remplacé ce mot 
dans le teste par po-p, /« propriclc. 

(2) En 381. La date precedente est inexacto. II faut lire : en 694 de l'ére d’A- 
lexandre. 


icuyres r>r: .m:ax marón. 
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cello qui avaitétó promulguée par IesSaints Peres au concile de 
Nicée, et 011 y ajouta : et en un Seigneur !<• Soinl-h'sptril, etc., 
et ils l'appelérént Seigneur et Dieu et vivifiant tout, et (ils 
confessérent) un baptéme et la résurrection des morts et la 
vie nouvelle du monde futur, amen. 


Concile d'Hp/iése, Ion (24) supt cení quoranle-lrois d’A- 
lexandre le Mocédonien , lo vingl-dou.riénie annér du régne 
de Théodose le jeune (1), torsque < 'destín étoit pnlriorche 
de Home , Cyrille d’Alexondrie, .1 uoériol de Jéi'uso/em, .lean 
d’Antior/te et Nestorius de ConMantinuple. 

Nestorius fut déposé et remplacé par Ma.vi.me; il fut anathé- 
matisé parce qu’il ne voulut pas appeler la Sainte Vierge Marie 
mere de Dieu mais mere du Messie, et il n’appelait pas le 
fils de Dieu [ils de lo Vierge mais ¡ils de l'homme, comme 
l’un des prophétes; il appelait celui qui naquit de la Vierge 
Marie un simple homme, et le Yerbe vint et demeura en luí. 
II fut anathématisé et cliassé de ce saint svnode avec tous ceux 
qui adoptérent son abominable enseignement, a cause de ces 
blasphémes qu’il avait prononcés. (Ce concile) confirma le 
concile de Nicée á l’occasion du symbole impie que présentérent 
les prétres Pélad et Pléia et ce saint concile enseigna que Marie 
est vraiment et sans aucun doute mere de Dieu; il anatlié- 
matisa tous ceux qui ne la reconnaitraient pas pour mere de 
Dieu, au contraire des enseignements impurs et trompeurs 
de l’impie Nestorius. 

Anathérne qui fut envogé a Nestorius en personne, un jour 
opres qu’il eut élé decreté por le concile : 

Nous, le saint concile, qui, par la bonté de Dieu, selon l’ordre 
des filustres empereurs fidéles et aimant Dieu, nous sommes 
rassemblés a Éphése : O Nestorius, nouveau juif, sache qu’á 
cause de ta prédication impie et de ta rébellion contre Ies ca- 
nons orthodoxes, selon les lois de l’Église, le 22 du mois cou- 
rant de Kliaziran (juin), tu es rejeté du concile et tu deviens 
étranger á toute l’étendue de l’Église. 


Nous commencons fe concile de Cholcédoine qui fut reuní 


(1) Eli 431. 
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l'aa 762 cV Alejandre (1), la prendere année de /’illustre 
empernir Murcien ; loi'sqw Léon était patriarche de Borne, 
I) foseare d'Alexandrie [celai-ei fut déposé et saint. Protérius 
fe rempAaca), Máxime d’Autioche, JuvéncU de Jórusalem et 
Anatole de ConstaiUinople. 

II anathématisa le rebelle Nestorius qui renia la mere de 
Dieu, la Sainte Vierge Marie, quand il dit qu’elle était la mere 
d’un simple liomme; il anathématisa Eutychés et Dioscore, son 
partisan, parce qu’ils imaginérent que la divinité et l’humanité 
de Notre-Seigneur ne formaient qu’une nature composée, im- 
piété qui surpasse toutes les impiétés et tous les blasphémes. II 
confirma la foi de Nicée, fit trente-six canons, et á la fin (25) de 
chaqué canon ilprononga un anathéme contre celui qui s’écarte 
de la foi des trois cent dix-huit Peres de Nicée et y change si 
peu que ce soit en mal. Et ceux qui furent anathématisés, chassés 
et rejetés de la Sainte Église, se mirent á aiguiser leur langue 
injuste et dirent que le concile n’avait pas été réuni selon les 
regles. Le saint concile des six cent trente-six Peres fit aussi 
la profession de la vraie foi suivante : « Nous adhérons aux 
Saints Peres de Nicée, nous confessons, et enseignons tous á 
confesser, un seul llls Notre-Seigneur Jésus-Christ, complet 
dans la divinité, consubstantiel avec le Pére et l’Esprit, et 
complet dans son humanilé comme nous á l’exception du péché, 
unité sainte de deux natures, car le Verbe est Dieu en vérité, 
et le méme est homme complet avec une ame rationnelle et un 
corps, de la nature du Pére par sa divinité et de notre nature 
par son humanité, semblable k nous en tout á l’exception du 
péché, né du Pére avant les siécles, sans commencement par 
sa divinité et né de Marie sans changement á la fin des temps, 
pour notre salut, par son humanité. Le méme est un seul Fils 
et un Seigneur unique, gráce á la-sainte unité en deux natures, 
sans confusión, sans changement et sans división. Cette unité 
n’enléve aucunement la diversité des deux natures, mais con¬ 
serve plutét chacune des natures dans sa propriété, c’est-á-dire 
chaqué étre demeure ce qu’il est, et concourt en une seule per- 
sonne. II n’est pas divisé en deux personnes ou séparé ou 
mélangé en rien, mais il est un seul et Fils unique, Dieu le 


(1) En 151. 


m:uvm:s m-: jkax mahox. 
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Y'erbe, notre Seigneur Jésus-Christ, comme les prophétes l’a- 
vaient prévu d'avance á suri sujet, comme Notre-Seigneur 
Jésus-Christ nous la enseigné et selon le symbole que nous 
léguérent nos peres de Nicée. » 

Telle est la profession de foi des Saints Peres rassernblés au 
concile de la ville de Cbalcédoine, dans laquelle ¡Is professent 
que la Sainte Vierge est mere de Dieu et que Dieu le Yerbe 
Notre-Seigneur Jésus-Christ n’a qu'une seule personne. lis 
confessérent aussi qu’il y a unión sans división, ni séparation, 
ni mélange, ni confusión. En plus, ils anathématisérent AVs- 
torius, Eutychés, et IHoscore partisan d’Eutychés, qui le re«;ut 
dans sacomrnunion au second concile d’Ephése. León e 1 toute 
l'assemblée adhérérent á cela. 

Ainsi, mes fréres, fidéles croyants, fds de la sainte Eglise 
catholique, soyez de erais chercheurs et instruisez-vous les uns 
les autres; voyez ce qui a été professé par le saint concile et 
par saint León et ce qui a été enseigné par nos (26) Saints 
Peres que nous avons cités ci-dessus; voyez comme leurs 
témoignages concordent bien avec les nótres du concile de 
Chalcédoine oü la vérité a témoigné par le pape de Home saint 
León et les six cent trente-six saints. 

Que leur priére soit avec nous et avec vous. Amen. 


Quelques questions vontre ceux qui ne reconnaissent 
qu'une na ture dans le Messie, c*mt-ú-dire contro ceux qui 
confondent et mélangent la simplicité de la nal uro de hieu 
le Yerbe avec la ehair, et disent qu’il na qu'une nature (I). 

Dites-nous, ó saints fréres, cette nature unique que vous 
confessez dans Notre-Seigneur aprés 1’un i té est-elle consubs- 
tantielle au pére, oui ou non? 

S’ils disent oui, il s’ensuit que la ehair est de méme na¬ 
ture que Dieu; s’ils disent non, il s’ensuit qu’á cause de la 


d i L(‘Oii(’e do Jérusotoii emploio contre ct's mouopliysilos lo méme modo de 
í aisoimoment que Jean Marón, Maí, t. VII. p. 1I9-Ü2; au lieu de queques que*- 
lirnys, on jiourrait traduire rezumé. Ce résumé pourra.it étre fail par Jean Marón 
d’aprés un autre ouvrage ou bien par un auonyme d 'aprés un travail plus lonir 
de Jean Marón. 
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cliair, le Fils ne sera pas consubstantiel au Pére. — Et aprés 
l’avoir embarrassé ainsi, demande-lui encore : Dis-moi par 
quelle nature il est égal au Pére et par quelle nature il est 
égal áTliomme; s’il dit : II est égal au Pére par la nature 
divine et á nous par la nature humaine, il confesse done deux 
natures aprés Punion. —Et s’il ne le veut pas (on dirá) : Cette 
nature que vous confessez, est-ce celle quiexistait avant Punion, 
oui ou non? S’ils disent oui, il s’ensuit que cen’est pas cette 
nature formée de deux, et s’il te dit non, dis-lui alors : Tu 
formes une nouvelle nature aprés Punion, laquelle n’est ni 
divine ni humaine. — Dis-lui: O pére, est-ce que le Pére et le 
Yerbe n’ont qu’une nature, oui ou non? S’il dit oui, tu seras en 
droit de lui demander : Le Pére, Dieu le Yerbe et la chair 
forment-ils une nature, oui ou non? S’il dit oui, tu repondrás : 
Alors le Pére, le Yerbe et la chair du Yerbe ne forment qu’une 
nature; comment un tel manque d’intelligence peut-il avoir 
lieu, le Pére et la chair de Dieu le Yerbe ne former qu’une 
nature! — Dis-moi, cette nature unique et composée que tu 
attribues á Notre-Seigneur Jésus-Christ est-elle dans la Trinité 
ou en dehors de la Trinité, oui ou non? S’il dit oui, réponds : 
c’est impossible, mais le Yerbe en particulier a uni sa nature 
divine á la nature humaine en dehors du péché. — Cette nature 
unique que tu prónes en Notre-Seigneur Jésus-Christ, est-elle 
c-rnsubstantielle á son pére ou á Marie ? Si tu dis : Au Pére, tu 
nies l’humanité; si tu dis : A Marie, tu le faisun simple homme. 
— Dis-moi, ó pére, la nature que le Yerbe avait avant Punion, 
1 ’a-t-il conservée aprés Punion, oui ou non ? S’il dit oui, réponds : 
Tu as raison; s’il dit non, réponds-(27) lui : II a done changé, 
et s’il est vrai que cette nature est éternelle, qu’elle n’augmente 
ni ne diminue et ne regoit pas d’accroissement, comment cela 
peut-il étre? et alors, dis-moi, cet homme complet qu’il s’est 
uni, á l’exception du péché, comment pouvait-il étre de la 
nature humaine que tu reniel? — Dis-nous, ó pére : ces deux 
natures qui s’unissent sont-elles caractéristiques, oui ou non? S’il 
répond qu’elles sont caractéristiques. il va contre la vérité, car 
il donne au Messie deux personnes ou figures; dis-lui alors: 
Grégoire a dit que des natures caractérisées ne peuvent s’unir 
ensemble, comment dis-tu qu’il n'y a pas de nature sans per- 
sonne. — Dis-moi, ó saint pére, la divinité et Phumanité ne 
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formont-eJIes qu’une nature, oui «»u non? S’il repone! oui, saint 
CyriUe (fMemrnlhe lo blame dans le discours qu’il écrivit 
á l’empereur Théodosa; il dit, en efl'et: La divinitd et Fliunia- 
nité ne formen t pas une seulo nature; O'réyoira de Xyssa ot 
Grégoire de X asía uzeó isent aussique, mémedans l'uuion inef- 
fable et inexplicable, deux ne font qu’un, mais pas dans uno 
nature. — Dis-nous, 0 pére, cette nature qui résulte «le deux, est- 
elle la nature unique du pére et du Fils ou bien une autre ? 
S’il dit que c’est la nature du I’ére et du Fils, il se trompe, car 
celle du Pére ne resulte pas de deux ; s’il dit que c’en est une autre, 
qu’il nous indique Iaquelle; Cyrille lui dit alors : « Les natu- 
res sont demeurées distinctes dans Punion » ; et Paul dit: « 11 
créa les deux en personne et il ajusta les deux en un corps avec 
Dieu, et il fit les deux un » ; cela montre qu’il y a une personne 
formée de deux natures. — Dis-moi, ó pére, le Messie, aprés 
l’union, peut-il étre connu et dans la diviniíé et dans l’hu- 
manité, oui ou non? S’il dit non, il se trompe, car il rend vaines 
1’liumanité et la divinité de Notre-Seigneur .Jésus-Christ; s’il 
dit oui, on voit dés lors avec évidence que le Messie) se ma- 
nifesta en deux natures. S’il t’interpelle avec mauvaise vo- 
lonté et dit qu’il n’y a pas de nature sans personne (I), 
réponds-lui : Si la cliair ne subsiste pas par elle-méme, elle 
n’est pas une personne; mais si tu confesses qu’elle subsiste par 
elle-méme, alors il l’arevétue et voilá que nous avons une per¬ 
sonne dans une autre personne, comme l'a dit .\ eslorim, et Ion 
aura vu l’liomme qui revét Dieu, comme un propliéte, et non 
Dieu qui revét l’homme, ainsi que le dirent Paul de Sarnosa le et 
Artémon. Mais si le Verbe de Dieu n’a qu’une personne, et si 
le vétement des membres a été composé dans la personne du 
Verbe et n’a pas été constituí en deliors d’elle, on voit trés 
bien qu’il n’y a qu’une personne avant l’union, pendant 1'uniun 
et aprés l’union de l’incarnation, et la ehair forme une na¬ 
ture, sans étre un mot vain et trompeur, connne l’a dit Manes, 
et elle n’est pas confondue avec la nature du Yerbe, comme 
l’a dit Ápollinuire, et elle ne posséde pas une ame sans intel- 
ligence, comme l’a dit Eatychés (28) l’insensé ; mais elle a une 
ame intelligente. Et je ne place pas cette ehair en deliors du 

(1) Telle ótaitau foiid lacouviction dos .Jacobitos. Aussi pour eux los catholiqucs 
ótaient des Xostorions. 
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Ver be, ni avant l’union, ni aprés; car des que la chair exista, 
elle fut aussitót la cliair de Dieu le Yerbe, elle fut aussitót 
trouvée la chair de Dieu qui voulut s’incarner. Si la chair a été 
formée par le Saint-Esprit dans la personne du Yerbe, qui 
osera dire follement que la chair est en deliors d’elle? Ceux-ci 
cherchent ii n’avoir qu’une personne, en disant que la chair 
qui est en deliors de la personne n’est pas subsistante, car 
si c’est une personne en deliors d’une personne subsistante, 
ils doivent reconnaitre deux personnes. II ne leur suffit 
pas de l’exemple de l’ame qui ne précéde pas le corps dans 
le sein, et si personne ne sait oü lame et le corps s’unis- 
sent, á plus forte raison ni les liommes, ni les anges, ni les 
chérubins, ni les séraphins ne sauront oü a lieu cette unión du 
Fils, si ce n’est le Fils lui-méme. Mais vous, ó contempteurs, 
pour qui la nature et la personne ne font qu’un, il faut 
done, partout oü les Saints Peres parlent de trois personnes 
dans la Trinité sainte d’une seule essence et nature, que vous 
y reconnaissiez trois natures, comme les Ariens et les Euno- 
méens, et partout oü ils parlent d’une nature, vous devez 
comprendre une personne comme Sabcllvus; et quand vous 
dites que deux natures forment une personne pour le Messie, 
vuus entendez done qu’elles forment une nature (composée) de 
la chair et de la divinité comme Apollmaire,„ 


Auus écrivons encore quel-ques mots coníre les Neslonens. 

L’apótre saint Paula, dit:« Dieus’estréconciliéavec nous par 
la mort de son Fils »; et encore : « II n’a pas épargné son Fils, 
mais l’a livré pour nous tous »; et encore: « II a parlé avec 
nous par son Fils ». Si done tu recomíais deux personnes, quelle 
sera cette personne (dont parle l’apótre)f sera-t-elle divine ou 
humaine? Et si tu places dans le Messie deux natures ou per¬ 
sonnes, crois-tu, oui ou non, que l’enseignement de la Sainte 
Église reconnait trois personnes? Si tu recomíais trois person¬ 
nes, places-tu en deliors de l’adoration l’une de ces trois per¬ 
sonnes que tu recomíais dans le Messie, ou le Pére, ou le Fils, 
ou le Saint-Esprit? Et si tu enléves a l’adoration l’une de ces 
personnes que tu places dans le Messie, comment es-tu diré- 
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tien, toi qui 11 c révéres pas celui qui est né, a souffert, (29) a 
été cruciíil, et'(enfin) est mort pour nous. Et si tu ne confessos 
pas trois personnes, comment peux-tu ne pas te faire paíen, 
lorsque tu adores une quadruplicité, c’est-ú-dire une créature. 

Celui qui adore quatre personnes, est-il ohrétien, oui ou non? 
— S’il répond non, demande-lui : Dis-moi, frére, le Messie est-il 
Dieu ou lioinme ? et s’il te répond qu’il est lionune, il confesse 
ainsi quatre personnes, rar l liomme ne peut pas exister sans 
personne. —Demande-lui encore : Qu'est done ce Messie? est- 
il Dieu ou homme? S’il répond qu’il est Dieu, dis: Alors le Pére 
est aussi Messie. — Demande-lui encore : Ce Messie lui-rnéme, 
qu’est-il? Si tu dis : c’est Dieu incarné et fait liornme, tu indiques 
une cliair animée d’une arnc rationnelle et capable de connais- 
sance, car Paul a dit : « Par la est apparu le Messie dans la 
chair, il est le Dieu de l’univers. »> Ce qu’on clierchait est dé- 
montré, .lean !’Evangelista a dit : « Au commencement était 
le Verbe et le Verbe était en Dieu, et le Yerbe était Dieu. » Ce 
Yerbe qui au commencement était en Dieu, est-il celui qui a 
apparu aux Juifs dans la chair, et le Dieu de l'univers, ou bien 
ce Messie incarné est-il un autre Dieu ? Or le prophéte Isaie a 
dit: « Un lils nous est né, et un enfant nous estdonné, et son 
nom est appelé Admirable, Conseiller, Dieu puissant des siécles »; 
or ce fils qui nous a été donné et qui est appelé Admirable, 
Conseiller, Dieu puissant des siécles, est-il Dieu le V erbe qui 
était au commencement auprés de Dieu, comme il est écrit, ou 
bien est-il un autre Dieu ? S il est le méme, nous voyons évi- 
demment que Dieu le Yerbe, qui naquit dans la chair, est le 
méme que le Messie qui apparut aux Juifs dans la chair, lequel 
est le Dieu de l’univers pour ceux qui le connaissent et le con- 
fessent, et il fut appelé Admirable et Dieu vrai. Si, au contraire, 
Dieu le Yerbe qui était au commencement auprés de Dieu, 
est différent du fds qui naquit pour nous et fut noinmé Dieu 
puissant des siécles, voilá que tu introduis un nouveau Dieu et 
tu deviens répréhensible, parce que tu en fais deux, et Jean 
l’Évangéliste a dit : « Le Dieu unique, qui est dans le sein de 
son Pére, celui-lá nous l’a raconté. » — Dis-nous, ó saint frére, 
au sujet de ce fds unique de Dieu, est-il le Fils de Dieu qui naquit 
de la race de David, ou bien un autre? S'il est celui-lá, voici 
que le Fils de Dieu est né dans la chair; si tu dis que le Fils 
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imique de Dieu dans le sein de son Pére est diflerentdu Fils ( 30 ) 
de Dieu né de la race de David, voilá que tu donnes deux fils á 
Dieu le Pére, et tu ne peux plus dire qu’il est unique. 

.lean l’Évangéliste a écrit : « Notre-Seigneur dit á ses disci- 
ples (1) : Croyez en Dieu et croyez en moi. » Ce Jésusqui dita 
ses disciples de croire en lui, est-il Dieu le Verbe ou bien un 
liomme? S’il est un liomme, ses disciples, en croyant en lui, 
crurent en un liomme, et s’ils ne crurent pas en lui, ils mépri- 
sérent le Verbe qui leur dit de croire. Celui qui croit comme 
les Apotres coníessera que le Messie est vrai Dieu; cela parait 
sortir de la bouche sainte des apotres en la personne de Tilomas 
qui s’écrie : « Mon Seigneur et mon Dieu »; et dans un autre 
endroit: « Car le Pére a désigné celui-ci comme Dieu ». Paul a 
dit (2) : « II fit dans sa personne une place pour nos péchés et il 
sacrifia les péchés de beaucoup » ; et encore (3): « S’ils l’avaient 
connu, ils n’auraient pas sacrifié le Seigneur de gloire ». Et 
David a dit (4) : « Ton siége, ó Dieu, est dans les siécles des 
siécles. » Et le prophéte Jérémie a dit (5) : « C’est notre Dieu, 
et n’en imaginons pas un autre avec lui; il a trouvé la voie 
de la sagesse et de la justice et l’a donnée á Israel son servíteur 
et á Jacob son ami. » Et plus loin il dit (6) : « On l’a vu sur 
la terre et il a demeuré avec les liommes. » Et David dit en¬ 
core : « Le maitre des dieux paraitra á Sion ». Ce Dieu dont 
parle Jérémie, qui est notre Dieu, et nous ne devons pas en ima- 
giner un autre avec lui, est-il Dieu le Verbe ou bien en est-il 
un autre comme tu le penses ? S’il en est un autre, comme tu 
l’enseignes, voilá que tu introduis inintelligemment un nouveau 
Dieu. Et si c’est le méme en vérité, et qu’il n’y ait pas de Dieu 
en dehors de lui, comme parlentles prophétes, et nous croyons 
tous en lui, si le Dieu unique est celui qui apparut sur la terre 
par une chair animée et douée d’intelligence, puis demeura et 
conversa avec nous, c’est alors ce qu’il fallait démontrer. Oü et 
comment as-tu vu, ó frére sage et docteur illustre, qu’une 


(1) Joan, xiv, 1. 

(2) Hóbr., i. o. 

(3) I Cor., ir, 8. 

(■1) Ps. XLIV, 7. 

(5) Uarucli, ni, 30-37. 

(6) Ib id., 38. 
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feinnie, en enfantant, ait donné deux personncs á un soul fils? 
Medite les paroles des témoignages véritabJes de PÉvangilu et 
de Paul dans le discours que íit lo saint évéque Marhjrius con- 
tre A estar tus votre pére. Ecoute done, lo i qui airnes á separar 
les íils et les personnes et medite ees paroles divines qui nous 
enseignent nommément les notions d’une porsonne et d’une 
( 31 ) substance dans le Messie ( 1 ). Et d’abord le propliéte, en la 
personne du pére, dit de lui (2): « Voici que j’envoie mon ange 
devant ta face pour preparar la voie de van t toi. » II dit la [are 
pour un seul et non pour plusieurs. Et le propliéte Zacharie, 
pére de Jean, prophétise et dit á son lils (3) : « Et toi, enfant, tu 
seras appelé propliéte du Trés-IIaut, car tu iras devant la face 
du Seigneur pour preparar sa voie. » II dit aussi sa fuer et non 
ses faces , coinme tu l’enseignes. Et Notre-Seigneur dit de lui- 
méifie (4) : « Coinme le Pére a la vie en lui-méme, il a aussi 
donné au Fils d’avoir la vie en lui-méme. >» II dit en lui-méme 
et non en eux-mémes comme tu l’enseignes. Et l'évangéliste 
Luc a dit (:>) : « Quand les jours de son ascensión furent accoin- 
plis, il prépara sa face á aller á Jérusalem et il envoya des 
messagers devant sa face; ils allórent» entrérent chez les Sama- 
ritains et ne le trouvérent pas, parce que sa face était tournée 
pour aller á Jérusalem. » — II dit encore (C) : « Son visage brilla 
comme le soleil. » — Et Fapótre Paul dit (7) : « Pour éclairer 
la Science de la gloire de Dieu, á la face de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. » — Et encore (8) : « Moi, ce que j’ai donné, (je 
parle) de ce que j’ai donné á cause de vous, je Tai donné á la 
personne de Jésus-Christ. » — Le méme apótre dit encore dans 


(1) Cette argumentation, plus forte dans lo texto que dans la traduction, reposo 
sur ce que les mots |^oojl¿> et « personne » et ■■ substance », se trouvent dans 

tous les testes cites, appliqués au singuliér au Messie. Done, conclut rauteur, le 
Messie n’avait qu’une personne et une substance. Jean Marón semble prendre ses 
citations diez Martyrius, patriarche de Jérusalem. qui mourut en 185. 

(i) Lúe, vil, Ti. 

Cí) Lúe, i, 76. 

(-1) Jean, v, 2<>. 

(5) Luc, ix, 51-á:h Textuel dans la reschito, hors pour et pour 

(tí) Mutth., xvii, 2. 

(7) II Cor., iv T 6. Textuel, mais el mnnquent. 

(S) II Cor., íi. 10. manque. 

(9) II Thessal., i, 9. Textuel, mais en place de^oN la lVschito a 
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un autre lieu (9): « Ceux-ci seront punís cl’une perdition éter- 
nelle devant la personne de Notre-Seigneur et devant la gloire 
de sa puissance. » — Et encore (1): « Avec les deux en sa per¬ 
sonne il créera un liomme nouveau. » — II dit dans un autre 
endroit (2) : « En abandonnant sa chair, il dépouilla les princi- 
pautés et les puissances et les fit rougir ouvertement en sa per¬ 
sonne. » — Et il dit dans (la lettre) aux Hébreux (3) : « II fit 
dans sa personne une place pour nos péchés, et dans sa personne 
il immola les péchés (4) de beaucoup. » 


(1) Eph-, ii, 15. Textuel. 

(2) Col., ii, 15. Textuel, inais au lieu do 0,1 a 

(3) i, 3. au lieu de on a lov^~> et la seconde partie de la phrase n’est pas 

ici. En sonnne, ces citations montrent (pie Joan Marón (ou plutñt Martyrius) cite 
de mémoire (ce qui est peu probable,, car il ne pouvait savoir par cceur tous les 
passages qui renlerment le mot personne), ou traduit sur un texte grec (c’est le 
plus probable), ou cite un texte syriaque dil'fcrent de la Descinto. 

(4) II faut lire connne ci-dessus. 


(.1 suiure.) 


F. Ñau. 
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V. — LE CONSEIL MIXTE. 

L’ingérence des laiques dans les choses du sanctuaire se 
manifesté á diaquepage de l’histoire byzantine. Plus fréquente 
encore s’il se peut, et non inoinsfuneste, elle se retrouve sousla 
domination turque; cette immixtion était devenue, depuis 11Ó3, 
comme une nécessité sociale, ácause mémede Eautonomie civile 
accordée par les vainqueurs ál’Eglise orthodoxe. Sans doute au 
Patriarche seul était dévolue la double autorité civile et reli- 
gieuse; mais cette autorité, il ne pouvait l'exercer seul et sans 
contróle. L’histoireet I’organisation intérieure du Saint-Synode 
nous en ontdéjáfourni une premiére preuve; la constitution du 
Conseil Míete n’est pas moins instructive. 

xV l’époque byzantine, le patriarche avait autour de lui tout 
un cortége de hauts dignitaires Jaiques, dont les fonctions res- 
pectives, encore mal définies, survécurent pour la plupart á la 
chute de l’empire, mais en s’amoindrissant et se sécularisant 
chaqué jour davantage. C’est de cette oligarchie de fonction- 
naires que devait sortir, á l’áge suivant, Paristoeratie douteuse 
et mélangée des P/umarioles, hommes ingénieux et polis, par- 
venus á forcé de bassessesá unesorte d’indépendance et de pou- 
voir, dédaignant leur patrie, mais la servant par leur prospé- 
rité (1). A cóté du Phanariote, riche et influent, se pressait 
Yarehonte ou notable, simple bourgeois, enrichi par le pelit 
commerce, et généralement plus attaché aux traditions de la 
race. Tandis que le premier servait son pays dans des emplois 

(1) Yillemain. Lascaris (París, 18;>7), p. 163-61. 
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publics et n’excrgait sur l’Église qu’une sorte de protectorat 
intermittent et capricieux, le second, plus étroitement mis en 
contact avec le liaut clergé, prit graduellement sur les affaires 
une part tres active, qui ne tarda pas á devenir preponderante. 
Le patriarche Samuel I er (1763-68) confia á quatre notables, pris 
rni-partie parmi les fonctionnaires et les négociants, l’admi- 
nistration des revenus de la nation (1). Us portaient, en cette 
qualité, le norn d'api ¿rapes. Cette institution, comme toutes 
celles de Samuel, ne semble pas avoir donné de bien grands 
résultats : les métropolitains du Synode avaient encore trop 
d’inlluence pour admettre dans la gestión des deniers publics 
le contróle importun des épitropes. 

Un nouvel essai fut tenté, en 1817, par le gouvernement ture 
lui-rnéme. La Porte voulait adjoindre au S.-Synode trois mem- 
bres laiques, qui seraient chargés d’administrer les affaires 
purement temporelles; elle avait designé, pour remplir ce role, 
le grand logothéte Aristarchi-Bey, l’ex-prince de Samos Vogo- 
ridés, et un riche négociant de Chiaos, Jean Psichri, plus connu 
sous le sobriquet de Misé Ianni (2). Les Synodiques opposérent, 
á cette mesure une telle résistance qu’il fallut, cette fois encore, 
en différer l’exécution. 

Tout autre fut l’issue de la lutte engagée, des 1856, entre 
les deux corps : le triomplie des laiques fut complet, et, le 
27 janvier (8 février) 1862, la Porte donnait son approbation 
au réglernent organique du Conseil Minie, qui assurait aux 
laiques la plus large part dans la gestión des affaires. 


RÉGLEMENT ORGANIQUE DU CONSUL MIXTE (3). 

§ I. — C0MP08ITI0N DU CONSEIL NATIONAL MIXTE PERMAXENT (4). 

Art. 1 er . — Le Conseil National Mixte Permanent se compose 
de douze membres, quatre Métropolitains et liuit laiques. La 

(1) X. Matiia, Kará^oyo; ícjropixó; tüjv II arpia p/wv (Atingios, 1881), p. 155. 

(2) Eiciimann, Die Reformen des usmanischen Reic/iex (lirrlin. 187)8), p. 21. 

(o) lioódito dans revixoi Kavovicp.oí, ote, p. 37-iñ. 

(I) C’est, la dósignation oliicielle, á laquello lo dovoir do traductour in’intordit 
do rion chan.nvr. 
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présidenceestattribuée, par rescrit patriarcal, á l'im desmétro- 
politains, le premier des quatre dans Ja hiérarchie. Toutes les 
fois que des alíaires importantes rendent nécessaire la présence 
du patriarclie dans le Conseil, e'est lui qui préside, qu’il vienne 
de lui-méme au Conseil, ou qu’il y soit appelé. Le Conseil aura 
deux secrétaires, le premier et le second, capables traduire 
dans les quatre tanguea, grecque, turque, búlgaro et franrai.se. 

Art. 2. La durée des fonctions des membres du Conseil Natio¬ 
nal Mixte Permanentest lixóe ¿i deux ans, mais, chaqué alinée, 
l’assemblée est rcnouvelable par moitié. 

Art. 3. Les quatre membres ecclésiastiques du dit Conseil 
sont pris parmi les membres du Saint-Synode; leur clioix appar- 
tient au Patriarche et aux membres du Synode. 

Art. 1. — L’élection des membres laiques du Conseil a li«*u 
de la maniere suivante. Au jour fixé, le Patriarche informe les 
habitants des paroisses de Constantinople et du Bosphore quils 
peuvent procéder, d’aprés le role suivant, á la nomination de 
délégués dans chaqué paroisse. Voici comment. Les paroisses du 
Phanaretde Djoubali nominen fc-deux délégués; — les paroisses 
de Palinos, des Taxiarques et de Xvloporta, deux: — les 
paroisses de Mouchliou et de Photira, un; — les paroisses 
d’Edirné-Ivapou, Salmatobroukiou, Sarmasikiou, Egri-Kapou, 
Top-Kapou et Tekfour-Séraí, deux; — la paroisse de Mermer- 
Ivoulé, un; — toutes les paroisses de Psamathiaet de Helgrade 
réunies, deux; — les paroisses de Ste-Kyriaki et de Ste-Espé- 
rance, un; — la paroisse de Haskeui, un; — les paroisses de 
Tata vía, deux; — les paroisses de Péra, deux; — la paroisse de 
Vlangua, un; — les paroisses de Gal ata, deux; — la paroisse d’Or- 
takeuí, un; — la paroisse de Béchik-Tach, un: — les paroisses 
de Kouroutchesmé, Arnaoutkeuí et Bébék, deux; — la paroisse 
de Boyadjikeui, un; — les paroisses de Sténia et de Véni Keui, 
deux (1). Tous ces délégués, choisis sans distinction de race, 


(1) Soit, au total, vingt-six délégués pour quaranto-doux paroisses. La noniina- 
tion de eos roprósontants dt* quarticni est ello-méme soiuniso á un ivjrlenient 
fort íninutioux, <[ui forme lo 3 ,,,c chapitro du ¡léglcmmt electoral des Paroisses de 
l'archevéehé de Constantinople (’Exloyixó; Kavoviauór -¿v evopiüv xf,- ’Ap-/ic-«rxo^; 
Kwv(jTavTivou7TÓ).ewc). Co róglomont a óte plusiours lois modilio, notammont en 
1SS7 ct cu ÍS'IT: e’est uno dos nomlirousos <|iiostions sur lesquollos on reviont 
sans cesso dans los délibórations des deux corps administratils de rÉglise ortho- 
doxo. Xousy roviondrons nous-mómes aillours. 
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doivent étre des hommes probes et droits, jouir dans la nation 
de l’estime de tous et relever ab antiguo du gouvernement impé- 
rial. Au jour déterminé, ils se rendent au Patriarcal, oü, reunís 
ensemble, ils constituent avec le S.-Synode et les rnembres du 
Conseil Mixte l’assemblée électorale. En premier lieu, celle-ci 
désigne d’un commun accord les candidats éligibles. Tous les 
rnembres de l’assemblée électorale ont le droit de proposer 
comme candidats ceux qu’ils estiment avoir les qualités re¬ 
quises pour cela. On inscrit leurs noms sur un registre spécial, 
et c’est parmi ces candidats que Ion choisit, au scrutin secret et 
á la majorité des voix, les rnembres du Conseil Mixte. Toutes 
les opérations relatives á ce sujetsont réguliérement consignées 
au protocole. 

Art. 5. — Des que Télection est terminée, le Patriarche fait 
connaitre á la Sublime Porte les noms des rnembres ecclésiasti- 
ques et laiques, afín qu'ils soient approuvés et confirmés (1). 

Art. G. — La disposition indiquée plus haut qui fixe á deux 
ans, pour tous les rnembres, la durée de leurs fonctions, ne 
s’applique pas aux rnembres ecclésiastiques; en conséquence, 
ceux-ci devront étre renouvelés et remplacés par d’autres, des 
que leurs fonctions de rnembres du Saint-Synode auront pris 
fin. 

Art. 7. — Aucun des rnembres susdits ne pourra, á l’expi- 
ration des deux ans, se porter de nouveau comme candidat, 
avant deux autres années révolues. 

Art. 8 . — Les rnembres du Conseil Mixte doivent étre clioi- 
sis parmi ceux qui ont á Constantinople leur domicile fixe, 
appartiennent ab antiguo ál’empire ottoman, ont plus de trente 
ans, possédent l’expérience des affaires, jouissent enfin de Tes- 
time générale et de la confiance du gouvernement comme 
de la nation. 

Art. 9. — Une fois qu’un membre, acceptant sa nomination, 
sera entré en fonction, il ne pourra se retirer avant I’expira- 
tion des deux années, á moins d’une raison tres justifiée. 

(1) Pour la prendere clection de février 1862, la moitié des rnembres du futur 
Conseil Mixte devaitctre prise parmi Ies rnembres de rAsseinbléenationale provi- 
soire qui représentaient deja les paroisses de la capitales les quatre autres, au 
contraire, devaient étre clioisis en deliors de cette assemblée. Cette mesure essen- 
tiellement provisoire est rappelée dans uno remarque au présent article 5, dont il 
est superllu de donner une traduction littérale. 
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Art. 10. — Si, dans l’exercieede son rnandat, un rnefubre 
démissionne pour un motil'plausible, cu s’il vient á rnourir, le 
Patriarche, de concertavcc le S.-Synode et les antros mmnbres 
de Conseil Mixto, pourvoit á son reniplacement, pour le temps 
qui reste ácourir, et en infórmela Sublime Porte. Celui qui est 
ainsi nominé peut se porter candidat pour la période suivante. 

Art. 11. — Aucun membre n’est autorisé á s’absenter du- 
rant plus de deux mois; s’il prolongo son absence au d«-lá de 
ce terme, on doit le remplacer par un autre membre, de la ma¬ 
niere indiquée á Partióle précédent; cette nomination est por¬ 
tée á la connaissance de la Sublime Porte pour étre confirmée. 

Art. 12. — 11 est interdit aux membres de s’absenter pen- 
dant les séances ordinaires. Si quelqu’un ne peut, durant plus 
d’un mois, y prendre part, il en informera le presiden t du Con¬ 
seil. Celui qui s’absenterait au déla de ce terme sans en donner 
a vis, devrait envoyer sa démission ou étre remplacé par un 
autre, conformément á l’article 10. 

Art. 13. — Un membre du Conseil est-il accusé de s’étre 
laissé corrompre par des présents, on applique, si c’est un des 
métropolitains, l’article S du réglement des Évéques (1); si 
c’est un laique, on informe du fait la Sublime Porte, alin qu’elle 
juge et prononce lasentence, selon le codepénal ottoman. 

Art. 1-1. — Le Conseil National Mixte possédera, au palais 
patriarcal, un bureau pour y teñir ses séances ordinaires; 
celui-ci sera dirigé par le premier secrétaire, d’aprés les ins- 
tructions du Conseil. 

Art. 15. — Les membres laiques du Conseil ne recoivent 
pas de traitement; l’exercice de leurs fonctions est gratuit. 


§ 2. — DEYOIRS DES MEMBRES DU CONSEIL MIXTE. 

Art. 1 er . — Le Conseil National Mixte permanent tient or- 
dinairement deux séances par semaine. 

Art. 2. — Les actes écrits soumis au Conseil doivent porter, 
avec un numéro d’ordre, la date de leur arrivée; c’est dans cet 


(1) Ce réglement sera donné plus loin dans son intégralité. 
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ordré qu’on les examinera, á moins d’une affaire urgente, qu'il 
faille mettre avant toute autre. 

Art. 3. — Le Conseil doit veiller de prés á la bonne aclmi- 
nistration des écoles et des hópitaux de la nation et des autres 
établissements d'utilité publique; il contróle leurs recettes et 
dépenses non moins que celles des églises de la capitale, connait 
de toutes les contestations relatives aux revenus des monastéres 
relevant du siége oxuménique, aux testaments (1), aux actes 
de fondation (2), á la dot et aux présents de noces (3); c’est á lui 
qu’appartient Lexamen de toutes les affaires non spirituelles 
renvoyées au patriarcat par la Sublime Porte. Pour les ques- 
tions relatives aux vakoufs, aux terres publiques et aux régle- 
ments généraux du gouvernement, elles ressortiront naturel- 
lement, comme dans le passé, des tribunaux et des conseils 
établis par le gouvernement. 

Art. 1. — Quand il s’agit d’une action introduite par les 
Iidéles d’un diocése contre leur évéque, si la matiére du débat 
est d’ordre temporel, le Conseil prend les mesures convenables, 
suivant lárdele S du réglement sur les élections épiscopales. 

Art. ó. — L’administration des écoles et des autres établis¬ 
sements d'utilité publique est confiée par le Conseil a des épi- 
tropes et a des éphores noinmés par lui, de l’avis et du consen¬ 


tí) Yoir la jurisprudence rolative á cotte question dans le receñí ouvrage de 
Milt. G. M. Ivaravokyro, le Droit suceessoral en Turquie ab intes tul et par testa- 
ment , codi fié il'aprés le Chéri et le droit byznnlin, in-8°de 214 p, (Constantinople, 
18‘.'!S), p. 136-131. L’auteur rapporte trois arrcts déla cour de eassation qui confir- 
mentcette attriljution du Conseil Mixto. 

(2) Autrement dits Vakfiyés, litros d’un vakouf. Les biens vakouls sont ceux 

qui ont été soustraits au droit do nuo-propriétó de l’Étst par une donation faite 
par un particulier, dans un but de bienfaisance ou de pióte, au prolit d’une per- 
sonne inórale, coinine une mosquée, un hópital, une asile, un couvent, une école 
et memo une óglise. C'e sont le plus souvent des immeubles; aprés une redevancc 
aecompagnant Tacto di' fondation ou de consécratinn , le posscsseur gardo les 
biens ainsi affectós, comme tenaneier, moyennant une rodevance annuellc. Les 
vakoufs ne peuvent ótre vendus pour cause de dettes, et ne passent par lióritage 
qu’au lils du posscsseur. lis sont d'ailleurs soumisaux dispositions spéciales prises 
par le fondateur, dans Pacte dódicatoire, et c’est aux actes de ce gonre que le ré¬ 
glement fait ici allusion. Yoir sur cette institución propro á la Turquie et aux 
pays oü le Chéri est en vigueur, Xic. de Tnrnamv, le Droit musulmán expasé 
d'aprés les sala ces , trad. Eschbacli, Paris, 186u, pj>. 191J-198: — Milt. Ivaravokyro, 
K).sí; ir¡- cuvr.Oou; vopoSícria;, Constantinojile, 1882, j». 50-57. 

(3) On fait une distinction entre les présents accessoires (xpíyioga) et la dot 
proprement dite t7rpoí?). 
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tement du Patriarehe$ il ne doit désigner que des homnns 
probes et papables, appartenant á la religión orthodoxe, sujt-ts 
de l’empire. 

Art. (». — Tous Ies ans, il exaininera et contrólera la cornp- 
tabilité de ees épitropes; il (era enrcgistrer somrnairement, 
par son premier secreta i re, clans un grand cabier spécial, les 
bilans des recettes etdépenses de 1’année. 

Art. 7. — A la fin de chaqué année, la comptabilitó du 
trésor sera contrólée par les nouveaux titulaires en présence de 
l’assemblée électorale; letrésorier produirapour chaqué dépense 
les décisions écrites du Conseil; ccs derniéres seront réunies 
en un dossier qu’on déposera, aprés l’avoir seellé, dans les ar¬ 
chives du Conseil. 

Art. 8. — Le Conseil fixera le tarif des droits á percevoir par 
le trésor national, et le soumettra a l’approbation de la Sublime 
Porte. Tous les deux ans, il nommera, pour percevoir ces droits, 
un caissier digne de confiance et sous caution; celui-ci ne 
pourra den dépenser, pas inéme une obele, sans Pautorisation 
écrite du Conseil. Les devoirs du caissier, comme ceux du se- 
crétaireet des autres employés, seront déterminés par le Con- 
seil. 

Art. 9. — Une séance a le quorum suffisant, quand les 
deux tiers des membres sont présents. Dans les délibérations, 
on se sert, au besoin, du suffrage : c’est alors la solution de la 
majorité qui prévaut; si les votes sont égaux, on s'en tienta la 
partie qui a pour elle l’avis du président. 

Art. 10. — Des que le Conseil National Mixte entrera en 
fonctions, il fera usage d’un sceau átrois piéces; la [tremiere de 
ces piéces sera gardée par les quatre membres ecc.Iésiastiques, 
les deux autres par les huit membres laiques, et la clef par le 
président. On marquera de ce sceau les actes de fondations 
pieuses, les testaments, les obligations des églises et des au¬ 
tres dettes de la nation, et autres actes semblables. Les sentences 
judiciaires du Conseil, aprés avoir été signées par t« >us les mem¬ 
bres, seront également marquées de ce sceau. Tous les actes 
dont il vient d’étre question devront recevoir la sanction du 
patriarche. Toute piéce élaborée dans le Conseil et expédiée par 
lui, sera écrite sur papier timbré et inscrite préalablement au 
Registre. 
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Art. 11. — Le Conseil examinera les contestations relatives 
aux héritages s’élevant entre chrétiens lorsque, á la demande 
des deux parties, l’affaire sera portée au Patriarcat. 

Art. 12. — Tout testament d’un chrétien orthodoxe, s’il est 
conforme aux lois et aux décrets du gouvernement impérial et 
ne s ecarte pas du réglement sur la succession des chrétiens 
promulgué naguére par Ordonnance Impériale (1), doit étre re- 
connu authentique et valable par toutes les autorités locales; en 
conséquence, le Conseil Mixte veillera á la pleine exécution des 
dispositions contenues dans ces testaments. 

Art. 13. — Tout acte émanant des évéques, et relatif aux 
revenus et dépenses de Técole et de Thópital national, et des au- 
tres établissements d’utilité publique, des églises et des monas- 
teres de la capitale, ou encore aux testaments, aux actes de fon- 
dations pieuses, aux dots et aux présents de noces, doit étre 
sanctionné par le Conseil Mixte. 

Art. 1 1. — Les demandeurs dans un procés ainené par Pun 
des objets spéciíiés á Partióle 3 (2), sont tenus, avant l’ouver- 
ture de la procédure, de fournir une caution pour les frais k ré- 
sulter pendant la durée des débats. 

Art. l.“>. — Les membres du Conseil devront veiller á ce 
que le patriarche apporte tout son zéle et ses soins á la bonne 
administration des établissements religieux situés dans Pempire 
et appartenant aux orthodoxes, á la bonne gestión de leur re¬ 
venus suivant l'esprit des chrysobulles, des testaments, des pri- 
viléges et des actes de fondations; si une dette se produit, le 
patriarche se concertera avec les chefs spirituels de ces établis¬ 
sements. 

Art. 10. — Tout membre du Conseil, comme tout íidéle or¬ 
thodoxe, a le devoir, quand il lui arrive de surprendre dans le 
clergé des écarts de conduite, d’en informer le Patriarche et le 
Saint-Synode, pour qu’on prenne les mesures nécessaires. 


Le réglement général qu’on vient de lire fut complété, la 

(1) La constitution viziriolle. ici mentionnéo. est de 18111 (7 salee 1278); voir le 
texto dans Xikolaidcs. ’06wp.avixoi Kwoixs;. tome II (Constantinople, 1S90), p. 1141- 
44. 

fe) Parexemple, une dot, un testament, etc. 
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méme année, par un autre réglement, d’un caractére rnoiris 
of'íiciel, destiné á régir la pólice intérieure de Passernblée. Ce 
secónd docurnent, n’ayant pas etc souinis á l’approbation de la 
Porte, ne se trouve ni dans le recueil officiel publié en lsss par 
le Patriarcal, ni dans la Legislación ijllomaun d< Xicolaidés. 
Toutefois, eomme on y renvoie souvent dans l<-s publications 
orthodoxes, jecrois utile d’cn dunner ici la traduction. Je la Tais 
sur le texto contenu dans une rarissime brochuré, qui ne porte 
pas de date, mais les signatures qui laterminent indiquent assez 
l’époque de sa rédaction. Parmi les trente-un articles qui compo- 
sent cette piéce, plusieurs ne sont qu’une réédition des articles 
du réglement général; je n’ai pas cru pour cela devoir les 
négliger: tels qu ils sont presentes, ils íormentcomme un résumé 
substantiel des dispositions données ci-dessus. A ce litro seule- 
ment, le lecteur sera sans doute Iteureux de les retrouver. 

§3. — STATLT O RUAN I QUE DI FOXCTDjXXEMENT I)U COXSKIL NATIONAL 
MIXTE PERMANENT (1). 

Art. 1. Jwridiction )— Suivant le réglement approuvé pour 
son institution, le Conseil national mixte permanent doit : 1 
Surveiller et contróler la bonne administration des écoles natio- 
nales, des hópitaux et autres établissements d’utilité publique, 
leurs recettes et dépenses et celles des églises de la capitale 
(art. 3 du réglement sur les devoirs du C. N. Al .) : — 2" Nommer. 
de concert avec le Patriarche, les épitropes et les épliores chargés 
dediriger les écoles nationales et autres établissements d utilité 
publique (art. ó); — 3 o Examiner et vérifíer tous les ans la 
comptabilité de ces épitropes, et enregistrer, dans un caliier 
spécial, le bilan des recettes et dépenses de P année (art. 0); — 
4° Connaitre de toutes les contestations relatives aux revenus 
des monastéres relevant du siége cecuménique, ou aux testa- 
ments, titres de fondations, présents de noces et dots art. 3). 
II en est de méme des différends s’élevant entre ebrétiens au 
sujet d’un héritage (art. 11); — 3 o Yeiller á l’exécution des dis¬ 
positions contenues dans les testaments des ebrétiens orthodoxes 
(art. 1*2); — 6 o Prendre les mesures convenables, suivant Par¬ 
tí) AiopYaviap.ó; “rifs Oirspriuía; to'j Aiapxovi; ’E0vixoü Mixtov i , jp.oo , j).íou (Constunti- 
uoplo, ISO'J). lirocli. M" do 1? p. 
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ticle 0 du réglement sur l’élection des évéques, toutes les fois 
que les fidéles d’un diocése intentent une action contre leur 
évéque, et que l’objet du débat est d’ordre temporel (art. 4); — 
7 o Connaitre en général de toutes les affaires non spirituelles 
que la Sublime Porte renvoie au Patriareat (art. 3). 

Art. 2. Composition. — Le Conseil mixte, composé de douze 
membres, quatre métropolitains et huit laiques, est préside 
par le métropolitain le plus élevé dans la hiérarchie, suivant 
l’article 1 er du réglement sur la composition du Conseil Mixte, 
ainsi concu : « Le Conseil N. M. se compose de douze mem¬ 
bres, quatre évéques et huit laiques; la présidence est donilée 
par rescrit patriarcal á l’un des évéques, le premier des quatre 
dans la hiérarchie. » Quand des affaires importantes rendent 
nécéssaire la présence du patriarche, c’est lui qui préside, 
qu’il vienne de lui-méme au Conseil ou qu’il y soit appelé. A 
défaut du président ordinaire, absent ou empeché, il est rem¬ 
placé par celui qui vient immédiatement aprés lui dans la hié¬ 
rarchie épiscopale. 

Art. 3. — Le Conseil a trois employés proprement dits : deux 
secrétaires, le premier et le second, et un caissier. lis sont nom- 
més et révoqués par décision du Conseil préside par Sa Toute 
Sainteté. 

Art. 1. .S 'canees. — Le Conseil tient séance au Patriarcat le 
mardi et le vendredi de chaqué semaine, á 0 h. 1/2 du matin. 
Si le jour de séance tombe un jour de féte, la séance est renvoyée 
au mardi ou au vendredi suivant. Les fétes de ce genre qui ont 
lieu dans le courant de l’année sont : I o toutes les fétes de 
Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge; 2 o le lundi et le mardi 
de la prendere semaine de caréine; 3 o les trois derniers jours 
de la semaine sainte; 1° toute la semaine de Paques; 3° dans le 
mois de janvier: le 1 er (saint Basile), le 7 (saint Jean), le 30 
(les trois Hiérarques); en avril: le 23 (saint Georges); en mai : 
le 21 (saints Constantin et Iléléne); en juin : le 24 (nativité de 
saint Jean), le 28 (saints Pierre et Paul); en juillet: le 20 (saint 
Elie, le prophéte); en aoút : le 29 (décollation de saint Jean); 
en septembre : le 14 (exaltation de la sainte Croix); en octobre : 
le 2G (saint Démétrius); en décembre : le 6 (saint Nicolás). 

Art. 5. — Pour qu’une séance ait le quorum voulu, il faut 
que les deux tiers des membres soient présente. 
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Art. 0. — I o ) Seriares r/enerales. — Les séances du Conseil 
se di visen t en séances judie ¿ai res , dans lesquel les il n’a simple- 
mcntqu’árésoudrc les questions particuliéres, eten séances <jé- 
itárales, dans lesquelles il examine et juge les afTaires relativos 
aux questions qui intéressent toute la mition. Dans une scule 
et méme séance, le Conseil peut se constituer en séance judi- 
ciaire, aprés avoir tenu une séance genérale, et inversement. 

Art. 7. — Au début de toute séance généralo, on lit le pro— 
cés-verbal déla séance précédente. Si personne parmi les mern- 
bresn’a d’observation a faire sur ce procés-verbal, on I’adopte 
tel qu’il est; dans le cas contraire, cbacun présente les obser- 
vations qu’il estime nécessaires, et, aprés examen, on les ins- 
crit au procés-verbal. Celui-ci est ensuite signé par le prési- 
dent et les membres. Personne ne peutprendre la parole avant 
la lecture du procés-verbal, ni revenir sur un point de ce der- 
nier, une fois qu’on l’aura adopté. 

Art. 8. — L’admission aux séances genérales du Conseil 
est interdite, k moins qu’on ne soit convoqué par le Conseil lui- 
méme. 

Art. 0. — Une fois le procés-verbal lu, reetifié et adopté, le 
Conseil passe á í’examen et k la solution des questions pro- 
posées en suivant le programme fixé d’avance dans l’ordre du 
jour. 

Art. 10. — Lorsqu’un membre désire soumettre une propo¬ 
sitan á l’examen et á la décision du Conseil, il doit la faire con- 
naitre á ce dernier une séance á Pavance. 

Art. 11. — Quelqu’un propose-t-il d’examiner unequestion 
avant le tour assigné ñ cette question dans le programme de 
l’ordre du jour, le Conseil decide s’il y a lieu de le faire. 

Art. 12. — Le Conseil dans ses délibérations procede géné- 
ralement par scrutin ouvert, et c’est l’avis de la majorité qui 
tranche la question. Le président n’a qu’une seule voix: toute- 
fois, en cas d’égalité dans les suffrages, c'est la partie k laquelle 
il a donné sa voix qui l’emporte. — Le Conseil se sert du scru¬ 
tin secret toutes les fois qu’a la demande d’un membre il en 
prend la décision. Dans ce cas, si les suffrages sont égaux, on 
procede k un second tour de scrutin: si le résultat est encore le 
méme, le président, sans regarder dans Turne, en retire un 
bulletin. 
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Art. 13. — 2 o ) Séaiw&s judicial res. — Quancl le Conseil 
tient séance judiciaire pour des démélés particuliers, il a le droit 
de confier l’enquéte et réclaircissement de ces démélés á des 
commissions choisies par lui dans son sein, ou au dehors. Ces 
commissions soumettront leur rapport au conseil, lequel garde 
toujours la liberté de prendre la décision qui lui paraitra la 
plus juste. 

Árt. 14. — Comme autorité judiciaire, le Conseil doit se 
conformer aux lois en vigueur dans le Patriarcat, et aux cou- 
tuines locales existantes. 

Art. 15. — La procédure se conformera, dans sa marche, 
aux dispositions qui seront promulguées á ce sujet. 

Art. 15 bis. — Quand les séances du Conseil sont judi- 
ciaires, les personnes intéressées pourront étre autorisées á 
comparaitre avec des conseillers, á moins que ces derniers ne 
soient exclus du Conseil par le président. 

Art. 1C. — Les sentences judiciaires du Conseil sont défi- 
nitives, pourvu qu’elles revétent, dans leur promulgaron, les 
formes exigées par le réglement (art. 10). 

Art. 17. Forme des jugements et des décrets. — Les décrets 
généraux du Conseil, de méme que ses sentences judiciaires, 
sont rédigés par le secrétaire á l’aide des procés-verbaux. A 
la séance qui suit immédiatement, ces actes sont soumis au 
Conseil avant toute autre chose. Une fois qu’ils sont adoptés 
dans leur prendere teneur ou moyennant les rectifications né- 
cessaires, on les transcrit sur le registre des jugements, oü ils 
sont signés par les membres qui ont assisté á la délibération ou 
au verdict. On dresse de ces actes une copie absolument sem- 
blable, marquée du sceau du Conseil, signée par le président 
et le secrétaire et contenant la transcription des autres signa- 
tures du registre, puis on l’envoie au Patriarclie pour qu’il 
donne suite á l’exécution de la sentence. 

Art. 18. Du président. — Le président du Conseil annonce 
l’ouverture et la clóture des séances; il donne la parole á qui 
la demande, dirige les débats, met les questions aux voix, 
signe les procés-verbaux avec les autres membres. Quand il 
se présente quelque affaire grave et urgente, il convoque le 
Conseil, avec I’assentiment du Patriarche, en séance extraor- 
dinaire. 
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Ai iT. P.h Oes membres. — Tout Miembro <lu Conseil <loit 
assister réguliérement aux séances. S’il Jui arrive d’en ¿tro 
empeché, il doit en douner avis d’avance, et taire connaitro le 
motif de son absence. On rnentionne rette particularité dans 
le procés-verbal du jour. Si Pabsence d’un membre se pro¬ 
longo au déla d’un mois, on applique les dispositions indiquées 
dans rarlicle 12 du réglement sur la composition du Conseil 
National Mixte. 

Aiit. 20. — En entrant au Conseil, les membres inscrivent 
leur noin, de leur propre main, sur un registre ouvert a cet 
effet. 

Aiit. 21. — La démission donnée par un membre estsoumise 
au Conseil, qui décide s’il y a lieu, d’aprés les motifs allegues, 
de la recevoir ou non, suivant les dispositions des articles 9 et 

10 du réglement sur la composition du Conseil. Dans les deu\ 
cas, la décision du Conseil est transmise sans retard et par 
écrit a S. S. le Patriarche et au membre démission na iré. 

Aiit. 22. — Les demandes de permission pour partir en 
voyage sont également soumises au Conseil: celui-ci prend une 
décision, suivant l’article 11 de son réglement, et la transmet 
sans retard au Patriarche et á celui qui désire partir. 

Aiit. 2o. Du smrétaire. — Le premier secrétaire a la 
direction du bureau. Quand le Conseil tient une séance gené¬ 
rale, c’est lui qui est chargé du procés-verbal, dont il donne 
lecture au début de la séance suivante. II le signe aprés le prési- 
dent et les autres membres. En outre, il rédige l’ordre du jour 
qu’il présente au président, veille á la confection dos actes et 
autres documents indiqués par le procés-verbal et á leur signi- 
fication aux personnes intéressées. II est chargé du proto¬ 
cole et de sa rédaction, suivant Partióle 2 du réglement sur 
les devoirs des membres, et entretient dans les archives du 
Conseil Pordre nécessaire. II note sur toutes les piéces, péti- 
tions, rapportSj adressés au Conseil, la date de leur réception, 
et les communique au président. Celui-ci les ouvre et, aprés 
en avoir pris connaissance , les retourne au secrétaire, qui 
rédige un rapport á ce sujet et le soumet au Conseil, en y 
joignant une ébauche des dioses essentielles a répondre. Enfin, 

11 gére la subvention, votée par le Conseil, pour couvrir les 
í'rais du bureau. 
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Quand le Conseil tient une séance judiciaire, le secrétaire 
remplit toutes les fonc-tions, exerce tous les droits que lui 
confie et octroie la constitution sur la procédure en vigueur 
au sein du Conseil National Mixte Permanent. 

Art. 24. — Outre les fonctions qui précédent, le secrétaire 
exerce encore celles de notaire. En cette qualité, il rédige, dans 
les formes usitées, tous les actes auxquels les contractants 
doivent ou veulent donner la valeur d’un document officiel. 
Avec l’assentiment du Conseil et l’autorisation écrite du prési- 
dent, il délivre des copies des originaux dont il a la garde. II 
légalise les signatures et constate la date des actes sous seing 
privé, suivant le réglement qui sera publié á ce sujet. 

Art. 25. — Le bureau sera constitué de telle sorte qu’on y 
puisse traduire les actes nécessaires en ture, en frangais et en 
bulgare. 

Art. 2G. — Un réglement spécial fixera ultérieurement les 
formalités relatives aux testaments, et la taxe des droits d’écri- 
ture á percevoir au profit du Trésor national (1). 

Art. 27. — Le bureau devra avoir, pour tous ces actes , 
un répertoire notarial, oü ils seront enregistrés chaqué jour 
sous un numéro d’ordre; on notera en méme temps sur l’ori- 
ginal les actes de toute espéce se référant au ressort notarial 
du bureau. 

Art. 2S. — Tous les livres, tous les registres du bureau 
doivent étre numérotés, et porter, á la premiére et á la derniére 
page, le sceau du Conseil et la signature du président. 

Art. 29. — Les employés du Conseil, de méme que ses 
membres, doivent observer la discrétion nécessaire sur toutes 
les délibérations et décisions de l’Assemblée. 

Art. 30. Du caissier. — Le caissier a pour lonction de 
teñir en ordre les comptes du Conseil Mixte, et den dresser 
tous les ans le budget avec l’exposé des motifs. II enregistre et 
contresigne les mandats de paiement délivrés par le secrétaire, 
á la suite des décisions du Conseil; en un mot, il s’occupe de 
tout ce qui a rapport á la comptabilité du Conseil, conformé- 
ment á ses instructions sur chaqué matiére. 

Art. 31. — Le Conseil correspond directement avec le Pa- 
triarche et le S.-Synode par son président ordinaire ou l’un de 
ses membres. (Suivent les signatures.) 
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L(‘s divers réglements qu’on vient *le lire indiquent tr«»p dai- 
rernent Ies attributiuns du Conseil Mixta, pour qu’il soit néces- 
saire d'insister davange sur ce point. I*ai*m i ces attnljutions, il 
est vrai, il en est plusieurs qui ont été modifiées par la circulaire 
vizirielle du 22. janvicr 1 Sí) 1, sur laquelle nous aurons h revenir 
plus tard, á cause de son extréme imporlance. C’est celte piéce 
qui mit íin a la grosse question, Inngtcmps pendante, des 
priviléges civils du Patriarcal; en donnant satisfaction i ce 
dernier sur di lloren ts points, la Sublime Porte a du rnéme coup 
confirmé les pouvoirs du Conseil Mixte, et c’est désormais 
entre les mains de cette assemblée que reposent tous lrs grands 
intéréts de la nation, les meilleures garantios de son avenir. 
Le S.-Synode, qui avait, durant plusieurs siécles, détenu le 
pouvoir, ne posséde plus maintenant qu'une autorité tres 
amoindrie, et n’intervient que dans les questions purement 
religieuses; il utilise souvent ses loisirs torces á organiser de 
petites coteries d»nit Pinfaillible résultat est un changement de 
Patriarclie. 


VI. — LES M ÉTRO POL IT A L\ S. 

Les deux assemblées dont nous avons parlé jusqu'ici, b* 
S.-Synode et le Conseil Mixte, s’appellent, d’un nom collectif. 
les Deux Qorps , tí Aús a elles seules, elles forment 

toute PÉglise dirigeante, réunissant le triple pouvoir législatif, 
judiciaire et exécutif. C’est d’elles que relévent tnus les titulaires 
de PÉglise orthodoxe, á tous les degrés de la hiérarchie, depuis 
le Patriarche jusqu’au dernier higouméne du plus pauvre 
monastére. Les métropolitains, en dépit des appamnces, sont 
entiérement á la discrétion de Pune ou Pautre de ces assem¬ 
blées; elles ont si bien absorbe les prérogatives et les droits 
réels attribués par les anciens canons á cette dignité, que le 
nom de métropolitain n'est le plus souvent qu'un titre d hon- 
neur, tout comme celui d’exarque. A cet égard. rien n’est 
instructif comme Pexamen du réglement qui régit les liautes 
prélatures ortliodoxes. Le voiei dans toute sa teneur. 


21-2 


REVL'E DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


RÉGLEME NT SUR LES CONDITIONS REQUISES POUR ÉTRE ELIGIRLE A 

L ÉriSCORAT, ET SLR LE MUDE d’ÉLECTIoX DES EVÉQUES (1). 

Art. l , r . — Tout candidat á l’épiscopat doit : I o étre, pai¬ 
sa naissance, sujet de l’empire et avoir toujours eu une con- 
duite irréprochable envers le gouvernement comme envers la 
nation; 2 o présenter des certifícate de bonne conduite, émanant 
des personnes au milieu desquelles il a vécu avant d’avoir été 
attaclié au patriarcat ou á quelque évéclié; 3 o avoir l’intégrité 
corporelle et l’áge requis par les canon» de FÉglise;4° s'étre 
fait connaitre de l’Église par les fonctions qu’il aura fidélement 
remplies pendant cinq ans parmi les ecclésiastiques attachés 
au patriarcat ou á quelque évéclié, pour y acquérir une con- 
naissance suflisante des affaires ecclésiastiques et Fexpérience 
qu’exige Fadministration d'un diocése; 5 o savoir, en deliors du 
grec, le ture ou le slave, suivant le diocése pour lequel il sera 
désigné. 

Art. 2. — Seront désormais éligibles á un évéclié tous ceux 
qui auront un diplome constatant qu’ils ont aclievé leurs études 
de théologio- ortliodoxe, ou encore ceux qui, sans avoir un 
di pióme de ce genre, n’en sont pas moins honnétes et vertueux 
et possédent une connaissance complete de la religión. Ceux 
de ces candidats qui ont fait leurs études a Fétranger doivent, 
á leur retour, avoir une conférence avec les professeurs de 
l’École tliéologique de la capitale et en obtenir un certificat 
d’aptitude. Quant aux autres qui n ont pas de diplome, ils subi- 
ront un examen á l’École tliéologique pour obtenir, en bonne 
régle, cette piéce; s’ils réussissent á Favoir, ils pourront compter 
parmi les candidats, mais non dans le cas contraire. 

Art. 3. — On regarde aussi comme éligible, méme sans 
qu’il soit resté pendant cinq ans attaclié au patriarcat ou á quel¬ 
que évéclié, tout sujet connu de l’Église qui jouit de la consi- 
dération publique pour sa vertu et sa Science; mais il devra 
d’abord subir les examens, suivant Farticle précédent. 

(1) On lera connaitre eos diversos taxes dans une elude ultérieure sur les linances 
do l’Éjílise ortliodoxe. 

(2) Cf. Fevixot Kavovu7|xoí, ]). 11-18. — Nicola’ídés, ’OSwjjLavixoi Kwotx;?. tomo 3, 

UonstantinoRlo, 1S30), i>. ^758 2703. 
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Aitr. 1. — Le clioix ct la nomination d’un évéque á un siége 
vacant résultent du vote el de la reconnaissancc du Saint-Synode, 
suivant l’usage en vigueur dans l'Église nl> aníitjuo. Dans ce 
but le Saint-Synode, sous l’impulsion ct avec rautorisation du 
Patriarche, dresse une liste de tous ceux qui ont les qualités 
requises. Quand un siége devient vacant, il cboisit, parmi ces 
aspirants, trois candidats, en ayant soin de toujours préférer, 
entre des sujets doués d ogales qualités, ceux qui ont exercé 
plus longtemps et plus fidélcment leurs fonctions erdésiasti- 
ques; aprés quoi ¡1 se rend á l’église oü, aprés avoir célebre la 
íbnction sacrée, il nomine définitivement, encore au scrutin se- 
cret, run des trois candidats. Si les suí'lrages sont égaux, c’est 
la voix du Patriarche qui reimporte. 

Art. 5. — Quand un évéque vient á niourir, le Synode ne 
doit pas proceder á la nomination de son successeur avant d’a- 
voir regu la notification officielle du décés, signée par le clergé 
et les laiques du lieu. 

Art. 6. — Suivant les prescriptions des saints canons de 
l’Église, tout évéque, conime le Patriarche lui-méme, occupe 
son siége pour la vie, á moins qu’il ne commette des actes exi- 
geant sa déposition, d’aprés les lois de Iempire, par exemple, 
la trahison envers l’Etat, Pinjustiee et l’oppression a l’égard des 
habitants, et autres c rimes semblables. En conséquence, les 
translations d’un siége á un autre sont desorilláis interdites. 
á moins d’une raison légitime. \'oici, par exemple, un diocése 
dont la population ou la position rédame le clioix d’un évéque 
déjá éprouvé et trés expérimenté : en ce cas, suivant une cou- 
turne assez rare dans l’Église, mais usitée pourtant dés l’ori- 
gine, le Saint-Synode, de concert avec le Patriarche, recherche 
parmi les évéques déjá en exercice trois candidats convenables: 
puis, se rendant á l’église, il procéde á l’opération d'usage (le 
vote) et nomine, á la majorité, l’un des trois candidats. On de¬ 
mande á l’élu s’il accepte son changement : refuse-t-il d’aban- 
donner le siége qu’il occupe, le Synode s’adresse á l'un des 
deux autres candidats. II n’y a qu’une seule translation de per- 
mise; encore ne l’est-elle, nous l’avons dit. que pour de trés 
graves raisons (1). 

(1) En fait, cet artiele n’c-st j>as appliquó; il y a autant do translations qu'il 
plaitau Synode d'on accordor; on reviendraaillours sur cotte intórossanto quostion. 
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Art. 7. — Tous les évéques en général ont le devoir, confor- 
mémentaux canons de l’Église, de résider dans leur diocése, de 
le visiter á des époques fixes, suivant la couturne établie, et de 
veiller aux intéréts spirituels de leurs ouailles sans leur étre á 
charge. lis n’ont pas le droit de prendre á leur Service des évé¬ 
ques titulaires et de les charger d’expédier leurs propres 
affaires, hormis le cas d’extréme vieillesse ou de maladie incu¬ 
rable, ou quand un autre motif plausible, d’ordre religieux ou 
politique, oblige de les raander eux-mémes á Constantinople. 

Art. 8. — D’aprés la teneur de Partióle 6, tous les évéques 
en exercice sont nommés á vie á leur siége. S’il arme que les 
fidéles d’un diocése intentent une action contre leur évéque, le 
Saint-Synode emploie d’abord, pendant un teraps convenable, 
toutes les mesures de conciliation; il a recoursaux évéques voi- 
sins pour ouvrir une enquéte et rétablir la paix. Mais si les péti- 
tionnaires persistent á réclamer le procés, l’évéque accusé est 
mandé á Constantinople. Les griefs allégués sont-ils d’ordre 
religieux, la cause ressort seulement du Saint-Synode, suivant 
les canons de LÉglise; ont-ils au contraire pour objet des ma- 
tiéres d’ordre tcmporel, le Patriarche, de concert avec le Synode, 
nomine une commission, composée des quatre métropolitains 
et de quatre laíques du Conseil Mixte. Ceux-ci examinent en¬ 
semble les dépositions des deux parties, formulent leur avis et 
adressent par écrit (dans un mazbata) leurs conclusions au Pa¬ 
triarche. Alors on stipule les peines nécessaires, conformément 
aux lois de l’empire, et on en référe á la Sublime Porte. Si le 
délit commis par le métropolitain ou l’évéque est un délit 
énorme, le Patriarcat connnence par dépouiller tout á fait le 
coupable du titre spirituel qu’il porte, et on le cliátie d’aprés 
les dispositions du code pénal. 

Art. 9. — Suivant la loi promulguée par le gouvernement 
impérial au sujet des conseils provinciaux, les évéques des pro- 
vinces sont tenus d’assister au Conseil du chef-lieu de leur vi- 
layet, et d’y remplir ce qu’exige leur fonction. S'ils sont malades 
ou absents, ils y délégueront un ecclésiastique; ils désigneront 
aussi des ecclésiastiques pour les représenter au conseil des ca¬ 
zas. 

Art. 10. — Les évéques ne peuvent pas disposer par testa- 
ment de leur fortune personnelle. Quand l’un d’eux vient á 
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mourir, on commcncc par prélever sur l’hoirie de quoi couvrir 
les frais des funérailles, des Services fúnebres cides alunónos. 
Le reste de sa fortune moluliére ou immobilhre est divisé en 
trois parts égales. La prendere sert á doler la métropole ou 
Pévéché; on 1’affecte á Pachat d'immeubles á augmenta* succes- 
sivement de leurs propres revenus, jusqu’á ce que !«• produitde 
ces derniers soit égal au rnontant du traitement de l’évéque. Ce 
résultat obtenu, les revenus á recueillir de ce premier tiers des 
biens épiscopaux seront consacrés, d’une facón analogue, au 
proílt des établissements publica du diocése. Le seeond tiers 
appartient aux héritiers du défunt. tjuant au dernier tiers, ai 
en affectera la moitié aux établissements nationaux de bienfai- 
sance de Constantinuple; l’autre moitié sera employée en acbals 
d’immeubles, á titre de dotationen faveur du siége cecuménique, 
jusqu’áceque les revenus produits par ces immeubles égalent 1> 
montant de la liste civile du Patriarche. Ce qu’on recueillera en- 
suite de ce chef servirá á acheta* des immeubles, dunt les reve¬ 
nus seront affectés á 1’entretien des établissements de bienfai- 
sanee que lanation posséde dans la capitale. Si, parmi les biens 
du défunt, il en est qui proviennent de ses parents par suite d’un 
bien établi, le téstamentqu’i 1 fera de ces biens aura forcé héritage 
et valeur; mais si ce testament n’existe pas, les biens en question 
seront, comme les autres, divisés en trois parts, ainsi qu'il a 
été dit. Les dispositions qui précédent s’appliquent á la fortune 
des prélats de toute classe, depuis le Palriarche jusqu'aux sim¬ 
ples évéques; mais pour leur mise en vigueur, on devra se con- 
former aux décrets relatifs aux terres publiques ainsi qu’aux 
lois des vakoufs. 

Art. 11. — Quand le défunt est un patriarche ou un metró¬ 
poli tain en disponibilité ou un évéque titulaire, on prélévera 
d’abord sur la fortune laissée par lui la sonnue nécessaire pour 
les funérailles, lesaumónes et autres dépenses indispensables: 
on la divisera ensuite en trois parts égales, dont 1'une sera 
abandonnée á ses héritiers légaux, l’autre servirá á acheter des 
immeubles, pour la dotation, en parties égales, du siége ceoumé- 
nique et des établissements nationaux de la capitale, la troi- 
siéme sera attribuée aux établissements publies du pays natal 
du défunt. 

Art. 12. — La fortune d’un Patriarche décédé sur le siége 
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cecuménique sera de méme partagée en trois portions égales : 
Tune, restant au siége oecuménique, est consacrée á acquérir 
des immeubles; la seconde est laissée aux héritiers légaux; quant. 
á la troisiéme, on en garde encore la moitié pour la dotation du 
siége oecuménique; Pautre moitié est affectée aux établisse- 
ments publics de la capitale. 

Art. 13. — A la mort d’un ecclésiastique en activitéde ser- 
rice, quatredes plus notables orthodoxesdu voisinage et quatre 
ecclésiastiques ont soin de dresser un inventaire de sa fortune 
et d’y apposer les scellés. lis préviennent ensuite le Patriarche 
oecuménique. qui envoie les instructions nécessaires sur les 
mesures á prendre. Ces mémes notables se chargent des obsé- 
ques et des Services fúnebres. 

Art. 14. — On dressera des maintenant un tableau oü seront 
inscrits tous les clercs éligibles k l’épiscopat, méme ceux des 
provinces de l’empire, c’est-á-dire tous ceux qui auront les qua- 
lités requises pour cela et qui seront mandes par lettres pa¬ 
triarcales. Ensuite, á mesure que d’autres candidats se présen- 
teront, on les inserirá sous une date déterminée, suivant l’ar- 
rivée des lettres de recommandation. On n’oubliera pas de 
mentionner dans ces lettres les qualités personnelles du candi- 
dat. Celui-ci devra passer, á l’Ecole théologique, un examen 
préalable, suivant l’article ci-dessus formulé au sujet des exa- 
mens en théologie. 


A rinstar de Constantinople, chaqué éparchie posséde un Con- 
seil Mixte, dont les attributions sont analogues á celles du Con- 
seil de la capitale. Toutefois, il n’existe pas pour ces assemblées 
provinciales de réglement uniforme; chaqué métropole doit se 
conformer aux traditions locales. II est actuellement question 
d’élaborer un réglement applicable a tous les évécliés du Pa- 
triarcat; on ne manquera pas, quand ce documentaura vu le 
jour, d’en donner connaissance au lecteur. 

Constantinople. 

L. Petit, 

des Augustins de l’Assomption. 


SYNODE DE MMl J ESI’Y Mi 


Au mois de décernbre ISO?, nous avons eu I'agréable obliga- 
tion de nous rendre á Home pour présenter nos hommages et 
nos remerciements á Sa Saintcté le pape León \III. Pendant le 
trop court séjour que nous avons pu Taire dans la Yille Lt«T- 
nelle, nous avons cependant eu la satisfac-tion de travailler 
quelque temps au Musée Korgia. Nous avons profité de cette 
occasion pour prendre copie du s)nocle tenu par Mar Jésuyab, 
patriaiT.be nestorien en l'aunée 8 d'llormizd, c’esl-á-dire Tan 
588 de notre ere (I). Ce texte con tenu dans le inanuscrit qui 
porte la cote K. VI, 1, avait deja été sígnale par le savant 
M. Guidi et décrit sommairement par M. Cersoy dans la 
Zeitsrhrift für Assyrioiogie, octobre isOl. 

Ce synode nous a paru particuliéremeíit intéressant paree 
qu’il donne une idee de l’état de l'Église nestorienne, un siécle 
en virón avant que la domination musulinane ne vint changer 
les conditions de son existence, et nous croyons que pour cette 
memo raison il intéressera les lecteurs de la liccae de í'Orieat 
ehré ti en. 

Notre désir eút été de publier le texte avec des caracteres 
ay ñaques orientaux, mais la Recae n’a pas encore á sa dispo- 
sition cette sorte de caracteres et pous avons dú nous servir de 
ceux que nous avons fait graver pour la publication de la I’a- 
trologie syriaque. 


1!. Graffix. 


(1) Yoyez Lk Qüiex, Oriens Chrislianus. t. II. col. 119, I’aris. 1.4n. 


SYNODE DE MAR JÉSUYAB GATIIOLIGOS 


PATRIARCHE d’óRIEXT, 

ET DES A MIS DE DIEU LES MÉTROPOLITAINS, CREES DES PROYIXCES, 
ET DES VERTUEUX ÉVÉQUBS, 

CREES DES CIRCOXSCRIPTIOXS DES PROYIXCES. 


Le commencement de nos présents écrits ecclésiastiques et 
synodaux, légaux et canoniques, doit étre une action de graces 
continué, pour nous et pour tous, offerte diiment de notre part, 
conmie de la part des serviteurs de tous, á Dieu, Maitre de tout, 
qui est le dispensateur de nos biens et le gouverneur de notre 
vie, le créateur et le maitre de tout ce qui a été et de tout ce 
qui se fait, l’organisateur et fordonnateur des deux mondes, 
c’est-á-dire : de ce monde mortel qui a commencé par la créa- 
tion et qui finirá puisqu’il n’a qu’un temps; et de cet autre 
monde immortel qui est au-dessus de la mesure des temps, 
celui qui a eu un commencement créé, mais qui n’étant pas 
périssable n’aura pas de fin, et durera indéfiniment, selon la 
volonté de Celui qui ordonne tout, de Celui qui a pourYu aux 
mceurs par la lumiére de la raison, qui l’a soutenue, lbrtifiée 
et embellie, par letablissement de lois et d’ordonnances di¬ 
gnes d’elle. 

C’est encore lui qui par la puissance de son commandement 
nous a amenés, nous, adorateurs de Sa Seigneurie, et les chefs 
de ses troupeaux, á nous reunir en ce siécle en son nom pour 
les mettre en ordre et organiser les parties de son troupeau. 
Nous affermirons ainsi les premiers principes institués divine- 
ment par les maitres de vérité, nous ajouterons les desidérata 
nécessairement útiles aux disciples de vérité, nous examine- 
rons les défauts, de sorte que le tout forme un sacrifica de ré- 
conciliation á l’égard de Dieu et un remede bienfaisant pour 
ses serviteurs. II a plu á sa sollicitude de se retourner vers 
nous avec miséricorde en visitant la terre dans nos jours et 
dans notre temps plein d’angoisse, car, pour la paix de l’uni- 
vers entieretpour lajoie de ses habitants et par ses mains et 
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par ses ordres puissants et excellents et sages, il a montré la 
richesse de sa clémence i n corrí mensurable, en suscitanl de 
la fainillo célebre du royaume glorieux mi excellent maitre, 
liéros et vainqueur, ami de la paix, arni des liommes, sei- 
gmmr perpétuel, Ilormizd, le roi «les ruis. Et ce Seigneur 
excellent et victorieux, le roi des ruis, par une pensée inélée 
de raniour de Dieu et de famour des liomrm-s et riche d’une 
étonnante sagesse, a orné son royaume et fait des torres de 
son gouverneinent une demeure nuptiale procuran t la joie du 
cneur á ses habitants, et il en a arraché les vices comino aulant 
d’épines inasibles et d’améres ivraies. II y ;i planté des bien- 
faits comme des arbres Iruitiers, et conime un grain excellent 
en peu de temps il a ressuscité le territoire de son royaume de 
la mortalité des mauvaises actions et l'a rempli de la richesse 
durable des bonnes actions. De plus, il a montré félan de sa 
miséricorde et fabondance de sa chanté envers nutre peuple 
chrétien, serviteurs et soumis á Sa Seigneurie, et nous tous 
dans une pensée sincére et éxempte de perfidie et de fraude et 
comme serviteurs et obligés de Sa Seigneurie, nousprions pour 
Sa Seigneurie la nuit et le jour, afín que sa puissance subsiste 
éternellement et que celui qui habite les cieux, le Maitre des 
rois, soit avec lui en toute chose éternellement, et que les habi¬ 
tants de la terre et que ceux qui résident dans l'univers soient 
soumis á Sa Seigneurie pour toujours, selon qu'il plaira á Dieu. 

Cette réunion synodale a eu lieu en Tan S du régne du 
Maitre excellent, vainqueur et pacifique et ami des liommes. 
Hormizd, le roi des rois (1). Puisse-t-il étre conservé comme il la 
été par la protection celeste dans la joie du cceur et la santé du 
corps et l’accomplissement de ses volontés selmi la volonté du 
Seigneur. 

\ous fumes convoqués canoniquement de la part du chef des 
Peres, cliefs des administratious de saiutes Kglises, Mar Jé- 
suyab, le catholicos, Patriarche de fUrient: et nous nous réu- 
nimes et nous nous don ñames rendez-vous canoniquement. 
nous les métropolitains, cliefs des provinces, et nous évéques, 
chefs des circonscriptions des provinces par 1 administration 

(1) Cotte année correspond á l’aiinéo Oss do notre oro. \<>yoz Assemam. Biblic- 
Uietn OrienktHs, t. III, p. 111, Home, 17%. 
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celeste selon la tradition respectée dans les Églises depuis un 
temps immémorial. 

Quant á nous qui par la désignation .céleste et par ordre 
royal tenons et gouvernons les siéges patriarcaux et apostoli- 
ques de nos peres dans ce royaume glorieux, Maitre des rois, 
nous sommes venus chez le saint clief et pére universel Mon- 
seigneur le Patriarche, en la quatriéme année de sa princi- 
pauté, et nous sommes arrivés [devant le siége paternel et 
patriarcal constitué catholiquement et afíermi paternellement 
par l’autorité du Christ, suivant l’ordre apostolique dans la 
résidence de campagne deMahoza (1) la capitale du royaume; et 
rassemblés par l’ordre céleste, nous avons fermement confiance 
qu'est avec nous et nous préside avec une royale autorito, Jésus 
notre vivificateur, selon sa promesse envers nous : « Oü deux 
olí trois sont réunis en rnon noni, je suis parmi eux. » Et aus- 
sitót réunis, nous nous sommes disposés immédiatement áétre 
régénérés les uns par les autres et á étre reformes mutuellement 
dans un esprit humble, car si Pexemple de ces reformes se 
répand de diez nous comme de la part des chefs des troupeaux, 
nous pourrons faire progresser avec siireté et honneur les en- 
seignements, les luis et les réglements, dans les parties de nos 
troupeaux; de surte que depuis le sommet de la hiérarchie les 
reformes se propageront sans obstacle et atteindront toutes les 
parties des parterres du jardín de l'Église, paradis divin fecundé 
par les eaux de la gráce oü s’épanouissent les fruits de la récon- 
ciliation qui augmentent la justice et couvrent le peché. C’est 
dans cette confiance et ce doux espoir qui ne sera pas décu, que 
nous nous sommes réunis, moi le Patriarche et nous les mé- 
tropolitains archevéques dont les noms sont inscrits á cóté de 
nos sceaux et dans nos signatures, par lesquelles se conclut le 
présent livre. De réels avantages jailliront de ce livre qui rejette 
tout faux préjugé et qui est plein d’intérét et de soulagement 
pour les disciples du Christ, que nous prions d’adopter notre 
enseignement et auxquels nous ordonnons, en vertu de la 
parole de Notre-Seigneur, d’adhérer avec réflexion et sans 
négligence, avec exactitude et sans hésitation, par discipline 
et sans révolte envers l’ordre, de repousser loin d’eux les 


(1) Yoyez tur ccttc vi lio Assemani, Bibliolheca Orientads, t. IV, p. dcclxi. 
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souillures et les taches qui oflénsent ct qui renden!, coupahlcs, 
de garder le sacrernent du bain de leur sanctiíicalion d'unc 
maniere convenable et immaculée jusqu'au dernier soupir, 
jusqu’au jour du Christ; car c’est par de lels sacrifices que 
rhonnne plait á Dieu, selon qu’il est écrit. 11 nous laul. on 
elíet, aflermir deux dioses entre nous, a. savoir la détermina- 
tion de la vraie Fui et les déíinitions des lois qui conduisent 
á la vertu, suivant l’évangélisation faite par Pintermédiaire 
des Apotres et suivant cette doctrine enseignée par les Peres, 
qui, apres avoir commencé á Jérusaiem, en vertu de la pro- 
messe de Notre-Seigneur, en peu de temps se répandit comrne 
avec les ailefe de l'esprit, remplit la torre jusqu’aux confins 
de l’univers, prit racine de maniere á résister á toute extirpa- 
tion et étendit ses rameaux par un miracle continu dans les 
nombreuses parties du monde pour le témoignage de toutes 
les nations, selon qu’il est écrit. 

CANON PREMIER (1) 

II convient done de placer et d’établir en tete de ces canons 
la Foi véritable : car elle est, pour ainsi dire, le principo de 
tous les degrés de la crainte de Dieu, rornement et leclat de 
toutes les formes des beautés de la justice; c’est elle que Notre- 
Seigneur a préchée d’abord et transmise par les douze dis- 
ciples á tous ceux qui furent évangélisés et devinrent les dis- 
ciples de son Évangile; c’est elle que précliérent et enseignérent 
complétement et sans amoindrissement les premiers Peres 
dans leurs monastéres; c’est elle que dans des expressions 
parfaites, dans des réponses condensées, ont exprimée, ensei- 
gnée et écrite ou envoj r ée aux Églises de toutes les contrées 
les trois cent dix-buit saints Peres réunis a Nicée et les cent 
cinquante réunis á Ilyrance sur la résurrection des nmrts et 
sur la vie nouvelle dans le monde futur. 

Et aprés avoir ainsi préché la vérité avec magnificence et 
intégrité, ils sont repartis de ce méme point pour anathéma- 


(1) Le texto syriat|uo donno ici Le inot chnpilrc, a» liou d» mot canon que Ton 
trouve sous tuus les números suivants : ce doit ótre une erreur du copiste, á 
moins cependant qu’il n’y ait quelque cliose d’omis dans la copie du Musóe 
Borgia. 
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tiser Arius et les enfants de son erreur, á savoir ceux qui disent 
qu’il y eut un moment oü II n’était pas, qu’avant de naitre II 
n’était pas, ou qu’II est né de ríen, ou qui disent qu’Il est d’une 
autre personne et d’une autre essence, ou qui pensent que 
Luí, leFils de Dieu, est changeant et variable : ceux-lá, l’Eglise 
catholiqueet apostolique les excommunie. 

Puis des liérétiques, dans leur entétement, ont osé attribuer 
á la nature et á la personne Divine et humaine et á l’essence du 
Yerbe les propriétés et les souffrances de la nature de l’huma- 
nité du Christ; propriétés quiparfois, á cause de la parfaiteunité 
entre l’humanité du Christ et sa Divinité, ont été attribuées á 
Dieu providentiellement et non naturellement. Telle est la Foi 
des Peres par laquelle sont réduits au silence le paganisme, le 
judaisme et fhérésie, de laquelle se gloriíie et s’honore le 
christianisme : et quiconque ne se conforme pas á ces dogmes, 
se fait du tort á lui-méme et méconnait la veri té. 

CANON II 

Apología clesécrits et de la doctrine de saint Théodore et 
réfiUalion des hérésiarqnes qui ont répandu une fausse nou- 
velle. 

Aprés la vérité de la Foi, il convient á présent de parler, 
des docteurs et des prédicateurs de la vérité. Nous nous éten- 
drons done nécessairement maintenant sur l’un d’eux, dé- 
terminés par les circonstances; c’est-á-dire sur saint Théodore 
exégétr, qui était dans le pays de Cilicio, évéque de la ville de 
Mopsueste; lui qui vécut une vie honnéte et pénible, s’illustra 
pendant quarante-cinq ans dans la dignité épiscopale, et avec 
une judicieuse intelligence soutenue par la protection de la 
grace, commenta les livres saints et combattit les doctrines 
étrangéres des cuites de vanités, remplit les archives ecclé- 
siastiques d’un brillant trésor de doctrines et de commentaires 
spirituels pour le soulagement et rédification des lecteurs et 
iles auditeurs, et au moyen du sabré spirituel qu’est la parole 
de Dieu combattit contre les trompeurs qui comme des chefs 
de l’erreur ont répandu des doctrines contre la vérité : son 
enseignement est confirmé par les beautés de sa vertu, et sa 
vertu est scellée par son attachement á la vérité. Notre-Sei- 
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gneur a tómoigné en sa favetir par les mirarles ct l«-s secours 
qui provinrent de son intercession. Pendant sa vic, en eífet, 
il brillait panni les docteurs <le vérité, et aprés sa mort, son 
nom fut aimé et sa mémoire se répandit dans toutes les Églises 
de Dieu. Les écrits et les commentaires du Saint sont recher- 
ehós et vénérés par tous ceux dont la foi est droite et qui 
n’ont point fait d’avances k l’erreur. Car ses commentaires et 
ses enseignements ont conservé la vérité de la Foi apóstolique 
selon l’indication faite par les propliétes et selon la prédi- 
cation faite par les apotres (1). 

Ainsi le bienheureux Jean Chrysostome lui-méme, tandis 
qu’il était injustement conduit en exil et que déja il était prés 
de partir vers Notre-Seigneur qui allait couronner ses com- 
bats, rappela ce commcntateur coinrne un docteur de vérité et 
lui écrivit une lettre dans un moment d’angoisse en luí disant : 
« Nous nous souvenons certes de ton amour ardent, corrert 
et sans tache, et nous nous réjouissons de ce que tu es un tré- 
sor de l’Église établi dans le pavs de Cilicie. » 

Mais Satan, cet ennemi de la vérité, voyant ces dioses, en 
fut irrité (2) et lit répandre contre lui, par des hérétiques, de 
faux bruits de mensonge; il en trompa beaucoup et les disposa 
par son fiel ii rejeter les enseignements divins de ce Docteur de 
FÉglise. 1 >e plus, méme maintenant, devant le concile des 
Peres il a été dit qu’en ce temps-ci, certes, il s’est trouvé des 
hommes qui portent le nom d’orthodoxes et qui ne sont par 
leur effronterie que des perturbateurs de l’orthodoxie, des doc¬ 
trines et de la tradition de l’Église. lis combattent par une 
opposition acharnée, mais impuissante, l’énergie puissante de 
la doctrine de la vérité, celle qui est amassée et exposée sous 
la protection de la gráce dans les écrits et les traditions de 
l’exégéte, et avec d’autres choses que, dans h*ur divagation. 
ils ajoutent contre lui. 

lis attaquent aussi la traduction que l’Exégéte a faite sous 
l’inspiration de l’Esprit du livre du bienheureux Job, en di¬ 
sant que ce livre est écrit avec sophisme et arrogance, par 
quelqu’un des sophistes qui n’ont point cure de la vérité. 

(1) Le texte synaque donne ici le mot ¡Hophvle, mais e'est évidemment une 
errour du copiste. 

2. Leg. 
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mais qui s’eflorcent de répandre des histoires en des inno- 
vations pétries de réveries étrangéres au droit méme; par une 
lecture attentive, il deviendrait vrai et évident á tous ceux qui 
comprennent bien que, k part une petite partie, ce livre est 
rempli de mots vides qui aboutissent au blasphéme et au men- 
songe; ilsontosé méme dire que le livre du bienheureux Job 
n’a pas été écrit par Moi'se et ont accepté avec complaisance 
cette divagation, alin qu’il y eüt lieu pour eux d’insulter tous 
les maitres. L'liomme qui a été certes dans sa vie et méme 
aprés sa mort l’inspirateur de sagesse aux enfants de la gráce 
est maintenant livré á la discussion des muets et des effron- 
tés, qui sont autant de sangsues et de grillons dans les en- 
coignures et les trous de la démence, comme les Juifs contre 
Notre-Seigneur. 

Or nous déclarons, suivant la parole toute-puissante de Dieu 
et qui renferme toute hauteur et profondeur, que nul dans la 
hiérarchie ecclésiastique n’est autorisé secrétement ou ouverte- 
ment á insulter ce Docteur ecclésiastique, ni á attaquer ses 
saints écrits, ni á accepter cette autre interprétation étrangére 
á la vérité, á savoir qu’il a traduit, disent-ils, en homme ai- 
mant le mensonge, qui prélere l’ornement de mots étrangers 
a la vérité, comme les courtisanes qui aiment la vile parure. 
Et celui qui osera, secrétement ou ouvertement, s’opposer k 
ce que nous venons de dire ci-dessus et d’écrire, sera excom- 
munié et étranger k toutes les réunions ecclésiastiques jus- 
qu’au moment oü, revenant á sa raison, il redeviendra le 
disciple sincére des maitres contre lesquels s’exercait la sot- 
tise de ses paroles. 


(La suite.au prochain mnnéro.) 
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JJo toj-ju^i (1) yaaLflooto; yjoo» otts J^o cLa yj.^-o.4^ 
JJo ^ ^ : t^j—9a-^-¿ JJo ts-¿Jto¿K_¿ : ts^JojLao 

jJLo^Aj yoouao Oj.4 \V1.\ fk«oÍ^ JIclJL» 4\ ts_J jOjOO 
\¡\\ y ¿i V?\ Jts £ i 4 >^^oo JtoLj>_^-io Jlo-jtoooaoo 
Jtocuo-X j-bops J ¿ Naj, JJj ts-íJ-ojj yooi^Üyooy Jt^JLcof 

y^U -U-^>2 ociáis Jb»f* (2) JÍU/ 

5{Xj? o?/ v—4, ^IVi .saL^tof ^4 )4ÜÍ vxj/ -¿í 
)->oo ..lo : J lo .JL-aa^oi; L_ioa-J, aJot : ytJLxo 

*_JL.af j^ooAot )K . i . xyv» Jjíolt^ooj ) coo víj» 

jLljO-fc 'Vaaj OOI Jloio/ t _i_aj J |4 \q» y~*¡0 J 

J-JLaj a^ac J a )| V> J—.JOQ- JiO J-OyCLO */ y £\-% io\ 

\ < 0 ; \ J_¿;JJ Of\-iOC J-¿oij J—iu^Of y —./ *¿¿ii ftCL^J 

^so^too/o t^J-jyLo Jotoo Ji f _¿/o .^^.aij oí «. 4ci, mX 
JIojomoA J_aa^o.j JiJ-JL^flO oiialacLa y..a> Jij jpocy_a 

. CLíto? y^¡ .bÁ^OX yOOl^O» 


(1) Leg. v?^"aj(?). 

(2) Leg. 
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)loJL¿L.ot J v i.»-co Jjaos^ao y^Sot jiolo yaJZxoi p_*.us 

\Q - i V) ^- 3 ; )—¿i pt»|Lsa^j y^\ ouKdJ*-=> :)*£*» 
jlo_a¿9j9 ou¿3dji Ojj yOotS-D y^ysLboo ^y¿;oi ouso Jo&v 
^ \ otly.m \U t ¿' ■> ^clSa/o ^ 0 ,-oa^ jyb/ vH>o; -oí 

w.oi oiA-<; yp ..¿-X ^ »oJJ v> MJ^oo ,—vuXJJL/; 

ju^oyjo jlous/ oa\|o ojyb/ K^jy^co JJo K-»j 
óljl^ jLJyir» )-_¿_^K¿Loo JJ-¿ij ~oi :voouv^j-=> 

jlyjLX oíy_jio Q_oJSoo q.^\/o aS\io jí'j - 


DÍ/f yá-JOt 1 % «y o jleus/ olSSjxd .y_*LÍ 3 
Jj_¿ J—£¿ujíd-2o ojuldI ¡i yOJóto .y-m\KjjsoIo Jj—iíóJSXJL 

<t ¿£oo JbaS¿*| jiyi— Jj-iLoo |KjLjO» )kvi*!n^ 
w.oiÓjyj>/ K .>). A,\vm\)o !L|yJb Ijuoit íK_s yj¿o 

f Oi_¿y_J J T >Q Joi ^20 y_*_JL_sK_¿ Jjy fcX 

wts._io/ ^¿y-¿o{; y_*í y^X_JJ .odo- ^ ¿ ^_J—OíO 

y_io o/ Jooi W.010ÍO/ JJ t JS^Kjí ^o¿_oo :jooi ^.oioK-./ JJ» 
yJ»y_bo/ Jly^,/ )loKi/ |.^ooi o ^20 0/ .-Jooi^ot^o JJ 

oiyA oíS. JjLlXJLj^oo |¡ 4 \^Kjl^o 0/ ^otoJ^/9 

.)jL,.Xj¿ ILíLlSóKo JÍU Jj*y~¿o ^ioX .j¿jk ? 

odéo&j J-^oqjloJso v éo.IdX¿o^ J ^3 JLS^¿?¿, 

)K-^ 2 Sl»j JJKvtX a—yjso/ )KX>o \ od¿J^_./»o odo n-j/»o 

N S-¿00 y>Oy—Zsi y_J¿, )_ ¿-¿JlVM oda.JLj/l J—Lo» J—í—«O 

odÓo ¿4 1 ¿X J^o,: oiÍqjJJJ J¿ot ? )ly > vi ^ jÍa-^_~ 
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~ot jjot . Xs^j _olS>o K .) i T -s, Vi ^¿.JLflDltoo 

)JLd-»joouo JIósju» ).^o)bo cx-29 jíoudjft vOotla.JU0CL.ot 
y_00O JJLo.l a j^CO.^ )íOÍ-oKjlOOO ouio )Í ^£L-+~¿Í 0\0 

.yc¿4 & oi%<»LX j¿L¿ jJ 

otlo. IV>\l V >0 ^.Ota-sJbo v0.2l50 

•:• j-o£o sA&h o n A¿Vot* (-íoKfiO .^cooio*/l 

^ J¡ájL*uái ? Jlí* ;ki y-Oo po]^ 

)L¿0( Mp^ (1 JUw^Koo :) Í**J V^OIOJIO^O wQIO 14^00 

^_.í O.IOI . ly~o* jK^us. iaaÜS yOOí..JJ¿ ^ "^ó. 
:)U/ ) £ o a\.,a n -> joot J i o »„4Lv> sxdojoí/I 

J_¿_~ OOJ . jKl_£,_00 j»-¿_¿^.£OCLm£)OÍ.^O9 |_3aXL£Q.^3/ 

)1 ojl¿v^ sJLOa^o j.JLL*o . jL^ocb.0 j.-¿aj 

)io^w¿| V^>001 |¿CU¿9l¿ )—JOOi-OO Jl0.S aa m . i3/; 

jíS^U^* pyocu j-iSL^d-Jlíol/o J--í-ÍV-o |~oíSo sjo¿£> 
Iv^joí )j_^ j.-oV/ yQ-j/ JLooo jKo-i^oo 

JL¿6£¿>9 )jU¿JL 2 lXo j-JílOO^J y\ . jj^O¡9 |bcL£D|0 j._JL2u^sO_,9 
jJSol/ )¿¡*m )ís2s_¿ v^otojL^/j JL2.099 j. 4 > m 50 J_^aoo_¿?o 
^.loaO, j.£^V y-t \.A^ azSU. )ü¿ 

1^10 oíÍ4-jlJ^ ^^¿í );v-i_50 .);^J oi.JLsi^o-* 
101-CD0 .)*£.& 9 oí^oclo-Lo otloiKüio I v,*.a¿o .otloíKüio? 
.ooot ^-+{1 OÍ.-JU0O9 j.JííQ_^s_o>o jlolj—o yV-io ^ota2S*_o> joot 
.^otoKi/ jy_s¿ jLLa^k^o KL^o ^ota_X--lo 

(1) Lcg. 
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^ q * -i 'M) r/ ■» 

oilp. ^°*.^ao otjypoj v^'^Slíoo oí. ja oila_bo jKoo 

^.oiaa.¿a3o )-jL£*_oj ^.oicLjíLo y_..yLa..Iioo y_*_a^p . jo¿^j 

«0.^0, oí,/ JJo y_.*jQj>Oj yOO^-D 

if-f f> y |?í> y o v .. K o-í _ . . 

Ji.a_A_XL.oi9 )»V> w.oia_JL_aL_i>,a^oo ^»oiaiiAQ^^ y_*^ y - Q - 1 

r-£** (lojóvo yJlo .j.-¿JLi *_*_09 J_oja_o 

t —3 vfioax>a.¿L.fiOQ.fioop ^ctiij/a, jL_jL_oa¿ ^>/ } " >« 


o^-O jooi os__»y._ro j-óa-fiaoJJ o n a »\> Jcoi y_o»K^c 

oCk y..D^_x> **oiq._jq_^J 9 ).i\\a.io ypo 1 qJ\ ^pj >. v> \ 

J-Lo>-o jí^J o¿s okoo .\IU\ U¿^CL^, y^l \.ÍÁX slx\ 
^¡* ‘USA ^»/o Uf^o/; 

)K.^ CL» 1¿0 -«.O JLxO,¿© jJ90 c 

J-Lp^XiLo ^.í J_i£s.fiP . |._^ja J ¿X*loí J llj—=> I Vl^m? )JL^j 
.'JL-^l/ )£—j ^A<K ^-0 oi.-XLco.~o Oila-^y.^ Jiy-Aj 

sl-^/o \A¿ J._¿d^fioVoi '. r .-»-3 ) wOiCL^ sO. 3/0 

^ota_Lá.^sd.» yOíKfiajj oiloy.-.yjsa^s yd_j/ jfco^o )j_JL s ^flo^ 
sfioo 96 i.Ja.fio ^o£p )l¿oi ss/ oóJLo . jl^M |.I3 l^íÓ )joij L-.*h\’ 
y_^y.oKioj yjLju/ a¿JLi jnJot ^oiS^ j—Lsjpsj Ipo/l/ JIoí-p/j 

J-fiODOjlí / J JjjO^iO y00tl6j^>S-0 y00i^tsj,¡ 9 f^XLOÓjlV/ 6 

^.^jtKaJ^oo j JL ^—:£9 )lo ■i-^o.\jl^o;o |—jLaJS: a— 9 

^.\a^ JLL¿ca¿ JJL*._¿ ^iuoá^ JJ j ) Á ->o n co 

9 9 y & y i). 

^oid-fisK.:.,- Jla._a_~_^9 j£_i t ._xK_o J>a_*_fioo oo/j .Jiy-*. 

^V-bo/j jK--Lj¿~/ ^a_Xo |—i—Q._1 l_£!l_^Oj otl o Y v l \ «u.XUOO 
ooi J 6 ¿r>oX oj^. y_^íKfiO oól .Oj\jQ 6\ yOOtlojO» V> ,. -> 
SPO Z¡ Upo¿« J_ 6 J^s¿lL J.lfilJL2L^ak o¿s t—“l-JOOi_Oj 
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sAjI jj .O)— Kj¿0 J^^cq.Sojo oKaio; J—olo ooi 
jjf .yOoA <A; V^JOI U-^aJ>6.jx> 

lA_o ^A )KAjLo )K^_jl 1 ^-¿~o*,Ao ^.-jA 

yOoNi-N ooi ) »£*? ou¿v-o; ouA* J*vjA ~;poj; 

9 7t * ^ V y 7\ V ^ * p' 

JlfQ^i ojKjcy» ^A mJvao? ooi . y.*3 > ^A_{ 

Pl Jl^A^fAo k 2Aüjj )AA JA 

oí-oÍSo oKaA ).IQ^0 )—JOjA jj* yOV- Xo j — J; o_AA{ 

K¿¿ OOI ) ‘t ^OIO-V A K-»J—*—JQiO ,ooJ| | I ¿* 

^jAi Uiv^ .)¿^ ? jJA-A A¿jAA )U/ v áoA )¿<*J ? 

9 y y y y 9 9 

*JIq_2l^¿9 oi^ i >\ | jooi otloA-o *&¡o wOicLAl^ vS/y 

jVjJo )JSAjlqjl^lIÍ t*otcA^ ^~.jJ Jj¿*jAo J-ojLs |-¿oi 

• v po > A£ J—iloou y^l JlaAaxo* jAdJ ^-¿o Jlajd^ 
wát Jéík; Víri _L¿¿a_too 


|_¿_^í yOOlAo ^A JLJ/* I o v>o\o jAo; )^A¡o > Ad 

JÜAAA ¿L^jAA UA^ o/ JAsA ^Ai jí J±?U 
¿ \Um\ jj 0 |IíA ^oic^La ;JUiA ¿o. JLsífc JJ& 

ja-».a^o ^-»/? ooi ^.*poJ; \jy-~\_ oot )L n * o qA 

lipA ^pojy ),\¿ lo N ^.o QQ ’yoL+Áo jA^A yau-i JuiJA. 

j_L/o ♦ JlAAj jJAj (1) ^A .A; JKJLlj l o X> » -o 
^iA ^Ol ^Aot > AjAaA jooA A | . A^ O o/ ) * 00 A 

yOOlA-b ^A 1_¿V_DO-IO J-Ay——A )oom ^JLAoo yA/ 

Jfti Jí-¿ScAl joOIO OUOOtA ji/í J Af \ lJjl^ 

.oilaAAs so nqiv> yOOiA^j jLjAyA 

(1) Log. 

{La suite au prochain numero.) 
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DUNE VERSION CORTE 


DE LWPOCAEYI’SE DE SAINT JEAN. 


Le manuscrit que nous publions ici fait partie des collections 
du Musée du Louvre, oú il est catalogué sous le numero 1: ¡1 
avait appartenu á Dévéria, qui l a laissé au Musée avec d’autres 
fragments de manuscrits coptes relatifs á la vie des saints. 

Ce fragment, écrit en copte tliébain, peut appartenir au 
iv B siécle aprés. Jósus-Christ; c’est un des rares monuments 
coptes que nous possédions de cette époque: cette date en fait 
son principal intérét. Le texte, écrit en une écriture de tres 
beau type, est tres bien conservé. Quelques caracteres seuls 
manquent, mais ils se rétablissent sans aucune difficulté; nous 
avons mis ces lettres entre crochets. 

Le texte commence au chapitre III, verset 1, correspondant 
á la page 289 du manuscrit, et se termine au chapitre VI, ver¬ 
set 5, page 290 du manuscrit. Les changements de paragra- 
phes sont indiqués par une lettre onciale dans laquelle quel- 
quefois se trouve á l’intérieur une deuxiéme lettre; l’ensemble 
du groupe est lui-méme accompagné du signe ’S ;eníin un tiret 
précéde chaqué verset. 

II nous suffit de donner le texte de ce manuscrit avec la 
traduction, et nous laissons á d’autres plus autorisés que nous 
le soin den faire le commentaire. 


Jean Clédat. 
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CIIAPITRE III 

Les versots 1, 2, 3 manquent, le texto no commence qu’au 
verset -1. 


I. — Mais tu as une poignée d’hommes dans Sardes qui 
n’ont point souillé leurs vétements. Et ils marclieront avec 
moi dans des vétements blancs, parce qu’ils sont dignes. 

5. — Celui qui sera victorieux sera vétu semblablenient de 
vétements blancs, et je ne ferai point détruire son nom du livre 
de la vie, et je confesserai son nom devant mon Pére et devant 
ses auges. 

6. — Celui qui a une oreille, qu’il entende, á savoir : les 
choses que dit l’Esprit aux Eglises. 

7. — Écris á Tange de l’Eglise de Philadelpliie, k savoir : ces 
choses, les choses que le Saint a dites : « Le véritable, celui qui 
a la clef de David, s’il ouvre, personne ne peut fermer, et s’il 
ferme, personne ne peut ouvrir. » 

8. — Je comíais tes oeuvres. J’ai placé (donné) devant toi une 
porte ouverte que personne ne peut fermer, parce que ta forcé 
est petite , et tu as gardo mes paroles, sans que tu renonces á 
mon nom. 

9. — J’ai placé (donné) quelques-uns hors la Synagogue de 
Satan, de ceux qui disent, á savoir : Nous somme.s des Juifs, 
que des (Juifs): ils ne le sont point, mais ils mentent. Voici 
que je les ferai aller, en sorte qu’ils adorent a tes pieds, et tu 
comíais que je t’aime. 

10. — Parce que tu as gardé la parole de ma patience, et moi 
aussi je te conserverai hors de l’heure de la tentation qui vient 
d’en haut sur la terre entiére pour éprouver ceux qui habitent 
sur la terre. 

II. — Je viens vite. Carde ce que tu as dans la main, en sorte 
que personne ne premie ta couronne. 

12. — Celui qui aura vaincu, je ferai de lui une colonne dans 
le temple de mon Dieu, en sorte qu’il n’en sorte pas encore; et 
j’écrirai au-dessus de lui le nom de mon Dieu, et le nom de la 
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ville de moii Dieu. la Jórusalem nouvelle qui vnnt du ciel 
d’auprés de mon Dieu, et mon nom nouveau. 

13. — Celui qui a une oreille la, entendo ce que JEsprit dit, 
á savoir : aux Eglises. 

11. — Ecris a Tange de TEglise qui est dans Laodicée, á sa¬ 
voir : ces dioses, les (dioses) qu’il a dites, á savoir : Amen, 1«* 
témoin fidéle, véritable, le commencement de la création de 
Dieu. 

ló. —Je connais tes «euvres, á savoir : tu nVs point froid, 
tu n’es point cliaud; il est bon (préférable) que tu aies froid ou 
que tu aies cliaud. 

IG. — Parce que tu es une eau tiéde, tu n’es point froid, tu 
n’es point cliaud; je te vomirai liors de ma bouclie. 

17. — Parce que tu dis, á savoir : « Je suis riclie, et je puis 
faire riclie, et je n’ai besoin de rien, » tu ne connais pas, á sa¬ 
voir : que tu es mallieureux, miserable et pauvre et aveugle, tu 
es nu. 

18. — Je te conseille d’acheter de Tor de ma main, purifié 
dans le feu, en sorte que tu sois riclie; et des vétements blancs, 
á savoir: tu les revétiras, afín que ne se manifesté pas au deliors 
la lionte de ta nudité, et un collyre pour tes yeux, afín que tu 
me voies. 

19. — Ceux que j’aime, je les éprouve, afin de les instruiré; 
aie du zéle encore et que tu fasses pénitence. 

20. — Me voici devant la porte, et je frappe. Si quelqu’un en- 
tend ma voix, il ouvre la porte. J’entrerai vers lui, afin de 
manger avec lui, et lui avec moi. 

21. — Celui qui sera vainqueur, je ferai en sorte qu il soit 
assis prés de moi sur mon troné; connne moi-méme j’ai été 
vainqueur, et je suis assis prés de mon Pére sur son troné. 

22. — Que celui qui a une oreille la, qu’il entende, á savoir : 
les dioses que dit TEsprit aux Eglises. 


CHAPITRE I\ 


1. — Aprés cela, j’ai vu une porte qui ouvre dans le ciel ; et la 
prendere voix que j’ai entendue était connne une trompette qui 
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parle, disant, á savoir : « Viens en ce lieu, afín que je t’apprenne 
ce qui arm era aprés ces choses. » 

2. — Je fus en l’Esprit, et aoící qu’un tróne füt placé daña 
le ciel, quelqu’un était assis sur le tróne. 

3. — Et celui qui est assis est temídable á la visión d’une 
p i erre de jaspe et de sardoine; une lumiére environnait le 
tróne, qui est semblable á une émeraude. 

4. — Et autour du tróne, il y avait vingt-quatre trónes; 
vingt-quatre prétres sont assis sur les trónes. lis sont revótus 
de vétements blanca; des couronnes d’or sont sur leurs tetes. 

5. — Et sortaient des trónes des éclairs et des voix et des 
tonnerres. II y avait sept lampes ardentes brúlant devant le 
tróne, lesquelles sont les Esprits de Dieu. 

G. — Et devant le tróne je vois une mer de verre qui est 
semblable á un cristal, et au milieu du tróne et autour je vois 
quatre animaux pleins d’yeux devant et derriére. 

7. — Le premier animal est semblable á un lion; le deuxiéme 
animal est semblable á un veau; le troisiéme animal a la 
figure humaine; le quatriéme animal est semblable á un aig'le 
qui volé. 

S. — Et les quatre animaux avaient cliacun six ailes depuis 
leurs griffes; autour d'eux, á leur intérieur (ils étaient) pleins 
d’yeux, et ils ne cessaient point de dire le jour et la nuit: « Est 
Saint, est Saint, est Saint le Seigneur Dieu, le Tout-Puissant 
qui est, et qui était, et qui viendra. » 

!). — Et quand les animaux donnaient la gloire, et l’lion- 
neur, et la reconnaissance á celui qui est assis sur le tróne, qui 
vit jusqu’aux siécles des siécles, 

10. — Les vingt-quatre pretres se prosternaient en face de 
celui qui est assis sur le tróne, en sorte qu’ils adoraient celui 
qui vit jusqu’aux siécles des siécles, et en sorte qu’ils jetaient 
leurs couronnes en face du tróne, en disant, á savoir : 

11. — « Tu es digne, Seigneur Dieu, de recevoir la gloire et 
1’honneur, et la puissance, car tu as créé toutes choses, et elles 
sont, et elles étaient á cause de ta volonté. » 
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CIIAITTRE V 


1. — Etj’ai vu un livre dans la main droite de celui qui est 
assis sur le troné, étant écrit devant et derriére, étant scellé de 
sept sceaux. 

2. — Etj’ai vu un auge puissant, criant avec une’grande 
voix, á savoir : « Qui est digne d’ouvrir le livre et de le délier 
de ses sceaux? » 

3. — Et personne ne fut capalde ni dans le ciel, ni sur la 
terre, ni sous la terre, d’ouvrir le livre, ou bien de rcgarder 
vers lui. 

4. — Et je me lamentai beaucoup, parce qu’il ne s’était 
trouvé personne qui fut digne d’ouvrir le livre ou de regarder 
vers lui. 

ó. — Un des vieillards me dit, á savoir : « Ne te lamente 
pas. Voici celui qui a vaincu le lion de la tribu de Juda, la ra- 
cine de David, en sorte qu’il ouvre le livre et ses sept sceaux. » 

6. — Etj’ai vu au milieu du tróne et des quatre animaux, 
et au milieu des prétres, un agneau debout comrne s’il avait été 
immolé (comme qui a été immolé), ayant sept comes, et sept 
yeux qui sont les sept Esprits de Dieu, qui sont envoyés eux- 
mémes sur la terre tout entiére. 

7. — Et il vint, il prit le livre de la main droite de celui 
qui est assis sur le tróne. 

5. — Et lorsqu’il l’eutpris, les quatre animaux se prosterné- 
rent, et les vingt-quatre prétres en face de 1’Agneau, une cithare 
auprés de chacun, et des coupes en or pleines d’aromes qui 
sont les priores des saints. 

9. — Et ils chantaient (m. á. m. ils disaient un cantique 
nouveau en disant, a savoir : « Tu es digne de recevoir le livre 
et d’ouvrir les sceaux, parce que tu as été immolé et tu nous as 
achetés pour notre Dieu, par ton sang, de toute tribu, et lan- 
gue et peuple et nation. 

10. — Et tu as fait de nous une royauté pour notre Dieu, et 
des prétres, et ils régneront sur la terre. » 

11. — Je voyais et j’entendáis comme la voix d’anges nom- 
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breux autour du troné, et des prétres, et des animaux, Ieur 
nombre faisant des myriades de myriades et des mille de mille. 

1*2. — lis disaient d’une voix forte, a savoir : « II est digne, 
l’agneau quí a été immolé, de recevoir la forcé, la richesse, et 
lasagesse, et la puissance, et riionneur, et la gloire, et la 
bénédiction. » 

13. — Et toutes créatures qui sont dans le ciel, et sur la terre, 
et sous la terre, et dans la mer, et toutes celles qui sont dans 
eux, je les ai entendues disant, á savoir : « Bénédiction á celui 
qui est assis sur le troné et á l'agneau, et l’honneur, et la 
gloire, et la forcé jusqu’aux siécles des siécles. » Et les quatre 
animaux disaient, á savoir : « Amen. » Et les prétres se pro- 
sternérent, ils adorérent. 

CHAPITRE VI 

1. — Et je vis, lorsque l'agneau ouvrit l’un des sceaux. J’en- 
tendis l’un des quatre animaux comme une voix de tonnerre 
dans le ciel, disant, á savoir : « Viens. » Je regardai. 

2. — Et voici un che val blanc. Dans la main de celui qui 
le montait était un are, et ils lui donnaient une couronne; il 
sortit victorieux et vainqueur, de sorte qu’il vaincra. 

3. — Lorsqu’il ouvrit le second sceau, j'entendis le deuxiéme 
animal disant, á savoir : « Viens. » 

1. — Et il arriva un cheval rouge, et ils donnaient a celui 
qui est assis sur lui de dérober Iapaix de dessus terre, afin qu’ils 
s’entre-tuassent; et ils lui donnaient un grand glaive. 

3. — Lorsqu’il ouvrit le troisiéme sceau, j’entendis le troi- 
siéme (animal). 
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LA GRANDE DOXOLOGIE 

ÉTUDE CRITIQUE 


S i 

Un des plus anciens textes liturgiques, commun á tous les 
rites, estle magnifique cantique que les Orees nomment Grande 
Doxologie — MsváUr, c zzzhz'¡\z — et que les Latins désignent 
simplement par ses premiers mots : Gloria in excelsis. 

La prendere mention que nous ayons de cette piéce litur- 
gique est donnée par l'ancien Líber Pontificalis de l’Église ro- 
maine; d’aprés la noticequi y est consacrée au pape saint Téles- 
pliore, celui-ci en aurait introduit l’usage á Rome, pour la féte 
de Noel, á la messe. A cette époque, vers Tan 135, la langue li- 
turgique de Rome était encore le grec. 

Si nous en croyons d’anciens auteurs ecclésiastiques, l’état 
actuel du Gloria serait dü á saint Hilaire dePoitiers (f367), qui 
l’aurait composé (ou plus vraisemblablement complété), au re- 
tour de son exil en Orient. 

Entre ces deux versions, ríen d’historique ne se rattache á ce 
cantique. Qu’était-il á lepoque de saint Télesphore? qu’est-il 
devenu jusqu’á saint Ililaire? Autrement dit, quel était son état 
primitif? comment le texte recu s’est-il formé? 

Le texte dont usent, avec de légéres variantes, les liturgies 
romaine et byzantine nous est donné pour la prendere fois par 
le célebre Codex Alexandrin, á la suite de la versión grecque des 
Écritures. 

Parallélement á ce texte, figure celui du livre Vil des Consti- 
tutions Apostoliques, modifiédans un sens arien (Migne., Patr. 
grane., 1, 1055). 

Enfin, un troisiéme texte plus simple que les précédents, 
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mais se rapprochant de celui des Const. Apost*, a été longtemps 
en usage dans la liturgie ambrosienne de Milán; il a déjá 
quelque peu été interpoló á la fin du iv siócle ou au debut du v : 
nous le verrons par la suite (1). 

Rapprocher ces textes, en faire ressortir ce qu’ils ont de com- 
mun, recliercher, s’il y a lieu, lcurs regles de composition litté- 
raire, en donner, s’il est possible, une versión critique, tel est 
le sujet de cette étude. 


§ II. — LE TKXTK. 


I 

f'onstilulioHS Apuslólir/ues 
AóEa év ú'^íaxoi; ©£o>. 
xai ÉTO yí¡; dprw 

év ¿vQcmicoi; evSaxía. 

A ivoS|AEv as, úp.voüp,Ev es, 
c'j).oyo'j[JVi as, So¡jo).oyoüp£v 

«t» 

7lpo<TX.UVGÜp.SV as, 

oiá tov p.syá).ou ápyiépsto;, 
as tov ovra 0 eóv, aysvvriTov 
Iva, á[A7tp¿(TtTOV [XÓVOV , 

Siá tíjv p.syá).Y¡v coü Sóíjav. 

Kúpic Pa<7t).£Ü, ETtoupávis 

©el Ilaxrip TtavToapáxtüp. 


II 

Ti’xlus veceplm. 

Byz. Aó;a ¿viróle] G'íígtoi; 

Bofíl. Gloria in exrelsis 
Deo. | 

xai ¿7ti y/j; sípr.vr, 
l’t i 11 térra pax 
év áv0ptí)7toi; cüocy.íaf?! . 
hom ilútaos liona 1 volun- 
tatis. l 

. Tp.vcrjp.Ev ai. 

Laudamos te. | 

sú).o^oiip.xv al' íipoax’JvoOp.EV 
GE, 

Bonodicimus te. 1 Adora- 
mus te. | 

oo?o).oyoOp.Ev af E'jy_api- 

(TTOÜpEV Gol, 

Glorilirannis te. | Gratias 
agiiruis til.i, 


oiá t r,v p.syáXr,v ao\> oóEav. | 
propter niagnani gloriam 
tuain. | 

Kúpi£ PaatAEÍJ. ETEOUpáviE 
Domine Deus, rexeielestis. 

©ee, Ilatrjp Ttavicxpáiíop - 


III 

Liturgie ambrosienne. 


Gloria in excclsis Deo, 


et in térra pax 

liominibus bol Re volunta¬ 
os. | 

Laudamos te, hymnum di- 
cimus tibí; 


Benedicimus te. glorilica- 
ínus [te]. 


adoramos te: gratias tibí 

agimos, 


propter magnam gloriam 
tuam. | 

Domine [Deus] Bex eceles- 
tis: 


(1) Cf. líeme du Clmnt Gregorio»-, Grenoble; terrier et avril 1807, articles du 
K me I*. Dom I’othier; décembre IN'ts. art. de Dom .lanssen; Citante mnbrosiens et 
grégoriens , edites par le B. 1*. Mocquereau, Solesmes. 
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KópiE ó 0 eó;, ó ílaxíip xoü 
Xpiaxoü, 

xoü ap.wjj.ou ájJ-vou, o? a’ipEi 
Tr,v ápapxia-j xoü yócpou. 

lIpócoE?ai tíjv Sérjffiv r,jJ.wv, 

7.a0f J JJ.EVO; E7TI xwv -/EpoufiEtjj., 
Strjiov r]jJ.a;. 


Dous Pater omnipotens. | 

Küp'.E VÍÉ JJ.OVOYEVÉ;, ’lr.coñ 

Domine Fili unigénito, 
Jesu 

XpiaxE, y.ai "A^iov llvsüjxa. | 
Cliriste [cum sancto spi- 
ritu]. 

KúpiE ó Osó;, ó áp.vo? xoü 
0EOÜ, 

Domine Dous, agnus De i, 

ó uíó;toú llaxpó;' ó a’ípwv 
Filius Ratris. | Qui tollis 
ví¡\ ápapxíav x&ü y.ócpov 
poccata niundi. 
e>É 7 ¡«tov rjjxá;, ó aípwv 
miserere nobis. | Quitollis 
xa; ápapxiá; xoü yóojj.ou. | 
poccata niundi, 

ITpócoEÍiai xrjv getqciv r.jiwv, 
suscipo doprecationem no- 
stram. 

ó y.a0iQpEvo; ¿v &E?ia xoü 
Qui sedes ad dexteram 
Ilaxpóc, v.ai E/.Ér,oov rjpác. 
Pubis, miserere nobis. 


"Oxi ni> eT póvo; "Ayioc, oü 
ei póvo; Kúpio;, 

’lr|<joü; 

Xpioxói; 

xoü 0 eoü xr ám& 
YEWiQxri; ^üoew;, xóv paai- 
/Ewc y s ju3v. Ai’ oü coi Só?a, 
xipí¡ y.ai aÉSa;. [eI; xoü; 
aiwvá;. ’Ap-rjv.] 


"Oxi ai) ei povo; "Ayioz, oi> 
quoniam tu solus sanetus. | 

eí jj.Óvo; Küpto;, [cu íi 
Tu solus Dominus. | Tu 
jj.óvo; "V'^icxo;], ’lrjcoü; 
solus altissimus, Josu 
Xpicxó; [ev 'Aytw IIvEÜpaxi] 
Christe. | Cum sancto Sj»i- 
ritu, 

Eli; ZóíctM 0 eoü llaxpó;. 

in gloria Dei Pubis. | 

’Apriv. 

Amen. 


Deus Pater omnipotens. 

•lesu 


Cliriste; Sánete Spiritus; 


Domine Dous, lilius Pu¬ 
bis. | 

Agnus Doi, qui tollis 
percata niundi, 


sustí pe doprecationem no- 
stram. | 

Qui sedes ad dexteram 

Patris, miseroro nolis; 
miserere nobis, subven! 
nobis, 

dirige nos, conserva nos, 
mundanos,pacifica nos. | 
Libera nos ab inimicis, a 
tentationibus, ab lnereti- 
cis, ab arianis, a sebisma- 
ticis, a barbaris. | 

quia tu solus sanetus; tu 


solus Dominus, tu solus 
Altissimus, Josu 

Oh liste, 


in gloria Dei Patris. | 
Cum Sancto Spiritu, in 
siecula s:oculorum. Amen. 


De prime abord, le n° 1, en dehors des interpolations qui le 




I-A GRANDE DOXOLOulE. 2 Hí{ 

distinguent des autres, parail avoir été retouclié par une rnain 
arienne. 

11 sufíit de faire ressortir la phrase i h¿ 5 -. - II *-r¿ -.zj 
Xpro-cu. qui enléve nominativement au Christ la qualité divine; 
le y.aOr ( ;j.£v=c i-i -wv y.ipz-Av.\j.. adressé au Tere, au lieu du 
*/.aOr ( ;j.Evcr iv Istia ~zj 11 xzp'zc. 

Mais, ces passages mis a part, ce texte, rapproclié de celui de 
Milán, témoigne évidcmment d’un usage antérieur a celui du 
fr.rtus reccptus : d’un cóté, avec la versión arienne; de I’autre, 
avec la versión catholique. Xous ignorons, il est vrai, si relies 
des ariens a été faite sur l'autre, ou si rambrosienne est un«- 
correction de celle-lá; ce qui est remarquable, c’est que ni dans 
ruñe, ni dans l’autre, ne se retrouvent les passages caractérh- 
tiques des textes actuellement en usage. 

Si nous rapprochons res faits de l’affinnation qui attribue á 
saint Ililaire une part prépondérante dans la formation de ce 
cantique, nous devons reconnaitre etadmettre provisoirement: 
que le texte de Milán a de fortes chances pour étre (á peu de 
ehose de prés) le texte occidental anden; 

Que, dans la secunde moitié du iv° siécle, saint Ililaire au- 
rait importé les additions déjá usitées en Orient; 

Que ces additions, dans les textes grecs, onl pu étre faites 
pour repondré á cede des ariens; 

Que le texte primitif d'Orient aurait done été plus simple, se 
rapprochant á la fois de celui de Milán et de celui des Gonst. 
Apost. 

Ces deux derniers donnent, dans le méme ordre. les formules 
de louanges Alv;íi^*y m,Lmutamu$ tc,e t ce qui snit; tandis que 
les autres textes les donnent dans un ordre diflerent des deux 
premiers ainsi qu’entre eux (1). De plus, dans l’une ou l'autre 
versión du leiclus receptas> rarc#o5p«v as, oul’ jy.vcjy.Ev 7£ a disparu, 
tandis, fait curieux, que le n° I ulfre une lacune ti z's/y.z'.z-.zj j.v> 

Momentanément, on pourrait done admettre que les anciens 
textes offraient des formules plus breves, difteremment com- 
plétées ici et lá. Les points primitifs et principaux auraient été 
calqués sur la vieille formule de glorification : 


(1) Cf. Christ.. Antliolvtjia grasen, 1». oS et -I*.», note. 
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IlEVUE DE 1,’üRIENT CU RETI EN. 


üsí ~pí~zi xí'fzz, Xei Tp¿v®i 5¡xvfe|j gzí zzzz-pz-zi . (1) 

Aívs3¡X£V Gg } Í)¡J.vclj •/.£'/ <73, ZZZZhZ' t 'Z 7 j[J.ZV <73. 

Plus tard, les autres intercalations seraient apparues rappor- 
tant á l’action de graves le zá ¡v ¿ m^áPrp gz -j que le n° I 

rattache á la glorification, k travers la longue interpolation, zó. 

ZZ'j 1/iSjáAZJ. 

Dans ce qui suit, les invocations au Pére sont clifféremment 
ponctuées. C’est- peut-étre, dans le texte romain, l’intercalation 
du mot Deus entre Domine et liex (elle figure également en 
certains mss. milanais) qui a nécessité la modification de la 
ponctuation : Domine Deus, liex conestís, Deus Patee omnipo- 
tens, au lieu de : Domine reas, eoJestis Deus, Patee oennipo- 
tens ; nous verrons plus loin quelle est la forme préférable. 

L’invocation au Fils ne parait avoir commencé primitivement 
qu’avec le Kápfe ó 0*1| qui précéde la mention de l’agneau di- 
vin. Les mss. ambrosiens ne donnent en effet que Jesu Cheiste, 
Sánete Spieitus; cette derniére invocation ne figure méme que 
dans une partie des mss. grecs ou latins, et les deux sont entié- 
rement omises dans les Const. Apost. 

L’invocation á l’Esprit-Saint dérange manifestement le sens 
de la plirase et la coupe littéraire. Que signifie en effet, dans 
le texte III, Jesu Cheiste; Sánete Spieitus, Domine Deus, Fi¬ 
fi us Puteis ? Et dans le rite byzantin cette mention de l’Esprit- 
Saint ne se présente-t-elle pas encore plus mal? Kúga Vis 
\3.z'tz';z'i'zz, ’Ir¡7=o Xpar-I, y.xl IIvsá|w : Jésus-Christ n’est 

cependant pas le Fils unique avec le Saint-Esprit ou le Fils 
unique et le 8aint-Esprit? Les versions romaines, plus fidéles 
au sens du contexte, ont généralement rejeté k la glorification 
finale cette mention oü elle a parfaitement sa place. 

"Otujj é \j.zvzz "A'pz:, etc., correspond, en effet, k une formule 
hébraique bien connue; et peut étre tourné ainsi : A toi seul la 
sainteté, k toi seul la domination, ó Jésus-Christ, — avec le 
Saint-Esprit, — dans la gloire du Pére. De cette fagon, les trois 
personnes de la Trinité sont commémorées, et certains mss. font 
preuve de cette coutume dans le rit byzantin, d’oü elle a depuis 
dispara. 

(I) Const. Apost., Tuvo? £<77r¿pi';o;, ot pour le texte latín. Te decet lints, la régle 
de saint l’.enoít et les Invvíaires monastii|iies: ponr le cliant : Líber I{esponsoria- 
lis, p. 12; Líber Antíphonurius, p. lt.123 (AUer Tumis). Édition de Soleamos. 


LA OJIAN Olí DO\n|,iji¡|i:. 


:>s; 


t 


Les textos I et III sont unánimes á rejeter l'invoeation s>_r ( 
et la répétition de 5 adpu¡v, '¡ni (off¿$. 

Dans Ies Const. Apost. le I Izzzzzzy. parait se rattacher ñ ce quj 
precede, Ies mss. Ialins sont unánimes sur le mcme poinl, tandis 
que les grecs le rapportentá cequi suif, r.pzzzz'zv. - r.v lír,™ r t \u,n. 
b ; nous verróns plus loin que telle parait étre la forme 

ancienne. 

Les Iongues invocations que contient ensuite le texte ambro- 
sien lui sont absolument particuiiéres, on ne lesapoint jusqu'ici 
rencontrées nutre part. Mais elles sont tres précieuses en ce sens 
qu’elles datent approximativeinent la date de rinterpolation. 

Libera nos . ab ananis,... a barboris, ne peut s’étendre plus 

bas que le milieu du v e siécle et peut rcmonter tres haut dans 
le iv° : peut-étre des lors ces supplications seraient-elles dues 
a saint Ambroise. 

On peut les rapprocher des formules Iitaniques : Xmzzy. s>.s>-cv 

Z'./.-.Z'.p^zz t /.y), zix'lrj \xzzv r^J.y.z. 

Le cantique sacre est terminé par une invocation faite sur un 
texte bien connu et qu’il suffit de prendre tel qu’il est : 

O ~ [J.zyz: "Aifiic, rj sí yMz: Kóáípf, ’lr.ssu; Xp'.zzzz, z\z z'zzxx 
í - >seo rij:Tpbr. 

C'est le texte romain qui parait avoir ajouté le tu solas A/fis- 
simns, que l’ambrosien a également adopté et qui figure dans 
quelques manuscrits grecs, cu sí \j.zvzz "Y-iurrej. 

Le texte anden de la Grande Doxologie, tel qu’il resulte de 
ces rapprocliements, serait done notablement plus eourt que 
celui qui, á la longue, est demeuré seul en usage. II ne parait 
pas avoir contenu la mention du Saint-Esprit. 

Cette mention dans le n° III est rejetée tout á fait á la fin, et 
estsuivie de l’m smcuta sceculorum, formule absolument isolée 
au milieu des autres versions. Toutefois, le texte I o lira i t peut- 
étre une conclusión analogue : zzzx. y.xí zízx; appelle 

directement Vzl: ~z : jz alwvác qui figure du reste un peu plus 
loin á la suite de 1 V>/y¡ i-' ¿cictm (1‘atr. gr., I, 100$). 

Le chceur, dans ce cas, aurait parfaitement pu terminer Je 
cantique par la formules!; zzzxv i-Lcu 11^=;;. tandis que leprési- 
dent aurait continué : cúv 'A-;»;» IIv«¿pr:w ¿i; esd; aeuvz; twv 
a!wvwv, Ch. ’A ;xr ( v, ou tout autre ekplionése analogue. 

Ce ne serait qu’aprós cette exclamation qu’auraient eté 
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REVUÉ he l’orient chrétien. 


chantes les versets tires des Psaumes qui suivent la Grande 
Doxologie partout oü elle est usitée dans la Iiturgie matutinale; 
ruáis ceci est plutót du ressort d’une étude liturgique qui sort 
du cadre de la présente, oú nous nous en tenons á la correction 
du texte ecclésiastique, laissant de cóté les textes scripturaires 
qui le complétente 


III, — 


LA EORME. 


Supposonsdoncmomentanément que nous possédions ce texte 
primitif de la Grande Doxologie, cherchons-en la forme, les di- 
visions, en nous servant, puisqu'il s’agit d’un texte grec, de la 
ponctuation qui lui est donnée dans les livres byzantins. 

A zlx sv ú'l/ízzzi: 0s<7>, 7jn Im y ' r i~ £'.pv¡vY¡. Iv avOpomeic zbtcy.vsi' xl- 

Y3Ü[J<§V GE, Ú¡J.VSU¡J.EV GZ. ZZGz'/.Z-pzZ\J.Z7 GZ. Z\X 77;V ¡J.Syá~AY¡V GZJ ZZÍxV . K’jptE 
zr.z'jpx'nz (-)££, [Ixzqp T.x.'/zzv.py-iop' v.jpiz c 0«b& c xp.vz: 
7CL¡ OeEU, Ó T&í 70 J ll^Tpbc, C Cítpwv 7Y¡V y\).xp~ÁX'i 7CJ V.ZG[J.Z’J. II pZGZZZXÍ 
TY¡ V ZÍT t GVi Y¡¡AWV, Z 7.3(0 T¡\J.Z7Zq Z'J ZZZIX ZZJ IIx7pSC, 7.XI £/*«", CTSV r¡¡J.XC. 

'(hi gj z¿ [J.zvzz "A-pizq, gj zi ¡lcvec Ivjptss, Ir/G-stk Xpts^bc, £'.c zzzxv 
f)zz ? ¿ 11 y~pz:. 

II est facile de se rendre compte que ce cantique est formé de 
petites incises quasi égales groupées par trois ou par quatre. 
Bien plus, si nous tenons compte de l’usage byzantin qui le par- 
tage en sorte de stroplies, nous reconnaitrons que chacune de 
ces grandes phrases ou strophes renfenne une grande incise 
formées de trois petites et une de quatre, dans l’ordre ci-aprés. 

i 


Aó;a ev írjncTotc; Gew* xai £7tl yr,í zlpr'w ¡v ávOporTron e¿ ooxía. 
A IVOU JJ.EV CE" &aVOU[X£V CE" OOÍoXoyOU^EV CE" 

Ata T7¡v [j.zyáXr^ gqZ ooljav. 


KÚptE paClXEU" ETOUpáviE 0EE" IlaTTip 7raVTOXpaTOjp* 
KúptE ó 0EO;" ó auvoc tou 0eol¡" 6 Ttb? 70Í¡ IlaTpbc" 
f O aíptov Tvjv áptapTtav ~oZ xocptou. 


I-A (¡IlAMiI-: üuXnLiHilK. 


2*7 


ni 

IIpóo-os^Qtt T7]V SÉ'/jciv r¡txo)V 6 xaOr'pEvo; ¿v ce;ia too tloíTpo;- xai é),Ér,cov 
ü Oti go sT jl»ov o? "Ayio;- cu ei (¿ovos Kúpio?” 4 t¡goo<; XpiGxoV 
Et; oóljav 0 eou Ilcerpóc. 


(¿u’est-ce á diré? Sinon que eette suggestive disposition de 
la doxologie ne s’est point faite au hasard. Elle ne pcut guére 
étre que le résultat d’une recherche parfaitement voulue, etla 
forme réguliére qui en resulte va nous mettre tout á l’lieure sur 
la voie d’une petite découverte des plus curieuses, lá oü peut- 
étre on ne l’aurait point eté cherclier. 

Quant á connaitre l’exécution priinitive de ce cantique, il 
faut cherclier ce que l’usage liturgique des diverses églises en 
a pu conserver. 

Le ril byzantin le fait chanter en grandes stroplies alternées 
par les deux choeurs; le rit romain ignore ces grandes subdi vi- 
sions et les deux choeurs alternent tant<»t les petites incises, 
tantót les grandes, suivant le sens; le rit arnbrosien parait 
reunir les deux usages, les choeurs élevant tour á tour la voix 
sur les grandes incises, et se réunissant pour dire celles qui 
closent les différentes parties de ce cantique. 

II est possible que cette facón de chanter ait été la bonne. 
Kúsic BajfAE'j, etc., auraitété comrne une strophe dite par un 
choeur; KúpJ ó Hese, l’antistrophe dite par l’autre clneur; et <) 
mptú'í une sorte d «fójmcv réunissant les deux choeurs. 

Deux textes empruntés ailleurs ouvrent et ferment le chant 
de la Grande Doxologie. En réunissant dans un méme diagramme 
les cadenees finales des autres phrases, immédiatement nous 
nous trouvons en présence d’un rythme tonique répété régulié- 
rement ii la fin et souvent au milieu de chaqué phrase (1 : 

3 4 5 

acc. 

lo- yoo- [¿EV CE 

cou So- ;otv. 


1 2 

acc. 

Ao- £0- 
uEyá- Xr,v 


(1) Rythmé d'aprés les regles données par le R. P. Bouvy •. Poetes el MéloJie?. 
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E7T0Upá- 

vie(1) 

0E- 

S. 


ílax/ip 

7Tav- 

TO- 

xpá- 

TOjp, 

Tíos 

•cou 

lla- 

•cpo?. 


¿y. apTt- 

av 

TOU 

XíiG- 

y.ou, 

K’l-(S) 

civ 


ytov. 


6e;i« 

•cotí 

n«- 

TpOS. 


(2) 

cov 

h- 

y.as. 



Et quelle est cette cadenee rythmique qui se répéte 9 fois 
sur 14 dans ce texte ecclésiastique? Pas une aulre que la cadenee 
connue seulement jusqu’ici dans les textes latins, et désignée 
sous le nom de cursus, modifiée, bien entendu, d’aprés les 
regles de Paccentuation grecque (2). 

Non seulement le cantique qui nous occupe est le premier té- 
moin de l’emploi du cursus dans la littérature liturgique grecque, 
mais encore il est un texte précurseur de la prose syntonique. 

Si les différentes parties dont il est formé n’ont point entre 
elles les rapports étroits qui réglent les mitoméles et les proso- 
rnoia, elles ont cependant une certaine équivalence, presque une 
mesure, résultant en premier lieu de l’emploi des cadenees cur- 
sives. 

Les piéces latines analogues n’ont pas un rytlime plus étroit. 
« can tus accurati, cantus bene procurad, quos métricos dicere 
possumus; parné sunt mensurabiles; s;epe ita canimus ut fjuasi 
versus pedibus scandere videamur. » (Aribon, dans Gerbert, 
Scríptores.) 

Et lorsque saint Hilaire puisa dans la liturgie grecque les 
additions au texte anden, ces additions avaient été réglées á 
peu prés déla méme fagon que les incises primitives. La repro- 
duction du leoctus recep/us eorrigé sur la versión donnée plus 
haut, sera plus claire que toute explication. 

i 


Aóija £v úptcTOK; (->sco* xcu £7:1 '¡r¿ dp v"Ívt¡* ev ávOpúnrots Euooxía. 
Aivouy.sv ge’ Gixvouu.ev ce - ooqoAoyouy.Ev ge' 

(1) lotaeisme. 

(2) Nous traitons en ce moment do la nn-nie epestíoxí dans ses rapports avee 
le chant, dans Ja Tribune de Saint-Gercuis (París). 


LA LKAXDK l>0\'ULor;|K. 


¿SU 

(Interpol.) EuXoyOUUEV (TE* TpOd/'UVOUU.EV nv cÚ/7.pidTOOd.SV 001 
Aia tvjv [X£Y7.Xy¡v croo ooijav. 

II 

KúpiE [iaciXEU - £7roupávi£ (->££* IlaT^o TavioxpáToip. 

(Interpol.) IvúpiE TU* ¡jLovoyevi;* ’[ 7 ¡aou XpiaTi* 

Kúpis 6 <“>£ 05 * 6 apivo; tou 0£oir ó Vio; too ílaTpc; - 
c 0 aipwv T/]v áiiapnav too xoo;j.ou . 

III 

(Interpol.) ’EXErjGov r t ua;" ó aipiov Ta; áuiapTia; roo xóduiou (?). 

ÍIpo'dO£;a'. tv]v oerjoiv -/jaíov* 6 xaQvíy.£vo; ev G£;ia too IlaTpd;- x. 

sXírjdov r,o.a;‘ 

*Oti dú Ei ¡¿ovo; r, Ayio;* do Et ¡jio'vo; Kúpio;' ’lvjdao; Xoioto;’ 

Ei; oó;av 0 eoí¡ ITarpo;. 

’Excpovvídi;. 2oi Oo';a, Tiutí] xai oÉSa;, ouv 'Ayúo IIvsúuLaTi, ei; too; aiwva; 
Tiov aiíovwv. Xopo;. ’Autyjv. 

II est á remarquer qu’en s'inspirant de la ponctuation byzan- 
tine pour les trois premiers xioaí, et de la romaine pour les sui- 
vants, on peut obtenir aussi une certaineéqui valonee des par- 
ties, conservant trois par trois les grandes incises, inais qui a 
le tort de déranger l’arrangeinent primitif, et d’aller contre 
plusieurs traditions; elle donnera cependant la clef de plusieurs 
des additions que la Grande Doxologie a subies; voici le texte 
ainsi modifié. 


i 


\. Ao;a ev ó'^ídTOi; 0Ew’ xai I ti yv¡; Eipr(vr¡- ev ávQpiÓTOi; Euooxía* 

2. AlVOOUlEV dE, EüXoyOüUEV dE* ÚULVOUUt£V GE, 7rpOd/.OVOüU.EV GE* EO/apidTOOUlEV dOl* 

3. Ata tvjv ¡7EyáXr¡v gou oo';av. 


II 


1. Kopie 6 0eo;- BadiXEo ETOupáviE- ílarr^p TavTOXpaTwp - 

2. KúpiE ríe- piovoyEvÉ; - ’lvjGOÜ Xpidri - 

(oil) KúpiE Vil ^JlovoyevE;• ’Iy¡gou Xpidri - xai 'Ayiov rtvEuuta - 

3. Kúpie 6 0eo;* 6 autvo; too 0eou- 6 Vio; tou Ilarpd;. 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


1. 'O aípiov t /¡v auaptíav tou xocaou* eXs^cov ^ua;* 

2. ‘O oupiov xa? áaaptias too xócaou’ Ilpocos^oct x/¡v c=7¡<7iv ^¡uwv. 

.‘i. ‘O xaO^UEvo; ev oe;iS xoí» Tlarpo?' eXÉy)<tov rjua?. 


IV 

1. 3 OtI (TU Et ¡/.OVO? "AviOÍ - (TU Et UÓVOS KÚptO?’ 

2. Xu eí uovos t V^iffToc* ’Itqgoü; Xpicxó?' 

3. Xuv 'Ayíio rivEÚpi.aTi- EÍs oo';av 0eou Tlarpo;. 

Aur,v. 

Inutile de dire que si les xmax d’une méme grande strophe 
ont entre eux une certaine équivalence, il ne faut point la eher- 
cher avec ceux des autres strophes, non plus que le poids et le 
nombre rythmiques résultant de l’emploi régulier du car sus. 

Ainsi, l’observation des cadenees rythmiques, l’équivalence 
des incises dans les deux premiers arrangements donnés plus 
haut et particuliers á la forme byzantine, nous donnent toute 
raison de croire á l’origine grecque de la piéce, origine á la- 
quelle on a pu conclure par d’autres raisonnements. (Duchesne, 
Origines du cuite chrétien.) 

La prose nombreuse et équivalente, avec cadenees cursives 
dans laquelle elle est écrite, continuera désormais d etre employée 
par les auteurs ecclésiastiques dans les liturgies latines. Nous 
verrons par la suite les Orees, la transformant, remplacer par 
leurs hirmi et íeurs tropaires les textes scripturaires, enthou- 
siasmés de la régularité rytlimique des nouvelles compositions, 
dans lesquelles ils garderont cependant jusqu’á l’époque des 
mélodes de la ville sainte l’usage du cursas latin, si fortement 
empreint dans les cadenees littéraires de la Grande Doxologie. 

Amédée Gasto dé, 

Professeur á l’École de cliant liturgique de Paris 
Relióla Cantorumj. 


líll.LIOGUAIMIIK 


Bibliothéque de renseignement de l'Histoire ecclésiastique. An 

ciennes littératures chrétiennes. — II. La littérature syriaque , par 

Rubens Duval. París, Recobre, 1*99. In-12, pp. xv-420. 

En contribuant, dans une large mesure, 4 romplir le progrannne «le la 
Bibliothéque de renseignement de l’Histoire ecclésiastique , le livre de M. Ru¬ 
bens Duval atteint en méme temps un autre but, et s’oíTrc aux syriacisants 
comme le guide sur, le manuel indispensable, qui, toujours consulté, rend 
aux travailleurs cette perpétuité de Services qui constitue P « ouvrage de 
bibliothéque ». Telle est Pimpression qui se dégage de la lecture de cette 
étude de la Liltérature syriaque. 

La période littéraire du syriaque embrasse onze siécles ; et des oeuvres 
que les circonstances religieuses ou politiques produisirent au cours d'une 
aussi longue époque, celles qui ont survécu aux ravages du temps se trou- 
vent en grande partie dans nos bibliothéques d’Europe. Bien que * les textes 
édités jusqu’á ce jour forment une eollection de plus de ileux cents vo- 
lumes, dont la niajeure partie a paru pendant ce siécle » (p. xi), de nom- 
breux manuscrits, con ñus par les catalogues des bibliothéques, attendent 
leurs éditeurs. 

Pour nous initier á cette littérature. nous n'avions comme manuel pra- 
ti«iue que le travail de W. Wright (1). II importad de posséder un livre de 
caractére moins exclusivement pódagogique , en méinc temps que plus 
complet. Personne mieux «pie le docte professeur du Collége de France ne 
pouvait mettre plus de compétence á remplir cette lacune. 

II convenait en premier lien, grñce aux éléments d’int'onnation dont on 
dispose aujourd'hui, d'écarter une cause d'erreur «pi amena jadis la confu¬ 
sión des deux termes d ’araméen et de chuldéen. Loin «le devoir étre ratta- 
cliée 4 l ancienne littérature chaldéenne, la littérature syriaque est étroite- 
ment, liée á levangélisation de la Mésopotamie et d'Ihlesse. sa capitale, 
tenant d’une part 4 la littérature sacrée juive et chrétienne. de l’autre 4 la 
culture grecque. Cette multiplicité d'origine fut Pune des causes qui empé 
chérent les lettres araméennes d'oñrir, dans leurs plus anciens monuments. 
un caractére original. Et ccpendant, les chroniques syriaques, ecclésias- 


(l) Syriac Literature. Encyclopeedta Britannica. vol. XXII, 1887, p. Sai-SoC, reimprime 
sous le titre de A short history o f Syriac Literature, Londres, liW. 
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tiques et profanes, Ies Actes des Saints et des Martyrs fournissent sur les 
chrétientés de Mésopotamie et de Perse. sur les hérésies et méme sur les 
aneiens cuites paiens, des données historiques de premier ordre; les ver- 
sions bibliques et leurs commentaires apportent une utile contribution á 
l’étude du textehébreu autant que des versión* grecques de l'Écriture; les 
traités dogmatiques, les traductions des canons ecclésiastiques grecs. 
mélés de lois civiles, éclairent Phistoire du dogme et de la discipline reli- 
gieuse oriéntale; les traductions syriaques des ceuvres des saints Peres ou 
des traités de Sciences profanes font revivre nombre d'ouvrages dont les 
originaux ont péri. Disciples des Grecs, les Syriens devinrent, en matiére 
de philosophie et de Sciences, les maitres des Arabes, et leur transmirent, 
par la voie de ces traductions syriaques, les ceuvres des Grecs. Avec la 
philosophie aristotélicienne, les Syriens cultivérent la philosophie gnomi- 
que, et accordérent une grande faveur á des collections oü Pon voit figurer, 
á la suite des Máximes de Platón, de Pythagore, de Ménandre, les sentences 
de saint. Sixte. lis ne négligérent ni la rhétorique, ni la "grammaire, non 
plus que la chimie, la médecine, l’astronomie, Ies mathématiques, ne lais- 
sant guare á leurs maitres. semble-t-il, que les traités musicaux. Gette 
branche des Sciences grecques n’est représentée en syriaque que par des 
traités de métrique, et les ouvrages par lesquels les Arabes auraient connu 
la théorie musicale grecque ne nous sont point parvenus. 

Sur toutes ces partías de littérature et de Sciences, il est bon de voir de 
quelle maniére Ies Syriens se sont approprié la culture grecque, pour en 
rendre tributaires, á leur tour, les Arabes; et l’intermédiaire des traduc¬ 
tions syriaques ne doit pas étre perdu de vue lorsqu’on étudie Paristoté- 
lisine ou les mathématiques dans les philosophes musulmans. Aussi le plus 
grand intérét s’attache-t-il aux publications de cet ordre. 

Relativement á la poésie syriaque, M. Rubens Duval mentionne les 
hypothéses émises sur Porigine de cette forme littéraire, de tout temps 
cultivée parmi les Syriens. Sans que Pon puisse accepter la théorie d'une 
provenance hébrai'que di roete du moule poétique syrien, ni renouer le 
lien qui rattacherait Phymnographie syriaque a Phymnographíe byzantine, 
on doit dores et déjá constater que « Pintérét qu'offre la poésie syriaque 
dépasse le cercle des orientalistes » (p. 1S), en attendant, peut-étre, des 
travaux á venir, conciliant ce que renferment de vrai ces deux hypothéses, 
<iui donneraient á la poésie syriaque les méines sources qu’á la littérature 
elle-méme. 

An défaut d’une histoire complete de la littérature syriaque, que le petit 
nombre relatif des publications en cette Iangue ne permet pas de donner 
encore, M. Rubens Duval consacre la seconde partie du livre á de substan- 
tielles notices sur les écrivains syriaques, classés chronologiquement. 

Saint Ephrem ouvre la série, les auteurs antérieurs, dont on ne posséde. 
á 1 exception d’Aphraate, que des ceuvres incompletas ou incertaines. ayant 
été étudiés dans la premiére partie. La notice consacrée á saint Ephrem 
redresse certaines légendes concernant cet autcur et manifesté la discor- 
dance entre la gráce littéraire de ses ceuvres poétiques et la réalité plus 
que sévcre de son aspect physique. Aprés lui, une pléiade peu éclatante de 
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disciples formo la transition menant á la brillante periodo dos v®, vi® ot 
vil' siéclos, qui emnprend Ignaro d'Antioehe, Jtabbules, .bloques de Sarug. 
qu'il faut comptor parini b's monopbysites (p. iMirant 1‘invasion 

musulmán e, la littératuro syriarjue continuo ses dévolnppeinents, et les 
conquérants no dédaignérent. pas de l’approndre, jusqu á ce que l'arabo, 
devonant á son tour une langue littóraire, parvint á supplanter le syriaque. 
Dans cetto periodo, la littératuro suit choz les Orientaux ot los Occidontaux 
(Nestoriens et JaCobifos) dos pilases diversos, parfois opposéos, que eou- 
ronnent, d’un cóté Ebedjésu, do l'autre Barbóbréus. 

Les nombreux problémes historiques ot littérairos tenant a, l'histoiro. «les 
lettrps syriaques sont, rappelés dans ce livre, ot les leetours suivront faeilo 
mentlauteur dans oes développements. O'ailleurs « une curte géographique 
jointe au volume donno un aperen du dómame littóraire dos Syrions et 
aidera le leoteur á s’orionter » (p. xv); et de oopieuses notos, ou pon d’omis- 
sions se laissent constatcr, lburnissont les dooumonts cnmplómentaires au 
texte, les róférenees des catalogues de bibliotbóquc et les éditions ou los 
traduetions des auteurs syriaques. Ceux qui auront k faire do ce livre un 
instrument habitué! de travail seront diriges dans lours reoherobes par un 
Index des auteurs et des ouvraf/es anomjmes, plus ótendu que la ])artie cor- 
respondante du volume do \V. Wrigbt. On pourrait peut-otre dósirer une 
seconde n ornen el aturo dótaillant les matiéres traitées inoidemment, les 
ouvrages grecs et antros traduits en syriaque ot los sujets particuliers de 
certaines oeuvres complexos, que 1‘on trouve moins iiromptoinent au muyen 
de la seule table filíale des matiéres. Mais les reeberches ne sont ni bien 
longues ni fastidieuses dans un ouvrage aussi métbodiqueinent redigo, que 
la sobriété et la precisión, misos au Service d'une bauto compétence. scien- 
tifique, rendent facilement accessiblo au public do la lUbliotliéque de l'en- 
seignement de VHLstoire ecclésiastique , et les nombreux leetours de cette 
histoire de la littérature syriaque se laisseront guider avec une sécurité 
d’autant plus entiére que l'autenr se montre inqiartial et soucieux de 
rendre justice á tous. 

Liuugó. 

I). J. P.UUSOT. 


G. Wobbermin. — Altchristliche liturgische Stücke aus der Kir- 
che Aegyptens, nebst einem dogmatischen Briefdes Bischofs Sera 
pión von Thmuis. Leipzig, Hinricbs, 189ÍL 

La plus ancienne liturgie alexandrine connue jusqu iei ótait cello qui 
porte le nom de saint Maro et qui remonte au iv° siéclo; rapprocbée 
de la liturgie copte # de saint Cyrille et déla liturgie abyssinienne dos Douze 
Apotres, elle pourrait donner le moyen do reeonstituer 1 ancien rite 
alexandrin. Voici qu on nolis revele un nouvcl élóinont de premiére im- 
portance pour ce travail ; c'est une liturgie grecqiu' d Alexandrie antc- 
rieure au sebisme do Dioscoro et datant du iv c siéclo. M. Wobbermin a 
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eu le bonheur de la découvrir dans un manuscrit grec du xi 6 siécle, au 
monastére de Lavra du Mont Atlios. C’est une serie de trente piéces se 
rapportant á la niesse, á l'administration des sacrements, á la sópulture 
et á la svnaxe dominicale ; elles sont suivies d'une épitre « sur le Pére et 
le Fils », qui a été écrite avant le synode d'Alexandrie de 362. Mais eette 
serte de rituel ou d'eueeloge ne renferme pas tout l'usage liturgique de 
J’Église á laquelle il était destiné; ríen dans ces priéres n'interdit de les 
attribuerá l'époque indiquée, ;i PÉgypte et méme á Sérapion de Tlimuis, du 
moins celles qui portent son nom. La partie prineipale est celle qui con¬ 
cerne lamesse et qui, comparée au type syrien, parait se rapporter á une 
imité de modéle plus grande qu'on ne l’avait cru. La synaxe s’ouvre par 
une double priére, Pune précédant, l'autre suivant les lectures de l'Ancien 
et du Nouveau Testament ainsi que l'homélie. Aprés la priére sur les ca- 
téchuménes, ceux-ei sont congédiés, et les saints mystéres commencent. 
11 n'est pas question des pénitents. Viennent alors des oraisons pour les 
inaladas, pour les fruits de la terre, pour PÉglise lócale, pour les divers 
ordres qui la eomposent : évéque, prétres, diacres, sous-diacres, lecteurs. 
interpretes, moines, vierges et enfin les familles. L'assemblée se met á 
genoux, le célébrant récite de nouveau cinq autres priéres pour elle, pour 
tout le peuple fidéle, les catéchuménes et les malades. Mention spéciale 
est. faite (pie cela avait lien avant la priére de Poblation. Celle-ci porte le 
noin de Sérapion et se trouve en téte du recueil. Le Térseme tus est placé 
aprés Pinvocation solennelle du commencement; l anamnése suit immédia- 
teinent avec une invocation á Dieu pour PÉglise catholique, qui est á re- 
rnarquer parce qu’elle se trouve dans la Didaché. Pilis vient Pépiclése, et 
Pofficiant continué en priant pour les morts, et pour ceux qui ont fourni 
les oblations. II n’est pas question du Pater, qui se placait probablement á 
cet endroit. La fraction du pain est mentionnée avec une priére spéciale, 
et ensuite a lien la distribution des saintes ospóces aux eleres, et aprés une 
priére accompagnant Pimposition des mains sur le peuple, la communion 
des fidéles; et la messe se termine par une formule daction de gráces. 

Les priéres baptismales n’ont pas de caractére spécial. Celles de la col- 
lation du diaconal;, de laprétrise et de Pépiscopatmentionnent Pimposition 
des mains etl'ordre conféré. 

Les deux premiéres priéres des onctions se rapportent encore á la litur- 
gie du baptéme; la troisiéme est celle de Pextréme-onction et mérite d étre 
signalée á ceux qui s’oecupent de Pliistoire de ce saerement. La priére pour 
les morts est trés belle; elle présente plus d'une analogie avec celle que 
donnent les Constituí ions Apostuligues. 

La déeouverte de M. Wobbermin ouvre done un nouveau chauip aux 
érudits qui s’oecupent des monuments des anciennes liturgias ou de l'his- 
toire de PÉglise d’Alexandrie. Ces unciens morceaux liturgiques chrétiens 
de PÉglise d’Égypte, comme les appelle le savant Allen#md, comblent une 
lacune pour la période, qui embrasse une partie de la vie de saint Atha- 
nase. II y aurait líen de les comparer avec les autres liturgies orientales, 
soit celles d'Alexandrie, en désignant sous ce nom la grecque dite de saint 
Marc, les trois coptes et les abyssinicnnes, soit celles des autres rites, et 
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avec la Mturgie des Constitiitions Apostnliques etde la I >i«la«-bé. O travail de 
comparaison est indispensable si 1‘on veutse muiré un cumple exact «le la 
découverte que nous de voris á M. Wobbermin; pour res murceaux, comrne 
pulir les nutres liturgies, entendues au sens complot, c'est-á-dire en ec qui 
euncernc radiiiinistruti«m des saerements aussi bien <|ue le sacrifice. <»n 
pourrait l'étendre á nos liturgies uecidentales b‘s plus unuiennes 1). (’ette 
révólation d‘un doemnent de cette importance est, une véritable bunne 
fortune et diminue la pónurie que Fon avait á regn*tter pour la liturgio 
égyptienne de cette époque. Décoiivrira-t-un jumáis les textos cujjtes de 
celle qui était en usage aux mémes siécles dans Ies endroits oú le groo 
était incompris? cette découverte est-ollo méme possilde? L'avenir le «lira 
sans doute. 


Dom Paul Uexai din. 
Hém-ilictin. 


Liturgies eastern and western being the texts original or trans- 
lated of the principal liturgies of the church. edited with intro- 
ductions and appendices by F, K. Brightman. M. A. Pusey librarían, on 
the basis of tlie former work by C. F. Haminond, M. A. vol. I. Eastern 
Liturgies. Oxford, Clarendon Press, lS9i«. In-8, C1V-G03 p. 

Si les chrétiens des diverses ÉgliSes orientales voulaient enfin se montrer 
justes envers leurs fréres de l’Occident, au lieu de leur reproeber sans 
cesse de n’avoir pas de plus grand dósir que de les latiniser. t««ut au 
contraire, ils leur montreraient une vive reconnaissance pour l'ardeur 
avec laquelle ils s'efforcent d étudier. de faire connaitre <*t de conserver 
leurs rites particuliers. Les efforts que nous nutres Latins nous n avons 
cessé de faire pour encourager et maintenir ces rites dans tout leur éclat 
et dans toute leur pureté, un volunte ne suffirait ¡tas pour les mettre 
pleinement en lumiére. tandis que, de notre cóté. nous pourrions á juste 
titre nous plaindre du mépris qu en tiréce. en Syrie, etc., on affecte pour 
nos rites occidentaux, rites qu'il nest jamais venu á lesprit dun savant 
de ces regiónS d’examiner méme superficiellement, encore moins, par 
consécpient, de faire l'objet de recbercbes eruditos. Oii done, sinon en 
Occident, les oeuvres múltiples des littératures jirofane et religieuse de 
FOrient ont-elles été étudiées et publiées avec le plus de soin? Ne sont-ce 
país des Occidentaux (¡ni déploient un zéle incessant et dépensent des 
sommes considerables pour déeouvrir et acquérir ces précieux manuscrits 
grecs. arabes, syriaques, etc., auxquels les Oricntaux des temps modernes 
n'ont commencé á attaeher «¡uelque importance que lors«¡u ils ont fini par 
constaten combien ils étaient précieux pour nous. 

Pour ne pas entren dans de plus grands détails, ne sont-ce pas des 
Fraileáis, des Italiens, des Anglais et des Allemaiuls qui ont publié les 
meilleures éditions d'une foule de livres d égliso en usage en Orient et, en 
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particulicr, des liturgies proprement dites ou messes orientales? Et, tandis 
que les chrétiens grecs, arméniens. coptes, etc., séparés les uns des 
autres par des rivalités et des antipathies invétérées, quoique vivant 
souvent dans les mémes villes et villages, se gardent bien de faire le 
moindre eíFort pour connaitre, ou méme affectent d’ignorer les coutumes 
et pratiques religieuses de leurs fréres de rites différents, tout au con- 
traire, de nombreux auteurs appartenatit á l'Europe occidentale se sont 
imposé la tache d’étudier tous ces rites avec soin, de rechercher leurs 
origines, de faire ressortir leurs beautés, de les comparer entre eux et de 
montrer leur unité sous les variétés qui les différencient (1). 

Innombrables sont les livres contenant des priores et des rubriques 
propres aux Eglises orientales, qui ont vu le jour en dehors des contrées 
oocupées par ces Eglises, et, parmi eux, il faut distinguer les ouvrages 
dans lesquels leurs auteurs se sont plu á reunir ensemble les textes de 
toutes les messes orientales. II suffira de eiter celui qui a rendu célebre 
le nom de Renaudot et ceux qui ont été publiés depuis, en Angleterre, 
par RI. Harrimónd en 1878. par M. Swainson en 1884 et enfin, en 1890, par 
M. Brightman. 

Ce dernier auteur, profitant des travaux de ses devanciers et les com- 
plétant avec un zéle et une scienee des plus remarquables, nous a donné 
un livre qui désormais fera autorité pour ce qui concerne les liturgies 
orientales. Dans un volume de 700 pagos environ et d'un format conunode 
il a réuni les textes de ces liturgies, qu’il divise en quatre types : le type 
syrien, le type égyptien, le type persan et le type byzantin. Une longue et 
savante introduction contient une énumération détaillée, avec examen cri¬ 
tique, des manuscrits et des livres imprimes qui renferment ces textes (2). 
A la suite du corps de l'ouvrage de nombreux appendices mettent sous les 
yeux du lecteur quelques autres textes pouvant faire comprendre par 
quelles modifications successives ont passé les liturgies de l’Orient. avant 
d'arriver á leur état actuel. Des tables fort completes et un glossaire de 
termes liturgiqucs terminent le volume. 

La partie la plus parfaite de l oeuvre de M. B. est évidemment celle qui 
contient les liturgies ou messes grecques, parce que ces derniéres nous 
sont données dans leur langue origínale. Toutes les autres liturgies sont 
simplcment traduites, non pas en latín, commc dans Ies recueils simi- 
Iaires, mais en anglais. Tout d’abord ce choix de Tangíais nous parait na- 
turellcment quelque peu regrettable, á nous catholiques habitúes á consi- 
dérer le latín comme une langue plus ecclésiastique que les idiomes parles 
actuellement. En second lieu, quede que soit la langue adoptée pour sup- 
plcer aux textes originaux des liturgies, arménienne, copte, etc., et quelle 

(1) Bien entendu il fautranger au nombre de ces auteurs des liommes tels <iu’Assémani, 
Allatius, Tuki, etc., lesquels, quoique nés en Orient. n’ont pu rendre de si grands Services, 
en donnant de remarquables éditions de textes liturgiqucs orientaux, que parce que 
leur zéle et leurs talents étaient nés et s’étaient développés dans des milieux latins. 

(2) Quelques erreurs se sont glissées dans les réfórenees bibliygrapliiques. Par exemple 
pourquoi le nom bien connu de M. l.egrand, auteur de la Bibliogrnphie hellinique. est-il 
écril Legrande, toutes les fois qu’il est cité? 
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que soit la valeur de la traduction — elle est irés grande dans le livre de 
M. I». — il cst certain que le lecteur érudit. ri'est pas plcinement satisfait 
il voudrait avoir ces textes cux-mémos suus les yeux. Sera-t-il possibb- tif¬ 
ies donner un jóur dans une nouvcllect délinitive édítit»n, malgré les frais 
eonsidérables que cela entrainerait? évideinrnent oui. Souhaitons que la 
munificencc de la. Clarendon Cte$s, á laque! le la Science doit tant déjá, 
permette d'entreprendre une onivre qui serait, le couronnement <les tra 
vaux de Renaudot et de ses successeurs, et njoutons que s’il est un savant 
qui puisse la mener á bien, cest sans contredit M. I'.rightinan (1). 

Et niéine, étendant notre soubait plus loin encoré, nous voudrinns que 
dans un deuxiéine volumc on réunit les textes slavon, rouniain, arabe, etc. 
<les messes orientales qui, bien que n'appartenant pas á des rites diflb- 
rents, ont été traduites, avec l’approbation de lEglise, dans ces iliílV-rentes 
langues, devenues ainsi des langues liUirgiques autorisées. Peu de livres 
nous donneraient alors une idee plus daire de cette riebesse de formes et 
de cette varióte de rites qui, choz les catboliques, rebausse lamagnificence 
du plus sublime des actes d'un cuite absolument un dans le fond, du sa- 
criíice eucbaristique. 

León Gluc.net. 


Note sur plusieurs ouvrages offerts par l'Université d'Upsal 

Die Inschrift des Kmiigs Mesa van Moab , von K. G. Amandus Aordlander. 
Leipzig, 18‘Jd. — Thése de doctoral présentée á la faculté de pbiloso- 
phie d’Upsal. C’est une étude linguistique et historique, precise et com¬ 
plete, de la fameuse stéle dont la découverte est due principalement á 
notre compatriote, M. Clermont-Ganneau, et qui cst la pierre angulaire 
de 1‘épigraphie sémititjue. Dans cette inscription. Mesa, roi de Moab, 
contemporain d'Achab et de ses successeurs, célebre ses vicloires centre 
Israel et se glorifie des villes qu’il a fondees. A la fin de la brochure, 
un dessin montre Pinscription dans 1‘état oü elle est aujourd'hui au 
Louvre. 

Die Sprache der Contráete Nabú-Xa ids (005-538 v. Chr.) mit berñeksichti- 
ijumj der contráete Nebukadrezars and Cyrus, von K. L. Tallqvisf, llel- 
singfors, 18W. — Tres nombreux sont les contrats du temps de Nebu- 
kadrezar, de Nabü-ná'id et de Cyrus : quittances, contrats de louage. 
contrats de vente d esclaves, de torres et d autres dioses, lettres tle 

(l) M. Brightman est protestant, mais nous devons reconnaitre «iii’il a montre la plus 
scrupuleuse impartialité. On en a la prruve des la prendere page de son livre. dans la de¬ 
dicare qui s’adresse á l’arclievéque orlliodove du .lourdaiu, á l'ávúque anglican de Lincoln 
el au prieur du monastére bénédictin du Monl-Cassin. 

(-2) C’est une étude comparalive de ce genre qui a fuurni des aporfus si inléressants a 
notre distingué confrére, le R. P. Dom Cagin, dans son remarquable tra\ail sur l’Anii- 
phonaire ambrosien. ( Palcoyraphie musiente des Dvncdictins de Solesmcs . I. V. Inlro- 
ductinn.) 
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donation, contrats de mariage, décisions juridiques, contrats de soeiété, 
comptes et inventaires. etc. La langue de ces contrats est étudiée de la 
facón la plus minutieuse et la plus méthodique, dans ses rapports 
aveo Thébreu, 1'arabe et raraméen. 

Studia ¡n oráculo, sibyllina, par Emil Fehr, Upsal, 1S03. — Thése pré¬ 
sentée á la faculté de philosophie d’üpsal. — L'on sait par quelques vera 
fameux de Yirgile et par un passage connu de Celse en quelle estime 
ont été tenus k Rome les livres sibyllins. Quels sont Lorigine de ces 
orados, le temps oü ils ont été composés, la doctrine qu'ils renferment? 
Ce sont les questions que l'auteur met toute sa Science et toute son ingé- 
niosité á résoudre. Quoique répandus parini les paiens, et comparables 
par beaucoup de cótés aux livres orphiques, les livres sibyllins n'ont 
pas été principalement. écrits sous des influences paiennes. Les in 
fluences juives y sont plus sensibles, et Ies influences ehrétiennes sont, 
en quolques-uns, tout á fait dominantes. Les oracles sibyllins ont une 
cosmogonie tres voisine de la cosmogonie biblique et une eschatologie 
messianique. Dans les détails se manifesté un syncrétisrne tres large, 
dont letude présente un grand intérét. Ces livres auraient. en somme, 
été composés depuis la ínoitié du n e siécle avant le Christ, jusquau m e sié- 
cle aprés. — L’auteur parle du « genre apocalyptique » et du « pseudo- 
Daniel » avec une liberté qui doit exciter quelque défiance diez les es- 
prits soucicux de garder le respect des livres saints. 

Syntax drr mlilwórter hn alten testament, par Sven Herner, Lund, 1893. — 
Thése présentée á la faculté de philosophie de Lund. Les regles de la 
syntaxe des noms de nombre dans les langues sémitiques sont compli- 
quées et étranges. M. Sven Herner est digne de louanges pour avoir 
consacré ¿i l’examen de cette question grammaticale, relativemcnt aux 
textes de l'Ancien Testament, les ressources d’une science philologique 
patiente et étendue. 

Prtvmium et specimen lexici synonymici araldci Allha'ñlibii; edidit, 
vertit, notis instruxit Josepli Seligmann. — L'auteur donne le texte 
de quelques pages du flgh el-logat de Ta'alibi, avec une traduction, 
une introduction et des notes en latín. Cette publication parait un peu 
ancienne. At-Ta'alibi, l'un des érudits les plus féconds de 1'Islam, flo- 
rissait au iv c siécle de l'hégire (9(>1 á 1037 du Ch.) Son dictionnaire 
des synonymes intitulé fiqh el-logat, science compléte du langage, a eu 
plusieurs éditions dont la plus remarquable est celle du P. L. Che'ikho, 
de l’Université catholique de Beyrouth. 

De Chocarez-mia expúgnala , ex annalibus syriacis abulpharagii locus, par 
C. G. Gellerstedt, 1S48. — Thése présentée á la faculté de philosophie 
dTpsal. C’est un extrait de la trés célebre chronique de Bar Hebr¿eus; 
l'auteur avait á sa disposition des copies faites k la bibliothéque Vaticane 
par Tullberg et Tédition de Brunsius et Krischius. — Dans ce récit, 
fort intéressant, de la conquéte du Kharezm par les Mongols, au 
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XIII o siéclc, on releve re fait : qu'une princesse chrétionne, marico 
selun la mode nmngole au conquérant llonlagou, fut. pendant tuut Ir¬ 
rogue de ce prinoe, un grand apjmi pour les ebrótiens. 

Gregnrii liar Hehraci in Jcsaiam SchoUa, edidit 0. F Tullborg, l'psal, 
1842. — Edition syriaque accompagnóe dr notes, non de traduction. On 
reléverait dans Jes notes nombre d'indications linguistiques ciirieiises : 
L hebrea mhi, gen re, est identifié par l’.ar Hebrauis avec le groe 
« mois ». — Le persan chamchir, «a scimitar, un eimeterre . est passé 
dans le grec sep-Sípa. — Le syriaque. ostra, bébreu aschrá, la plañóte 
Venus, est de la méme origine que le persan sidra, sanscrit vódique 
stára, grec ¿a^p, francais « astro ». IL serait fucile de pousser lacoin- 
paraison jusqu'á Ischtar et Astarté. 

Gregorii Bar Hrbraei in ¡¡salmos schol iorum sprcimcn, edidit 0. F. Tull 
berg. Upsal, 1S42. Quelques pages de texte syriaque de ce cornrnentaire 
des Psaumes, avec une traduetion latine et des notes. II est ¡ntéressant 
de remarípier combien la inéthode de Har Ilelmeus est savante. II 
invoque les opinions d'un grand nombre dauteurs : saint Atbanase, saint 
Hippolyte, saint Basile, saint Épiphane, Origóne, Aquila, Syminaque. 
Jacques d'Edesse, Daniel Salchensis. —et il se reporte aux versions des 
Psaumes grecque, armónienne et copte. 

Eludes sur FIlexaméron de Jacques d'Edesse, par Arthur Hjelt, Helsingfors. 
18'J2. — L’auteur de cette thése présentóe á la facultó des lettres de llel 
singfors est un eléve de M" r Graffin, professeur á l'Institut catholique 
de París, et l'ouvrage quien est Fobjet avait déjá étó étiulió par M. l'abbé 
Martin, professeur au méme Instituí. L'hexamóron de Jacques d'Edesse 
est un livre curieux, comme il s'cn écrivit beaueoup, par la suite, durant 
le moven age. C’est une encyclopódie oü, á jiropos des premiers versets 
de la Genése, sont passóes en revue toutes les Sciences bumaines. Jac¬ 
ques d'Édesse avait pour modéle en ce genre Phexaméron de Jean 
Philoponus. M. Hjelt s’es f attaché surtout á la partie góographique du 
livre; elle est intéressante, bien que trés étroitement dópendante des 
enseignements de Ptolómée. C’est avec raison que M. Hjelt a dissipé 
certaines illusions que M. l'abbé Martin s'était faites sur les méritos «le 
Jacques d'Édesse comme góograplie; il est clair que l'auteur syriaque 
na point exploré l'Hindnustan ni l'Afrique céntrale, ni deviné l’Ainé- 
rique. Malgré cela cet écrivain, d'une époque ancienne, á peine posté- 
rieure á l áge de Mabomet, est l’un des érudits les plus féeonds, des 
pbilologues etdes exégétes les plus distingués de la littórature syriaque. 
Les fragmenta de son texte que publie M. Hjelt sont autographiés et 
traduits en latín. La transcription en syriaque des ñoñis góographiques 
grecs donne lieu á des remarques linguistiques curieuses. 

Bibliothecae f’p sal ¡ensis historia, auctore O lavo O. Celsio, l psal. 1/45. — 
Tous les érudits savent quol est l'intórét des histoires de bibliotbéques. 
Celle-ci. écrite il y a 150 ans, porte les traces du mouvement intellec 
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tuel en Suerte sous les granrts régnes rte Gustave-Artolphe et tle Chris- 
tine, et jusqu'au milieu clu \vm c siécle. Gustave-Adolphe est le 
fonrtateur rte la bibliothéque rte 1’aeadémie rtTpsal; il restaura cette 
ancienne université, sous Einspiration rte Skitt et rt'Oxenstiern. A la 
suite rte son nom, on reneontre rtans ce récit les noms fameux de Huet, 
rte Gerharrtt et Isaac Yoss, rte Heinsius, de Fierre des Ursins, rte Rurt- 
beck et de Linné. C'est á Isaac Yoss que la bibliothéque doit le raanie 
scrit du commentaire d'Origéne á EÉvangile de saint Matthieu. Laurent 
Odhelius y déposa des manuscrita rabbini<pies. Sparwenfelrt, qui avait 
visité presque toute l'Europe et une partie rte l'Afrique, Fenrichit (lime 
collection de livres imprimés et manuscrits, si a ves, russes, bohémiens, 
hongrois, polonais, moldaves, illyriens. Ce savant commenca une ver¬ 
sión suértoise de l'ouvrage rte Saavertra intitulé « la Couronne gothique », 
et prepara un lexique latin-slave-russe-germain. La bibliothéque absorba 
en outre diverses bibliothéques particuliéres : la Bergiana, qui contenait 
beaucoup rte livres slavons, la Buskagriana , qui en contenait de rabbini- 
ques. Y Ennemannia, qui en renfennait d'arabes. Elle acquit, par l’in- 
termértiaire d'Henricus Benzelius, un lot de manuscrits arabes, tures, 
coptes, étbiopiens, rabbiniques, que ce savant acheta á Constantinople 
et au Caire, au prix rte 1.800 thalers. Petras Sclioenstrom, revenan! 
d'une longue captivité en Sibérie, lili íit don rte précieux documents 
slavons et tartares. L'un de ces documents est une généalogie cíes nobles 
moscowites, oiivrage rtont le Czar Fertor Alexiowitz acheta plusieurs 
exemplaires qiEil fit ensuite brúler; un autre est l’histoire généalogique 
des Tartares par « Abulgasi Bagadur, íils rt'Arab Muchmet Khan ». 
Sclioenstrom trartuisit ce livre en allemanrt. Ene traduction francaise 
fut- faite sur cette versión allemande et publiée en Belgique, á l’insu du 
rtonateur suédois et sans qu’il y füt nominé. (Cette traduction est celle 
de Leyrte, 1720; une értition anglaise rte ce célebre oiivrage fut rtonnée 
en 1730; le texte fut értité avec traduction francaise, á Saint-Pétersbourg, 
rte 1871 á 1874 : Ilistoire des Moguls et des Talares, par Aboul-Ghazi 
Behartour-Khan publiée, tracluite et annotée par le B un Desmaisons, 
2 vol.) Enfin un magnifique don fait á la bibliothéque dTpsal est celui 
rte Gabriel rte La Garrtie, qui comprenrt le fameux manuscrit d'argent. 
Codea- argénteas, c’est-á-dire la traduction des Evangiles en haut gothique 
par Elfilas. — L’on voit que les fastes rte la bibliothéque rtTpsal ne 
sont pas (lépourvus rte gloire. 

Catalogas ccnluriae libromm rarassimorum manuscript. et parlim impres- 
sorum aralñcorum, persicorum, turcicorum, graecorum, latinoruni, etc. 
Qua anuo 170b bibliothecam publicam academiae upsalemis auxit et 
exornavit vir Ulna tris et generosissimus Joan. Gabr. Sparven/eldim . 
Upsal, 1706. — C’est l’inventaire du don fait par Spanvenfeld á la bi¬ 
bliothéque dTtpsal, publié en témoignage rte reconnaissance, aux frais 
rte cette méme bibliothéque. 

Códices A rabie i, Persici et Turcici bibliolhecae regiae universitatis upsa- 
/¿ensis, par Tornberg, Lundae, 1840. Sans réponrtreá toutes les exigences 
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do l’érudition actuello, notaminent. en ce «pii concerno les «lates «Ips 
manuscrits et les indieations sur les auteurs, ce catalogue est encore 
tres estimable et doit étre consulté par les orientalistes. II comprend 
512 numéros, ce qui constitue une collcction considerable. Indirpions, 
coinme pouvant plus partieuliérement i n té resser nos lecteurs, les 
numéros suivants : Isvt, Iléponso á une lettre du pape de Hume quil 
envoya par son discipb* Baptiste au patriaroho Joacbim, á Damas, cuín 
posee par le disciple [de ce patrian-lie] Kir \ mudase el Marmeniti, 
mótropolito de Trípoli, Tyr, Sidon, Beyrouth et des contrécs adjacantes; 
— 492, Sur la di O ore neo qui existe entre les Eglises gr copie et nmiaine 
touchant la procession du Saint Esprit (c'est peut-étre l'a-uvre d’un 
missionnaire), — et. surtout 480, Long traite d’Abou’l Berakat, vulgaire- 
ment appelé Ibn-Keher, prétre égypt.ien , sur la tbéologie, l’liistoire 
sacrée et la liturgie des Cnptes. 


B (n Carra de Vxrx. 


Besse (Dom), de l’Ordre de S. Benoit. — Le Moine 'bénédiclin. Paris, Ou- 
din, 10, rué de ¡Méziéres, 1898. In-8®, 204 p. avec plusieurs grav. 

Excellente monographie qui atteint parfaitement le but que l'auteur 
s'est proposé, c’est-á-dire de laire connaitre au lecteur « ce«pi’est la viemo- 
nastúpie d’aprés la régle de Saint-Benoit et quelles sont les occupations 
journaliéres du moine, l'esprit qui l'anime, le rnilieu dans lequel il passe 
sa vie, les secoui-s qu’il y trouve et. Ies sc-rvices qu’il est á méme di* rendre 
aux liommes ses fréres ». 

Mélnnges de Muéra ture et d'histoire rchgieuscs pub/iés a l'occasion du ju¬ 
bilé episcopal de M^ r de Cnbriéves, évéque de Montpellier, Is74-l8'.»9. 
Tome premier. París, Picard, 1899. ln-4", v-575 p. 

Ce recueil, qui est formé sous l’habile direction de M. I’abbé Douais, 
vicaire general de Montpellier, contiendra un grand nombre d articles ou 
mémoires, absolument inédits, sur les sujeta les plus divers se rapportant 
á 1'histoire genérale, á la patristique, á la liturgie, á l'archéologie, á la si- 
gillographie, etc. Leurs auteurs, religieux, prétres du clergé séculier et 
laiques, sonttous connus dans le monde littéraire et scientifique. II suftira 
de citer M. l’abbó Duchesne, le R. P. Denifle et M. Gastón Boissier. 

Le 1 er volume qui vient de paraitre est composé de 2.4 articles presen¬ 
tan t tous un grand intérét, parmi lesquels Ies suivants doivent étre signa- 
• les de préférence aux lecteurs de la lievue de l'Orienl Chrrtieu : 

Les origines de l'Épiscopat, par M. l'abbé Douais; Les sentences de Jésus 
découvertes á Behnesa. par M. l’abbé Jacquier; Inserí glion chrétienne 
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inédite, par le P. Geriner-Durand; Saint Adrien de (Adabre. Le monas- 
tére hasilien el le collége des Altanáis, par M. Jales Gay. 

Bellet (Charles-Félix). — La proserythmee el la critique hagiographique. 
Nouvelle réponse aux Bollandistes, suivie du texte de Pancienne Vie de 
saint Martial. París, Picará, 1899. In-8°, 50 p. 
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RÉGLEMENTS GENERAI X 

DES AKMÉNIENS CATHOLIQUES 


La récente élévation au siége patriarcal de Cilicie de S. B. 
M er Paul Fierre XI Emmanuélian a attiré sur la coraraunauté 
arménienne catholique l’attention de tout le monde chrétien. 
Notre Revue ne saurait mieux intéresser ses lecteurs á ce grand 
événement qu’en leur rnettant sous les yeux les réglements 
qui régissent cette communauté. Ces réglements, j’ai líate de 
le dire, n’ont pas encore forcé de loi. Le Saint-Siége, pour des 
raisons qu’il ne nous appartient pas de juger, leur a refusé 
jusqu’ici sa haute approbation. lis n’en constituent pas moins, 
dans leur état actuel, le seul code en vigueur chez les Armé- 
niens catholiques, et viendraient-ils a étre remplacés par d’au- 
tres qu’ils garderaient encore la valeur d’un document histo- 
rique. 

La traduction qu’on va lire a été faite á notre intention par 
un fonctionnaire arménien d’une rare compétence. Je la publie 
en n'y apportant que de légéres modifications. Certains points 
réclameraient peut-étre un commentaire étendu; je m’en suis 
abstenu á cause du caractére provisoire de la piéce. C’est déjá 
beaucoup que de pouvoir en donner le texte, dont toutes les 
autorités religieuses veulent empécher la divulgation. Pour 
louable que soit cette réserve, je n’ai pas cru devoir m’y arré- 
ter. La vérité n’a rien a perdre á sortir du puits. Je reviendrai 
d’ailleurs, dans un autre article, sur les origines historiques 
de ce document, que le défaut de place ne me permet pas de 
faire connaitre aujourd'hui. 

L. Petit, 

des Augustins de l’Assomptioii. 

Constan tinople. 
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PROJET DE RÉGLEMENT 


DE LA COMMUNAUTÉ ARMÉNIENNE CATHOLIQUE 


CIIAPITRE I er 

IUSPOSITIONS ('.KMIHALES. 


Art. 1 er . — Les Annéniens cathuliques sujete de l'Empire Ottoman ont, 
en tant que coinmunauté, une administration particuliére qui est fondée 
sur los firmans impériaux et sur les principes et dispositions renfermées 
dans le bérat patriarcal. 

Art. 2. — La fonction du patriarche consiste á veiller aux lioso i ns spi- 
rituels et temporels de la connnunauté arménienne catholique suivant la 
doctrine catholique et conforniément aux droits, priviléges et rites anciens 
de l'Église arménienne catholique, dans les limites des droits du gouver- 
neinent impérial ainsi que des priviléges accordés par lili ab anliquo. 

Art. 3. — Les propriétés nat ion ales s'administrent suivant les lois du 
gouvernement ottoman. 

Art. 4. — Toutes les propriétés, de quelque nature qu'elles soient, Re¬ 
quises au moyen de souscriptions publiques ou pro venan t de dons faits á 
la communauté ou au patriarcat par des bienfaiteurs nationaux, sont pro¬ 
priétés de la communauté, bien que leur administration soit confiée á 
une personne j)i*ivée. 

Art. 5. — II est intordit d'agir contrairement aux intentions, lmts et 
conditions posées par les donateurs, relativement aux édifices construits 
par eux, ou aux dons, legs et testamente de toute nature par eux consti- 
tués. 

Art. 6. — Sont soumis au contróle de la communauté, en ce qui concerne 
les intéréts de cette derniére, tous dons, églises, eimetiéres, liópitaux, 
écoles de tout ranga édifiés de ses propres deniers par un individu appar- 
tenant á une elasse quelconque de la communauté. ou au moyen de sous- 
criptions publiques, sous condition de constituer des propriétés de la 
communauté, et en général tous biens appartenant aux intéréts généraux 
de la communauté. Celle-ci exerce ce contróle suivant les moyens indi¬ 
ques par ce réglement dans Ies limites des dispositions renfermées dans 
l’article précédent. 
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CHAIMTKK II 


1)U CATIKiLICOS-l'ATKlAHCIIE. 


Aiít. 7. — Le Catbolieos-Patriurche de Cilicie, dont !a résidence est lixée 
á Constantinople, est le clief de la communauté et de Padrninistration 
arménienne catholique, par firman imperial; il détient le pottvoir exécutif 
et représente la oommunautc auprés du gouvernement; il est Pintermé- 
diaire officiel entre l'État et la communauté pour tous les ordres, te lites 
les recommandations du gouvernemcnt a, la commnnauté. 

Art. 8. — Le C.-P. préside de droit tons les conseils, toutes les assem- 
blées de la nation et il possédc un droit de veto dont il fait usage dans les 
limites de Partido 37). 

Art. 0. — Le C.-P. régit les affaires spirituelles avee le eoneours du 
Synode et des Assemblées eeclésiastiques, et les affaires temporelles avcc 
le eoneours du C-onseil administratif ou des assemblées générales. 

Art. 10. — Tous les documenta officiels emanant du C.-P. seront enre- 
gistrés et conservés, suivant la nature du sujet, par les soins du Conseil 
administratif ou du Conseil ecelésiastique, sous la surveillance et la res- 
ponsabilitó de ebacun de ces conseils. 

Art. 11. — Le C.-P. est élu. d'aprés les dispositions suivantes, parmi les 
eeclésiastiques arméniens catboliques, sujeta de Pempire Ottoman, qui 
relévent du siége patriarcal : 

Lorsque le siége patriarcal devient vacant, le Yieairc, remplissant les 
fonetions de locurn tenens , en informe la Sublime Porte et convoque immé- 
diatement le Synode. Dés que colui-ci est réguliérement eonstitué dans 
son intégrité, le locum tenens convoque également les deux Conseils ecelé¬ 
siastique et général. Ces deux Conseils. reunís sous sa présidence, élisent 
dans leur session de ce jour, parmi les évéques relevant du siége patriar¬ 
cal, cinq évéques (1) propres á remplir les fonetions de C.-P. et ils pré- 
sentent au Synode la liste de leurs noms par ordre liiérarchique. 

Art. 12. — Pour former la liste des candidats, il faut que les 2/3 de la 
totalité des membres des deux Conseils ecelésiastique et général soient pré- 
sents et qu'une majorité des 2 3 des votes des membres présents soit 
obten ue. 

Art. 13. — Ne peut étre élu C.-P. un ecelésiastique qui a subí une eon- 
dainnation pour délits civils ou eeclésiastiques ou qui se trouve en juge- 
ment. 

Art. 14. — Le Synode, dans une seule et memo session. élit. parmi 


(I) De simples prétres peuvent aussi se trouver parmi les cinij candidats au tome 
patriarcal. Cette iiuestion est soumise á la decisión du Sjnode qui doil se reunir ultérieu- 
rement. 
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los oinq candidats qui lui sont présentés, le C.-P., á la majorité des 2,3 de 
la totalité de ses mombres. 

Toute prcssion sur le Synode est strictement interdite. 

\ liT i;, _ En méme temps, le Synode et les deux Conseils ecclésias- 
tique et général rédigent une pétition á la Sublime Porte dans laquelle ils 
sollicitent. pour le eandidat élu le bérat patriarcal. 

Aht. 1C. — Le Synode et le patriarche nouvellement, élu présentent en 
méme temps au Saint Siége de Ronie le mode et le résultat de Félection et 
sollicitent ]>our Pélu la confirmation spirituelle ainsi (pie l'lionneur du 
palliuni. 

Art. 17. — Le patriarche élu (suivant, les dispositions précédentes) prend 
iinniédiatement. possession du troné patriarcal, et l'intronisation accom- 
plie, il jouit de tous les droits et priviléges qui appartiennent ah antiquo 
au siége patriarcal, comme siége patriarcal d'Orient, et dont le patriarche 
est le gardien par le fait de ses fonctions, qui lui donnent le pouvoir 
d’en user dans leur plénitude. 

Milis tant qu'il n'a pas recu le bérat de la Sublime Porte, il ne peut 
proceder á des actes oficiéis comme chef de communauté. 


CHAPITRE III 


DU YICAIRE PATRIARCAL. 


Art. ls. — L’éleetion du Vi caire patriarcal a lien de la facón suivante : 

Sur l’invitation du C.-P., les Conseils ecclésiastique et général forment 
un Conseil mixto qui présente au C.-P. une liste de trois ecclésiastiques 
au Service du Siége patriarcal. Le C.-P. choisit, Lun des membres portes 
sur cette liste, á la majorité des suffrages du Synode; il lui remet de sa 
propre autorité la bulle épiscopale et le consacre. 

Art. Mí. — Les conditions indi(piées dans la l re partie de l'article 11 et 
dans Partido 14, en ce qui concerne Félection du patriarche, sont exigibles 
pour Félection du Yicaire patriarcal. 

Art. 20. — La mission du Yicaire patriarcal consiste á gérer le vica- 
riat du C.-P., conforinément aux ordres et recommandations de celui-ci; á 
présider par délégation les Conseils religieux et administratif, et au be- 
soin le ( onseil général; á remplir en cas de vacance du Siége patriarcal 
les fonctions de locuni teneiis jusqu'á Félection du nouveau patriarche. 
Le Yicaire patriarcal peut toujour assister aux séances des Conseils ad¬ 
ministratif et général, mais sans voter. 

Art. 21. — S'il se produit une plainte ou un différend au sujet des actes 
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officicls du Yicaire jjat.ria.wal, on a. recours au patriarche. Olui-ci, d'ac- 
cord avcc un do ses (’onseils, ordoim© le nécessaire su i van t. les besoins 
de la cause. 


CHA PITRE IV 


OES I'ASTEI'RS PROVISQAUX ÉVEOEES ÜC 1-RKTRES. 


Art. 22. — Les pasteurs provincíaux, (ju'ils soient évéques ou prétres 
sont élus de la facón suivante : 

Tous les électeurs laíques et ecclésiastiíjues du diocése devenu vacant 
se réunissent en assemblée sur 1‘invitation du patriarche et sous la prési- 
dence du lorntn lenmft diocésain ou du delegué envoyé sjjécialement á cct 
effet par le patriarche. Cette assemblée élit. trois ecclésiastiíjues choisis 
parmi le clergé au Service du trono patriarcal. 

Le dépoui!loment du scrutin a lieu immédiatemcnt par les soins des 
scrutateurs élus par la méme assemblée et la liste des trois ecclésiastiíjues 
ayant obtenu la majorité íles voix est envoyée au patriarche, accompagnée 
du procés-verbal signé par les scrutateurs et légalisé par le locuni trnnis 
ou le delegué. 

Le Patriarche examine en Conscil administratif la régularité de la liste 
des candidats, et, s’il s'agit de choisir un évéque, il noinme l'un des 
trois candidats á la majorité des suffrages du Synode; il le confirme de sa 
propre autorité, et sollicite de la Sublime Porte le bdrat relatif á la nomi- 
nation des évéques. S'il s’agit au contrairc íle la nomination d'un simple 
prétre, le patriarche nomme lui-méme Pun des trois candidats aprés avoir 
consulté le Conseil ecclésiastique et sollicité de la Sublime Porte le bérut 
convenable. 

Ne peut étre choisi pour pasteur tout ecclésiastiijue qui n'est pas sujet 
de l'empire Ottoman, ou qui a subí une condamnation, ou qui se trouve 
en jugement pour délits civils ou ecclésiastiíjues. 

Art. 23. — Les pasteurs provinciaux remplissent leurs fonctions. en ce 
qui concerne le temporel, avec le concours de l’assemblée lócale et ils 
ont vis-á-vis de Ladministraron lócale la méme mission particuliére et le 
méme pouvoir que le patriarche visa-vis de Pailministration céntrale: 
pour les qucstions importantes, ils s'adressent au patriarche. 

Art. 24. — S'il arme qirun pasteur agisse contrairement aux lois íle 
PEtat, ou qu'il ait manqué en matiére grave aux prescriptions de ce 
réglement, ou que, pour tout autre motif, il y ait lieu de le relever de ses 
fonctions de pasteur, on a recours au patriarche. Celui-ci examine la 
question avec le concours d'un de ses conscils et ordonne le nécessaire 
suivant la nature du sujet. 
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CIIAPITRE V 

DE STNOHE NATIONAL. 


Aiit. 20. — Le Synode national, préside par le patriarche, est le su- 
préme Conseil de l'Église arménienne eatholique; il est le dépositaire et 
le protecteur de la doctrine, des rites, des céréinonies, des droits et des 
priviléges de l'Église eatholique arménienne et dans les questions relatives 
ii ces objets il constituí» le tribunal de la communauté arménienne catho- 
lique. 

Art. 26. — Le patriarche convoque le Synode d'office ou dans le cas 
prévu par le paragraphe 3 de larticle 28. 

Art. 27. — En dehors du président, le Synode est formé par tous les 
évéques relevan! du trüne patriarcal. Peuvent y prendre part les arehi- 
prétres que le patriarche appelle en consultation dans des circonstances 
particuliéres. 

Art. 28. — Le Synode se réunit : I o pour l’élection du patriarche et des 
évéques; 2 o pour des questions graves en matiére ecclésiastique ou reli- 
gieuse; 3" dans le cas oü des agissements propres á porter atteinte aux 
dispositions générales de ce réglement, ou aux principes relatifs á l'élec- 
tion. aux droits et aux devoirs du patriarche ou des évéques viendraient á 
se produire. 

Dans ce dernier cas, recours est d'abord adressé au patriarche afin 
qu'il apporte le remede nécessaire. Si cette démarche n'amóne pas de 
résultat, le Synode se réunit de la facón suivante. Le Conseil administratif, 
sur la projiosition ou avec l’agrément du Conseil général, sollicite du 
patriarche la convocation du Synode, aprés avoir pris l'avis du Conseil 
ecclésiastique. 11 se conforme á l'arrét du Synode touchant la suhstance 
et les caracteres de la question, et il exécute, s'il y a lieu, les prescriptions 
nécessaires pour la mise en vigueur de ces dispositions. 


CIIAPITRE VI 

l»U CONSEIL ECCLÉSIASTIOUE. 

Art. 29. — Le Conseil ecclésiastique eouiprend, en dehors du Vicaire 
patriarcal : l°dix prétres choisis et nommés directement par le patriarche ; 
2 o deux prétres également nommés par le patriarche qui les choisit parmi 
les membres ecclésiastiques du Conseil général. 
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Art. 30. — La mission du Conseil ecelésiastique est d’étre lo conseiller ot 
Iecollaborateur du patriarche dans les questions ecclésiastiques. C’est á ce 
Conseil qu’il appartient de statuer sur les différends entre ecclésiastiques. 


CHAPITRE Vil 


DU CONSEIL CENTRAL d’aDMINISTRATION. 


Art. 31. — Le Conseil central d'administration se compose, sous la prési- 
dence du patriarche, dedouze membres, deux ecclésiastiques et dix laiques, 
que l'Assemblée genérale choisit exclusivement parmi ses membres et 
dont. les ñoras sont présentés á la Sublime Porte par le C.-P. 

Art. 32. — Le Conseil d'administration est le centre de direction de 
toutes les affaires temporelles de la communauté. C’est sous sa surveil- 
Iance et sous sa direction que toutes les branches de Padministration na- 
tionale remplissent Ieurs fonctions. 

Art 33. — L’exécution de toutes les décisions du Conseil d'administra¬ 
tion est dévolue au patriarche. 

Art. 34. — Pour étre valables, les décisions du Conseil d'administration 
doivent étre prises á la majorité des voix en présence du président, et de 
sept membres au moins des douze qui composent l’Assemblée. 

Art. 35. — Le patriarche a droit de veto, et il en fait usage dans toutes 
les questions qui pourraient porter atteinte aux régles ecclésiastiques et 
aux lois de l'État. Quant aux questions se rattachant aux intéréts de la 
Communauté, il a le droit, si la décision prise est jugée par lui contraire 
aux dispositions de ce réglement, d'en ajourner l’exécution, jusqu’au 
vote de l’Assemblée générale. 

Art. 36. — Le patriarche, d'accord avec le Conseil d’administration, 
nomine un vice-président, choisi parmi les membres laiques. II nomme 
également, d’accord avec le Conseil, Ies présidents et membres laiques 
des différe/its Conseils qui composent 1’Administration, ainsi que le secré- 
taire du Conseil et les autres fonctionnaires laiques du patriarcat. Quant 
aux membres ecclésiastiques de ces mémes Conseils et au prétre-chance- 
lier du patriarcal, il les nomme aprés avoir simplement consulté le Con¬ 
seil d’administration. 

En cas d’absence du patriarche et du Vi cal re patriarcal, le Conseil d'ad¬ 
ministration peut se retiñir aux jours fixés, sous la présidenee du vice- 
président. 

Art 37. — Les membres du Conseil d’administration restent en fonctions 
durant trois ans, mais ils sont-toujours rééligibles. En cas de démission 
ou de décés, les postes vacants dans le Conseil d'administration sont at- 
tribués aux personnes qui ont eu la majorité des voix dans le scrutin 
d’élection, en attendant la prochaine réunion de l’Assemblée générale. 
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Art. 38. — Le Conseil dadministration a pour mission de surveiller 
toutes les branchesde Dadministration, d'exiger d’elles des rapports et des 
bilans annuels, et de présenter á l'Assemblée générale un rapport sur l’en- 
semble de Dadministration ainsi que les bilans spéciaux des recettes et 
d épenses de l’année écoulée avec le budget des recettes et dépenses de 
Dannée á venir. 

Art 39. — Le Conseil d’administration ne peut, sans le consentement 
de l’Assemblée générale, mettre á exécution une disposition propre á mo- 
difier l'état légal des biens et des propriétés de la communauté, ou á en 
augmenter lescharges pécuniaires. Toutefois, dans certaines circonstances 
impérieuses et extraordinaires, le Conseil d’administration peut se procu- 
rer les ressources financiéres devenues nécessaires, «á condition qu’elles 
ne dépassent pas la moitié du total des revenus du patriareat et de la sous- 
cription publique armuelle. 

Art. 40. — Toutes les Communications relatives aux diverses parties de 
Dadministration sont présentées, á Constantinople, directement au Catho- 
licos-Patriarche et dans les provinces aux pasteurs. 


CHAP1TRE YI11 

DES CONSEILS ADM1NISTRATIFS. 

1) Conseil des écoles. 

Art. 41. — Le Conseil des écoles se compose, en dehors du président., 
de deux membres, dont Dun est ecclésiastique. 

Ce Conseil veille directement aux besoins et au bon ordre des écoles qui 
appartiennent. á la communauté, et il apporte son concours au développe- 
ment des écoles fondées par des particuliers, dont la situation nécessite- 
rait des secours. 

Le Conseil des écoles doit surtout veiller á Détablissement d’une école 
pour les garqons et pour les filies surtous les points déjá occupés par une 
église ou une chapelle arménienne catholique. 

II appartient, au patriarehe á Constantinople et aux pasteurs dans les 
provinces de surveiller toutes les écoles en ce qui concerne la religión, 
la morale, les lois de l’État. 

Dans les écoles dirigées directement par Dadministration ou recevant 
des subsides de celle-ci, la doctrine catholique est enseignée aux enfants 
catholiques par les soins d'un ecclésiastique que le patriarehe nomme á 
Constantinople, d'aeeord avec le Conseil des écoles et l’éphorie de 1 'école. 
En province, cet ecclésiastique est désigné par les pasteurs d’aeeord avec 
le Conseil de 1 adininistration lócale et Déphorie de l’école. 
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2) Conseil judiciaire. 

AitT 42. — Le Conseil judiciaire se compose, outre le président, de quatre 
membres, dont un doit. étre ecclésiastique. 

Le Chancelior patriarcal préside de droit. ce Conseil. 

Pour que les décisions de ce Conseil soient volubles, il faut qu'cn debors 
du président, deux membres au moins soient présents. 

Ces décisions sont sujettes a revisión de la part du Conseil administra- 
tif sous la présidence du C.-P. 

Art. 43. — La commission des testamenta reléve du Conseil judiciaire. 

Tous les testamenta dressés par despartieuliers appartenant ;'i la comrnu- 
nauté, soit sous seing privé, soit par les soins du patriarcat, doivent, pour 
étre valables, se conformer aux lois de PÉtat. Quant aux eirconstanc.es 
dans lesquelles ils doivent étre dressés et remis au patriarcat, elles seront 
l’objet d'instructions ultérieures. 

3) Conseil de l'hópital national. 

Art. 44. — Le Conseil de l'hópital national comprend, avec le président, 
le prétre éphore de l'hópital, le médecin ct deux membres la'iques. L'ad- 
ininistration de l’hópital, de Pasile d’aliénés, de 1 école des pauvres et de 
la chapelle qui s’y trouvent appartient au Conseil de l'hópital. 

L'administration intérieure de l'hópital sera régie par des instructions 
spéciales qui paraitront ultérieurement. 

4) Conseil des cimetieres. 

Art. 43. — Le Conseil des cimetiéres a l'administration générale des 
cimetiéres de la capitale affectésá la communauté. La gestión du cimetiére 
national de Péra lui est spécialeinent confiée. Les cimetiéres sont admi- 
nistrés suivant le réglement spécial étahli par la Sublime Porte. 

Outre le président, ce Conseil se compose de quatre membres, dont un 
doit étre ecclésiastique. 

5) Conseil des recettes et dé ¡tenses du patriarcat. 

Art. 46. — Le Conseil des recettes et dépenses du patriarcat se compose, 
outre le président, de quatre membres, dont un ecclésiastique. Ce Conseil 
a pour fonction de recueillir les fonds provenant de la souscription natio- 
nale générale et d'autres sources, d’arréter etde soldcr les dépenses néees- 
saires. 

Art- 47. — Tous les Conseils dont il vient d'étre question agissent con- 
formément aux instructions générales du Conseil administratif. Chaqué 
année, ils fermentleurs comptes á la fin de septembre et les présentent á 
ce Conseil avant le 15 octobre, avec le budget des recettes et dépenses pré- 
vues pour Pannée suivante. 
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\ RT 48 . _ Tous les membres des Conseils susdits restent en fonctions 
pendant. trois ans, et sont toujours rééligibles. 

Aiít. 49. — Les controles nécessaires des diverses parties de Padministra- 
tion peuvent, en cas de besoin, s’exercer au moyen de commissions spé- 
ciales nomíneos par le pouvoir exécutif d’accord avec le Conseil d’admi- 
nistration. 

Art. 50. — Les qnestions soulevées par l’exécution de ce réglement. 
seront trancbéesdéfinitivementau Conseil administratif sousla présidence 
du C.-P. II en sera de méine pour les différendsqui s'éléveront entre deux 
conseils, deux fonctionnaires, ou entre des partieuliers et 1’administ.ration 
au sujet des affaires administrativos. Dans ce cas, le C.-P. peut, s'il le juge 
convenable, appeler quatre autres inembres choisis au sein du Conseil 
ecclésiastique, pour aider i la solution des qnestions proposées. 


CHAPITRE IX 


DES CONSEILS PAROISSIAUX ET DES CURES. 


Art. 51. — A Constantinople ou dans les provinees, partout oü il existe 
une église paroissiale ou une cbapelle publique, les électeurs de la loca- 
lité se réunissent. sous la présidence du curé, et élisent un Conseil parois- 
sial a la majorité proportionnelle des voix. Le dépouillement des votes a 
lien dans la méme séance par les soins de scrutateurs él US á cet efíet. 

Art. 52. — Les membres des conseils paroissiaux restent en fonctions 
pendant. trois années, mais ils sont toujours rééligibles. 

Art. 53. — Les Conseils paroissiaux comprennent quatre laíques dans 
les localités qui comptent cent foyers ou davantage; dans celles oü il en 
existe moins, ils se composent seulement de deux laíques. Le curé préside 
de droit le Conseil paroissial. 

Art. 54. — Le Conseil paroissial a pour mission de veiller á Padminis- 
tration et aubon entretien de l’église paroissiale ou de la cbapelle, si celle-ci 
compte parmi les biens nationaux, c'est-á-dire appartient a la commu- 
nauté; de diriger Pecóle et le cimetiére de la paroisse, de préparer les listes 
des électeurs et des candidats éligibles dans la paroisse. de teñir régulié- 
rement. Ies registres de l'état civil, de fournir les certificáis nécessaires, de 
recneillir la souscription paroissiale, et de conserver le sceau du syndie 
dnouklitar). 

Art. 55. —En cas de vacance dans le Conseil paroissial par suite de 
démission ou de décés, celui qui a obtenu le plus de voix dans le scrutin 
d élection occupe la place laissée vacante, enqualité de membre du Conseil, 
jusqu a 1 election suivante. 

Art. 5fi. — Dans les villes de province oü reside un pasteur. chaqué 
paroisse. aura son Conseil paroissial. Dans les villes qui comptent plusieurs 
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paroisses, un Conseil d’administration sera établi auprós du pastear; iríais, 
dans les localités qui ne renfnrment qu’une paroisse, le Conseil paroissial 
remplira en méine temps les fonctions de Conseil d’administration. 

Les Conseils provinciaux d’administration rempliront les fonctions du 
Conseil central d'administration, chauun dans les limites de son diocése. 

Le mode d'organisation de ces Conseils sera fixé ]iar un réglement spé- 
eial que le premier Conseil central d’administration rédigera etsoumettra á 
la confirmation de PAssemblée genérale. 

Akt. 57. — Les cures sont nomines á Constantinople par le patriarclie, 
et, dans les provinees, par l'évéque, d’aecord avec le Conseil paroissial, 
si l’église compte parmi les biens nationaux. 

Art. 57. — En cas de disscntiment entre le pasteur et le Conseil parois¬ 
sial, reeours est, adressé au patriarcbe qui décide le nécessaire, d'accord 
avec un de ses Conseils, suivant la nature des circonstances. 


CHAPITRE X 

DE L'ASSEMBLÉE GENÉRALE. 


Art. 59. — L'Assemblée générale représente la communauté armémenne 
catbolique; elle eboisit les membres du Conseil d'administration, exige 
de celui-ci, aux termes de l’article 38, les coinptes des di verses branebes 
de radministration, fixe les dépenses de l’administration générale et vote 
la souscription nationale. 

Art. 00. — L'Assemblée générale comprend : I o quarante-deux mem¬ 
bres de Constantinople, dont, huit, ecclésiastiques; 2 o des membres laiques 
des provinees en nombre variable, suivant le nombre méme des diocéses 
gouvernés par des evoques. 

Art. 01 . — L'Assemblée générale se réunit sous la présidence du C.-P. 
et eboisit parmi ses membres les seerétaires et le ehef du secrétariat. 

Art» 02. — Les membres de l’Assemblée générale restent en fonctions 
pendant cinq ans; en cas de vacances par suite de démission ou de déeés, 
eeux qui ont, eu la majorité des voix au serutin d'élection, remplacent les 
membres sortants jusqu'á la proehaine éleetion. 

Art. 03. — Le mode d’élection de l’Assemblée générale sera régi par 
un réglement spécial. 

Art. 04. — L’Assemblée générale commence sa session ordinaire le 
15 novembre de chaqué année; la durée de ces sessions ordinaires est de 
deux mois au plus. 

Art. 05. — L'Assemblée est eonvoquée en session extraordinaire pour 
l’élection du C.-P. et du Yicaire patriarcal, dans tous les cas oü le C.-P. 
le juge nécessaire, et enfin quand les 2/3 au moins des membres de 
l’Assemblée générale l’exigent. 
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A nT . oc. _ pour que Ies sessions de l'Assemblée générale soient vala- 
bles, il faut qu'en dehors du président, la moitié plus un des membres de 
l’Assemblée générale soient présents. Si la premiére séance ne réunit pas 
ee nombre, l’Assemblée tient une nouvelle séance liuit jours aprés, et les 
décisions prises á oette séance par l’Assemblée, á la majorité des voix, se- 
ront tenues pour val ables. 


CM A PITRE XI 

CONDITIONS GENÉRALES d'ÉLECTION. 


Art. 67. — Tout Arménien catbolique sujet de fempire Üttoman, qui a 
vingt-cinq ans révolus, jouit du droit d'électeur. 

Art. 68. — Sont privés de ce droit : I o ceux qui ont subi une peine 
infamante, et, pour les ecclésiastiques, ceux qui ont été condamnés pour 
fautes en matiére ecclésiastique; 2" les aliénés; 3 o ceux qui n’auront pas 
contribué, conime c’est leur devoir, á la souscription générale et qui n’au¬ 
ront pas compléteinent acquitté leur dette envers la souscription générale, 
ni versé la taxe du patriarcal; 4 o ceux qui ne savent ni lire ni écrire. 

Art. 69. — Les regles concernant les électeurs sont également appli- 
cables aux candidats aux élections. avec cette différence que pour étre 
éligible, il faut avoir trente ans révolus. 


CHAPITRE XII 

DE LA SOUSCRIPTION. 


Art. 70. — Hormis les indigents reconnus pour tels, tout Arménien ca- 
tholique, ágé de vingt-cinq ans révolus, doit participer aux dépenses de la 
conununauté. 

Art. 71. — La souscription est annuelle et le montant. á souscrire est 
déterminé en proportion des ressourees personnelles de chaqué individu. 

Art. 72. — II y a deux souscriptions. L’une, générale, a pour objet les 
frais de l'administration générale, et l'autre, paroissiale, est attribuée aux 
frais de la paroisse. 

Art. 73. — Les dispositions concernant la répartition et Lencaissement 
de la souscription seront établies par le C’onseil central d’administration 
et confinnées par la premiére Assemblée générale qui se reunirá. 
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hkvisión i»u hkglemknt. 


Akt. 74. — Les dispositions genéralos de ce ruglement, non rnoins que 
celles relatives á l'élection, aux droits ot aux devoirs du C.-P. et des évé- 
(jues, celles qui concernent le Synode national, le Conseil ecclésiastique, 
les fonctions ecclésiastiques et les affaires religieuses, seront observées 
dans leur intégrité. Quantaux autrcs parties, TAssemblée genérale pourra 
y apporter des modifications, á la majorité des 2/3 des voix. l’outefois 
aucun changement ne pourra étre proposé avant trois années révolues, á 
dater de la mise en vigueur de ce roglement. Toute mod iíication introduite 
conformément á cette régle, devra étre ratifiée par la Sublime Porte. 



OPUSCULES MARONITES 

0 Suite ) (1) 


FRAGMENTS D’UNE CHRONIQUE SYRIAQUE MARONITE 

Fol. 1. — Sur Adam, Seth, etc., jusqu’au déluge. 

Fol. 2. — Les soixante-douze vieillards, pris six dans chaqué 
tribu d’Israél, se mirent deux á deux pour traduire lecriture. 
lis firent ainsi trente-six traductions concordantes. (Viennent 
alors les noms des 72.) (2) 

Fol. 2 V . — Dans la vingt-quatriéme année d e Ptolémée (Phila- 
delphe)(3), A nt ¿oc/ius qui fut appelé Dicu régna sur la Syrie et 
l\4s*Vj durant quinze ans*. A lamérneépoque les Romains vain- 
quirent les Carthaginois sur mer (4) et prirent la ville m>ox=> (5). 

Yers la méme époque, á Éliézer, grand prétre des Juifs, 
succéda Martmsé son onde. 

Et l’année (...) de Ptolémée, les Parí lies, qui sont les Perses, 
se révoltérent contre la Macédoine, et se donnérent un roi 
nominé Arsace , d’oü on les appela Arsacides (6). 

La soixantiéme année du comput des Grecs, dans la (...) 
indiction (7), Ptolémée Évergóle régna en Égypte durant vingt- 
six ans (S.) 


(1) Voy. p. 175. 

('2) Sur ootto lógendo, cf. Yigouroux, Manuel Bibliquc, t. I, n" 10Ó. 

(:?) En 20 1. 

(4) A Mylos on 260. 

(5) I»oit ñtre Lilybée qui soutinl alors un siógo do huit ans (250-2-12) contro los 
Romains. Ce fait dovrait dono llgurer plus bas. 

(<¡ .Uistin (/Mí., XL1) placo aussi ravónomont dos Arsacidos sous í’liiladolpho, 
1 an 250 (Potan, Hat. Temj I, p. 100j. 

(i) II faut liro G4, lo doluth a pu otro supprimé dovant le suivant. lo nombro 
dos indietions a otó graltó. 

(8) 217-222. 
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La méme année, Sékmcus Cal!(ñique régna en Syrie du- 
rant vingt ans (1). Unías, fils de .Simón, était grand prétre, il 
fut ennemi du roi d'Égypte parce qu’il ne voulut pas lui payer 
tribuí. 

La quatriéme année de Ptolémée, Dómétrius régna en .Macé- 
doine durant dix ans (2).‘. 

A cette époque fut bátie Cali inice par Séleucus Callinique. 

Laquinziémeannéede Ptolémée, dans la 137“ olympiadc et la 
troisiéme indiction (3) ou la quatre-vingt-uniéme année des 
Grecs, Simón fils d’<Jnias (4) fut grand prétre des Juifs. C’est le 
pére de Jesús fils de Sirach et il fit á cette époque le livre 
célebre qui est appelé « Sagesse du fils de Sirach ». ( 33 ) 

(Un certain nombre de lignes sont illisibles. Puis viennent 
Ptolémée Philopator et Ptolémée Épiphane. 

Fol. 3. — I-Iistoired’^/dflíflr appelé v so-(¿S) qui tue unéléphant 
dans un combat, puis Judas envoie trois mille piéces d’argent 
á Jérusalem pour faire prier pour les morts. Vient ensuite 
Ptolémée Soler qui fut tué par deux de ses eunuques.) 

A cette époque, aprés le meurtre du grand prétre Ménélus, 
le méchant Alcimus lui succéda (6), bien qu’il ne fút pas de la 
nation juive; mais il fut nominé k cause de ses largesses; á 
cette vue, Unios, fils d'Onias, s’enfuit en Égypte et y bátit une 
ville et un temple semblable a celui de Jérusalem; la justice de 
Dieu atteignit Alcimus, il mourut et on mit á sa place Judas 
Macchabée (7). 

En l’année ( ) (8) mourut Judas. On mit á sa place Jona- 

thas son frére, lequel durant dix-neuf ans fut chef du peuple et 

(1) 217-227. 

(2) 213-2:1::. 

(3) Pour uotre auteur los indictions commoncent done presquo avoc Loro dos 
Súleucidos. et pas seulomont á Constantin. 

(4) Cocí so passe on 232. 11 s’agit dono do Simón I' :r qui vivait sous Sóloucus. 

(5) liro v ;o£o = Sauapáv, Maocli.. I, vi, 13. 

(6) Cf. Maccliabóes, I, vii. 

(7) Lo I el livre dos Macchabóos semble faire mourir Judas avant Alcimo. Car 
Judas niriirt rb. in, 1S, ot Aleimo, cli. ix, 

(8) D aprós PeUui [Ral. Temp., I, p. 197), Tan 152 des Grecs ou 1(30 avant nutre 
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granel prétre. II poursuivit (Bacchydes) général de Démétrius 
et le vainquit. 

Et l’année 160 qui est la vingt-neuviéme de Ptolémée (Phi- 
lométor). Alejandre (Bala), fils d’Antiochus Épiphane, régna 
dix ans. II tua d’abord Démétrius (Soter); puis alia en Égypte 
etla subjugua. Le roi d’Égypte lui donna sa filie en mariage (1), 
d’autres disent qu’elle était filie de Ptolémée Évergéte. C’est 
par elle cependant, dit saint Hippolyte, que fut accomplie la 
parole de Daniel : la filie du roi du sud fut donnée au roi du 
nord. Mais Théodoret dit : Par celle que Ptolémée Épiphane 
donna á Antiochus fut accomplie, etc. 

L’an 165 d’Alexandre, Ptolémée Évergéte commenga son 
régne de vingt-neuf ans; á cette méme époque Jonathas, chef et 
grand prétre des Juifs, fit un traité d’alliance et d’amitié avec 
les Spartiates, c’est-á-dire les Romains. 

L’an 167 qui est la troisiéme de Ptolémée, Démétrius fils 
de Démétrius tua... (2). 

(Fol. 3 V et 4. — Histoire depuis la mort de Jonathas l’Asmo- 
néen jusqu’á Pompée. Récit sur Antipatros et sa famille. — Puis 
vient une lacune. — Le folio 5 commence á la dix-huitiéme 
année d’Auguste, renferme le récit de la Nativité, et se ter¬ 
mine á l’exécution de la veuve et des enfants d’Hérode. — 
Nouvelle lacune. — Le folio 6 r , presque illisible, présente 
une histoire de Zénobie) (3). 

Fol. 0 V . — Histoire de Manes (la premiére colonne est rognée 
et difficile á lire). 

. il se nommait le Messie et l’Esprit saint. II se choisit 

douze disciples (34) et leur soufíla l’esprit, comme l’avait fait 
le vrai Messie, puis ils allérent tromper le monde. 

Manes disait dans son enseignement qu’il y a deux principes 
(pl¡), Dieu et la matiére : l’un est bon et occupe les régions de 
l’orient, du nord, del’occident et toute la partie élevée; l’autre est 
la matiére qu’il proclama mauvaise. Elle occupe les régions du 
sud. Et cette matiére se mettant en mouvement, ses fils : les 
dérnons, le feu, l’eau et les idoles, s’élevérent l’un contre l’autre 
et se poursuivirent entre eux. Ils arrivérent ainsi dans le ciel, 

(1) Clúopátre, filie de Philométor. CE Petau, loco cilato, p. 198. 

(¿) Sans doute Alexandre Bala qui le fut cette année. 

(3) Cus sept ligues nous furent conimuniquées par M. Brooks. 



opuscfles mauomtes. 


321 


región de la lumiére, et cherchérent á mélanger leurs ténébres 
au bien et á la lumiére. Quand Dieu s’en apergut, il les en¬ 
chaina et prit un peu de lumiére qu’il jeta dans les ténébres í 1). 
(Viennent ensuite aux folios 7 et 8 les noms des divers ernpe- 
reurs romains et la mention des persécutions.) 

Fol. 9. — ... Mais le peuple ne lesupportapas, il chassa Phi- 
lippe (2) et rappela Libere sur son siége. A cette méme époque 
on chassa Macédonius de Constantinople aprés qu’il y eut etc 
cinq ans et on mit á sa place Eudoxius, qui avait été á Antioche 
durant trois ans (3). Aprés Eudoxius, Mélécc du pays de Sé- 
baste (4) fut patriarche d’Antioche. II avait été évéque á Alcp, 
d’oü les Ariens le firent venir á Constantinople. Mais bientót, 
quand il monta pour précher, il leur montra trois doigts en 
leur criant : « Nous préchons trois personnes, mais nous par- 
lons comme s’il n’y en avait qu’une. » Quand les Ariens virent 
qu’il n’était pas de leur secte, ils le rejetérent aprés qu’il eut 
gouverné l’Église (deux) ans (5), et mirent á sa place Euzius qui 
fut chassé d’Égypte avec Arias. 

A cette occasion le peuple d’Antioche se divisa, le prétre 
Flavien dirigeait un parti et Euzius l’autre. 

A Jérusalem Adrien (Arsenius?) fut évéque durant neuf ans 
et eut pour successeur Iléracfim. 

Macédonius qui fut chassé de Constantinople disait: « L’es- 
prit ne participe en aucune maniere (35) á la nature du Pére. » 
II prononcait aussi contre le fils les blasphémes d’Arius. Quand 
ce maudit fut chassé, il se retira au pays de l’Hellespont et Eu¬ 
doxius lui succéda. Ceiui-ci donna á l’empereur un pré- 
texte menteur et chassa aussitót Eleusius (6) qui était évéque 
de Cyzique et mit á sa place Eunomius (7) (gardien) de 
l’aigle qui était de Cilicie. Ils eurent soin d’abord de ne révéler 
leurs idées á personne et ils s’emparérent des églises par forcé, 


(1) Ceci resseinble un peu au systémo attribué par MoTso Bar-Cépha a Bardo- 
sane; cf. Bardesane Fastrologue, le Liare des Lois des poys. £ 00. Choz Leroux. 

(2) Félix II. 

(3) B. II. C. E. I., 0¡S. 
pl) B. II.. tbid. 

(5) Tout ceci est choz B. II. C. E. I., !SS, 01. 

(0) Elmsinus . Floury, II. xin-13. 

(7) Floury, II, xui-31. 
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mais les habitants de la ville ílattérent Eunomius et il leur 
révéla sa mauvaise volonté. lis allérent alors cabaler centre lui 
a Constantinople. L’empereur, averti, fit surveiller Eudoxius 
pour s'en venger . 


(Yiennent ici ileux colonnes illisibles.) 

Fol. 10. —. k cette époque se signalérent les 

Apollinaire. 1 pollinaire était d’Alexandrie. Et comme il était 
habile dans les Sciences profanes, il vint enseigner k Beyrovlh, 
puis il alia de la á Laodicée de Syrie, y prit une femme et en 
eut un fds qui fut aussi nommé Apollinaire. II fut fait prétre et 
son íils lecteur, au ternps delevéque Théodote. lis enseignaient 
les Sciences grecques, le pére enseignait la grammaire et le íils 
la rliétorique. lis fréquentaient assidúment le sophiste paien 
Épiphcme. Théodote, qui s en apercut, leur défendit de le fré- 
quenter encore de crainte qu’ils ne retournassent au paganisme, 
et ils obéirent extérieurement á l’ordre de l’évéque (fol. 1Ü V ). 
Mais plus tard, quand Théodote mourutet que George lui suc- 
céda, ils redevinrent assidus chez Épiphane méme pendant 
qu’il accomplissait les sacrifices pai'ens. Quand levéque eut 
essayé en vain de les séparer d’Épiphane, il les excommunia. 

Le jeune Apollinaire regarda cela comme une injure et, gráce 
á sa parole sophistique, il fonda une pernicieuse hérésie. II alia 
trouver certains évéques excommuniés qui le firejit évéque 
d’une ville inconnue (1); puis, avec son pére, il fonda une héré¬ 
sie étonnante, ( 36 ) car il affirmait comme nous que la Trinité 
n’avait qu’une seule nature, puis il établissait des degrés quand 
il disait: que le Pére est grand, le fils plus grand, et l’Esprit le 
plus grand. II dit aussi que le Yerbe s’incarna et prit une ame, 
mais une ame végétative et sensitive et non une ame ration- 
nelle, car Dieu lui tenait lieu de celle-ci. Et dans un autre en- 
droit . 


Fol. 12.! —. Moawiah le ñt tuer. AU menagait d’aller 

de nouveau attaquer Moawiah, on le frappaá Hirta pendant sa 
priére et on le tua. Moawiah descendit á Hirta, toutes les trou¬ 
pes arabes qui y étaient se soumirent á lui, aprés quoi il re- 
tourna á Damas. 

(1) B. II. C. E. I., 101, porte au lieu de 
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:j->3 

L’année 97Ü, qui est la dix-septiéme de Conslaul (1), un ven- 
dredi du mojs de Khaziran (juin), a la deuxiérne heure, il y eut 
'en Palestine un violent tremblement de ierre et beaucoup de 
villages iurent détruits. 


CE ME .ME MOIS LES ÉVÉQUES JACOBITES TIIÉODOHE (2) ET SABOC1IT (3) 
VINRENT A DAMAS, DEVAXT MOAWIAIJ, ET DISPUTÉREXT AU SCJET DE 
LA EDI AVEC LES MAHONITES. 

Les jacobites furent vaincus et Moawiah les condamna á 
payer vingt mille dinars; puis il leur ordonna de se teñir tran- 
quilles, et les évéques jacobites continuérent á payer tous les 
ans la méme somme d’argent á Moawiah afín qu’il ne cessát de 
les proteger et que les fils de l’Égiise ne les persécutassent pas. 
Celui que les jacobites nomment patriarche décida quelle con¬ 
tri bution pour cette somme d’argent tous les couvents de moi- 
nes et de religieuses devraient lui apporter chaqué année ainsi 
que tous les fidéles, puis il se chargeait de faire cadeau de cette 
somme á Moawiah, afín qué par crainte de celui-ci, tous les 
jacobites lui obéissent. 

Le neuf du mois oü eut lieu la dispute avec les jacobites, un 
dimanche (4), il y eut un tremblement de terre. 

La méme année l’empereur Constant fittuer injustement son 
frére Théodme, car il était innocent, comme beaucoup le racon- 
térentib). Ce meurtre causa ( 37 ) une grande émotion eton ra- 
conte que les habitants de la ville (impériale) vociférérent 
contre l’empereur et l’appelérent second Caín et fratricide (6¡. 
II en fut trés irrité, laissa l’empire á son fils Constantin, et par- 
tit, avec l’impératrice etlelite de l’armée, pour les pays du Nord 
diez des peuples inconnus (7). (Fol. 12 v .) 

L’année 971, qui est la dix-huitiéme de Constant , les Arabes 

(1) 658-659 de notre érc. 

(2) C’est le patriarche d’Antioclie (649-607). Cf. B. II. C. E. I., p. 282. 

(3) Érdque de Ivennesrin, B. IL C. E., p. 270. — On peut croire «pie les Maro- 
nites se servirent alora d«?s tjueslkms écrites par Joan Marón contre les jacobites 
et que nous avons traduites plus haut. 

(4) Le 9 de ce mois fut bien un dimanc-he. N. 

(5) Théophane place aussi ce meurtre en 058-059. N. 

(0) Cf. B. II. C. S., p. 100, 1. 17-27. 

(7) II se retira á Rome et á Syracuse. 
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se réunirent en granel nombre á Jérusalem, et y nommérent 
roi Moawiah. Celui-ci monta au Golgotha et y pria. II alia aussi 
á Getlisémani, descendit au tombeau de la bienheureuse Marw 
et y pria. A ce moment, tandis que les Arabes étaient rassem- 
blés autour de Moawiah, il y eut un violent tremblement de 
terre qui renversa la plus grande partie (de Jéricho) avec toutes 
ses églises. Et prés du Jourdain l’église de Jean qui baptisa le 
Sauveur fut détruite de fond en comble ainsi quetout le monas- 
tere. Ce tremblement de terre renversa aussi le monastére de 
Aba Eidhymiits , avec beaucoup d’habitations de moines ou de 
cénobites et beaucoup de villages. 

Cette méme année, au mois de Thamouz (1), les émirs et beau¬ 
coup d’Arabes se réunirent et prétérent serment á Moawiah, et 
on ordonna que tous les villages et toutes les villes de son em¬ 
pire eussent á le proclamer roi et á lui préparer un troné et des 
ovations. II frappa aussi des monnaies d’or et d’argent et on ne 
les recut pas, parce qu’il n’y avait pas de croix dessus. De plus 
Moawiah ne prit pas un diadéme córame les autres rois du 
monde. II placa le siége (de son empire) á Damas , et ne voulut 
pas aller á celui de Mahomet. 

L’année suivante, il arriva de la glace le 13 de Nisan (2), de 
sorte que les vignes vertes furent brülées. 

Quand Moawiah régna comme il le voulait et eut apaisé la 
guerre qui existait diez les siens, il rompit la paix avec les Ro- 
mains et ne fit plus aucun traité avec eux, mais il disait: « Si 
les Romains veulent la paix, qu’ils me donnent leurs armes et 
qu’ils me paient tribuí ». 


(Id deux pages manqumt.) 

Fol. 14. — Yesid , filsde Moawiah , monta avec une troupe nom- 
breuse, et pendant qu’ils campaient en Thrace (3), les Arabes 

fl) .lililí. 

Avril. 

(o) II s'ayit done du siége de Constantinople par los Arabes. Bar-IIobreus lo 
placo vers §02, mais les autres históricas lo'placent plus tard. X. — On remarquera 
quocot ópisode n’est pas dató, il a pu ótre transposé et on lie doit pas nócessai- 
roment lui appliqucr la date voisine. 
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se dispersérent pour pillcr et leurs mercenaires et leurs servi- 
teurs (se dispersérent) ti la reclierdie du butin et pour 

voler tout ce qui leur tomberait sous la rnain. Ceux qui étaient 
sur le mur íirent une sortie, les attaquérent (" 38 ) et (tuérent) 
un grand nombre de serviteurs, de mercenaires et aussi d’A ca¬ 
bes; ils prirent le butin et rentrérent (dans la ville). Le joursui- 
vant, les serviteurs de la ville, avec une partie de ceux qui s’é- 
taient réfugiés (dans cette ville) et avec quelques Romains, se 
rassemblérentet dirent: « Faisons une sortie. » Conslantin (1) 
leur dit: « Vous ne sortirez pas, car vous n’avez jamais fait la 
guerre et vaincu, mais seulement volé. » — Et ceux-ci ne l’écou- 
térent pas, mais un grand nombre sortirent en armes, avec 
des drapeaux et des fanions selon la coutume des Romains. Des 
qu’ils furent sortis, on ferina toutes les portes et l’empereur 
fit planter sa tente sur le mur oü il se porta plein de joie. Les 
Sarrasins se retirérent en arriére et s’éloignérent des rnurs afín 
quelesautres ne pussent pas étre aussitótsauvés par la luite. Ils 
se retirérent done, puis se placérent en ordre, et quand les autres 
approchérent, ils se levérent et se précipitérent en criant dans 
leur langue : « Dieu est grand! » Et les autres se culbutérent 
(a^u) aussitót en arriére en pleine déroute et les Sarrasins les 
poursuivirent et les massacrérent ou les firent prisonniers, 
jusqu’á ce qu’ils arrivérent sous lesbalistres du mur. Constan¬ 
tin fut irrité contre eux et ne voulait pas d’abord ouvrir les 
portes, beaucoup furent tués et d’autres blessés par les traits. 

Etl’an 975 (2), la vingt-deuxiéme de Constante t la septiéme 
de Momviah, Bar-Chalid (3), général des Arabes, quitta 
£’me.S'Sé , (Homs), capitale de la Rhénicie, etconduisit son armée 
sur le territoire des Romains. R alia camper prés du lac appelé 
-7.A^p;c(4), et quand il vit que beaucoup de monde y habitaitR.^), 
il chercha á le prendre. II fit done des radeaux et des bateaux, 
les remplit de troupes et les envoya sur (le lac). Et quand ceux 
qui étaient á l’intérieur virent cela (fol. 14 V ), ils seníuirent et 

(1) Fut lo suceesseur de Constant. 

(-2) 6O3-0G4 de notre ere. 

(3) C’est Abd-ar-Ralnnan be.a-Glialid ben-Al-WaJid. Théophane place cette ex¬ 
pedición á la memo date. X. 

(4) Ou Kxpod.ÍTi; en Lycaonie. 
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se cachérent á leurs yeux. Et quand les Arabes arrivérent á 
l’intérieur de la terre ferme (i-jl^.) (eurent débarqué), ils des- 
cendirent, attaehérent leurs radeaux, et se préparérent á monter 
contre le peuple. Alors eeux qui étaient cachés se levérent aussi- 
tut, coururent occuper les radeaux et les conduisirent en pleine 
eau. Les Arabes se trouvérent ainsi sur la terre au milieu du 
lac, entourés d’une grande quantité d’eau et de plantes aquati- 
ques. Les habitants se réunirent contre eux, les entourérent de 
tous cótés, les attaquérent á coups de fronde et de pierres et les 
tuérent tous. Et leurs compagnons étaient en face, ils voyaient 
tout, mais ne pouvaient les aider. ( 39 ) Et les Arabes ne combat- 
tirent plus sur le lac jusqu’aujourd’hui. 

Bar-Chalid leva le camp et traita avec la ville d’ Amorium; 
quand on lui en eut ouvert les portes, il y mit une garnison 
arabe. II leva le camp et alia assiéger le grand cháteau fort de 
Silas (1). Un grand constructeur qui était de Paphlagonie le 
trompa, et lui dit: « Si tu me donnes ta parole pour moi et ma 
famille, je te ferai une machine qui te soumettra ce cháteau 
fort. » Bar-Chalid accepta et fit apporter de longs chénes, et il 
construisit une machine comme on n’en avait pas encore vu. 
On la monta et on la fixa en face de la porte du cháteau fort 
et les maitres du cháteau fort, confiants dans sa forcé, les lais- 
sérent approcher. Alors les gens de Chalid s’appliquérent á leur 
machine et lancérent une pierre qui vint frapper la porte du 
cháteau. Puis ils en lancérent une autre qui alia moins loin et 
une troisiéme qui alia encore moins loin que les deux autres. 
Les assiégés leur criaient du haut (du mur) avec dérision: « Ap- 
pliquez-vous (mieux), gens de Chalid, car vous le faites mal, » 
puis du haut (du mur) ils lancérent une grosse pierre contre la 
machine. Cette pierre tomba dessus et la détruisitcomplétement; 
ainsi la machine fut mise en piéces et tua beaucoup d’hommes. 
Bar-Chalid partit et subjugua le cháteau fort de^oj^m^ (2), puis 
ceux de et de (3), ainsi que la ville de Smyrne. 

Note. — Cette chronique est d’autant plus intéressante que 
l’on connait peu d’anciens historiens maronites. Bar-Hebreus 
cite Théophüe d’Edesse ( C/tron . syr ., éd. Bedjan, p. 126-127. 

(1) Sille, prés d’Ironium. 

(2) Pessinus. X. 

(3) Peíname (?). N. 
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II¡sf. des íh/naslws, p. 1 17-148) : « Acetteépoque (vm° siécle) 
était célebre Tliéopliile fils de Thomas d’Edesse, bon astronorne, 
qui partagea l’hérésie des .Varoniles. II écrivit en syriaque un 
remarquable ouvrage de chronologie, bien qu’il y calomnie 
et y acense les ortliodoxes; il traduisait du grec en syriaque les 
deux ouvrages d’IIomére sur Ilion. II servait le klialife Mahdi et 
en fut aimé a, cause de son habileté dans l’art de l’astrologie. 
On raconte qu’un jour, le khalife voulut visiter Tune de ses villes 
etsa famille avec lui, et la femme du khalife fit dire á Théophile : 
« C’est toi qui asconseillé au khalife de voyager etqui nous impo- 
« ses la fatigue et les souffrances d’un voyage dontnousn’avions 
« pasbesoin, aussijeprieDieuqu’iltefassevite mourirett’enléve 
« delaterre afín quejesois tranquille, car tu nous tourmentes. »> 
Théophile répondit á la servante qui était venue lui faire cette 
comniission : « Va dire á ta maitresse que je n’ai pas conseillé 
« ce voyage au khalife, mais tu peux partir satisfaite au sujet de 
« la malédiction que tu m’envoies pour que Dieu avance ma mort, 
« car ce décret avait déjá été rendu et en voy é par Dieu et je 
« vais mourir. Mais ne crois pas que je mourrai parce que ta 
« priére a été exaucée; ce sera pour accomplir la volontéde mon 
« créateur. Et toi, ó reine, jeteledis, prépare-toi beaucoup de 
« poussiére, et quand tu apprendras que je suis mort, répands 
« toute cette cendre sur ta tete. »> Enentendant cela, la reine fut 
tres effrayée,etse demandaceque pouvaitsignifiercetteréponse- 
Peu aprés Théophile mourut, et vingt joursaprésce fut letourdu 
khalife (785). Ainsi s’accomplit ce que Théophile avait fixé .» 

Dans un autre endroit ( Hist . Ihjn., p. 03 de la traduction de 
Pococke) Bar-Hebreus nous apprend -que Théophile d’Edesse 
plagait le commencement de l’ére des Séleucides Tan 5197 
du monde. Le méme auteur (Liare de ¿'ascensión de Tesprit, 
p. 199) nous dit encore : « De nos jours, les peuples qui nous 
entourent se servent de six chronologies. L’une, dont se ser- 
vent lesGrecs, part d’Adam. II y a diverses opinions á son su¬ 
jet, la plus célebre, á notreépoque, reproduit celle de Théo¬ 
phile d’Edesse. » La chronologie de Théophile, qui place ainsi 
la naissance de N.-S. l’an 5508 (5197 + 311), est basée sur le 
texte des Septante. 

Macoudi nous fait connaitre un autre historien maronite : 
« L’un de ses sectateurs (de Maroun) connu sous le nom de Kcü's 
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le Maronite est l’auteur d’un excellent livre sur la chronologie, 
l’origine du monde, les prophétes, les livres, les cités, les na- 
tions, Ies rois deRoum et autres, etleurshistoires. II termine son 
ouvrageau Khalifat de Moukta/i (901); je ne sache pas que les 
Maronites aient composé un autre livre touchant ces mémes 
matiéres. » Livre de l’auertissem&nt, trad. Carra de Vaux, 

p. 212. 


COXTROVERSE ENTRE UN SYRIEN ET UN OREC. 

( 40 ) Demandes et réponses au sujet des paroles : bien saint , 
saint puissant, saint immortel, qui fut cruel fié pour nous (1), 
que nous disons en priant. 

Question du Groe : Dis-moi, ó Syrien, pourquoi, aprés avoir 
dit dans vos priéres : Dieu saint, saint puissant, saint immortel, 
ajoutez-vous : qui fut crueifié pour nous? Yous crucifiez tou- 
jours ainsi la divinité. Dites-nous qui vous a enseigné cela et 
pourquoi yous dites : qui fut crueifié pour nous ?— fíéponse 
du Syrien : Sache, ó Grec, que tout chrétien qui prie et ne 
met pas dans sa priére : qui fut crueifié pour nous, prie le dé- 
mon, et non pas Dieu, et le démon lui enléve les priéres de la 
bou che et elles n’arrivent pas jusqu’á Dieu. — G. Explique- 
moi, ó Syrien, comment celui qui ne dit pas : qui fut crueifié 
pour nous , prie le démon. — S. Sache, ó Grec, que le démon est 
1’enneini de riiomme et cherche toujours sa perte. II combat 
avec lui jour et nuit, et lorsque Fíiomme se léve pour prier Dieu, 
le démon maudit vient en face de lui, et quandl'homme dit dans 
sa priére : Dieu saint, le démon répond : Et moi aussi je suis 
saint et je suis Dieu de toutes les ténébres de ce monde. Et 
quand on ajoute : saint puissant, le démon répond : Et moi aussi 
je suis puissant, j’opére des signes et des prodiges nombreux 
dans ce monde. Et quand on dit : saint immortel, le démon 
ajoute : Et moi aussi je suis immortel. Mais quand on dit: qui fut 
crueifié pour nous, et quand on fait sur soi le signe de la croix, 
on ferme la bouche du démon. II reste confondu, et n’a ríen á 
répondre, car ce n’est pas lui qui fut crueifié pour notre salut. 

(1) Sanctus Reus, sanetus lbrtis, sanctus innnortalis,... tu me suspendisti in 
patíbulo crucis. Office du vendredi saint. 
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Et quand il voit que notre priére arrive a celui qui a été cru¬ 
cifié pour nous, alors il fuit avec crainte et trernblernent et s’é- 
vanouit de van t la forcé de la croix comme une furnée au souflle 
du vent. Alais si Ton ne dit pas dans la priére : qu¡ fut crucifié 
pour nous, le démon maudit a réponseá toute parole et enléve 
la priére de la bouche. 11 convient done que nous disions dans 
nos priéres : 7 ui ful cruel fui pour nous, puisque ces paroles 
chassent le démon et rendent vaine toute sa puissance. Sache 
encore (41) que le démon maudit regoit beaucoup de noms sem- 
blables dans les livres saints, parce qu’il est en face de Dieu du 
cóté gauche; on l’appelle Dieu du monde, pére, fds, esprit, on 
l’appelle aussi puissant et immortel. — On lappelle Dieu du 
monde, parce qu’il est le maitre et le clief de tout le cóté gau¬ 
che, le créateur et Fartisan de tous les maux qui se font dans le 
monde. On l’appelle pére, parce qu’il engendre le mensonge 
ainsi que le mal et les adversités qui sont chez les hommes; on 
l’appelle fds, parce qu’il est le fils de perdition dont parlent les 
Écritures, qui a perdu la vie de Dieu, et auquel est réservé le feu 
de la géhenne. On l’appelle esprit , parce qu’il est l’esprit d’er- 
reur qui soufíle en secret dans les emurs des hommes simples 
pour les éloigner de la crainte de Dieu; on l’appelle puissant, 
parce qu’il fait des prodiges nombreux et stupéfiants et les 
opere dans le monde envers ceux qui lui obéissent, car il est 
faible et débile envers ceux qui lui résistent. II est immortel et 
on l’appelle ainsi parce que c’est un esprit et que les esprits ne 
meurent pas parce qu’ils ne sont pas revétus de corps. Et quand 
un liomme répéte dans sa priére tous les noms dont nous venons 
de parler et ne dit pas : qui fut crucifié pour nous, ce démon 
maudit s’assimile tous ces noms, il répond á eux tous quand on 
les prononce dans la priére et ehléve ainsi la priére de la bou- 
che. 11 n’y a rien qui le chasse et l’annihile comme ce qui fut 
crucifié pour nous, il convient done que nous prononcions ces 
paroles et chassions ainsi le diable de chez nous — G. Quel 
livre t’a enseigné, ó Syrien, que le démon maudit est appelé 
Dieu, pére, fds et esprit? Alontre-nous oü tu as trouvé que ce 
démon maudit est appelé ainsi. — S. L’apótre Paul dans la 
seconde lettre aux Corinthiens appelle le démon Dieu de ce 
monde; quand il maudit ceux qui ont perdu la foi parce qu’ils 
furent trompés par les démons, il dit : « Si notre Évangile est 
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caché, il est caché pour ceux qui périssent, pour ceux dont le 
Dieu de ce monde a aveuglé 1’esprit pour les empécher de croire, 
afín que l’Évangile de la gloire du Messie, qui est l'image de 
Dieu, ne brille pas pour eux ( 1 ). » ( 42 ) Et dans la lettre aux 
Éphésiens, il l’appelle maitre de l’air et du vent et celui qui 
suggére aux enfants de ne pas obéir. II l’appelle encore chef et 
maitre du monde lorsqu’il dit : « Votre combat n’est pas avec 
la chair et le sang, mais avec les principes et les Dominateurs et 
les maitres de ce monde de ténébres (et avec les esprits im- 
purs) qui sont sous le ciel (2). » Et le Messie notre Sauveur l’ap- 
pelle le pére du mensonge lorsqu’il dit aux Juifs : « Vous avez 
pour pére le diable, et voulez accomplir les désirs de votre pére 
qui est un homicide depuis l’origine, et ne put rester dans la 
vérité, parce qu’il est menteur et le pére du mensonge (3). » Et 
dans un autre endroit, il l’appelle fils lorsqu’il dit: « Et per- 
sonne na péri si ce n’est le fils de perdition (4). » II l’appelle 
encore chef etgouverneur du monde quand il dit: « Maintenant 
c’est le jugement de ce monde, maintenant le gouverneur du 
monde sera jeté dehors (5). » II dit encore : « Le prince de ce 
monde est venu et il n’a rien sur moi ( 6 ). » Et sur sa chute du 
ciel il dit: « J’ai vu Satan tomber du ciel comme un éclair (7). » 
Dans d’autres endroits il l’appelle esprit, esprit de mensonge, 
esprit méchant, esprit impur, et lui-méme disait au Messie: « Le 
pouvoir sur tout ce monde de ténébres a été livré dans mes 
mains (8). » Et le prophéte Isaie raconte qu’il disait en se glori- 
fiant de sa grandeur et de son ténébreux pouvoir : « Je monte- 
rai au ciel et placerai le siége de mon royaume au-dessus des 
étoiles du ciel et je serai semblable k Dieu (9). » Ainsi je tai 
montré dans l’Écriture que le diable est appelé de tous ces 


(1) II Cor., iv, 3, 4. C’est le texto de la Peschito avec les fautes pour v°o£>. 
et pour li-ttio». 

(2) Eph., vi, l2. 

(3) Jean, vía, 44. C’est le texto mente de la Pescliito avec une variante heu- 
reuse : <> Et pére du mensonge *■ au lieu de « etson pére *>. 

(4) Jean, xvu, 12. 

(ó) Jean, xu, 31. 

(C) Jean. xiv, 30. 

(7) Luc, x, 18. 

(8) Luc, iv, 0. 

(0) Isaie, xiv, 13. Ce texte difiere de celui qui fut imprimé k Mossoul. 
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noms. — G. Et pourquoi l’appelle-t-on diabla puisqu’il porte de 
tels noms dans les saints livres? — S. Quand il fut creé par 
Dieu, il ne s’appelait pas diable, mais était un ange; á cause de 
son orgueil il tomba de sa place et fut appeló Satan, parce qu’il 
s’éloigna de Dieu. II fut appeló diable parce qu’il fut dépouillé 
de ses honneurs et fut l’adversaire de Dieu et des hommes, 
comme le montre saint Basile dans son discours sur le com- 
mencement des Proverbes de Salomón oü il dit: « Par le béné- 
fice de son connnandement, il était chef, sultán et inaitre du 
monde et le lieude sa principauté et de son empire était l’air; 
mais il se révolta contre Dieu et devint I’adversaire de Dieu et 
des hommes. » Tous ces témoignages nous montrentf43) que 
dans les saints livres ce démon maudit est appelé Dieu et maitre 
des ténébres du monde; il est done juste que dans nos priores, 
nous séparions, comme des gens sages, son nom trompeur du 
nom véritable de Dieu. Nous faisons cette distinction si, lorsque 
nous proclamons trois fois la sainteté du Verbe incarné qüi fut 
crucifié pour nous, nous disons trois fois : Dieu saint qui fut 
crucifié pour nous; on reconnait alors le Verbe de Dieu et on le 
distingue du démon maudit que nous chassons alors de prés de 
nous. Mais si quelqu’un dit : Dieu saint, saint puissant, saint 
immortel, et n’ajoute pas : qui fut crucifié pour nous, il ne 
distingue pas le sens trompeur du sens vrai, et ce démon mau¬ 
dit lui répond aussitót et lui dit: Et moi aussi je suis Dieu, je 
suis puissant et je suis immortel; toute cette sanctification me 
convient. Et par ces paroles, il lui enléve la priére de la bouche 
et ne la laisse pas monter jusqu a Dieu. II convient done de dire 
dans nos priéres : qui fut crucifié pour nous, parce que ces pa¬ 
roles rendent vaine toute la forcé du diable auprés de nous. — 
G. Tu as entassé les paroles, ó Syrien, pour louer ce : qui fut 
crucifié pour nous, et tu ne sais pas qu’en disant trois fois : 
Dieu saint, tu honores la Trinité, et quand tu ajoutes : qui fut 
crucifié pour nous, tu crucilies la Trinité. Montre-nous done oü 
tu as trouvé écrit que la Trinité fut crucifiée et lequel des saints 
Peres a enseigné cela. — S. Enseignes-tu que l’un de la Trinité 
s’est incarné et fait homme, ou bien toute la Trinité? — G. 
C’est l’un de la Trinité et non toute la Trinité. — Ñ. Si fun de 
la Trinité s’est incarné et fait homme, et non toute la Trinité, 
nous disons aussi qu’un de la Trinité a été crucifié et non les 
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trois, car celui qui ne s’est pas incarné, n’a pas pu étre crucifié, 
et nous autres, ó Grec, nous ne disons pas, comme tu le pré- 
tends, que la Trinité a été crucifiée, mais nous confessons que 
c’est l’un de la Trinité qui a été crucifié pour nous, la direction 
de notre pensée, lorsque nous disons : Dieu saint et qui fui 
crucipé pour nous, ne se porte pas sur toute la Trinité, mais 
sur l’un de la Trinité qui est le seul Seigneur Jésus-Christ, fils 
unique de Dieu, né de Dieu avant tous les siécles, qui est lu- 
miére de lumiére, Dieu vrai de Dieu vrai, qui, pour nous autres 
hommes et pour notre salut, est descendu du ciel et a pris un 
corps du Saint-Esprit et de la Vierge Marie et fut homrae, et fut 
crucifié pour nous au temps de Ponce-Pilate selon l’enseigne- 
ment (44) des 318 saints Peres. 

Et quand nous prions, nous disons dans nos priéres : Dieu 
saint, qui étais Dieu et t’es fait homine par amour, sainl puis- 
sant, qui supportes tout par ta forcé, et as paru faible dans 
notre corps, saint immortel, qui étais immortel par nature et es 
mort dans la chair par ta volonté pour notre salut, nous confes¬ 
sons que tu fus crucifié pour nous et nous ne le nions pas, aie 
pitié de nous. Voilácomment nous disons dans nos priéres : qui 
fui crucifié pour nous, et loin de nous la pensée de le crucifier, 
mais nous confessons son crucifiement et ne le nions pas; com- 
ment done peux-tu nous reprochar de crucifier toute la Trinité? 

Nicodéine et Joseph témoignent qu’il en est ainsi : quand ils 
allérent descendre le corps de Notre-Seigneur delacroix, ils vi- 
rent la les foules et les cohortes des anges qui disaient: « Dieu 
saint, saint puissant, saint immortel, » et les anges n’ajoutérent 
pas : qui fut crucifié pour nous, car il ne l’avait pas été pour 
eux, mais bien pour nous, comme il est écrit * « qui fut crucifié 
pour nous autres hommes et pour notre salut ». A lui la gioire 
de la bouche de nous tous, ainsi qu’á son Pére et au Saint-Esprit, 
maintenant, toujours et dans les siécles des siécles. Amen, 
Amen et Amen. 


EXTRA1T DE JEAN LE STYLITE 

Avec l’aide du Tout-Puissant, nous écrivons une petite partie 
du discours de Mar Jean, stylite de Saint-Mar-Zeouro á Saroug. 
Seigneur, aide-moi dans tes miséricordes. 
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Prendere demande. — L’adversaire dit : Explique-moi, 
chrétien, si tu nies ou si tu confesses que Dieu ne fut pas engen¬ 
dré en tout de la Yierge. — lis croient nous entraver des deux 
cótés, mais nous appelons á notre secours le Messie notre Dieu, 
dont il est question, lui qui dénoue les liens et révéle les se- 
crets, selon la parole du prophéte Dañad , qui vit le Messie 
sous une forme liumaine venantsur les nuées du ciel, puis nous 
répondons : Les chrétiens confessent un seul Dieu qui est en 
trois personnes, Pére, Fils et Saint-Esprit, une essence, une 
divinité, une puissance, une volonté (1), un magistére, une opé- 
ration. Ilssont un en tout, sinon qu’ils sont séparés en personnes, 
(45) et ils sont dans une nature; nous apprenons cela de Dieu 
lui-méme, car il est écrit dans la loi: « Yenez, faisons l'homme 
á notre image et á notre ressemblance, » et:«Donnons k Adam 
un aide semblable á lui, » et : « Yenez, descendons diviser les 
langues, » et:« Le Seigneur fit descendre le feu devant le Sei- 
gneur sur Sodome. » Et cette parole d’Isaie qui entendit les 
Séraphins dire : « Saint, saint, saint le Seigneur des armées. » 
Ces trois « sanctifications » désignaient trois personnes, et le 
« Seigneur des armées » nous enseigne qu’il n’y a pour les trois 
personnes qu’un magistére et une essence. Et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a dit k ses saints disciples : « Allez, baptisez tous 
les peuples au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, et qui- 
conque croira et sera baptisé sera sauvé. »» 

L’adversaire dit : Si Dieu se fit homme et mourut, il changea 
deuxfois : déla divinité ál’humanité quand il se fit homme et de 
la vie á la mort quand il mourut. — Réponse. Nous disons que 
le Yerbe de Dieu ne fut pas changé ni quand il s’incarna ni 
quand il mourut, car que dit-on de l’áme de Pliomme qui s’u- 
nit avec le corps? Dit-on que l’áme de l'homme fut modifiée 
quand elle s’unit au corps et qu’elle changea deux fois : Pune 
quand elle s’unit au corps, dit-on qu’elle fut chair comme lui, et 
l’autre quand le corps mourut, dit-on qu’elle mourut avec lui? 
Et si nous confessons que l’áme ne changea pas quand elle s’u¬ 
nit au corps, pourquoi serions-nous obligés de dire que si la di¬ 
vinité s’unit au corps, elle changea deux fois? alors d’aprés la 
parole de ces malheureux qui répondent eux-mémes á leurs de- 

(1) Yoici, explicitement, le sens 4110 nous avons donnó, pago 9, au texto de Sévé- 
rianus. 
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mandes, lame serait plus puissante que la divinité, puisque 
l’áme qui est unie au corps ne meurt pas avec lui, tandis que la 
divinité unie au corps mourrait avec lui. Vous voyez combien 
cette impiété est grande. — L’adversaire dit: Que le Messie meure 
ou ne meure pas, il s’ensuit toujours une mauvaise conséquence 
ou pour les Juifs ou pour les prophétes. Car s’il meurt, les Juifs 
le renient et sont jetés dans la gélienne, et s’il ne meurt pas, les 
prophétes ont mentí et leurs prédictions sont vaines. — Ró- 
ponse. Que dites-vous á ceci : Les commandements de Dieu ont 
de mauvaises conséquences, qu’on les observe ou qu’on ne les 
observe pas; á savoir : si on les observe, pour ceux qui ne les ob- 
serventpas, et si on ne les observe pas, pour ceux mémes qui ne 
les observent pas. Le Messie na été une cause de mal pour au- 
cun homme ni par samort ni ( 46 ) par sa vie, car il ne futpas une 
cause de mal qui porta les Juifs á le tuer, mais ils furent une 
cause de mal pour eux-mémes. — Demande. II savait qu’en ve- 
nant au monde les Juifs lui nuiraient, puis letueraientet péche- 
raient ainsi á cause de lui; s’il était Dieu, il ne devait pas étre 
ainsi une cause de mal pour personne. — Réponse. Le Messie 
savait que les Juifs pécheraient á son sujet, mais il savait aussi 
que beaucoup de peuples croiraient en lui et qu’il les sauverait 
de l’erreur et il n’était pas juste qu’il méprisát le salut du 
grand nombre á cause du péché de quelques-uns. Ainsi la mort 
du Messie ne fut pas une cause de mal pour les Juifs; de méme 
s’il n’était pas mort, les prophétes n’auraient pas menti, car s’il 
n’était pas mort, ils n’auraient pas prophétisé qu’il mourrait. 
— Demande de l’adversaire , Avant de créer les créatures, Dieu 
savait qu’il viendrait dans le monde, et sa volonté était d’accord 
avec sa connaissance, ainsi les Juifs qui ont accompli la connais- 
sance et la volonté de Dieu ne sont pas blámables. — Réponse. 
La volonté de Dieu est-elle ou n’est-elle pas toujours d’accord 
avec sa connaissance? Si sa volonté est d’accord avec sa con¬ 
naissance, il n’y a pas moyen que ce qu’il connait n’arrive pas, 
et il n’est pas possible ni que la connaissance de Dieu soit vaine, 
ni que sa volonté résiste á sa connaissance et i’annihile, alors la 
volonté sera d’accord avec la connaissance; or la connaissance 
de Dieu est éternelle et il connait par avance tout ce qui doit ar- 
river, il veut done de toute éternité les péchés des hommes et 
sa faute est plus grande que la leur, car ceux-ci ne commirent 
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pasdepéchéavantleurcréation. — L’adversairedit: Dieune veut 
pas tout ce qu’il sait devoir arriver? — Iiéponse. Avant de créer 
les créatures, notre Dieu savait de méme que les Juifs le cruci- 
fieraient, et cependant il ne voulait pas les faire pécher contre 
lui. — Demande: Quand le Messie suppliait que le cálice de morí 
lui fut épargné, suppliait-il son égal en puissance, (ou) un plus 
puissant que lui? — Iiéponse. S’il vous parait étonnant qu’il 
puisse prior son égal en puissance et le supplier, nous vous éton- 
nerons par un fait bien plus fort que celui-líi: Nous voyons les 
rois et les maitres, dont le pouvoir est (47) dur et supérieur á 
celui de leurs serviteurs, supplier ces serviteurs au sujet de di¬ 
verses choses, bien plus, Dieu lui-méme nous demande et nous 
prie tous les jours de garder ses commandements et nous ne lui 
obéissons pas, ainsi ce n’est pas comme un serviteur que le Messie 
demande á son Pére d’étre exempté de ce cálice, mais comme un 
fils á son pére. — Demande. Sa mort était un bien ou un mal; si 
c’était un bien, pourquoi le Messie demandait-il que ce bien 
n’arrivátpas?— Iiéponse. Nous disons que le Messie n’est pas un 
simple homme, mais Dieu incarné, ainsi la mort du Messie est 
la vie de tous ceux qui croient en lui, et la vie est un bien, done 
la mort du Messie est un bien, parce que s’il n’était pas mort et 
n’avait pas ressuscité, il n’y aurait pas espoir de résurrection. — 
Demande. Comment Dieu peut-il mourir? — Iiéponse. Comment 
Lame peut-elle mourir? — L’adversaire dit : L’áme ne meurt 
pas. — Le chrétien répond : Nous ne disons pas non plus que 
la divinité meurt. 

HISTOIIIE DE DANIEL DE MARDIN. 

Raban Daniel de Mardin, moine philosophe (1), raconte ses 
souffrances et dit : 

L’an 1C93 (1381-1382) des Grecs, au mois d’Adar (mars), le 
troisiéme jour de la semaine et le vingt-cinquiéme jour du mois. 


(1)11 est sans doute question de ce moine clans lecolophon du ms. syriaque -‘20. 
On y lit en eflét que ce ms. du nomocanon de Bar-IIebreus a été copié en 171VJ 
( 11S8 ) au couvent de Mar Aba'i á Qelat, sur un manuscrit qui avait appartenu á 
liaban Daniel de Mardin. Le récit actuel fut écrit par Daniel á la fin du Cours 
d'aslrunomie (traite de l’ascension de l'esprit) de Bar-IIebreus. Ainsi Daniel au¬ 
rait possédé un certain nombre d'ouvrages du célebre primat jacobite. 
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le vizir du sultán de Mardin me fit jeter en prison, moi l’humble 
Daniel , et voici la cause de cet emprisonnement: 

L’année dont nous venons de parler, nous avions écrit un 
livre en arabe sur les fondements de l’Église, et nous donnions 
des démonstrations de raison et des témoignages écrits pour 
confirmer la religión chrétienne autant que nous le pouvions. 
Et pour confirmer la nótre nous ajoutions une réfutation des 
fondements des autres, á savoir (des religions) des mages, des 
Arabes et des musulmans. En vertu des jugements cachés de 
Dieu et de sa providence qui opere tout, ce livre tomba entre les 
mains d’un jurisconsulte musulmán (i o was) . II lut et comprit 
quelques démonstrations sur la vérité de nutre religión. II fut 
saisi des souffrances de l’envie, fit du zéle au delá de toute me¬ 
sure et porta le livre au juge, et cette affaire arriva peu á peu 
jusqu’au chef des émirs et au sultán Melek Attaher (1). II me fit 
enfermer le troisiéme et le quatriéme jour. Et le cinquiéme 
jour de la semaine, ( 48 ) ils me tirérent de prison et me condui- 
sirent devant le sultán dans le prétoire oü étaient assemblés les 
juges, les jurisconsultes et les émirs. Je subis alors des épreu- 
ves, soit á cause de mes péchés, soit pour éprouver ma foi. Ils 
m’interrogérent au sujet de mon livre et, aprés un assez long 
temps, le vizir ordonna de me flageller, et ils me llagellérent et 
me frappérent avec des bátons sur les pieds et sur les jambes; 
le Seigneur se tint prés de moi, me fortifia, et je résistai. Le vizir 
me dit deux fois : « Abandonne ta religión et fais-toi musul¬ 
mán, » et je lui répondis. « Je suis chrétien.» lis me frappérent 
de 198 coups et je ne criai pas, de sorte que beaucoup admiré- 
rent la bonté du Seigneur qui apparut en moi. Ensuite il me fit 
percer les narines, on y passa une corde et ils me trainérent 
et me firent faire le tour de la ville. Je ne puis compter les cra- 
chats et les insultes qu’ils me jetérent, mais Dieu me délivra. 
Puis ils m’enfermérent de nouveau (en prison) durant vingt- 
quatre jours et, dans une caverne de sang, durant trois jours, 
aprés quoi ils me firent sortir et me vendirent 12000 zouzé que 
les fidéles payérent. 

(1) Xoé, patriarche jacobite, qui écrivait cu 119(5, nous r acón te que Melek Atta¬ 
her, maitre de Mardin, et son vizir Pliiad furent tués prés d'Amida, entre 1 1(H> et 
1406. Cf. Assemani, Bill. Oriéntale, t. II, p. I(»i) et 171. 11 s’agit probableinent du sul¬ 
tán qui jugoait Daniel une vingtetinc d'années auparavant. 
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HI&TOIRE l»’l X lílKVIIKUJiMUX (1) <>II DEMEURA1T SUR L'N AI1IJUE A 

Ilt'ENIN (2). 

Dans le gouvernement de la métropole lil pmnée, il y a un 
village nominé Ir'enin. Dans ce village se trouvait un grand 
cyprés (3) sur lequel habitait un homme de Dieu. Le démon, qui 
hait toujours les bonnes actions, necessait de combatiré contre 
lui en secret ou á découvert et souvent il le précipitait á bas de 
cet arbre (4). Eníin (le saint) pourvut á cela en se procurant une 
cliaine de fer pour s’attacher le pied k I’arbre, et lorsque son 
enríen) i Satan le précipitait (aterre), il restait suspendu á l’arbre 
par cette chaine, et les habitants du village venaient et le re- 
montaientá sa place. A la fin il dit : « Que Dieu, pour le nom 
duquel je suis ici, m’accorde de n’avoir plus besoin de la main 
des liommes, mais, s’il lui plait queje demeure en ce lieu, qu’il 
m’envoie sa forcé divine et me remette k ma place. » Et cela 
eut lieu : lorsque l’adversaire (5) le précipitait, un ange de Dieu 
descendait du ei’el et le remettait á sa place. 

II regut de Dieu le don de guérir toute douleur et toute mala- 
die, et sa renommée, comme une étoile éclatante, brilla dans 
beaucoup de pays. De partout on accourait prés de lui, pour 
recevoir Ies secours de l’árrte et la guérison des corps, et tou¬ 
jours, k son occasion, on louait le nom du Messie. 

Quand il vit que beaucoup de gens venaient et le distrayaient 
de lapriére et de la conversation avec Dieu, il eut l’idée de des¬ 
cendre de son arbre et d’aller au désert extérieur, car, pensait- 
il, il me sera avantageux d’aller en un endroit oú je serai tran- 
quille et á l’abri de la vaine gloire des liommes. — Une nuit, 
á l’insu de tout le monde, il descendit de son arbre et s’en alia. 
Pendant plus de trois milles, comme il me le raconta (fi), il 

(1) Cctlo histoiro inédito, oú il ost question du nionastrro de Mar Marón, pros 
d’Apainéo, est traduite sur lo ms. syr ¡fique n" 234 do la Bibliotliéque Xationalo 
(fol. 440 t -443*). 

(2) et 

(3) M-opt 

(4) Cot accidont lui arrivait tros probablemont chaqué ibis qu’il avait unsom- 
meil un pcu a,qitt ; . 

(5) |í|¡^ 

(0) II ost rogrottablc quo Pon ne connaisso pas cet auteur. En attendant inieux. 
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entendít les démons qui dansaient et battaient des mains. 

II alia á Jérusalem et pria aux saints lieux oü Notre-Sei- 
gneur, notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ souffrit volon- 
tairement. Pilis il eut la pensée d’entrer dans le grand désert 
qui est non loin de Jérusalem (1); il arriva á un monastére qui 
está la lisiére de ce désert, oü les moines leregurent avecgrande 
joie et lui demandérent: « Oü vas-tu?»II leur répondit:«Je veux 
entrer dans ce désert. » lis cherchérent á l’en détourner parce 
que ce désert était terrible et redoutable et contenait des ani- 
maux sauvages; beaucoup avaient voulu y pénétrer, l’avaient 
fait et n’en étaient pas revenus. Mais, confiant dans le secours 
que lui accordait la bonté divine, il traversa sans danger tout 
ce désert et arriva au pays des Barbares. Or il y avait dans ce 
pays un liomme originaire á'Émése qui lui demanda : « D’oü 
es-tu? » II répondit: « Jesuis á'Emése, » parce que Apa mée est 
soumise á Émése, et l’autre, plein de joie, lui dit: « Moi aussi je 
suis á'Émése, mes pécliés m’ont amené dans ce pays oü Ton 
m’a fait juge (2); ce peuple est méchant, barbare et cruel; mais 
demeure prés de moi, tu me tiendras lieude pére etde famille. » 
II fut ainsi recu avec grand lionneur et demeura lá pendant six 
mois, aprés quoi il dit au juge : « Je te demande de retourner 
dans mon pays. » Et celui-ci répondit: « Que te manque-t-il 
prés de moi? et en vérité je te considere comme ma famille et 
mes proches etjeprends courage prés de toi. » Maisil dit encore: 
« Je veux retourner dans mon pays. » 

II retourna dans le désert et, comme il le racontait, il y trouva 
les cadavres de beaucoup d’hommes dévoréspar les bétes; il 
se nourrissait des racines qu’il trouvait dans ce désert et buvait 
l’eau qu’il rencontrait. Quand il revint á Jérusalem et y eut 
prié, il eut l’idée de descendre sur le rivage de la mer et entra 
á Trípoli (3). II y eut commerce avec une femme qui vendait 
des légumes et, par l’opération de Satan, il pecha ettomba avec 
elle, et abandonna ainsi la conduite qu’il avait eue jusque-lá. — 


on peut aro i re que c’est un moine du monastére de Mar Marón, puisquc c'est lá 
que le bicnlieureux termina ses jours. 

(1) Le texte porte :^o^»ío/ ^ I.e mot Jérusalem a «té restitué (á tort 

sans doule) postérieurement. 

(2) Duj 

(3) 
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II partit, vint dans sa ville etalla dans l’un des bains publics (1). 
Des hommes qui I'avaient connu quand il était sur l’arbre luí 
demandérent : « N’es-tu pas le bienheureux qui demeurait sur 
un cyprés dans le village de Ir'enin? » Mais luí, plein de honte, 
répondait: « Je ne le suis pas. » Enfin il se repentit, des larmes 
ameres coulérent de ses yeux sur ses prévarications et il ne sa- 
vait que devenir. 

II monta sur la montagne qui est á l'occident du monastére 
du bienheureux Mar Marón (2), (arriva) prés d’un périodeute (3) 
d’heureuse mémoire et lui raconta tout ce qui s’était passé : son 
ancienne gloire et sa chute derniére; il lui demanda ce qu’il 
devait faire. Aprés l’avoir entendu, le périodeute lui dit : « Je 
te conseille de descendre (4) á ce monastére de saint Mar 
Marón le bienheureux , d'tj demeurer et d’y píen re r tes pe¬ 
ches. Car on tro ave la une viemonastigue quifciit faire com- 
plétement pénitence des peches commis; ponr tout clire en un 
mol: on y trouve la pratique excellente de la perfection. » 

II partit aussitót, arriva á ce monastére au milieu de la nuit 
et trouva la porte fermée. II pria en versant des larmes ameres 
et dit: « Seigneur propice et miséricordieux, patient et plein de 
bonté et de justice, qui ne veux pas la mort d’un misérable 
pécheur comme moi, mais bien qu’il se convertisse et vive, ne 
détourne pas ta face du péclié qui t’a fáché, mais si tu veux que 
je vive, que cette porte s’ouvre d’elle-méme devant moi. » 

II mit la main sur la porte, mais il en sortit comme une 
forcé qui le repoussa en arriére. II pria de nouveau et versa 
des larmes ameres, puis avanga de nouveau la main; il fut encore 
repoussé et tomba. II se releva une troisiéme fois, pria en ver¬ 
sant beaucoup de larmes, puis approcha la main de la porte qui 
s’ouvrit devant lui. II entra en priant et arriva á la porte de 
l’hótellerie (5) qui était lá. II regarda avec soin tout ce que le 
périodeute lui avait annoncé (par avance) et ses yeux ne ces- 
saient de verser des larmes quand le moine chargé de recevoir 


(1) wfiOpJlS. 

(2) Voir le texto ci-aprés. Le ms. porte v ó^o. 

(3) Uq-mM». 

(4) lo-J.;. 

(■6) jan/ = IsvoSoyeíov. 
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lesétrangers (1) vintet lui demanda: « D’oües-tu? Qu’as-tu fait? 
Pourquoi verses-tu tant de larmes et d’oü vient ta grande dou- 
leur? » 

II lui raconta son histoire : « Je suis celui dont vous avez en- 
tendu parler. Je demeurais sur un arbre dans le village de Ir'enin, 
mais Satan m’a fait pécher et j’ai fait une lourde chute. » A ces 
paroles le bienheureux fut plein d’étonnement et alia conter le 
tout au supérieur du monastére. Celui-ci ordonna de le rece- 
voir chez les fréres (2), et il pratiqua dans ce monastére les 
bonnes actions et le naziréat, le jeüne et la priére. 11 entrait le 
premier á ("office et en sortait le dernier. II suppliait Dieu jour 
et nuit, avec des larmes sans fin, de lui remettre ses péchés etde 
ne pas le priver du fruit de ses anciennes bonnes actions. — 
II vécut trois ans dans le monastére et s’endormit dans le Mes- 
sie, plein de bonnes actions. — Et Xotre-Seigneur montra que 
ses péchés lui étaient pardonnés et qu’il était revenu á son an- 
cienne perfection, car au moment oü Ies fréres du monastére 
passaient et lui donnaient lapaix (3), un frére qui souffraitd’un 
oeil, aprés lui avoirdonné la paix, vit cetoeil s’ouvrir et devenir 
comme l'autre. Tous les témoins louérent Dieu qui regoit les 
pénitents et ceux qui crient a sa porte, et tous comprirent que 
ce bienheureux était mort dans le méme état de perfection 
qu’il avait eu auparavant. 

Que Notre-Seigneur nous donne aussi les oeuvres de la crainte 
de Dieu afin que, gráce á sa bonté, nous allions, malgré nos 
fautes, le voir face á faceet que nous trouvions gráce devant lui. 
A lui la gloire, l'honneur et la bénédiction, ainsi qu’á son Pére 
béni, et á PEsprit vivant et saint, maintenant, toujours et dans 
les siécles des siécles. Amen. 

Fin de l’histoire cl’un bienheureux qui demeurait sur un 
arbre (4). 

(1) .mo fígaro = {¡EvóSoyo;. 

( 2 ) M 

(3) 

(4) Cctte histoire semble avoir été imitée et rendue piras édiliante encore dans 
le ras. 230, fol fc( 

L’auteur rcncontre un saint qui demeurait sur un arbre et avait constamment 
devant lui une tete de mort qu’il interpellait souvent. II lui demande ce que cela 
signilie. Le saint répond qu’il est le fils uñique d'un roi. II quilla la cour á l’áge 
de 2o ans et se retira dans un monastére. Son pére mil toutes ses troupes en 
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campagne pourle retrouver, arriva au monastére, le reeonnut et linit par se dé- 
cider, lai aussi, á y terminal* se.s jours. Aprés sa mort, son tils monta sur cet arbre 
et n'en descendit plus. II prit la tete de son pére avec lui. — Cette histoire ainsi am- 
pliliée n’a plus aucun caractóre d’autheuticité et peut étre la rédaction d'une lec- 
ture spirituelle improviséepar un supérieur quelconque d'un couvent quelconque. 
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(Fin clu te ule concernant le monastere ele St-Marón.) 


HISTOIRE DE MAR SÉYÉRE 

PATRIARCHE b’ANTIOCHE (f) 12-518) (1). 


Cette histoire fut écrite par Zachorie le Scolastique (2),qui étudia avec lui, 
d’abord á Alexandrie, puis, plus tard, pour l'étude des Iois, á Beyrouth. 


CIIAPITRE PREMIER 


©Ocasión et hut DE CETTE IIISTOIRE. 


1. D’oü viens-tu aujourd’hui, ó ami et camarade (3)? — Je 
viensdu portique impérial, pour te demander de me renseigner 
au sujet de quelques questions que je veux te poser. J’ai été 


(IV On tro uvera surtout iei, oomme onpourrale constater, une autobiographie 
de Zacharie, écrite en groe, á Constan tí noplo, entre 512 et 518. II est á regrettor 
qu'elle présente quelquetbis des longueurs et un excés d’épitliétes et de phrases 
incidentes. Le texte ne donne aueunc división et représente bien, croyons-nous, 
« ledangage diffns, propro¿ ramplitication grecque >-, queZacliarie aurait encore 
oínployé dansson histoire adressée á Eupraxius (Land, Anecd., III, p. 200, L 1-2; 
trad. Krüger-Ahrens, p. 99). Nousavons divisé l’ouvrage enchapitres et paragra- 
phespour en rendre la lectureplus facile. Les ehiffres gras renvoient au texte de 
Spanutli. 

Ajoutons enlin que cette biographie nous donne de nombreux détails racontés 
par un témoin oculaire que l’on sait. d’aillours intelligent, et instruit, sur des 
personnages historiques du iv« et du v e siécle, sur leur vie, leurs sentiinents, leurs 
luttes; sa lecture s’iinpose done á tous les historiens qui s’occupent de Zacharie et 
de Sévére d’Antioclie ou des luttes entre paíens et ehrétiens, ]tuis entre monopliy- 
sitesetorthodoxes, enÉgypte t>len Palcsünc, aux iv c et v u siécle. 

(2) II nous reste de cet auteur une histoire dont la traduction syriaque est ana- 
lysée par Assemani, R. O., t. II, publiée et traduite par Ma'i, Scriptorum veterum 
nova cullectió, t. X, publiée d’une maniere plus complete par M. Land, Anécdota 
Syriaca, 1.111. La traduction de Alai est reproduite che/. Migue, V. O’-, t. I.XXX\ , 
oü l’on tro uve en plus un dialogue De mundi uplficio de Zacharie le Scolastique, 
lequel est appelé, en cet endroit, évéque de Mityléne (ile de Lesbos). Enlin une 
traduction anglaise de l'histoire de Zacharie. par MM. Rrooks et Ilainilton, parait 
actuellement, et une traduction ademando par MM. Ivrüger et Alirens vient de 
parait re á Leipzig (Die sogenannte kirchengeschichle des Zachavias Jlhelur , collec- 
tion Teubner, de xlv. 42 et 117 pages). 

(3) II est á remarquer que Zacharie a deja donné la forme du dialogue a son 
ouvrage De mundi o pifíelo. 
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troublé par un libelle qui parait étre d’un homme qui a la foi 
des clirétiens, mais semble plutót soucieux de vilipender ce qui 
les touclie. — llaconte coinment cela (est arrivé) et de quelle 
maniere tu es tombé sur ce libelle. — Je parcourais les livres 
des scribes qui sont sous le portique imperial, comme tu sais 
que j’aime á le faire, alors l’un de ceux qui vendent des livres 
me donna, pour le parcourir, le libelle dont je viens de parler ; 
il renferme des opprobres, des calumnies, des injures et des 
moqueries contre un philosophe que tu comíais depuis long- 
teinps, qui brille dans l’épiscopat, qui s’est distingué jusqu’ici 
par une conduite et un enseignement pleins de crainte de Dieu 
et de vérité; je parle de Üévére, qui est en grande estime chez 
tous ceux qui savent rendre hommage au bien en dehors de 
toute aeception de personne. Depuis lors j’ai l’esprit tres in- 
quiet. — Si tu as une si bonne opinión de cet homme (Sévére), 
ó mon camarade, pourquoi t’occupes-tu de ce detrae te ur et 
de ce calomniateur, quel qu’il soit? II semble, d'aprés ce que 
tu en dis, qu’il n’adhére aux clirétiens qu’en apparence ct 
avec liypocrisie, mais a surtout souci de louer les dioses des 
paiens; il ne cherche qu’á leur donner des éloges pour mé- 
priser par lá ceux qui sont confirmés dans la perfection et 
auxquels il est déjá arrivé á cette époque d’étre consacrés á 
Dieu, gráce á toute la philosophie (chrétienne) qu’ils ont dé» 
ployée. — Je ne suis pas venu pour te raconter ce qui a été 
écrit si méchamment, et je n’y adhére pas, mais mon ame 
souffre, comme je Tai dit, de crainte que des liommes, lisant 
cela en toute sirnplicité, n’en arrivent á prendre une telle opi¬ 
nión de l’évéque. Si done tu as souci de la vérité, et tu en as 
souci, raconte sa conduite depuis sa jeunesse, pour la gloire du 
Dieu grand et de notre sauveur Jésus-Christ, prés duquel se 
trouvent ceux qui ont pratiqué le sacerdoce et la philosophie, 
(je parle de) la vraie philosophie. Tu ajouteras de quelle ville il 
est, de quel peuple, de quelle famille, si tu comíais tout cela á 
son sujet. Mais avant tout (tu nous diras) comment il s’est con- 
duit, et comment, des son enfance, il s’occupa de Dieu, car le 
détracteur le calomnia, non seulement au sujet de sa vie et de 
ses actes, mais parce qu’il servait d’abord les mauvais démons 
et les idoles; il dit qu’il prit part aux sacrifices paiens en Phé- 
iticie, lorsqu’il y étudiait les belles-lettres et les lois. — II faut 
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seulement nous préoccuper de la veri té, etnon du rnépris qu’un 
homme, ramassant des imputations mensongéres, veut jeter 
sui* les actions d’autrui, car ces imputations centre ceux qui 
vivent dans la perfection sont habituclles au dómon, aux mau- 
vais diables et á leurs ainis, et il ne faut pas nous étonner que 
Satan donna son nomaux serviteurs du Messie, Dieude l’univers, 
puisque, au temps oü la cause créatrice et cffective de l’univers 
vint prés de vous, il persuada aux juifs de blasphémer en di- 
sant : « C’est par Béelzébuth, prince des démons, qu’il cliasse 
les démons (1) cependant, puisque tu crains quedes homrnes 
simples ne soient scandalisés par ce libelle, je raconterai ce qui 
le concerne, par respect pour la vérité et pour ton amitié, puis¬ 
que je me trouvai avec lui depuis son enfance (2) á Al axa n- 
tilia et en Iiiénicie, j’y entendis les mémes maitres et parta- 
geai la méme habitation. Et ceux qui étudiaient avec nous et 
vivent encore, et ils sont nombreux, peuvent témoigner de la vé¬ 
rité de ce que nous allons raconter. 


(1) Math.f mi, ZA. 


CHAPITRE DEUXIÉME 


SÉVÉRE ET ZACHARIE A ALEXANDRIE. 


2. Origine de Sévére. — 3. II rencontre Zacharie á Alexandrie.-1. His- 

toire de Pralius d’Aphrodisias, commencement de sa conversión. — 5, 
Supercherie d’un certain Scléfidotus qui prétend avoir obtenu un 
enfant d'Isis. — 6. Pralius va consulter Isis, sa conversión. — 7. Cause 
de la destruction du temple d’Isis á Manoutin. — 8. Destruction de ce 
temple et des idoles. — 9. Découverte de la supercherie de Scléfidotus. 
— 10. Baptéine de Pralius. — 11. Lettre qu’il écrit á ses fréres. — 12. 
Sa mort. — 13. Sévére ne fut jamais du partí des paíens. 

2. Cet illustre Sévére était, par sa famille, de Pisidie; sa 
ville était Sozopolis, celle du moins qui lui écliut aprés ia 
prendere, d’oü nous avons tous été expulsés aprés la préva- 
rication d'Adam, et vers laquelle l’apótre divin nous appelle 
de nouveau quand il dit : « Nous n’avons pas ici de ville per¬ 
manente, mais nous tendons vers celle qui doit venir, dont 
Dieu a été l’architecte et le fondateur (1). » II fut élevé par des 
parent.s ¡Ilustres, comme l’ont dit ceux qui les ont connus; ils 
descendaient (2) de Sévére, qui fut évéque de cette ville au 
temps du premier concile réuni á Ephése contre l’impie Nes- 
torius (3). Aprés la mort de son pére qui faisait partie, avec la 
mére devenue veuve, du sénat de leur ville, il fut envoyé á 
Alexandrie, avec ses deux fréres, plus ágés que lui, pour y ap- 
prendre la grammaire et le rhétorique, en grec et en latín. La 
coutume du pays était, comme certains me l’ont dit, de ne 

(1) Ilébreux, xiii, 14; xi, 10. 

(2) v > 'S .a..too;. 

(3) En 431. ¿évéque était.son grand-pére. (Cf. Ilevue del'Or. chr., 1837, p. 406, 
et Land, Anecd. I, p. 113.) — Ces auteurs ne nousapprenncnt pas si le grand- 
jtéro de Sévére (on trouve á tort dans Land : le pére) ne fut évéque qu’aprés la 
mort de sa l'ennne ou s’il la quit.ta. Peut-étre la loi ccclésiastiquc du célibat 
n’existait-clle pas dans cette región et s'en tenait-on encore au texte de saint 
Paul: Oporlet ergo episcopum irreprehemibilem esse, imius uxoris virum, sobrium, 
prudenlem... <■ 11 laut done que l’évéque soit irrépréhensible, mari d’une épouse, 
sobre, prudent... » I Timoth., ni, 2. 
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s’approcher du saint baptéine, á moins ele nécessité pressante, 
(ju’á l’áge mín* (1); aussi lui et ses fréres étaient encore caté- 
chuménes (2) quand ils vinrent á Alexandrie pour la cause 
susclite, au temps oü j y étais pour le méme motil', et y avais 
pris demeure. 

3. Les trois fréres allérent d’abord prés de Joan le Sopliiste, 
nommé Samgraphos (3), puis auprés de Sopaler (4), renommé 
pour l’art de la rhétorique, et auquel tout le monde rendait 
grand témoignage. II arriva qu’á cette epoque je vins aussi prés 
de lui ainsi que Mennas (ppo); celui-ci était un liomme digne de 
mémoire, qui aimait le Messie, et chacun rendait témoignage de 
son orthodoxie, de sa modestie, de sa pureté éminente, de son 
humanité et de ses bienfaits envers les nécessiteux. II était de 
ceux qui sont assidus dans la sainte Église et que les habitants 
d'Alexandrie, selon la coutume du pays, ont l’habitude d’ap- 
peler <Kac-ovsi (5). Quand nous fumes rendus ainsi a cette de¬ 
meure et á cet enseignement, nous admirantes l’acuité de la 
nature de l’admirable Sévére et son application á l’étude. II 
apprit en peu de temps á bien parler, occupé constamment 
qu’il était á relire les enseignements des anciens rhéteurs pour 
y puiser leur belle diction et leur science; son esprit ne s’occu- 
pait de rien autre, jamais de ce qui séduit la jeunesse, mais 
seulement de la science, et, par zéle pour celle-ci, il s’éloignait 
de tout spectacle blamable. 

Nous regrettions alors qu’une telle intelligence n’eüt pas été 
favorisée du divin baptéme, du moins lui conseillámes-nous 
d’opposer aux discours de Libanius le Sophiste, qu’il admirait 
parmi les anciens rhéteurs, les réfutations des illustres évéques 
Basile et Grégoire, et d’arriver, á l’aide de la rhétorique qu’il 
aimait, á la gloire et á la philosophie deceux-ci (6). Ces paroles 
lui plurent, et il en arriva á partager complétement les idées 
de ceux-ci; il loua bientót les lettres de Basile á Libanius (7), 

(1) Cet usage subsistait done eneore aprés lo ínilieu du v“ siécle. 

(•2) Mot á mot : ccoulunls, C"'était la inemiére elassc des catt-cluiménes. 

(3) (Ingcioypáípo;?).. 

(1) jso^Scuc. 

(5) La suite fhistóire montrera I’i ni poeta neo do cette ligue de zélateues. Elle 
eontribua suetout á la destruction du temple do Manouti». 

(6) On remarquera cette propagando discréte entre étudiants. 

(7) Cf. Migne, P. G., t. XXXII. 
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aprés lesquelles Libanius avoua qu’il était vaincu par Basile 
etattribua la victoire k ces lettres (1). Pendant qu’il était ainsi 
plongé dans les livres etméditations de l’illustre Basile, Mentías , 
mon ami, dont tout le monde louait l’amour de Dieu, et qui 
recherchait les bellesactions, me dit en prophétie, comme l’évé- 
nement le montra : « Celui-ci brillera parmi les évéques, 
comme saint Jean auquel a été confié le gouvernail de l’Église 
de Constantinople. » Cela était dit de Sévére encore enfant; 
Dieu, qui seul connait l’avenir, le révélait á une ame qui 
l’aimait. 

4. Peu aprés arrivérent les affaires de Pralius et du 

grammairien Ilorapolon (^a*>;oo,) (2); elles montrérent qu’il 
(Sévére) était innocent de l'accusation portée contre lui au 
mépris des lois divines, par ce détracteur et ce calomniateur. 
Je vais raconter Porigine de ces affaires : 

Ce Pralius était á'Ap/irodisias (3) qui est la métropole du 
peuple de Carie; il avait trois fréres, mais deux partageaient 
l’erreur des paiens, etse rendaient propicesles mauvais démons 
par des invocations, des sacrifices, des incantations et par des 
opérations magiques. Le dernier, je parle (VAtbañase, liomme 
de Dieu, clioisit la vie monacale á Ale.vandrie, (au monastére) 
appelé Emitan {o), avec 1'admirabie Étienne. Aprés la premiére 
éducation, et aprés avoir étudié les lois civiles en Phénime , il 
vint pour certaine affaire á Ale.vandrie et y rencontra Étienne, 
dont je viens de parler, qui, depuis son enfance, était fervent 
dans la crainte de Dieu, et préparait alors le grade de sophiste, 
c’est-á-dire de docteur. II leur plut en méme temps d’aban- 
donner les vaines espérances de la charge de Atxavr/.r, (4), et, 
comme par une inspiration de Dieu, tous deux regurent le joug 
de la vraie pliilosophie du grand Salomón, lequel, k cette épo- 
que, dirigeait ceux qui faisaient la philosophie dans ce monas- 


(1) Mign®, P. G., t. XXXII, lettre 33S. 

(~) On suppose que ce mot est composé de deux noms de dieux : lloras et 
Apollon. Voir e¡-dessous, g S, un jeu de mot á son sujet. 

(3) A neuf milles d’Alexandrie (’Eva-rov). 

(4) On liten nmrge du Ms.: « O 11 appelle ditumihé la chargq de scolastique (avo- 
cat).» Sur le sens du mot scolastique, cf. Migue, P. G., t. LXXXY, col. 1U14, note C. 
On yerra que le mot cyrA'xnxiv.ó^, aprés avoir signilié, d'aprés son étymologie, oisif, 
desamoré, a designé les avontlts. Le mot propre qn grec pour signilier avocat est 
Aixavó:, d’oü vient l'adjectif úixavtxó; transcrit ci-dessus dans lesyriaque. 
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tere; c’était un homme á l’esprit sain, qui brillait dans les per- 
fections du monachisme. 

Pralius , aprés avoir été élcvé chez lui par ses autres fréres 
á la maniere des paiens, vint á Aluxandrie. pour y apprendre 
la grammaire. On lui avait bien recornmandé de n’échanger 
pas méme une parole avec Aéhanase, dont je viens de parler. 
II alia done prés du grammairien Horapolon, Iiomine qui pos- 
sédait bien son art et l’enseignait brillamment, mais apparte- 
nait á la religión paíenne et était captivé par les démons et la 
magie. Pralius ensuite adhéra eneore davantage á la religión 
paíenne; il adonnait son esprit aux sacrifices paiens á la suite 
de son maitre. Enfin, vaincu par la nature, il désira voir un 
instant son frére At/ianase; il alia done au monastére de Sa¬ 
lomón, et fut captivé par le couple sacerdotal : Élienne et 
Athernase. II leur posa beaucoup d'objections et de questions, 
mais ils les résolurent facilement avec la forcé de I’esprit di- 
vin, car Élienne était tres instruit, il connaissait tres bien les 
Sciences divines et suffisamment les Sciences profanes. Et 
comme il connaissait Ies nombreux ouvrages oü les docteurs de 
l’Église combattent les paiens, il regut de Dieu la gráce de 
vaincre nécessairement ceux-ci par la parole; et son zéle pour 
la gloire de Dieu le faisait ressembler á Élie. Aprés qu’il eut 
résolu les objections sophistiques des paiens contre leschrétiens, 
il attaqua á son tour, reprochant les ignominies des paiens. Ies 
turpitudes de leurs dieux, Ies oracles trompeurs de Ieurs divi- 
nités múltiples, Ieurs réponses obscures et entortillées pour la 
connaissance de l’avenir et Ies autres tromperies de ces mémes 
démons. Et il conseilla (á Pralius) de porter ces explications 
á ceux de chez Horapolon, I/ériscus ■ Hit-, ,Yi ), Scléfidotm 
>;), A nwnius (^<^ 1 ) (1 , Isidore et leurs autres phi- 
losoplies, puis de prononcer un juste jugement sur ce qu’on 
aurait dit des deux cótés. Quand Pralius se fut adonné pendant 
plusieurs jours á ces conversations, il trouva que celles des 
paiens étaient faibleset sans consistance; il arriva du reste en 
plus un fait qui mérite d’étre raconté et écrit : 

(1) Üans lo dialogue De Mimdi opie i fio , Migne, P. G., t. I.XXX V, col. 1101, Zacharie 
controvi-rse á Deyrouth avec un disciftleclu philosophe aloxandrin Amiuonius. 11 
avait iléjá controvorsó á Aloxandi io avec Aiumonius lui-ménie (col. 1015); c’ost 
probalilcuicnl Cfldui dont il est question ici. 
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5. Scléftdotus &’Alexandrie, qui s’adonnait aux prestiges 
etá la magie, et invoquait les démons, était admiré des pai'ens 
á cause de sa philosophie. II demanda á Baalschemé (1), 
qui á cette époque se glorifiait fort des honneurs et du 
pouvoir que le roi lui avait donnés, et qui apportait les 
tributs (prémices) du sénat d’ Aphrodisias, de lui donner sa 
filie pouT femme. II passa beaucoup de temps en Carie avec 
cette femme et désirait avoir des enfants, mais son désir ne 
fut pas accompli. Dieu lui donna ainsi une femme stérile et 
pas d’enfants, pour le punir de son zéle á prendre part aux 
mauvaises actions de la magie; et comme son beau-pére 
souffrait d’étre privé d’enfants, il consulta un Oracle, ou plutót 
il fut trompé par le démon qui est figuré dans Isis, qui lui 
promit progéniture s’il allait avec sa femme á son temple de 
Manoutin ( v Lcup*>). C’est un village á quatorze milles d’^4- 
leaxmdrie prés du village nommé Canopes (-COQ-aO JLCl) (2). II per¬ 
suada á son beau-pére de lui laisser emmener sa femme; (4) 
il irait avec elle dans ce temple, et il promit de revenir avec 
elle et avec le fils qu’elle aurait. 

Sclé/idotns, aprés avoir trompé Baalschemé, vint á Alexan 
drie, et, aprés étre demeuré un certain temps á Manoutin 
et y avoir offert beaucoup de sacrificas aux démons, il trouva 
que cela ne servait á rien, car, méme en cet endroit, sa 
femme demeurait stérile. II crut alors voir en songe Isis, qui 
venait prés de lui, et il appritdeceux qui interprétaient les son¬ 
gas et servaient ce démon figuré par Isis qu’il lui fallait avoir 
commerce (^o JM ) avec l’idole de celle-ci, et ensuite de la méme 
maniére se trouver avec sa femme, ainsi il lui naitrait un fils. 
Ce philosophe crut á une telle tromperie, et, comme le prétre 
qui le conseillait depuis le commencement le raconta á la fin, 
il eut commerce avec une pierre qui avait la forme d’Isis, 
puis avec sa femme, et celle-ci demeura stérile. Enfin ce 
prétre lui conseilla d’aller avec sa femme seule au village d’ds- 
tou (o^/), d’y demeurer quelque temps et d’adopter pour fils 
celui qu’avait eu depuis peu la prétresse de sa race; il lui lit 

(1) o-j>ajL Va.\. niot á niot. : « lo rnaitro de son noni, honionyme ». 

(5) Aujourd’hui Aboukir. La forme syriaque Manoutin au lieu de IV'gyption Ma- 
nouti ne peut guÉrc s’expliquer que par une transcription d’un accusatif groe : 
Mavouiív. 
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croire que telle était la volonté des clieux et celle des destins. 
Celui-ci crut encore a ce conseil; il partit avec sa femrne, 
personne ne les accompagnant; il trouva la mere du nour- 
risson, lui donna une certaine somme d’argent, et prit son 
lils. II revint á Alexandrie aprés quelque teinps, et raconta 
qu’une femme stérile depuis si longtemps venait d’engendrer, 
de sorte que tous ceux qui adliéraient á l’erreur des paiens se 
glorifiaient beaucoup de cette fable, et louaient, comme pour 
un fait autlientique, et Isis et son bourg Manoulin, oii un 
homme bien inspiré cacha le temple d'Isis sous le sable, aussi 
l’on n’en voit plus de trace. 

Pralius crut que cette fable menteuse était vraie, et vint la 
raconter, comme une chose importante, á son frére et á ceux 
qui étaient avec lui, cette démonstration par des actes étant 
plus forte, disait-il, que tous les arguments de raison, et il 
prónait ce fait comme un prodige paien et évident. Quand le 
divin Étienne entendit raconter cette fable, il dit á Pralius: 
« Si une femme stérile a enfanté, ó ilion cher, il a du lui venir 
du lait, et il convient qu’ils se renseignent á ce sujet á l’aide 
d’une femme honnéte, puré, de famille connue á Alexandrie, 
qui verra venir le lait et leur annoncera ce prodige, afin que 
l’on ne croie pas que la filie d’un homme important de Carie 
et la femme d’un philosophe s’est moquée (d’eux). » Cette idée 
plut á Pralius, qui transmit aux philosophes paiens la de¬ 
mande des moines, mais ceux-ci, de crainte de détruire la 
fable, dirent k Pralius : « Tu demandes í’impossible, tu veux 
persuaden des hommes qui adhérent fermement et n’ont pas 
les doutes que tu leur prétes... (1) » 

C. II arriva encore un autre fait: quand Pralius était á 
Manoulin, il vit en songe Isis, c’est-á-dire le démon adoré sous 
cette forme, qui lui dit: « Défie-toi d’un tel, c’estun magicien » ; 
or celui-ci était venu aussi pour apprendre la graminaire et 
l’étudiait prés du méme maitre; il alia également á Manoulin et 
le démon lui dit la méme chose au sujet de Pralius. Aussi lors- 
que tous deux contaient ces visions á leurs camarades dans 
l’école de Horapolon et que chacun entendait ce que l’autre 
disait de lui, chacun afíirmait qu’il disait la vérité et que 


(1) Xous oniottons ici quelques liónos qui ótaient illisiblos dans le manuscrit. 
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l’autre mentait, de sorte que Pralius se rappela l’enseigne- 
ment du bienheureux Étienne et la tromperie des mauvais 
démons, au sujet de laquelle Étienne et Athanase lui avaient 
beaucoup parlé, et qu’ils avaient coutume de porter les hommes 
les uns contre les autres parce qu’ils se plaisent toujours dans 
les guerres et les disputes et sont ennemis de la paix. — II 
voulut en savoir la vérité (il croyait encore aux fables (1), et 
aux erreurs du démon de cet endroit, et tenait que son oom- 
pagnon mentait). (5) II alia done á Manoutin , et aprés avoir 
offert les sacrifices habituéis á ce démon, le supplia de lui révéler 
si c’était lui ou bien son adversaire qui était un sorcier et s’il était 
vrai que l’on avait rendu un tel oracle á son égard. Mais le 
démon, comme s’il ne pouvait supporter une réprimande hos- 
tile au sujet de ses divinations et du mal qu’elles contiennent, 
ne le gratilia d’aucune réponse, de sorte que Pralius le sup¬ 
plia pendant de nombreux jours de ne pas le laisser sans ré¬ 
ponse, parce qu’il ne chercliait pas á s’éloigner de son Service 
ou de son amitié ni de celle des autres dieux, pourvu qu’il lui 
donnát un témoignage ace sujet; mais comme ce démon con¬ 
tinua á garder le silence et á ne plus lui montrer, selon la 
coutume, rhallucination de son arrivóe (2), il fut irrité aprés 
cette longue atiente et ces nombreux sacriíices et ne douta plus 
de la mauvaise doctrine des démons; il louait ceux du parti 
du grand Étienne qui lui avaient dit la vérité k ce sujet et priait, 
comme ils le lui avaient conseillé, le Créateur de I’univers; il 
ajoutait, comme le lui avait dit le grand Étienne : « Révéle-moi 
ta vérité et ne me laisse pas tromper par ce démon, ami de la 
discorde, qui arme les hommes les uns contre les autres, et 
les conduit aux rixes, ni par les autres mauvais démons sem- 
blables á lui. » On lui avait conseillé de prier le Créateur de 
l’univers lorsqu’on avait voulu l’éloigner promptement des 
dieux des pa'iens et des démons, comme Saturne, Júpiter , Isis 
et d’autres analogues, et l’accoutumer peu á peu á la vraie 
doctrine. Et (on lui avait dit) de ne pas reconnaitre d’autre 
Créateur de l’univers que Notre-Seigneur Jésus-Christ par le 
moyen duquel le Pére fit le monde, les Principes, les Domina- 


(1) Lirc Djj. (> passage ost douteux. 

(2) )-« ffl froa 
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tions et Ies maitres, comme il est écrit. Tout était en lui, dit 
l’orateur divin, el ríen n’a été fait sans lui (1). 

7. Aprés cette priére, Pralim retourna a Alecauidrio, disant 
beaucoup de paroles contre les Uieux des paiens, et répétanf 
avec David : « Tous Ies Dieux des nations sont des démons, 
le Seigneur a fait le ciel (2). » II reprochait á ceux de cliez llo- 
rapolon, á Sclé/idotvs et á íídriscus, á Antonia'. s ( .aan . lv>o| |, 
á Isidoro, qui devint plus tard magicien avoué et perturbateur, 
et aux autres paiens, ce qui se passait á MtULOuli.it., les dé- 
bauches de tout genre et la prostitution de la prétresse d7$/#, 
qui se prostituait á quiconque le voulait et ne différait ainsi 
en rien d’une feinme publique qui s'offre á tout venant. Les 
éléves de Ilovapolon , qui professaient les erreurs paiennes, ne 
purent supporter les nioqueries et les reproches de Pro¿ius, 
ils tombérent sur lui dans l’école méme oíi ils étudiaient, au 
moment oü peu de chrétiens étaient dans les environs et aprés 
le départ de Horopolon. Cetait le sixiéme jour de la semaine, 
appelé vendredi auquel chacun des autres maitres avait 

coutume d’enseigner et d’expliquer cliez lui. Aprés qu’ils lui 
eurent donné un grand nombre de coups, et causé des contu- 
sions sur la tete et des blessures, pour ainsi dire, par tout le 
corps, il put enfin, bien qu’avec peine, car il était robusto, 
échapper en partie á leurs mains; il appela alors Ies chrétiens 
á son aide, tandis qu’un grand nombre de paiens l’entouraient 
et le frappaient. 


{A suivre.) 


F. Ñau. 


(1) .Ii'an, i, 3. 

(2) I’s. _\cv, 5. 
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BÉNÉDICTION LITURGIQUE DES RAISINS 


Dans l'ancienne discipline chrétienne, les fidéles offraient á 
l’église «les prémices du pressoir, de l’aire et des troupeaux », 

r.y.zy.'j y.r.y.pyr^ Av;7á&, a'/.(.)vcc, 0 smv te v.y.i ~p:cy-urs Swtraic 

-'i- [zpijyvi (Gomtdidiom apostoLiques, vii, 29) (1). Cettepres- 
cription avait été posée dans les mémes termes par l’auteur de 
la Didaché (2), mais les destinataires de cette ofTrande étaient, 
avant Tétablissement de la hiérarchie fixe, les « prophétes », ou, 
á leur défaut, les pauvres. On voit de plus, dans la Didaché, 
l’offrande des prémices rattacliée á la loi mosaique. (Cf. Exod ., 
xxn, 29; xxin, 19; Aum., xvm, 12.) C’est pourquoi une certaine 
latitude était laissée au donateur, la oü la loi ancienne n’avait 
rien fixé. On détermina postérieurement que les offrandes en 
nature, du blé, de l’liuile, du vin, des fruits et de la laine, se- 
raientemployées á l’entretien des ministres de l'Église (3). Enfin, 
il était d’usage d’apporter ces dons á l’autel, et la liturgie eut, 
des le coinmencement, des formules particuliéres de bénédic- 
tion pour cesprémices. Letextedes Constitutions apostoliquesiA) 

(1 ) Pitra, Juris ecclesiastici Grxcorum historia el munumenla. Komi 1 * * 4 , 186-1, t. 1. 
p. 361. 

("2) lláoav ouv á7rap/_yjv y£vv/¡[)ÍTwv ).r,vo'j xxi óí/.mvo;, powv te xai Trpofiátwv gmosi; t r¡v 
áxap/v toí; Trposr.Tai; - a’jroi yáp eíoiv -oí áp/ispei; úu.ajv. Éáv os. p.v¡ s-/sts Trposr.xrjv, Sote 

toí; titoj/oT;. Didaché, XIII, 3, *U — 4vc(|uiwi, La Doctrine des Douzes Apótre*» 
París, lá»], p. 137, 138. 

|3) Gonstikdions njiostoliqucs, 11, 34. Pitra, p. 17'J. 

(4) ’Ettí os tki; TipoocpEpopivai; ánap/aí; oütm; ECr/apicTEÍ ó ÉTriaxoTto;' Eü'/apuiToO- 
p.sv Gol, xúpiE TcavToxpáTop, GY¡u.iovpys T¿jv llftv xaí Trpovorjá oiá tou p.ovoyévov; oov Ttat- 
66; ’I'/¿Goü XpiGTOV Toa xvipici’J yí(j.¿úv, etií Tai; 7rGGOEvs-/&E''oai; goí a7rapy_aí;, ogov ófEÍ- 
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est une bénédiction genérale de tous les fruits de la terre, oü le 
bléest, á la vérité, mentionné avec une intention spéciale, ruáis 
sans Fexclusion des autres sortes de fruits. Cependant, la légis- 
lation ecclésiastique restreignit de bonne hcure l'oblation litur- 
gique des pn‘inices aux épis et aux raisins nouveaux, qui, 
outre leur symbolisme eucharistique, représentent les prérnices 
des aliments usuels. On y ajoutait Tliuile pour le luminaire, et 
lencens pour la thurifícation. Mais les autres espéces de fruits 
devaient étre portés á la maison de l’évéque et des prétres, non 
á leglise (1), tandis que les préraices des épis et du raisin 
étaient regus á l’autel et sanctifiés par une bénédiction solen- 
nelle prononcée au cours de la céíébration de la liturgie. Cet 
usage subsista en Orient comme en Occident, mais il semble, 
par un texte de Nicéphore, patriarche de Constantinople, qu’au 
xi e siécle, les fidéles qui offraient á l’autel ces mémes éléments 
pour y étre bénis, les gardaient pour leur propre usage, ou les 
consommaient sur place, á titre d’eulogie (2). Nous compare- 
rons ci-aprés cette pratique á celle de certaines Églises d’Oc- 
cident. 

La discipline était la méme parmi les chrétiens d’Afrique. Un 
décret conciliaire du v° siécle reproduit presque textuellement 
les expressions du Canon apostolique cité précédemment : Nec 
amplius in primitas offeratur quam de uvis et frumentis (3). 
Ailleurs, en Italie, du moins, on avait substitué aux raisins 


AO[j.Ev, a)l' oaov Suvá[j.E r Ja. Tí; yáp ávClpiÓTtwv É7raííw; sOyapiaTÍjffaí erot Sóvaxai vizip ¿jv 
SáSwxa; auToi; eí; ¡isráta^iv; ó 0 eó; ’ASpaáp. xai ’loaax. xai ’laxwo xai tmwtmv t< 5-/ 
áyítov ó TtávTa TE>.E(i?oprii7a; oía toO Xóyou erou xai xEAEÍoa; tíj yíj navtoooc7roü; Éxfjsrai 
xap7ioó; eí; EÚqppoaúvvjv xai tpo^yjv r¡ p-ETspav ó Soó; toT; vw&E<7TÉpoi; xai §D.r¿yóSem 
-/).OY]?áyoi; y).ó/¡v, xai toí; ¡jlév xpsa, toí; os c7:ípp.aTa, y¡¡j.ív Se ctítov 7tpó; Tposrjv xpóo- 
oopov xai xatá/.).r,).ov xai EtEpa oiáqpopa, tá ¡j.ev 7tpó; -/prjdiv, tá Sé 7tpó; úyEÍav, tá SÉ Tipo; 
Ts'p<J/iv, ini toótoi; oív á7rafftv Ú7rEp-jp.vr]TO; Ú7iáp-/Ei; tfj eí; 7iávTa; EÚspyEffía; Siá Xptoxo-j, 
Si’ oí «roí Só;a, Ttp.r¡ xai eré6a; £v áyíw uvEÓpiaTi eí; toí; aiwva;. á|j.r,v. Cunstit. ajiust 
VIII, 4U. Pitra, p. 41u, 111. 

(I) ll)r¡v vÉiov yíSptov i] atapAr ¡-tw y.aipw tw Séovti, ¡jut] ¿ijóvÉffTto ítpocáyEffGaí ti sxEpov 
-pó; tó Guaiaaxrjpiov ^ eXaicv eí; ).u-/vtav xai Suplíala tw xaipw t r¡c, áyía; Ttpoapopá;. r¡ 
r.'j.na. oxiópa eí; oixov ÓTtoaTEXXÉafJü), arcap yí] tü ít.igy.ot.m xai toí; TtpEaou-Epoi;. 
á)./.a p.Y¡ upó; tó Guaiaarópiov. Cationes upnstolonnn, I] b (4), 4 (5). Pitra, p. 11. 

(i) Xpx¡ TCpoa»£pEiv á7rapyY¡v aÍTOuxai OTa^oXíj; Iv f?, ÉxxXyjsíaxaí síXoyEtoOai, xai o-jtw; 
ÉdGiEiv é? a-jTwv. Xirrphoiv, Can. 81. I’itha, ,Inris ceclesiastici Grxcnrum, t. II. 

p. 0*3*J. 

C*>) Coneilinm Africaiuun, can. 1. Colleclio canomun ecclesix africanx. Labbe, 
Concil., t. II, p. KKIS. 
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dans cette bénédiction liturgique, les féves, et cela non parce 
que, antérieurement au christianisme, elles avaient été con¬ 
sidéreos comme un aliment sacré, mais plutót parce qu’elles 
constituaient la nourriture ordinaire des peuples de la Pénin- 
sule. 

Quoi qu’il en soit, c’est au pape Eutychien (2T5-2S3) que le 
Líber Pontifican# rapporte la réglcmentation relativo á cette 
bénédiction (1). Par une restriction analogue á celle de la disci¬ 
pline gréco-syriaque, exprimée dans le Canon des Apotres cité 
plus haut, l’Église de Rome n’adinit plus á la bénédiction litur¬ 
gique de la messe que les raisins et les féves, a l’exclusion des 
autres fruits. Ces prémices étaient présentées á des jours dis- 
tincts : les premiers, a Rome comme á Byzance, le sixiéme jour 
d’aoüt, les autres, á Rome seulement, a l’échéance mobile de 
T Ascensión. 

Le sacraméntame grégorien contient, en effet, au 6 aoüt, la 
formule de bénédiction du raisin, appartenant en propre á la 
messe de saint Sixte (258) (2). 

[VIII. id. «mg.] Natale sancti Syxti episcopi. 

Benedictio [Prcfatio] uva;, Benedic, domine, ct líos fructus novos uv;e 
cpios tu, domine, per rorem crali et inundantiam pluviarum, et temporum 
serenitate et tranquillitate, ad maturitatem perdueere dignatus es; et de- 
disti ea adusus nostros cuín gratiarum aetione percipere, in nomine domini 
nostri ihesu christi. porquera linee [omnia], domine, semper bonacreas (3). 

Le sacraméntame gélasien assigne en propre á la messe de 
PAscensión la benedictio falne; mais la formule est conque, 
sauf une variante, dans les mémes termes que la précédente. 

Orationes ex preces in Ascensa Domini. 


|1) Ilic [Eutyeianu*] constituit (ut) frogas super altare tantfÉü falta* et uva* 
benrdici. Piciiesnf., Líber Ponlífienlis. Plans, lSNli, t. I, p. 159. 

(2) Dans les saerament aires qui presenten! á ce jour une seconde messe spé- 
ciale des martyrs Eélicissime et Agapit, la Pr.rfalio m\v est assignée á la messe 
de saint Sixte (Missel de Leofric. F. E. Wakken, The Leofric Míssal, Oxford, 
1SS3, p. 1 52. ¡Missi'l de liobert de Jumiéges, ihid., p. 278). Aprés l'inslitution de 
la féte de la Transligiiration, qui oflaca pea á peu la tete de saint Sixte, cette 
bénédiction passa á la messe de la Transfiguración (Missel de Salisbury. Warren, 
op. cit., p. Iír2, 1). Cf. Marténe, Dcantltjuis ecelesix ritibus, t. III, p. 58(1. 

(3) (Ckosnier), Saera mentar ium eeclesix Xicernensis (saos date), p. 285. — War- 
ken. The Leofric Missal. p. 152. 
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Indevero modicum ante cxjdelum canonem [exploto canotié *] benedices fru¬ 
ges novas. Sequilar benedictio. 

Benedic, domine, et has fruges novas fa,b« (|iias [et líos fructus novos 
la ha* (píos] tu, domine, rore cadesti et inundantia pluvhirum ad matnrita- 
tem perducere dignatus es, ad percipiendum nobis cuín gratiarum aetione 
in nomine domini nostri iesu ehristi. I'erqnem ha;c omnia, domine, semper 
liona, asque expíelo canotié (1). 

Enfin l’un et l’autre élément se trouvent réunis dans une 
formule commune du méine texte : 

Benedictio uv;e vel fab;e. 

Benedic, domine, líos fructus novos uva; vel faba; quos tu, domine, per 
rorem cadi et inundantiam pluviarum, et témpora serena atque tranquilla, 
ad maturitatem perdueere dignatus es, ad percipiendum nobiscum gratia¬ 
rum aetione, in nomine domini nostri ibesu ehristi, qui est benedictus (2). 

Nous verrons, par la citation du document grec, que la for¬ 
mule origínale est bien la benedictio uva %• les autres applica- 
tions ont été faites postérieurement. 

La íinale Per quem omnia indique que les deux premiéres 
bénédietions se rattachent au canon méme de la messe. Pareille 
particularité distingue la consécration, encore en usage, des 
saintes huiles, au jeudi saint, et l'ancienne formule de béné- 
diction du breuvage de miel, de lait et d'eau, destiné, le samedi 
saint et la veille de la Pentecóte, aux nouveaux baptisés (3). 
On trouve cette derniére au sacramentaire léonien (1). 

(1)To.mmasi, Líber Sncrmnenlorum romanx ccclesisc , t. VI, p. 89. — 11. A. 
Wii.son, The fíelas ian Sncramevlary. Oxford, 1891, p. lo7. 

(?) Tommasi, op. eit., p. 214. — Warres, The Leofric Mmal, p. 221. — HAR¬ 
TESE, p. 511. 

(3) Voir aussi, pour la bénédiet-ion de l’Agnoau pascal, Bosa, Rerum liluryi- 
earum, t. III. Trnin, 1753, p. 311. 

(4) Benedictio lontis, lactis et mellis. 

Benedic, domine, et lias creatinas fontis, lactis et mellis*, et pota fámulos tnos 
de hoc fonte porenni, (pii es * spiritus veritatis, et emitri eos de hoc melle et lacte; 
tu enim, domine, promisisti palrilms nostris abrahe, isaac, et iacob, dicens : In- 
treducam vos in * terrain rcpromissionis. terrain fluentem lac et niel*, coniunge. 
domine, fámulos tnos spiritui sanrto, sicut coniunctum est hoc lac et mol * in 
christo ibesu domino nostro. per quem * omnia, domine. Mu«\Téiu 4 Liturgia ro¬ 
mana velas, p. 318. — Warres, The Leofric Missal, p. 224. Cf. Líber Sacramen- 
lormn ecelesíx romanx \Sncramenlarium letmkmum). Migue. Palé. lal.. t. I., 
p. 4o. 41 : fontis, mellis et lactis. — est. — lacte et melle, quemadmodum patribus 
nostris abraham, isaac «4 iacob introdúcelo te eos in. —fluentem lacte et melle 

— mel et lac, quo cadestis terremeque substantke significatur anillo in christo. 

— h:ec omnia. 
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Si l’on écarte, comme n’appartenant pas á la catégorie des 
[mijes, la bénédiction des saintes liuiles et celle du breuvage 
symbolique des baptisés, on reconnaitra que l’usage séculaire 
de 1’Église a respecté la législation du pape Eutychien et des 
Canons des Apotres. Seuls, en effet, les raisins et les épis, ou, á 
Home, les féves, sont bénis á la messe : fruges super altare 
tantum uvm et fabce beneclici; tandis que les autres bénédic- 
tions du rituel latin font voir, par la teneur de leur formule fi¬ 
líale, qui est la conclusión commune des priéres, qu’elles sont 
détachées de la célébration du sacrifice eucharistique, en méme 
temps qu’elles ne sont pas spéciales á un jour de l’année. 

Le moyen age conserva ces coutumes et ces distinctions. Les 
féves, le moüt, le pain étaient bénis au réfectoire (Martexe, 
t. IV, p. 574. Voir cependant p. 570), mais les raisins dujour 
de la Transfiguration letaient a Féglise. On lesconsommait au 
réfectoire comme des eulogies. (fb/d., p. 573.) Ailleurs on les 
distribuait á 1 eglise méme, comme le pain bénit, entre le con- 
vent présent au chceur et l’assistance laíque. (Boxa, llerum li- 
turgicarum, II, 14, t. III, p. 314.) 

Les décrets apostoliques que nous avons cités sont une pre¬ 
ndere garantie d’antiquité de nos formules rituelles. Mais il y a 
plus : la priére de la bénédiction des raisins, qui du sacramén¬ 
tame grégorien passa aux Églises des Ctaules, de Bretagne et 
d’Allemagne, pour demeurer de nos jours en usage dans beau- 
coup de nos diocéses au 6 aoüt, est identique á la formule con- 
servée á la méme date dans l’Église grecque (1), et les traduc- 
tions syriaques de la liturgie des Melkites de Syrie confirment 
lauthenticitédu texte grec original. 

Nous donnons celle-ci d’aprés le texte le plus récent. 

Euyr¡ el? EuXóyvjoiv * cxa^uXr;, xr, Auyoúaxou. 

EuXóyvjijov, xúpis, xov xapTxov xóuxov au tte'Xou xov veov, 8v Oía xyj? xou áe- 
po; euxpacíot;, xai xwv axayóvtov xyj; Ppoyyj?, xat xvj? xwv xaipwv yaXr,v7¡?, sí; xaú- 
xr,v xr,v ¿jpipiwxáxvjv cxáoiv 1X6el v r 1 uoóxr 1 oa5 *, iva y¡ Iv í¡¡xiv xoi? I; auxou xou 
yevv^u.axo; xr¡? apiTreXou piExaXapt.6ávou<Jiv, ei; euxipoduv/jv, xai xoí? xpocEVEyxaai 
Swpov, E15 E^iXacpibv ápiapxiwv, 01a xou ÍEpou xai ayíou oióp-axo? [xai atp.axo;]* 

(l) 'Ispaxixóv it£pié-/ov xa; esíai; xai Rpá; XEixoupyía;. Constantinople, 1895, p. 1*»1. 
Le texte de l’Euchologo (Yenise, 1851) fomnit les variantes suivantes: uexá/r.-pv 
EÚoóxviaa;. om. xai at¡xaxo;. — Cf. (íoau, Eu<iliolop r e, |>. 095. 
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La bénédiction syriaque est, sauf l’amplification inséparable 
des traductions orientales, la reproduction de la priére grec- 
que : 


•[U]v~ IvM [U]c^.j 


).-V? r -D; JiJ-3 - J-JOI )i)L3 joCSs j—p® /t—=> 

1^0‘P? JlcL^-»Oi-SO . Jf^OOO .»)/» )j.^Q^O 1©V»*3 uJuS 

^ joOiJO JtsXon)..vC\ JS¿SOÍs,*l O glCL^J j.-Vy.\ . jK-LM 



'^15 )_lu»^D -wwwOÍ yx\ J^CI -¡n ^ |i_9 


(1) ❖ y-j^o/ . '^Jlso I_ItOl .|jl< p\^oo 


Priére sur les fruits du raisin nouveau. 

« Bénis, Seigneur Dieu, ce fruit nouveau, [ce] fruit de la vi- 
gne, qu’une convenable humidité de l’air, la pluie du ciel et la 
tranquillité des saisons de l’année ont fait croitre jusqu’á son 
complet développement, de maniere á devenir [notre] nourri- 
ture. Qu’il nous serve, á nous qui en faisons une offrande, pour 
la rémission de nos péchés, par le moyen du corps pur et saint, 
le corps de ton Christ. Qu’il devienne, pour ceux qui en appro- 
cheront et en mangeront, bénédiction, propitiation et felicité, 
pour la joie de nos coeurs et lasanté de nos corps et de nos ames, 
par la vertu de ton Fils Jésus-Christ Notre-Seigneur, avec lequel 
á toi convient la louange et l’honneur, avec ton Saint-Esprit, en 


(1) Bibliothéque nationale. Fonds syriaque, iv> 1CH>, fol. 216 verso, 217 recto. 
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toutes sortes de biens, auteur de la vie, maintenant et en tout 
temps, dans les siécles des siécles. Amen. » 


Les rituels melkites nous donnent cette autre « Bénédiction de 
la premiére grappe de raisin », dont nous ne poesédons pas l’o- 
riginal grec. II convient de remarquer la signification tres ca- 
ractéristique de cette piéce évidemment composée parmi des po- 
pulations dont la richesse consiste uniquementdans les produits 
du sol. 


: C--o 

lyO-JL/o l ? J—¡¡-«J jJo^CD 

^-250 JLx~ 9 JKioK— ^oK-JL/o . Oty^CL^.3 )K**^*49 J1 )j 


q jo J ooi yot /> 

.yOOUULSci^d JJcL^OO ^.*130^ fj^JL^O j©C»MO 

jLdoou; \-+* ->a*. «ax&Ío ■ Laj^ U jL^ejJL y-»\ 

( 1 ) 


Priére sur la premiére grappe. 

« Par le sang du raisin de vie, les créatures ont été rache- 
tées; par le suc sorti de lui, leur vétement a été lavé de la souil- 
lure du péché; la marque de la perdition a été abolie du corps 
d’Adam coupable. Qu’Il nous réjouisse par ce don [qui vient] de 
toi, et que nous recevions ce raisin que tu nous donnes, afín 
qu’il soit la préservation de nos vignes, et que les grainsse pres- 


(l)FoI.t24 recto. Comino la plupart fias textos svriaquesde méme sourc-e, ceux-ci 
(lunncnt lien á quclques mmaiijuas lexieclogíqtujs. On peitfc relever en ciTet dans 
li‘ premier remploi de la forme af'el-^°¡ au sens neutre; dans le second l’afíec- 
tation de la terminaison féminine au lien de He.mphatiqiie masen lili: P 0U1 ‘ 

procede .sur lequel on peut voir Journal asmtique, IX'' serie, t. XI, n° o 
(lS'.tS), ]i. 1-11-412. — nous présente soit une voix pa'd, soit, á la vo-ix pe’al, 
au lien de la forme active réguliére en la forme neutre du fu tur, justifico du 
reste par la forme dialectale de l'impcratif (Paynk-Smith, Themurm syi'iticus. 
p. 1182). I.’étude, sur un grand nombre de textos, de res particularices gramma- 
t icales, servirait á faire connaitre l'origine des traductions syriaques de la litur- 
gie grecque. 
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sent sur lcurs ceps comme les jumeauxdans lesein de Rébecca; 
et la louange montera vers le nom de celui qui [nousj donne 
[oes biens], dans les siécles des siécles. Amen. » 

L’Église arrnénienne bénit aussi les raisins á. la date fixe du 
15 aotit, á. la suite de la messe de TAssomption (1). Enfin les 
rites syriens possédent des bénédictions pour le raisin, le vin, 
les épis et les divers produits du sol, mais elles ne sont pas 
nécessairement célébrées á l’église, ou, du moins, on ne les 
rattaclie pas liturgiquement á des jours spéciaux, si ce n’est la 
double féte de Xotre-Dame des Semailles, au 15 février, et de 
Notre-Dame des Épis, au 15 mai (2). Les anciennes formules, 
tombées en désuétude parmi les Syriens unis, sont restées en 
usage chez les Jacobites. Cependant le droit syrien a reproduit 
la disposition du Canon des Apotres interdisant la présentation 
á l’autel d’autres fruits que les raisins et les épis (3). Le pa- 
triarche Jean I (648) ou Jean de Telia (538) la renouvela, et 
prescrivit la déposition du prétre qui, á l’oblation de la messe, 
aurait joint du moüt, de la boisson fermentée ou 

quoi que ce soit d’autre que du vin, des raisins et des épis (4). 
L’Occident admit au contraire, en certains lieux, la pratique 
d’employer, le jour de la bénédiction des raisins, du vin nouveau 
á la messe, par allusion au texte évangélique « je ne boirai plus 
de ce fruit de la vigne jusqu’á ce que je le boive nouveau avec 
vous dans le royaume de mon Pére (5) »; ou encore d’exprimer 
quelques gouttes du raisin bénit dans le cálice consacré. Marténe 
atieste cet usage pour diverses églises, spécialement pour celle 
de Poitiers (6). Certains propres diocésains maintiennent de 
nos jours cette rubrique tres spéciale. Or, il y a lieu de noter 
que, sur ce point encore, POrient et l’Occident s’accordaient. Au 
vn e siécle le Concile in Trullo reconnait que la coutume auto- 
risait le mélange, avec les éléments eucharistiques consacrés, 


(1) Cf. Nii.i.ks, Kalendarium manuale. Inspruc-k, 1S!»7, t. II. p. 363. 

(2) Ibid., I, p. 249, 169 et 176. Cf., pour la l’fili» correspomlanto du Calondrior 
chakló&n, II. p. 683. 

(3) Hak-Hkbiskus, Xomncawm, IV, i, a. M.u, Senplormn vclermi , t. X. p. 19. 

(4) Ibid. 

(5) Matth., xxvi, 29. Voir Durand d¡! Mondo, flalional des diums offices, VII. 22. 
2. París, 1831, t. V, p. 71. 

(6) De antirjuis ecclesia; rilibus, t. III, p. 3S6. 
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clesraisins bénits a l’autel; mais il enjointde distingue!* la béné- 
dictionet la distribution de ces prémices de Iacommunion sacra- 
mentelle. 

« Ayant appris que, dans di verses églises, lorsque le raisin 
est apporté á l'autel, suivant une coutume qui a prévalu, les 
ministres le mélent au sacrifice de l’oblation non sanglante, et 
distribuent au peuple l’un et l’autre indistinctement, nous dé- 
crétons que désormais nul des prétres ne fasse ainsi, mais que 
l’on distribue au peuple l’oblation [eucharistique] qui donne la 
vie et remet les péchés, et que les offrandes de raisin soient 
considérées comme les prémices et bénies á part par les prétres, 
pour étre distribuées á ceux qui les demandent, en actions de 
gráces pour celui qui donne les fruits par lesquels nos corps 
sont fortifiés et nourris selon la disposition divine. Et si quelque 
clerc agit contrairement á cette prescription, qu’il soit dé- 
posé (1). » 

Deux siécles avant le Concile in Trullo, les Églises d’Afrique 
avaient séparé, par une distinction analogue, la bénédiction des 
prémices, blé et raisin, celle du lait et du miel donnés aux 
nouveaux baptisés, de la consécration sacramentelle. Le texte 
que nous citons fixe la pratique africaine á la fin du iv e siécle. 

Ut in sacramentis corporis et sanguinis Domini nihil amplius offeratur 
quam quod ipse Dominas tradidit, hoc est pañis et vinum aqua mixtum. 
Primitue vero, seu mel et lac [et] quod uno die sollemnissimo in infantum 
inysterio solet oiferri, quamvis in altari offerantur, suam tamen habeant 
propriam benedictionem, ut a sacramento dominici corporis et sanguinis 
distinguantur : nec amplius in primitiis offeratur, quam de uvis et fru- 
mentis. 


(1) ’Etoiot] é'i Siaipópai? éxxlrjoíatz ¡A£u.a6r,y.a¡j.cv, ev tw GuiriaiTTYjpíw 7tpoir=E- 

pou.£vyj;, y.axá ti y.paxrjfTav 16o;, toó; ).EiToupYOÜ; TaÚTYjv x^ ávatp-áxTw x>5; 7tpocr- 
oopa; Guiría awánzovraz oOtm; apa tío )aw otavEjj.eiv áu.^ox£pa, <TuvEÍ5op.£v ¿jute u.r,y.Éx i 
toütó xiva Ttóv lepto[j.Év(ov 7rot£Ív, a/X eí; ítoouoívjiriv y. ai ápapTiwv á^Euiv tío kw xv^; 
upouipopa; ¡Jióvr,; piETaoiSóvae «ó? á7rap-/r,v 2k tt]v tí); (7xapu)>i; /.oyiSouévou; TtpoasvEÍiv, 
toiy.w; xoü; Upeí; EÚ^oyoüvTa; toi; aíxoürri xaúxrj; ¡JLexaoioóvat 7tpo; xr¡v toij ooxrípo; xiov 
xapuióv £'jyapi(7iíav, oí’ tov xa acopara y¡|jlióv y.axá xov Geíov opov aü^Ei te y.at ExxpÉpExai. 
eí ti? oOv xkrjpiy.o; 7tapa xa SiaxExay|Ji£va 7tOLvj<Tot xaGaipEÍuGto. Conc. 'l'rull., can. 28. 
1 'itra, Jnris cccles. Grxcorum, t. II, p. 38. — Si l’on pouvait justilier, (lans les 
termes memos do la bénédiction grecquo des raisins et de sa traduction syriaquo, 
une allusion á ce « mélange *-, on en retirerait uno prouve do liaute antiquitó. 

(25) Concilium africanum (c. 4 ,).Colleet¡o canunum ccclesix africanas, XXXVII. 
Labbe, Concite, t. II, p. 1008. 
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Bien que, suivant le principe formuló par saint Grégoire, 
l'unité de la foi n’ait pas á souffrir de la diversité des usages (1), 
il est constant qu’á cóté des innovations liturgiques survenues 
au cours des siécles, maintes pratiques subsistent, coinmunes 
á l’Orient et á l’Occident, et que Pon doit faire remonter, sinon 
aux temps de l'unité liturgique primitive, du moins á l’époque 
oü la nature des relations ecclésiastiques permettait des em- 
prunts réciproques. Ce n’est done pas seulement par l'accord 
sur les points essentiels du dogme et des formules sacrainen- 
telles que s’affirme l'unité chrétienne, mais souvent par la 
conformité, maintenue en dépit des divisions dogmatiques et 
politiques, de traditions accessoires, dont on vient de voir un 
remarquable exemple. Seules, dans tout le monde chrétien, les 
sectes schismatiques d’Europe se trouvent ici á l’écart. En abo- 
lissant, pour marquer leur scission, les usages liturgiques que 
l’Occident tout entier tenait de l’antique Église de Rome, les 
Protestants et, á leur suite, les Vieux-Catholiques ont renoncé 
á des rites séculaires de l'Église universelle, á des cérémonies 
sanctionnées par les réglements des anciens conciles et retenues 
par un usage invariable de toute la chrétienté. Aussi, lorsque 
la propagande protestante s’efforce d’implanter au sein des 
églises de Palestine et de Syrie ses erreurs et ses préjugés, les 
chrétiens orientaux, qui tiennent á leurs rites autant qu’á leur 
nationalité, sont en mesure, sans préjudice d’autres motifs plus 
graves qui leur interdisent l’adhésion aux principes de la Re¬ 
forme, de démontrer, par la comparaison de leurs ricliesses li¬ 
turgiques avec le contenu du froid prayerbook , que le protes- 
tantisme est la négation des rites orientaux. 

J. Parisot. 


(1) In una fulo nil oflicit saiictiu occlosúe cxmsuetuclo diversa. Epist. I. 43 v 41). 
Édition benedictino, t. II, p. 532. Patr. lat., t. I.XXYII, p. 4*47. 


1NEUF CHAPITRES 


DU « SONGE DU YIEL PELER1N * 

DE PHILIPPE DE MÉZIÉRES 

RELATIFS A L’ORIENT 


INTRODUCTION 

L’ouvrage d’oü sont tirés les extraits que l’on trouvera dans 
les pages suivantes porte le titre de « Songe du niel pelerin 
adreeant au blanc faucon pelerin couronné, au bec et aux 
pies dores » eta pour auteur le célebre Philippe deMéziéres (1). 

Avant de donner quelques détails sur cette oeuvre qui est 
restée jusqu’á présent complétement inédite, je ne crois pas 
inutile de raconter tres briévement la vie agitée et étrange du 
personnage qui la composée. 

Comme Becquet l’a établi le premier, Philippe de Méziéres (2) 

(1) II se oomposc do doux enormes volumes in-t'olio de 37 sur 27 centímetros 
comptant 34b et 291 leu i liéis; il est éerit sur parchemin et il a appartonu au duc 
de Bourgogno, Philippe le Bon. A la lln de cliaeun des volumes on lit cette notiee: 
■< Escript par mo} , Uuiot Paugerans, en la ville de Bruxolles, Pan 14G5 ». Ces ma- 
nuscrits(pd provimnont de la bibliothéipie dosdurs de Bourgogne n’ont plus leur 
reliure origínale, et ils ont été relies á nouveau sous lo régne de PEmpereur Napo¬ 
león I"'. Ils laisaient anciennemont partió du Supplément franeais oü ils portai en t 
les números 3007, b-tj. 

(2) Historia Celeslinormn. París, 1719, in-4°. p. 102. On éerit également Maizié- 
res. On ))ourra voir sur ce point, Augusto Molinier, Itoseriplion de deux mnnus- 
crils conlenaut la Régle de la « Mililia Passioms Jiiosu Christi - de Philippe de Me¬ 
cieres dans les Archives de l'Oriont Latin, 1881, tome I, p. 336, et Jorga, Philippe 
do Mecieres el la Croisade au A7T e siécle, París, 1N9G, pago 9, note 1. C’est á ce 
dernier ouvrage <iue nous empruntons les éléments de cette courte biographie de 
Plblippo de Méziéres. 
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naquit k Amiens aux environs ele l'année 1326, probablement, 
d’une facón plus precise, en 1327; il était le douziéme enfant 
d’une famille noble, mais qui avait perdu la plus grande partie 
deses biens, aussi sa jeunesse fut-elle assez pénible. Comme 
ses fréres, il fut envoyé á l’école des Chanoines de Notre-Dame, 
oü la lecture des chroniques de Terre Sainte et les récits des 
miséres que les pélerins enduraient en Palestine ne tardérent 
pas á le porter á un mysticisme ardent et au désir de devenir, 
comme son illustre compatriote Pierre PErmitt, l’apótre d’une 
nouvelle croisade, k la fois plus heureuse et plus glorieuse que 
celles qui l’avaient précédée. 

L’éducation toute théologique que le jeune Philippe de 
Méziéres avait regue chez les chanoines de Notre-Dame d’A- 
miens ne pouvait, au commencement du xiv e siécle, suffire k 
un homme qui avait Pambition de conduire une nouvelle croi¬ 
sade contre les infideles. On se rappelaitceque Pinexpérience de 
Pierre PErmite et des chefs de la premiére expédition avait coüté 
aux innombrables chrétiens qui en 1Ü9C avaient pris la Croix 
pour aller délivrer le tombeau du Sauveur des mains des 
Sarrasins. C’est pourquoi, des 1343, Philippe de Méziéres 
passa en Lombardie, oü il se mit k la soldé de Lucchino Visconti; 
leducation qu’il y fit du métier de la guerre parait lui avoir 
laissé des sou venirs peu agréables et des remords qui ne cessérent 
de hanter son esprit jusqu’á ses derniers jours, alors que toute 
une vie consacrée á la religión aurait dú lui faire regarder 
les actes qui les avaient provoqués comme des erreurs de jeu¬ 
nesse sans grande importance. Quoi qu’il en soit, Philippe, 
á peine ágé de vingt ans, quitta en 1317 le cháteau de Méziéres 
pour aller courir les aventures; s’il n’atteignit jamais le reve 
éclatant de sa jeunesse, c’est que les temps étaient bien changés 
depuis le concile de Clermont, et que l’enthousiasme religieux 
qui animait les premiers Croisés avait fait place aux passions 
et aux calculs politiques. 

Je n’ai point l’intention de raconter ici en détail la vie de 
Philippe de Méziéres; le lecteur qui voudra la connaitre plus 
complétementpourra se repórter au livre que M. Jorga a publié 
sur ce sujet. Je me contenterai d’indiquer trés briévement les 
principaux événements qui Pont signalée. 

II se rendit á Chypre auprés du roi Hughes IV de Lusignan, 
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qui le traita fort bien, mais qui ne se laissa point gagner par 
ses idees de croisade. Le 24 novembre 1358, Hughes IV, affaibli 
par lage et par les soucis du gouvernement, fit consacrer dans 
la cathédrale de Sainte-Sophie de Nicosie, son fds Pierre comme 
roi de Chypre, ne gardanl pour lui-méme que le titre de roi de 
Jérusalem (1). Pierre I er de Lusignan connaissait depuis long- 
temps Philippe de Méziéres, et il avait été á méme d’apprécier á 
la cour de son pére la solidité de son instruction et l’étendue de 
ses connaissances qui dépassaient de beaucoup celles des plus 
célebres lai'cs ou ecclésiastiques, ses contemporains; aussi, 
tres peu de temps aprés son avénement, il le choisit comme 
chancelier de son royaume. Philippe de Méziéres seconda de 
toute son ame les efforts que Pierre I er fit auprés des princes 
du continent pour provoquer une nouvelle croisade; il le fit 
avec une énergie d’autant plus grande que c’était probablement 
lui-méme qui avait inspiré ces idées á Pierre I er , alors qu’il 
n’avait pas l’espérance d’arriver au troné. II accompagna ce 
prince pendant son voyage en Europe de 13G2 á 13G5, et il sut 
gagner la confiance du pape Urbain V; il retourna á Chypre 
avec Pierre et le suivit partout oü sa fantaisie aventureuse le 
poussa. 

Pierre I er de Lusignan traitait assez durement ses barons, et 
la vie dissolue qu’il avait toujours menée ne lui avait pas fait 
beaucoup d’amis dans son royaume; aussi, le 17 janvier 1369, il 
fut assassiné par Philippe d’Ibelin, seigneur d’Arsour, Henri 
de Djibala (Giblet) et Jean deGavrelli. Son fils mineur, Pierre II, 
lui succéda, mais le conseil de régence ne continua pas á Phi¬ 
lippe de Méziéres la confiance qui lui avait été témoignée par 
Pierre I er ; cependant en 1371, il fut envoyé en Europe pour por¬ 
tel* au nouveau Pape, Grégoire XI, élu le 30 décembre 1370, les 
félicitations de la cour de Chypre. 

11 ne retourna plus en Ürient, et voyant sans doute que sa 
position était fortement compromise á Chypre, il passa au 
Service du roi de France, Charles V, qui lui fit don d’une maison 
située non loin de l’hótel Saint-Pol; Philippe de Méziéres exenta 
une assez grande influence sur la cour de France, maisá la mort 
de Charles V, il se retira définitivement du monde pour entrer 

(1) linches IV so retira au monastére de Strovili, oü il mourut un an environ 
¡lprés eette cérémonie, le 10 octobre l.%9. 
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auxCélestins, oüil vécutjusqu’á samort (2Grnai 1105), dans une 
retraite qui n’étaitd’ailleurs point trés rigoureuse, et dont il sor- 
tit plus d’une fois pour remplir le role de conseiller auprés de 
Charles VI et de son frére le duc d'Orléans. C’est aux Célestins 
que, loin des agitations stériles de ce monde périssable, et á ja¬ 
máis revenu de ses irréalisables projets de croisade, il composa 
la plupart de ses ouvrages de inórale. 

Comme tout le monde, IMiilippe de Méziéres avait été frappé 
du peu de résultat des croisades, qui avaient été équipées á si 
grands frais et qui avaient conté la vie átant de milliers d hom- 
mesf ellesétaient surtout un prétexte que les souverains étaient 
trop heureux de saisir, pour organiser des fétes splendides et 
des réjouissances coúteuses; quant á la cour de Rome, elle en 
profitait pour faire d’incessants appels á la charité et á la piété 
des fidéles et pour exiger ensuite comme un du des choses qui 
lui avaient été consenties de bonne volonté, et pour une seule 
fois. De plus, il avait été á méme de voir, ala bataille deSmyrne, 
combien l’organisation militaire de la Chrétienté était loin d’étre 
suffisante pour que Ion put songer á attaquer les Musulmans 
dans leur empire, et leur arracher les lieux qui furcnt témoins 
de la Passion du Christ. II est incontestable que, méme au com- 
mencement du xiv° siécle, bien qu’elles eussent réalisé d enor¬ 
mes progrés dans leur armement et dans leur tactique depuis 
répoque de la premiére croisade, lesnationsde l’Europe occiden- 
tale étaient, á bien des points de vue, trés inférieures á l’empire 
égyptien, puissamment et savamment organisé sous la main 
des Sultans Mamlouks du Caire. Ce qui manquait le plus, c’était 
encore ladiscipline, et, mémeá lepoque de Philippede Méziéres, 
les généraux chrétiens ne menaient guére contre les émirs tures 
qui commandaient sur le littoral de la Méditerranée que des 
bandes sans aucune cohésion et toujours prétes á se révolter. 

Philippe comprit des ce moment que, si Ton voulait songer 
sérieusement á une nouvelle croisade, il fallait commencer par 
créer une forcé militaire qui put se mesurer avec celles que les 
Musulmans étaient préts álui opposer; il n’y avait guére qu’un 
moyen de le faire, c’était de créer un ordre de Chevalerie sur le 
modéle de ceux du Temple et de l’Hópital, mais en en faisant 
disparaitre les abus qui les avaient condamnés de bonne lieure 
á une inutilité presque compléte. C’est ácet ordre futur qu’il 
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donna le nom de « Chevalerie de la Passion »; il prétendit que 
ses statuts lui avaient été coramuniqués dans l’église du Saint- 
Sépulcre par Jésus-Christ lui-méme (1), gravés sur deux tables 
de pierre. Philippe de Méziéres consacra en vain toute sa vie 
á ce qui avait été le reve de ses années de jeunesse; son ordre 
de la Passion ne fut jamais qu’une belle chimére, et la Pales- 
tine demeura sous le joug des Sultans Mamlouks, jusqu’au 
jour oü leur dynastie s’effondra devant les armes « toujours vic- 
torieuses » de I’Osmanli Sélim-Khan. La mode était d’ailleurs á 
la création des ordres de Chevalerie : Pierre 1 er de Lusignan créa, 
sur les instances de Philippe de Méziéres, son chancelier, l’ordre 
de YÉpée; presque á la méme époque, Louis de Bourbon créait 
celui de YEseu d'Qr , pendant qu’Amédée de Savoie fondait 
fordre de YAnnoneicide, l’un des plus grands Ordres européens 
encore á la fin du xix e siécle, et que le roi de Franco, .Jean, était 
grand maitre de l’ordre de YÉtoile. 

Le Songe du Viel Pelerin est l’un des ouvrages moraux 
que Philippe de Méziéres coinposa dans sa retraite au couvent 
des Célestins (2). 

« II est assavoir, dit Philippe de Méziéres (3), que l’acteur de 
cestui songe, c’est assavoir le Viel Pelerin en cestui livre, parle 
communalment par figures et par paraboles, par similitudes et 
par considéracions ou ymaginacions aucuneffois prinses de la 
Sainete Escripture et des livres et diz moráis des Philozophes 
faignans les noms des roys, des princes et des seigneurs, par- 
lant moralment á son avis selon leurs condicions, pais et regions, 
comme a esté dit au prologue du pelerinage du poure pelerin. 
Et aussi aux vertuz et aux vices il leur baille propres noms par 
aventure, autrefois non usez selon leurs condicions. » 

Le Songe du Viel Pelerin est en efíet une ceuvre tout allégo- 
rique, qui appartient au genre illustré par le Román de la Rose, 
le Román du Renard, qui a duré jusqu’au xvn e siécle, bien aprés 
le Pantagruel de Francois Rabelais. 


(1> « Unete» sii* peregrinando, date sunt Philipin# a Domino cum Moyse due 
tabule lapidee. In quibuserant scripte. non solum X p recepta, vidolicet substancia 

presentís regulo milicii* passionis.Ihe.su Cliristi. » ( Militia , fol. 45 v°),dans Jorga, 

Philippe do .1 [éztircs, p. 73. 

(i) On tro uvera la liste de ces ouvrages dans le livre de M. Jorga cité plus liaut, 
dans Ylnlroductinn fñbHogru)ihüjuc f p. vil et sq. 

Qi) Voluble I" r , Ms. PJuO, folio 14 v°. 
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II est raconté dans les dcux premiers livres du Sonye du Vial 
I’eferin (1), qu’ « Ardant Désir aecompaignié de sa seur Bonne 
Esperance (2)prins en figure pour le Viel Pélerin en personnede 
tousceuxqui désirent que le monde, etpar espicial, laCrestienté, 
soient réformez á bien faire par le commandement de Provi- 
dence Divine, entreprent son grand voyage pour trouver souve- 
rains alkemistes et multiplier le besant de PEvangile. (Test 
assavoirpour trouver Véritéaccornpaignée de trois vertuz néces- 
saires, Paix, Miséricorde et Justice, lesquelles grant temps á se 
estoient parties de ce monde... Ardant Désir et sa seur Bonne 
Espérance trouverent au désert d’Egypte le viel Arsene, grant 
alkemiste qui bien etdoulcement Ies recueillist, etapres leuren- 
seignala grant montaigne Iáoü ils trouverent trois roynes et 
trois dames souveraines maistresses de vraye alkemie... Ardant 
Désir et sa seur Bonne Espérance repartirent du saint armite et 
á trés grant peine et álongues journées... ils vindrent á la noble 
montaigne de la beautédu lieu, et ils y trouverent les trois dames 
trés honnorées ». 

(1) Mss. 9-3i.l0, f. 25 r°. 

(3) Voicj la cief «los principaux personnagcs dont il «¡st parlé dan» le Songe du 
1 ieí Pebtrin (ms. 9200, fot, 18 r°). 

« Ardant D«*sii- ct sa sour Bonne Espéram-e sont prins on figure pour k* Viel 
IVdorin, aotour de costui livro, appellé Songo ou Vision. représentans l«>s person¬ 
aos de tous eoulx «pii désirent la ndbrmacion do tout lo nuiiido ot d«> touto la 
Chrestienté ot par ospieial du royanme de Gaulo. 

La S»into, Alkemie ost prinse en figure pour los cueros vortuouses ot bou 
gouvorneniont. 

La faldee ot apparant Alkemie ost prins»' on figuro pour les fols alkemistes qui 
«midentí taire «lo vil nu-tal or ot argont, ot pour los euvres viciantes et niauvais 
gouvtrnement. 

Lo besant do lamo ot do l'Évangili* ost prins on figure pour la bonne euvre 
faioto par los cinq sons natur«'lz, par lenteinlemont ot par frailo arbitre do 
Pomuio. 

Los forgos dos roynes ot dos dames sont prinsoson figuro pour los bonitos ou- 
vros faltas «til I'Égliso do Diou ot on lasainoto Foy catlioli«pio. 

Los bozans ot la nmnnoye dos damos sont prins en figuro pour l’ofioct dos 
vortus divines, natmvles «>t inóralos. 

La royno fiiejio Pivcieusc est prinse pour la vertu de véritó infalible. 

Dame Alogresso ost prinse on figuro pour la vertu de la vraye paix désirée. 

I."Aniónreuse «>st prinso en figure pour la vortu de doulee miséricorde. 

Bonne Aventuro ost prinso on figuro pour la vortu néeessaire do vraye justiee. 

Los ohainbri«‘r«'s de la PnViousi» V« «ritió, la royno, sont prinses on figure, cest 
assavoir Droioturo et Vraye Existanoo, Humilde ot Constanoo. 

La reino Bicho PnViouse ost la filie du Christ. qui est «pudipiofois designé sous 
lo noin du ■< Grand Maitro do la monnoyo ■>. (Idem, folio 71 verso.) 


ORIENT CIIRETIEN. 


26 


370 


REVUE DE l’ORIEXT CHRÉTIEN. 


Ces trois clames étaient « Alégresse, l’Amoreuse et Bonne 
Aventure »; elles priérent la Reine Doulce Amour crimplorer 
sa soeur caclette, Riche Précieuse, pour qu’elle consente á « re- 
tourner au monde et les trois dames aussi pour forger Ies bons 
besans et rapareiller l’orloge du gouvernement du monde ». II 
arriva alors que la « Riche Précieuse, Vérité laroyne, et les trois 
dames se trouverent au désert du monde, et qu’elles princlrent 
Ardant Désir pour guide qui tousjours alloit clevant. Elles vin- 
clrent premierement au royaume de Nubie ». De Nubie, la Reine 
Riche Précieuse et son cortége passérentdans les différents pays 
du monde, guidées par Ardant Désir, cherchant un endroit ou 
elles puissent« lever leurs forges », pour commencer la fabri¬ 
caron de leurs besants, c’est-á-dire d’une fagon moins allégo- 
rique pour répandre les vérités du Christianisme. Dans ce 
but, la Reine se faisait apporter une piéce de monnaie de chaqué 
contrée ou elle arrivait et elle regardait si le signe du Tau y était 
gravé; ce signe du Tau designe évidemment la Croix, et cela 
signifieque la Reine Riche Précieuse commencait par s’enquérir 
dans chaqué pays, s’il y avait des chances que la doctrine 
qu’elle y voulait répandre fút écoutée des habitants. De Nu¬ 
bie, elle passa dans 1’ « Ynde la maiour » en Tartarie, en Syrie 
et en Égypte, en Éthiopie, en Afrique, en Espagne, dans le 
« Royaume de Layto », en Prusse, en Islande, au Groenland (Go- 
clelant) (1), en Hollande, en Allemagne, dans toutes les con- 
trées du monde connues á cette époque, sans trouver d’endroit 
propre á l’exécution de ses desseins. Revenue en Frailee, la reine 
trouva que les besants de ce royaume étaient de si bon aloi qu’elle 
n’avait point besoin de « lever saforge ». 

Tel est, en résumé, le contenu de cet ouvrage étrange, dans 
lequel le mysticisme n’exclut pas une observation profoncle et 
souvent tres juste des liommes et des choses au xiv° siécle. J’en 
ai tiré le récit du voyage de la Reine Riche Précieuse et de ses 
trois compagnes en Asie et en Afrique; il n’y faut naturelle- 
ment point chercher des renseignements nouveaux et inédits sul¬ 
la civilisation des Musulmans et des Mongola qui venaient de 
subjuguer la Chine; mais ces extraits n’en offrent pas moins 

(1) Malsrré ce nom, qui est evidennnent celui de Tilo de Gottland, il n'v a pas 
a doutiT que ce soil du Groenland qne I’hilippe de Jléziéres veut parler dans ce 
passage. 
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quelque intérét, car ils montrent assez bien sous quel jour 
les gens instruíts voyaient les civilisations orientales, un ou 
deux siécles aprés les voyages de Guillaume de Kubrück, du 
frére Jean de Plan Carpín et de Marco Polo. On verra par plu- 
sieurs passages des fragnients publiés dans cette Revue, que 
Philippe de Méziéres, qui se désigne Iui-méme sous le norn du 
Viel Pélerin, pretend avoir eu des renseignenients par des per- 
sonnes qui avaient voyagé en Orient. Ce sont ces considérations 
qui m’ont conduit á les publier, en les accompagnant de quelques 
notes destinées á en faciliter Piiitclligence. 


LE IX o CHAPITRE 


Comment la Rirlio Precíense Vérité, la royne, ot los Irois damos so trouveronf 
au désort de co mondo ot commcnt ellos prircnt Ardsnt Oésir pour guide, qui 
tousiours aloit dovant. Et commcnt ellos vindrent. promioromont au royanme 
do Xubie. Et do ce qu’elles y tirent récilant la grant morvoillo du fluye du Nil 
quo lo roy do Xubie iadiz tollist au Soudant de Rabilono et des Xubions Crostions 
qui par toute la torro du Sondan porte,nt la rroix publiquemont. 


Verité la royne dist aux trois dames : « .Mes belles seurs et 
trés amées fdles, nousavons emprins ung grant voyaigeet alons 
en ung pais auquel nous ne sommes pas bien amées ne con- 
gneues quant á présent des gens. Et pour ce il fault aler sage- 
mentafín que nostre venue ne face perturbación; et si nous fault 
aviser ou nous irons premierement pour veoir se nous pourrons 
trouver lieu et place et gent bien disposée qui nous veuille re- 
cueillir, affin que nous puissions drecier nostre forge de la 
Sainete Alkemie pour multiplier les besans, et quant au prende 
le chemin, (f. 61 r°) il a si grant temps que nous ne fusmes en 
ceste valée de misere, se n’a été par aventure, ainsi comme en 
songeant que parlant selon les faiz humains nous porriesmes 
bien faillir au beau chemin auquel iadis nous soliesmes á grant 
ioy echeminer. — Nostre tres ciñere maistresse, dirent les trois 
dames, Paix, Miséricorde et Justice, vous dictes vérité. E¿ pour 
ce seroit bon que aucune personne qui ait trés grand ioye de 
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nostre venue soit en nostre compaignie et voise tousiours de- 
vant vous. » Lors se meist avant Ardant Désir qui ne dormoit 
mié et dist ainsi: « Mes trés honnorées dames, je suis tout prest 
de non partir de vous et d’aler tousiours devant, car ie scay 
tous les cliemins, les pays et royaumes, et congnois tous les 
princes, les barons et les peuples de ce faulx monde bestourné, 
et á l’ayde de nía trés ciñere seur, ie seray vostre loyale guide et 
vous méneray partout la oü je penseray que vous soyés les bien 
venues. » Dist la royne Vérité : « Alons, au no ni de Dieu, car nous 
avons bon guide. » Or est assavoir que ceste grande royne, la 
Riche Précieuse, et les trois dames n’estoient pas issues toutes 
seules de la belle montaigne de Paradis Terrestre, car chacune 
d’elles avoit amené avec elle quatre chambrieres trés bolines 
ouvrieres de la Sainete Alkemie. Vérité la royne avoit avec elle 
Droiture et VrayeExistance, Ilumilité et Pacience. Madame Alé-' 
gresse avoit avec elle Concorde et Ilabondance, Seurté et Plai- 
sance. EtrAmoureuse avec elle Largesse et Compassion, Doulce 
Pensée et Dilection. Alais Bonne Aventure estoit parée de Puis- 
sance et de Magnifícenos, de Biscrétion et (folio 61 v°) de 
Adresse. Aprés ces quatre chambrieres á chacune des dames, 
en y avoit huit qui servoient chacune á par elle, et toutes en¬ 
semble, c’est assavoir Prudence et Tempérance, Forcé et Révé- 
rence, Loyaulté etDiligence, Stabilité et Persévérance. La Riche 
Précieuse et toute sa belle compaignie ainsi vestue et parée, 
comme dessus est devisé, se mit, á la ioye et prist son chemin 
es parties d’Orient par le conseil de Ardant Désir qui tousiours 
aloit devant, en monstrant la droite voye, et passerent parmi 
Nubie dont le roy est noir comme une intuiré et si aoure le Cru- 
cifis. A érité la royne et tout sa compaignie passa parmy le 
royaume de cité en cité et vint en la court du roy qui par sem- 
blant bien les recueillist, voire comme on faist un pélerin en 
passant. Mais Prudence bien avisée pour ses dames trop bien 
congneust que en la court dudit roy ne en son royaume la grant 
lbrge ne devoit pas drecier. Combien qu’ilz trouverent aucunes 
petites forges vielles et derompues, oü on forgeoit besans de 
faulx aloy et qui ne pesoient pas 25 quaras ne 20 ne 15. Quant 
les dames eurent bien examiné le royaume, et que elles virent 
et congnourent que leur monnoye ne seroit pas bien agréable au 
roy ne k ses gens, pour ce qu’il avoit si grant temps que nul vray 
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alkemiste n’estoit vcnu au royaume de par lo riche monnoycr 
qui porteen sa forge une aigle á deux testes etd<* par iegrant 
prévostdu (Iraní. .Maistre de la monnoye lequel prévost a la tete 
cornue et porte les deux clefs en sa main ile la souveraine forge, 
et pource le roy noir de Xubie (1) seigneur d’Inde minor et de 
Etliiopie (folio 65 recto) et tous ses subgetz avoient granel ternps 
avoit passé obliez la belle forge du besant si ne recongneurent 
pas bien les belles darnes, pensans que ce fussent lees ou visions 
controuvées. Lors, la Iíiclie Précieuse estant a la.court du roy 
dist á ses coinpaignes : « Je recongnois assés, et me souvient 
bien coinment iadlz en ce palais cy et partout le royaume ie 
faisoye mes ours tumer et cliacun me obéissoit. Ce fut du ternps 
que cestuy roi iadis par ma puissance et par vostre Sainete 
Alkemie osta du fluve du Nil son cours d’aler parmy Egypte, et 
fistpar forcé prendre cours á la dicte riviere parini les désers et 
par autres pais. Pont il avint que le soudan de Rabilone et tous 
les Egypciens morant de soif pour recouvrer le tlist íluve de- 
vindrent tributaires au roy de Xubie. Et pour celle romernbrance 
encores aujourd’huy les Nubiens toutes les fois qu’il leur plaist 
passent parmy Egipte et parmy le Caire en Rabilone (2) portans 


(1) La Nubie est iei le rnyaumod’Aljyssinie qui •'■tait gouvnrné par dos pri rices 
chrétiens. II est assez rurieux qti& tous les góograplies et les historíeos du Muyen 
Age í'ont drtpendre rinde, ou tout au moins une partie de l indo, á laquelle on don- 
nait le nmn d<j Míneme, de rÉthinpie. II y a lá entre eesdeux pays une confu¬ 
sión assez étrange <pii ne s'explique que par ce fait qugsFttn eonnaissait tres im- 
parfaitenient la mer Rouge et l'étendue réelle de bocean Indien qui separe la 
ente oriéntale du eontinent afrirain de la cote occidi-ntale de l inde. Les géogra- 
plies orientaux eux-mémes ont quelquefois confondu bEtliiopie avec les ludes; les 
l’ersans appellent eneore aujourd’lnii les |ü$!opieh$, Sy&h Ifindi, - Intlou noir ». 
Otte confusionse retrouve á .desépoques bien postérieures ;c'est ainsi quel'Arioste 
raconte au cliant XXXIII de IV triando furioso. qu'Astolplift étant an-ivi'sur l’hip- 
pogriffe, en Étliiopie, y trouva un roi noinnié St'uiapes, qui elait i'oimu en Europe 
sous le noin de l’rétre Jean. Ce prinre avait j)Ordu la vue et était condainm'- 
;Y vnir ses mets souillés pítr les Ilarpies des qu'il se mettait ;i table. (Lest en 
pourchassant res mnnstn's iprAstol[)he fut amené á visiter l'Enfer et le Paradi® que 
l’Arioste place dans la Lune. Ce voyage niiraculeux du prinre ungíais fait double 
emploi avec l'adinirable t'>j)isode de ladesrente de Uradamante dans la grotte ou 
r<‘pose l’enrlianteur Merlin, virtinie de son ainour pour la l>ame du Lar (cliant III 
et on n'y trouve point de si heureuses réininiscenres de l'antiquilé classique. 

(S) Cette aflirinatinn est naturellement une simple fantaisie qui ne repose surau- 
cun fait historique réel; il est bien évident qua jamáis personne n’est arrivé á 
détourner le cours du Nil de facón á faire mourir de soif les habitants du Caire 
et de toute l'Égypte. Cette légemle átait rependaut assez courante au ternps de 
Philippe - de Méziéres, et on la retrouve dans 1 ‘Orlando furioso de l'Arioste : 
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en leurs raains une belle croix de fer bien taillée passans parmy 
les Sarrazins et jusques en Iehrusalem sans payer nul truaige 
et ce que dit est de la croix le Viel Pélerin a veu plusieurs fois, 
« Or vees, mes belles seurs, dist la Vérité la royne, la vertu de 
nostre Sainete Alkemie, car combien qu’ilz ayent de si grant 
temps laissié nostre belle forge dont ils ont perdu la puissance 
de mettre le frain au trés courant fluvaire comme iadis le firent. 
Touttefois par l’ancienne vertu de nostre riche Alquemie encores 
portent ilz la croix parmy les infidels, ce que nulle autre nation 
de Cruciíis, ne catholique, ne autre ne fait. » Les trois dames 
dirent: « Bien nous souvient (fol. G5 verso) que iadis en ce 
royaume nous forgiesmes á devise, mais á présent nous ne po- 
vons plus en ce royaume demourer, quant il plaira au souverain 
Prince de nostre Science, une auttrefois ilz nous recevront et de 
noz besans sainctement useront. » Ardant Désir et sa belle seur, 
Bonne Esperance, n’avoient talent de rire et en lamentant ne 
savoient que dire, reprirent cuer et dirent : « Mes trés chieres 
dames, souviengne vous de PÉvangile, puis qu’ilz ne vous 
veuillent oir ne recevoir en une cité ou en ung royaume, ales á 
l’autre. Je vous menrray en Ynde la Maior et passerez par saint 
Tilomas l’Apostre. » 


Si dice che’ I Soldán re dell’ Egitto 
Aquel re da tributo, e sta suggctto, 

Perché in poter di lui dal cammin dritto, 

Levare il Kilo e dargli altro rieetlo. 

E per questo lasciar súbito afilitlo 
Di fama il Cairo e tutto quel distretto. 

Sons le legue lies Eatimites, des Ayyoubites el des Sultans Mamlouks, les 
Nubiens ne lurent pas miojax traites en Égypte que les antees Chrútiens. La med¬ 
irme preuve en est les guerres que le Sultán Mamlouk babrite Melik Daher Hi- 
bars lit aux Nubiens et la maniere brutale dont ils furent traites; jamais ils 
n'ont jotli de priviléges spéeiaux dont les antees l’hrétiens auraicnt été prives; 
quant á allür áJcrusalem sans pavee tribut eten portant ostensiblement des croix, 
c'esf ce que personne n’a jamais en et nanea jamais la permission de faire sous 
la domination des Musulmán». 
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Comment. la Riche Precíense et tout sa bolle compaignie vint en Ynde la Mayor 
la. ofi (‘ll<* Afi ful pas bien recneillie des siirr.esseurs du roy d’Ynde, Preslr© 
Iehan, et cornment (“lies aloren t au royanme d(*s Bragamains; des merveilles 
(|ii’elles y frouverent et de la noble pólice et vie verttnjnse et inórale desdi/. 
Bragamains. 


La Riche Précieuse et sa belle compaignie se partirent de 
Nubie etentrerent en Yndc la Maior, et trespasserent par mer 
bien iOuO ysles grandes et en partie bien habitées (1), esquelles 
le gingembre, canelle, poivre, noix muscades et le fin arnbre 
croissent, et en plusieurs lieux les pierres précieuses; et en 
certaines ysles fait si chault que les liorames sont vétus de 
roys de soye et á chacun neu de la croix est attaichée une 
riche pierre précieuse. Autres ysles y a (folio 60 recto) oü il 
y a tant d’or que les parois des palais de gens d’estat sont 
toutescouvertes de grandes lames de fin or. Et sans alléguer 
aucune escripture vraye ou apparant, au temps que le Yiel 
Pélerin servoit ung grant roy d’Orient (2), il vint un Genevois 
marchant qui avoit démeuré en Ynde la Maior, cinquante 
ans, et fut approuvé devant le roy l’estat et la bonne vie du 
dit marchant, et que des merveilles d’Ynde, il en pouvait 
rnieulx parler et lui donnoit on plus grande foy que á plusieurs 
autres qui s’estoient ventez qu’ils avoient estez en Ynde la 


(1) Les iles dont il est question id et qui sont représenteos conime tres rielies 
en épicos et en or doivent élre le groupe d’iles auxquelles appartiennent Java, 
Sumatra, Bornéo et Célebes plutñl que les Maldives et les Laquedives qui s’éten- 
dent entre les cotes d’Afrique et celles de rinde. Ce passage est vraisembla- 
bleinent inspiré par les géographes musulnians qui placent dans la mer de 
l’Inde et dans la mer de Herkend un nombre extrémoment considerables d’iles 
toutes plus ricbes les unes que Ies autres. La reine Riche Précieuse et son 
escorio se rendant dans l’Inde majeure sont obligées de traverser la mer, c’est-ñ- 
dire bocean Indit*n; il n y a que rinde niineure qui, dans les idées fort vagues et 
erronées des géographes du inoyen age, soit voisine de l’Éthiopie et appar- 
tienne á l’Afriqtie. Le tombeau de 1’apól.re saint Tilomas se tro uve en nial i té á 
Édesse en Syrie, niais la légende veut qu’il ait soull’ert le martyre á Meliapour, 
sur la cote de Coromandel, aprés avoir voyagé jusqu’á Ceylan et á Sumatra. 

(2) C’est-á-dire quand Pliilippe était au Service des Lusignan de Chypre: par 
un Genevois, il faut naturellement entender un Génois. Les rapports commer- 
ciaux de Génes et de l'Orient étaient tres fréquents á cette époque. 
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Maior. Par le dit duquel marchant le Viel Pélerin fut informé 
des grans merveilles d’Inde, des quelles il se passe d’escripre 
pour ce qu’il ne fait pas á son propos et si seroit trop long 
cestuy son ge. Vérité la royne et ses dames navigans parmy 
les ysles trouverent l’Eglise de Sainct Thomas l’Apostre, et 
furent ases bien receues des moisnes qui gardent le corps du 
benoist Apostre, et trouverent que depuis le temps iadis que 
elles se partirent de la á la journée de l’Appostre, la mer qui se 
souloit retraire et donnoit voye aux pélerins ne se retraioit 
pas ainsi comme elle souloit, et autres plusieurs miracles qui 
se souloient monstrer á la pierre de l’Apostre estoient ainsi 
comme cessez. Les dames passerent oultre et vindrent jusques 
á la maistresse cité appelée Gangis (1) et au palais la oü le riche 
roy souloit demourer qui estoit Crcstien et appelé Prestre Iehan; 
la Riche Précieuse manda tantost les quatre chambrieres dili- 
gence semonnant, c’est assavoir Droicture, Vraye Existance, 
(folio 06 verso) Humilité et Pacience, et aussi firent les trois 
dames, manderent leurs chambrieres pour veoir partout escitez 
et chasteaulx et au plat pais se elles trouveroient place la ou 
elles peussent estre recongneues etou elles peussent drecier leur 
forge. Mais elles ne trouverent que toute poureté, ignorance et 
obstinación. Et trouverent qu’il y avoit plus de 200 ans que 
pour ce qu’ilz avoienthabandonnéde forgier les bons besans, leur 
puissant roi, Prestre Iehan (2), avoit esté desconfi du grant 

(1) II n’y a pas do cité do <¡antis, et l’autour du S&fíflü du Viel Pélerin donno 
á la capitulo dn roi do l'Indo lo nom dn flonvo appelé on sanscrit Ganga, que 
1(‘S Enropéons ont transcrit sous la formo Gange. 

(2) Malgré tont co que l'on a dit ot óci r it sur le Prótre Joan, il n’ost pas fa¬ 
cí le do savoir au justo qnol personnage historiipio il représente. Ce passago dn 
Songa du Viel Pélerin n'ost, point sans iniportance; on oiTot, d'aprés los termes 
memos do Pbilippe do Mézióres, le ])rétro Joan fui battu par le souverain des 
Tártaros, c’est-á-diro dos Mongols, et la nation qu’il gonvernait passa sous leur 
joug. Ur il n’y a qu’un óvónemoid historique que l’on puisse rapprochor do cotte 
assertion, c’ost la dófaite que Djingiz-Khan inlligoa en 1203 de notre oro á Ong- 
Khan, souverain do la tribu mongole dos Eóraitos. On sait par Fadl-Allah-Ra- 
srhid-od-Din ot par d'antros annalistesdo Pépoquc mongolo, en particulier le vizir 
Ala-ed-Din-Ata Molik-ol-Pjouvcini, que cette tribu avait embrassé le Christianisme 
á uno dato qu’il ostimpossible do déterminor d’une lacón absoluo, mais qui est 
cortainomont fort rerulée. II resulte de ce passago, qui est décisif, que lo I“retro 
Joan n’ost ature que lo chof des Kóraites, Ong-Khan ou Wang-Ivhan suivant la 
prononciation chinoise. Marco Polo (fedition Pautbier, p. l?3)aflirme (pie lo Prétre 
Joan est le mürac ipie Ong-Kban ; la transformation do Ong on Joan n'a l ien d’ex- 
traordinairé; le mot de prétre est plus difticile á expliquer. 
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Ca;m de Tartarie et tuute la Chrétienté d’Inde la Maiour mise 
en servaige du ditgrand Caan (1) de Tartarie et de autres torres; 
et que il n’y avoit nul remede se par le comrnandement du 
Grand Maistrede la monnoye des parties <le Romme il ne venoit 
alkemistes qui y venissent forgier par l’ordenance de la Riche 
Précieuse et de ses trois compaignes. Grant douleur ot Ardant 
Désir et sa seur trop plus que escripre ne se porroit et dist á 
la Piche Précieuse et á ses compaignes : « Mes tres eideres 
dames, je vous rnenray en ung pays assez pros de cy au quel 
ie pense que vous y trouverez ce que vous ales querant. » Les 
dames se myrent au cheinin aprés Ardant Désir et en peu de 
iournées vindrent en la torre des Bragamains(2). C’est ung pais 
oíi les hommes sont d’une singuliere condición inoult estrange 
de tous les aultres de ce monde, car dés que le pais fut habité, 
les hommes et les fennnes tiennent á la lettre la loy de nature. 
Ilz vivent en commun et en tout le pais n’a ung seul poure. Ilz 
n’ont nulle vesture fors celle tant seulement qui (folio 07 recto) 
leur est de nécessité. Leurs maisons sont en cavernes, et ne se 
traveilleroient point pour édifier maisons ne de tous autres 
labours, ilz ne labeurent point fors pour leur nécessité estroicte. 
Ilz prendrent femmes par regle et par ordenance tant seulement 
pour faire des enfl'ans et tantost que leurs femmes sont gros- 
ses, ils n'abitent plus á elles tant qu’elles soient délivrées. Ne 
iamais ung homrne n’yroit á autre feinme ne les femmes 
jamais ne se meffont; ilz n’ont point de monnoye ne ilz 
n’acontent riens á or ne argent, en cellui pais n’a nulz larrons 
ne ilz ne se guettent point l’un l’autre, ils n’ont nulz procés ne 
débatz et autres plusieurs condicions de merveilleuses vertus 
lesquelles ie laisse pour cause de briefté. Ilz ont ung roy non 

(1) Ce mofe est la transformation du titre tártaro hitan ; pour son étymolo- 
gie. voir Les Iascriptions turquee de COrkhun dans Ilevite archcoloyique , année 
1898 - 

(2) Les Bragamains sont l('s Brahmanes qui n'ont jamais formé un peuple de 
l’Inde, milis qui ne sont que la prendero casto dans laquelle su n'crute le 
c.lcrgé; il est bien inutile do cherchar á localiser le pays des Bragamains. Dans 
cette partió du s'mige du YiclPelcrin, eomnie dans la plupart des autres, Philippe 
de Méziéres n'u qu’un souci tres relatif de la eéoeraphie; toutefois, si Ion 
remarque que les Bragamains se trouvérent en contad avec Alexandre, on sera 
porté á penser que Philippé les jdacait, dans le nord de niindoustan. En tout 
cas, ce qu’il dit de leurs nneurs et de leurs coutumes est aussi inexact que l itiné- 
raire de la reine et de ses compagnes est étrange. 
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pas pour faire iustice d’eulx, car le cas ne se offre point, mais ils 
ont leur roy pour honneur et révérence et monstrer une honneste 
obédience ne le roy ne fait chose qui leur déplaise, ne les 
subgetz au roy et á briefment paiier, ils vivent trés honnes- 
tement selon la loy de nature et fait l’un á l’autre á son pouvoir 
tout ce qu’il vouldroit qu’on lui fit. Avarice, orgueil et luxeure 
ilz ont en abomination, de la mort font peu de compte, et 
aourent ung seul dieu tout puissant. Quant Alexandre conquist 
les contrées d’Inde, il fut informé de cette gent si vertueuse 
et puis y ala non pas l’espée au point, mais pour les visiter et 
avoir leur amour et s’emerveilla moult de leur merveilleuse vie, 
mais en la fin pour ce qu’ilz hayssoient honneur mondaine et 
(folio <37 verso) richesses et n’avoient point de trésor, il ne fist 
compte d'eulx ne les gens aussi ne firent compte de lui et en 
rien ne le crenoient. Vérité la royne et toute sa belle compaignie 
parvint en la terre des Bragamains en laquelle elle fut merveil- 
leusement et gracieusement receue du roy et de ses Bragamains. 
Les chambrieres des dames tantost se mirent á leur office et 
en peu d’eure eurent serchié et visitée toute la terre des Bra¬ 
gamains, et puis retournerent á leurs dames et leur dirent que 
en tout le chemin n’avoient trouvé royaume ne pais si bien 
disposé pour forgier le riche besant de l’ame et florins d’or de 24 
caras. La royne Vérité examina uiligemmentet particulierement 
toutes les chambrieres Tune aprés l’autre et trouva que toutes 
s’accordoient l’une a l'autre, disans a une voix que vrayement 
Madame Alégresse avoit trouvé son pais et l’Amoureuse aussi, et 
Bonne Aventure aussi, et qu’elle avoit trouvé son ny oü elle pouvoit 
trop bien reposer sans grant soussy, car de son espée á deux 
trenchans ne desa verge cl’or elle n’auroit gaires á faire; par 
quoy elle se pourroit bien reposer sans grant soussy. Les trois 
dames par la relation de leurs chambrieres s’accorderent disans : 
« Mais qu’il plaise á nostre royne, nous pouvons bien si forgier 
et faire nostre marchandise. » Vérité la royne getta lors un 
grant sospir et dist ainsi: « J’ay granel pitié de cette bonne gent 
qui est si vertueuse menant si belle vie de ce qu’ilz ne sont pas 
informez de la Vraie Alkemie. » (folio <38 recto) Et lors elle 
appella Bonne Aventure, disant: « Ma belle soeur, venez avant 
et en personne pensez de faire une enqueste d’une chose de 
laquelle par aventure il ne vous souvient pas. Preñez le besant 
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ele cette gent etregardez bien se vous trouverez en l’emprainte le 
signe de Thau, et si vous l’y trouvez nous leverons tantost 
notre forge, mais se vous ne ly trouvez, tenez fenneinent qu’il 
nous convient partir de cy, c;ir au Viel Testaruent, mon pére 
commande á 1*Angele que Iá oü il trouveroil. le signe de Tliau, il 
ne feist nul mal, etles autres qui ne l’avoient ne fussent point 
espargnés. » Bonne Aventure íist son enqueste et audit besant 
ne ailleurs netrouva point le signe du Thau, elle fist sa relation 
devant la royne et toutes les nutres dames. Lors Veri té 
la royne par maniere de sentence dist ainsi : « Mes belles 
seurs, mon trés cliier pere, le Grant Maistre de la monnoye, 
une fois pour toutes m’a commandé que ie ne doye arrester 
voire pour longuement demorer en lieu oü le signe de Thau ne 
se trouve au besant. C’est le signe que Tilomas et Bartholomeu 
aporterent en ce royaume et puisque ie ne ly treuve ie n’y puis 
arrester, ne vous aussi y combien qu’il me semble que votre 
Alkemie soit agréable á ceste génération dont i’ai grant compas- 
sion et pour leurs bonnes euvres apparans, i’ai prié á mon pere 
qu’il les veuille garder jusques autant que de la cité de Ronime 
ie leur manderay une bulle de grand confort et de bonne 
absolution. » Toutes les dames s’accorderent á la sentence de 
Vérité (folio 08 verso) leur royne et conforterent la gent de 
Bragamanie. Et ainsi separtirent de celle contrée, Ardant Désir 
lamentant et plorant de ce qu’il avoit failly á l’effect de son 
entencion. 

(A suivre.) 


Ed. Blochet. 
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BABBAN YOUSSEF BOUSNAYA 


(Suite) ( 1 ) 


CHAPITRE VIII 

De la maniere doxt Rarban Youssef IXSTRUISAIT CEUX QUI LUI 
CONT1AIEXT LEURS AMES; — COMMENT, PAR LA SCIENCE, IL PRENAIT 
SOIN d'eUX, SELON LA DEBILITÉ DE XOTRE ÉPOQUE DERNIÉRE QUI 
S’AVANCE ET API’RÓCHI DE LA DESTRUCTIOX. — S EIOX EUR, AIDE- 
NOUS DANS TES MISERICORDES ! AMEN. 

Cclui qui nedépendcle rien, qui est au-dessus de tout, et qui 
est en tout, est absolument un. Seúl ilposséde la science essen- 
tielle, indépendante du temps, qu’il a par sa propre natura sans 
aucune étude. Quant au reste des créatures, il en est qui ont 
leur science fixée en elles-mémes, selon qu’il a plu á cette 
science infinie, et il en est qui la recoivent des autres par l’en- 
seignenient; afin que par la, cette sagesse souveraine qui est 
la science supérieure á toutechose, soit connue de tous. 

Done, Dieu notre Créateur est unique dans la Trinité de ses 
personnes : sa science est éternelle et infinie comme lui, sans 
accroissement ni diminution possible, s'étendant absolument k 
tout; car Dieu est la science méme; sa science est son essence et 
son essence est sa science. C’est un sujettrés elevé et lediscours 
peut difíicilement atteindre rintelligence supréme : de sorte que 
nous ne comprenons pas cornment sa science est en lui et lui 
dans sa science; car Dieu est tout en tout; il écliappe á laconcep- 
tion de tous les étres créés. 


(1) Voy. vol. II, p. 357; vol. III, \). 77, IOS, lóS. 
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Les ¿tres douésde sens, que L)icu a faits niuctset sans parole, 
ont leur science llxée dans leur pn>pro nature par le Créateur sage. 
Leurnature méme suscite leur science dans leur étre. Le ciñen 
n’acertespas besoin d’apprendre liors de lui-méme l'aboiement 
et la vigilance, dioses pour lesquelles il est utile; sa nature elle- 
méme lui enseigne ce qui est en lui. De méme, le coq n’apprend 
point parquelque enseignement áchanter a certa i nos heures dó- 
linies de la nuit et du jour : ce qu’il serait d’ailleurs tres diffi- 
cile aux liommes de lui enseigner. Et, pour ne pas allonger le 
discours, l'anirnal de chaqué espéce, sans parole ni raison, porte 
sa science en lui-méme : sa propre nature est son maitre en 
tout ce qu’il est. 

Mais la sagesse supreme de notre Créateur adorable a établien 
deux ordres différents lacréature raisonnable : d’une part, l’or- 
dre invisible, independant du corps; d’autre part, l’ordre visible, 
sous le joug d’un corps passible. — Aux créatures invisibles, il 
a donné, avec l’étre, la science parfaite, mais cependant pas 
complete: car elle recoit un accroissernent, et chaqué jour elles 
apprennent et connaissent quelque chose qu’elles ne savaient 
pas : leur science se complete et se double ainsi, jusqu’á ce 
qu’elles regoivent la perfection totale dans l’éternité. — Comme 
notre espéce humaine est la perfection de toute la création : des 
¿tres invisibles aussi bien que des ¿tres visibles, l’image et la 
ressemblance de Dieu, et qu’elle dispose de son libre arbitre 
comme son Créateur, notre science s’accroit parl’éducation dans 
tout notre étre; car, bien que la science de l’íime soiten réalité 
placee dans sa nature méme, cependant elle se développe, ainsi 
que je l’ai dit, avec l’accruissement du corps, et nous avons be¬ 
soin de l’enseignement et deleducation des autres, et aussi de 
la science qui se trouve dans les natures des ¿tres créés. 

Dieu n’a pas fait cela en vainni fortuitement, mais danssa sa¬ 
gesse ineffable. Comment cela? Parce que, dans sa science, Dieu 
a prévu avant que ríen n’existát, tout ce qui doit arriver; il a pré- 
vu] comment se comporteraient les liommes dans toutes leurs dé- 
marches, dans leurs différents desseins, dans toutes les pensées 
droites ou sinistres(l) qui s’éléveraienten eux; que par la forcé 
de sesinclinations,l’homme est mauvaisdés sajeunesse, comme 


(l)Litt. : « de droiteou de gauche •>, c'est-á-dire borníes ou inauvaises. 
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il est écrit(l), et a incessamment besoin de tuteurs á cause de sa 
faiblesse. Pour ces motifs et des motifs semblables, Dieu a fait 
tous les liommes dépendants : celui-ci a besoin de celui-lá pour 
une chose, et celui-lá a besoin de celui-ci pour une autre chose. 
II les a surtout faits de telle sorte qu’ils ont besoin de l’enseigne- 
ment lesunsdes autres pouracquérir ágrand’peine une Science 
quelconque, caril n’estrien en nous qui puissenous l’apprendre 
ou nous la faire connaitre sans l’enseignement des autres. Et 
cela pour que nousne soyons pas enflés par l’orgueil dontlele- 
vain demeure en nous, que nous ne nous élevions pas au-dessus 
de ceux qui sont moindres que nous, peut-étre méme au-dessus 
de Dieu, comme il est arrivé á beaucoup qui se sont enor- 
gueillis dans leur esprit et se sont enflés dans leur orgueil au 
point de se nomnier dieux eux-mémes, bien qu’ils eussent appris 
et regu des autres ce qu’ils savaient. — « Qu’as-tu, ó liomme, que 
tu n’aies recu de la gráce? Et si tu las regu de la gráce, pour- 
quoi t’en glorifies-tu comme si tu ne l’avais pas recu? » — Ainsi 
bláme notre arrogance, la parole vivante et sainte (2). 

Done, Dieu qui veut le salutde tous les liommes a fait en sorte 
qu’ils doivent recevoir les uns des autres la Science et la doc¬ 
trine, et qu’ils se communiquent ses dons les uns aux autres, 
quoiqu’il soit le seul donateur des bienfaitset des Sciences; afín 
que par lá nous possédions en nous la soumission devant Dieu et 
á legard les uns des autres. — Dieu na pas voulu que nous 
connaissions ni que nous apprenions sans intermédiaire ce 
qui est nécessaire : bien qu’il soit lui-méme le docteur de ces 
intermédiaires et de toute chose, et qu’en ses mains repose 
le soin de la vie de tous; et cela, comme je l’ai dit, pour que 
nous ne nous élevions pas les uns au-dessus des autres et que 
l’orgueil ne régne pas en nous. 

Ainsi done, Dieu a réglé notre création, á nous liommes, 
de telle sorte qu’en grandissant nous acquérions la Science et pro- 
gressions dans la doctrine par renseignement des autres. Et 
cela selon le double accroissement par lequel nous grandis- 
sons et nous nous développons : je veux dire, celui du corps et 
celui de l’áme. — Ainsi, nous grandissons dans notre corps, 
nous parvenons de l’enfance á la jeunesse, de la jeunesse á 

d)Cfr. Gen., vm, 21. 

(2) I Cor., iv, 7. 
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fadolescence, de celle-ci nous arrivons a la virilité, á fáge mwr 
et méme álavieillesse : etá cliacune d<‘ cus époques nous rece- 
vons la Science et la doctrine qui lili conviennent. Or, il y a un 
accroissement et un déveluppement semblable dans les dioses 
divines de fúme, et nous avons besoin d’économes et de major- 
domes prudents qui nous instruisent, c’est-á-dire de directeurs 
et de guides qui nous montrent le cliemin que nous devons 
suivre dans cette voie du inonacliisme, admirable méme pour 
les anges. 

Si done dans I’enseignement mondain et des choses du monde, 
je veux parler des arts et des connaissances qui s’y rapportent 
etde l’étude des Sciences instables, nous avons besoin de inaitres 
sages, d’artistes expérimentés dans leur art, pour apprendre 
d’eux les choses qui nous sont nécessaires et nous y perfectionner: 
á combien plus forte raison, dans cette Science divine, dans cet 
art spirituel du monachisme, avons-nous absolument besoin de 
maitres expérimentés pour apprendre et faire des progrés dans 
cette sublime et admirable science? — Si ceux qui s’engagent 
pour la prendere fois dans un chemin tres difficile, soit sur terre, 
soit á travers les mers, ont besoiñ de guides ou de pilotes expé¬ 
rimentés qui leur montrent les sentiers et les routes : á combien 
plus forte raison ceux qui veulent marcher dans cette voie du 
monachisme, dans cette mer du silence, ont-ils besoin de con- 
ducteurs et de guides, qui en connaissent parfaitement tous les 
sentiers, et qui leur en montrent les routes et les détours, les 
entrées et les issues, afm qu’ils puissent y marcher et y avan- 
cer directement, et ne pas s’égarer liors la route, par ignorance, 
et devenir ainsi la proie des loups du soir et des bétes fauves de 
la nuit? — Si enfin ceux qui veulent apprendre lart de la guerre 
et prendre rangdans la milice destinée á combattre les ennemis 
ont besoin de lutteurs hábiles á la guerre, pour en apprendre la 
maniere de combattre, comment il faut s’avancer ou se retirer, 
afm de ne pas succomber et périr par ignorance: combien plus ceux 
qui se préparent á la lutte spirituelle avec les passions et les 
démons, ont-ils besoin d’hommes expérimentés dans cette guerre 
spirituelle, qui les guident et les dirigent dans la maniere d’en- 
gager et de cesser le combat, pour ne pas étre, á l’improviste, 
percés de traits au milieu des ténébres insidieuses, et y pé- 
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II n’a pas plu á L)ieu d etre lui-méme, sans intermédiaire, le 
guide de celui qui lui confie son fuñe: bien qu’il soit le directeur 
universel et que de lui et par lui vienne la victoire et le triomplie 
dans les combats; mais [il a voulu] que nous apprissions des 
autres ce qui est requis, afín que ce soit pour nous un motif 
d’humilité et de condescendance, une délivrance de forgueil et 
de lasuperbe, comme je Tai dit plus haut. 

C’est pourquoi, en ces derniers temps, Dieu a établi Rabban 
Youssef, dontnous racontons rhistoire, comme directeur et guide 
de tous ceux qui marchent dans cette voie du monachisme. 
Comme le Seigneur a coutume, dans son ahondante providencie, 
de donner á celui qu’il établit en vue d'une chose, la sagesse 
et la Science nécessaires, et de lui communiquer la forcé et le 
secours dont il a besoin pour diriger, selon sa volonté, le don 
qui lui a été départi et l’intérét qui lui a été confié, il a donné 
á ce liéros des divines sagesses, une prudence spéciale, une 
Science singuliére, pour diriger ceux qui remettaient entre ses 
mains la barque de leur ame, pour les secourir, pour les ins¬ 
truiré, selon les besoins de ce temps difficile, vide de la ferveur 
divine et rernpli, au contraire, de froideur et de tiédeur. 

R. Youssef qui avait accepté cette cliarge par contrainte, ainsi 
que je Tai dit plus liaut (1), dirigeait dans la Science les fréres 
qui s’attacliaient á lui et qui venaient le trouver de toute part. 

Telle était sa maniere de les instruiré : 

Novicia/, da conven/. — Quand quelqu’un se présentait pour 
entrer au couvent, il lui prescrivait ceci : 

« D’abord tu devras travailler l’espace de cinquante jours, se¬ 
lon la régle imposée par les saints Peres. » Telle est, en effet, 
la régle de ceux qui entrent nouvellement au couvent: avant de 
recevoir la tonsure, le saint embléme du monachisme, ils doivent 
s’éprouver eux-mémes et s’exercer pendant cinquante jours 
dans un labeur trés pénible, difficile et dur. Ce premier temps 
d’épreuve est le fondement de fédilice dans cet admirable liéri- 
tage. — 11 les avertissait et leur prescrivait de travailler en 
toute soumission á l’égard des fréres du couvent, de s’humilier 
eux-mémes, de s’arréter a des pensées comme celle-ci : «Qui 


(l)Cfr. ci-d<‘ssus, t. II [1»>7], p. 41)2. 
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nous rendra dignes de cette sainte vie á laquelle nous aspi- 
rons? » et aussi de manger ápart, sans se méler aux fréres du 
couvent, et de reposer la nuit dans un dortoir conmiun, afin 
d’acquérir par la le mépris d’eux-mémes, en vuyant qu’ils n e- 
taient pas dignes de se méler aux fréres. — II leur disait: « C’est 
avec raison que vous devez vous liumilier, ó mes enfants, car 
vous avez résolu d’entreprendre une grande oeuvre; quand Dieu 
verra rhumiliation de vos ames, il vous rendra dignes de ce que 
vous espérez. » — II enseignait ainsi l’liumilité aux fréres no- 
vices qui n’avaientpas encore regu la tonsure, afin que, par leur 
humilité, ils devinssent dignes de ce saint embléme. La Science 
de celui qui commence nouvellement ne peut, en effet. rece- 
voir un enseignement plus étendu. 

De la tonsure. — Quand le frére avait accompli le labeur du 
temps de noviciat, il lui prescrivait alors de recevoir la sainte 
tonsure. II lui disait ceci : 

« Tu dois, mon fils, offrir á Dieu, cette nuit, une veille et 
une oblation (1). Depuis le soir jusqu’au matin, tu te tiendras 
au milieu des rangs des fréres, dans l’église, á ta place, en 
silence, dans la glorification et la priére. Tu feras des péni- 
tences et des génuflexions. Pendant l’office des saints mys- 
téres, tu te tiendras surtout dans la crainte et la vigilance, 
devant l’entrée du sanctuaire (2): car c’est le moment oü tu dois 
recevoir le don de TEsprit-Saintetlagrácede l’adoption filíale (3) 
par laquelle ton nom sera inscrit parmi les saints, enfants de la 
lumiére; car de méme que dans le saint baptéme nous recevons 
la gráce de l’adoption des enfants de Dieu, de méme aussi par 
la sainte tonsure nous recevons la mise en oeuvre de cette forcé que 
nous avons regue gratuitement dans le saint baptéme, et les 
noms de ceux qui revétent ce saint habit sont inscrits dans le 
catalogue (4) des saints. » — Cela est trés remarquable; et 


(1) Qourbana signilie une oblation en general, et spécialement le sacrifico eu- 
charistique, la messe. 

(2) KaTáorpwga : la partió de l’égliso nestorienne qui repone!, pour la place, á 
l’iconostase des Grecs. Cf. Rcdue, The Book of Governors, t. I, p. liij; t. II, p. :>12, 
4:J 1. 

(3) Cfr. Rom., vm, 15. 

(4) Littéralement: ■< le livre des noms des saints ». — L'auteur la.it id un jeu 
de rnot entre xouphara, « tonsure «, et sephm, « livre ». 
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c’est méme d’aprés une visión qu’avait eue ce saint vieillard, 
qui était un voyant, qu’il dit : « Jai vu la vertu qui descend 
dans le saint baptéme descendre aussi sur ceux qui regoivent 
ce saint liabit du monachisme. » 

De la vie commune aprés la tonsure. — Quandle fréreavait 
regu l’embleme de la sainte tonsure, et entrait dans le couvent 
pour y travailler, [R. YoussefJ changeait la direction de ses en- • 
tretiens avec lui. II lui disait ceci : 

« Vois, mon fils, voici que Dieu t’a rendu digne d’avoir une 
part avec les saints. Comment, d mon fds, la poussiére pour- 
rait-elle remercier le Christ, pour ce bienfait, sinon en s’of- 
frant soi-méme á Dieu en oblation et en hostie, á cause de 
la gráce qu’il lui a conférée. 11 faut done, mon fils, que ton 
labeur s’accomplisse devant lui, dans une pleine ferveur, 
exempte de tout relácliement. Considere en toi-méme que tu n’es 
pas digne du grand bienfait que tu as regu; humilie-toi toi- 
méme, comme il convient, devant Dieu, en secret, pour qu'il te 
rende digne de ce don sublime dont tu es indigne. Humilie-toi 
aussi devant tes fréres, en public, afin que la bénédiction du Sei- 
gneur repose sur toi; songe en toi-méme qu’ils valent mieux 
que toi auxyeux de Dieu; fais-toi le plus petit, le plus vil, le der- 
nierde tous, secrétementet publiquement. Prends garde á toi, 
et sois vigilant afín de ne pas étre capturé par le Mauvais; ne te 
glorifie pas de ce que tu as regu le méme habit qu’eux; car 
ce n’est pas l’habit extérieur qui assure la récompense, mais 
bien celui qui se fabrique en secret, dans les demeures 
de l’áme, et qui procure l’humilité et le mépris de soi-méme a 
ceux qui le possédent liumblement; et par la tu apprendras 
aussi l’obéissance simple. II n’y a point, en effet, d’obéissance 
sans l’humilité, ni de vie vertueuse sans l’obéissance. Sois hum- 
ble, mon fds, afín d’acquérir l’obéissance, qui te fera régner au- 
dessusde tout ce qui est sur la terre. Vois, mon fils; ne rnéprise 
rien de ce que je te dis. L’humilité est la mere de l’obéissance, 
elle est la premiére des vertus que l’homme doit pratiquer. 
Nous avons lá-dessus le témoignage véridique du bien-heu- 
reux Apótre qui, voulant montrer lagrandeur de la vertu qu’a 
fait paraitre en ce monde le Clirist Notre-Seigneur, laisse de 
coté toutes les vertus de celui qui est l’ensemble méme des 
vertus, et s’empresse de parler de cettemére de l’obéissance, de 
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cette nourrice de toutes les vertus, en disant (1): «II s’est humi- 
« lié lui-méme etaétéobéissantjusqu’á la mort. »> II était, en ef- 
fet, impossible qu’il fit paraitre celte obéissance jusqu’á la rnort, 
en se donnant lui-méme volontairement pour tous, sans une par- 
faite humilité. Celui done qui devait volontairement subir la 
mort pour tous, s’est liumilié lui-méme, temple de la divinité, 
avec une humilité admirable, il a obéi a son Pére qui I’envoya 
dans le monde, afín que le monde vive par lui, et il s’est livré lui- 
méme á une mort terrible. A quelle mort s’est-il livré lui-méme, 
dans son obéissance á son Pére, ó bienheureux Apótre? A la mort 
de la croix! Notre-Seigneur s’est livré lui-méme pour tous á la 
mort ignominieuse, au supplice honteux de la croix. II s’est fait 
malédjction pour nous (2). Et qu’a-t-il re<;u de son Pére en 
écliange de cette entiére obéissance, ó prédicateur véridique? — 
« A cause de cela Dieu a accru son exaltation; il lui a donné un 
« nom qui est au-dessus de tous les noms; il l’a fait asseoir á sa 
« droite danslagloire; il l’adoté de la puissance de sa maiesté; 
« il l'aétabli héritier des mondes; de sorte qu’au nom de Jésus 
« tout genou íléchit et adore, au ciel parmi les invisibles et aussi 
« ici-bas parmi les étres raisonnables de l’ordre inférieur; ettoute 
« langue confesse que Jésus-Christest le Seigneur dans la gloire 
« de Dieu son Pére (3). » — Vois, mon fils, jusqu’á quel hon- 
neur éléve et grandit l’obéissance qui vient de riiumilité. Hu- 
milie-toi, mon fils, afín d’étre élevé, selon la parole du Sau- 
veur (4). Ne t’enorgueillis pas dans ton esprit, de peurque tu ne 
tombes dans les lacets de Satan (ó). Avec l’humilité et l’obéis- 
sance, posséde aussi la condescendance et la déférence pour 
tous. Que ton langage soit soumis et modéré, jusqu’á étre obéis- 
sant envers celui avec lequel tu parleras. Habitue-toi á dire á 
chaqué instant, dans un esprit d'humilité : « Pardonne-moL » 
Les démons, en effet, redoutent beaucoup que cette parole ne soit 
dite par quelqu’un á ses fréres, selon le témoignage des saints 
Péres. Ne conteste jamais, sur quelque chose que ce soit. alors 
mémequetu connaitrais mieuxla vérité : mais abandonne com- 


(i) pítóiip..u, y. 

(f) Gal., ni, lo. 

(3) Philip., ii, 9-11. 

(l)Matth., xxiii, 18; Luc., w, 11. 
(5,1 Cf. I Tim., m, 0, 7. 
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plétement ce qui est fien pour faire ce que te dit ton frére, de 
peur que, par une certaine coutume, tu ne prennes l’habitude de 
contredire ton frére et d’affirmer ton opinión sans conviction. 
Comprends cequeje te dis, monfils; ne persiste jamais dans ton 
opinión, alors méme qu’elle serait vraie, mais fais simplement 
ce que te disent ton frére ou les dignitaires (1), sans contester : 
par la tu acquerras la parfaite obéissance et la délivrance de la 
contradiction, mére de toutes les disputes. — Dés que tu as recu 
un ordre, applique-toi entiérement á l’exécuter. Efforce-toi, si 
c’est possible, de faire tout le travail de la communauté. Et 
quand tu auras fait cela dans la mesure du possible, dis cette pa¬ 
role de Notre-Seigneur (2) « : Je suis esclave et serviteur; j’ai fait 
« ce queje devais faire. » — II ono re le supérieur du couvent, les 
dignitaires, les économes, comme tenant la place du Christ, et 
obéis-leur. Quand ils te prescrivent quelque chose, accomplis-le 
aussitót avecsoinet en toute application. 8ache que Dieu te don- 
nera le repos dans ta cellule en rapport avec l’obéissance que 
tu auras fait paraitre dans le couvent. » 

« Habitue-toiá ne manger qu’une fois le jour, et non pas des 
mets variés, mais seulement du pain, ou un potage simple (3), 
et celui-ci non pas tous les jours, mais une fois ou deux dans la 
semaine. » 

« Que la psalmodie ne cesse pas dans ta bouche : de sorte que 
ton labeur soit double; car, tandis que ton corps s’adonnera aux 
ceuvres extérieures, ton ame s’appliquera intérieurement á l’oeu- 
vre de loffice et de la psalmodie. » 

« Garde-toi bien de dormir lespieds étendus mollement et né- 
gligemment; mais assieds-toi á terre, les reins appuyés contre le 
mur, et prends lesommeil habituel; et quand viendra le moment 
de l’office commun, léve-toi avec empressement pour aller á 
l’office avec tes fréres. » 

II ne permettait pas aux cénobites de manger des fruits pen- 
dant l’été. II leur interdisait les raisins, les figues et tous les 
fruits d’été (4). 

(1) Qaioumé, « constituti *• [in aliquoofficio]. 

(2) Cf. Liic., xviii, lfl. 

(3) C’est-á-dire composé uniquement do légumos, sans bourr* ni huile. 

( •) Lo sons cst vraisemblablemont qu’ils ne devaient pas manger ces fruits frais 
mais sccs. _ 
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Telsétaientlesentier etla routepar lesquels il dirigeait Ies fré- 
res du couvent, jusqu’á ce que vint le moment oú ils en sortaient 
pouralleren cellule. — II prescrivait á cliacun de travailler de la 
maniere qu’il savait avantageuse pour lui et selon son dessein. 

La régle du labeur en communauté était de trois ans. II faisait 
travailler plus longtemps l’un ou l’autre. A l’un il prescrivait de 
travailler trois ans, á l’autre quatre, á un autre plus ou moins. II 
ne faisait pas cela fortuitement. Mais quand il voyait des signes 
manifestes de la ferveur divine en quelqu’un qui désirait ha- 
biter en cellule, et qui travaillait avec application dans le cou¬ 
vent, aprés les trois années accomplies, il lui perinettait de s’en 
aller á sacellule. Quand il en voyait un autre qui s’adonnait volon- 
tiers aux autres travaux qui se pratiquent hors de la cellule, il 
lui conseillait de rester davantage; afín que par Iá, la ferveur du 
silence fut excitée en lui, et sinon, il lui disait de rester et de 
travailler tant que sa ferveur n’était pas grande, de peur qu’a- 
prés sa sortie de la communauté il ne se laissát aller á l’oi- 
siveté. 

Quand un frére voulait sortir de la communauté, il lui ordon- 
nait de faire une veille et d’offrir le sacrifice (1), et d’implorer la 
priére de tous Ies bienheureux fréres au moment de I’office 
des saints mystéres. 

Au moment oü le frére sortait du couvent, il lui tenait, 
dans la charité divine, ce Iangage : «■ Sache, mon fils, qu’á la 
vérité les bienheureux Peres ont fait connaitre et ont montré 
qu’il y a trois voies par lesquelles les moines s’avancent vers le 
royaume des cieux, qui sont celles-ci: ou bien le moine se tient 
dans sa cellule dans un admirable silence, c’est-á-dire qu’il doit 
habiter en silence á cause du don qu’il s’attend á recevoir de Dieu, 
je veux dire la pureté de son corps et la splendeur de son ame, et 
non pas en vue de la vaine gloire ou des avantages temporels; 
c’est la plus belle de toutes. — Ou bien il travaille pour Dieu, 
c’est-á-dire qu’il ne doit point remplir son office pour un mo- 
tif mondain, mais pour Dieu seul. — Ou bien il souffre en 
Iouant, c’est-á-dire que, ne pouvant travailler á cause des infir- 


(1) Le sens du mot n'indique pas nécessairement que le frére fút pretro et qu’il 
offrit le sacritlce de la inesse: mais il devait du moins y assister. II est probable 
que Fon célébrait spócialemont ce jour-lá la messe qui n'était pas célébrée tous 
les jours. 
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mités dont il estaccablé, l'action de graces qu’il offrira pour son 
affliction lui sera comptée devant Dieu comme une oeuvre su¬ 
blime. — Toutefois, comme nous vivons en ces derniers temps 
oü la ferveur pour le Service de Dieu s’est refroidie, les voies 
des moines á notre époque sont différentes. Je vais te les expo- 
ser. Quant á toi, mon fils, tu choisiras celle qui te conviendra, 
et je prierai pour toi. Ces voies sont aussi au nombre de trois : 
ou la résidence dans la cellule, en silence; ou le soin de l’ins- 
truction et l’assistance á l’église; ou le travail dans les vignes 
et les champs. Vois, mon fils; choisis celle que tu voudras. » 

Si le frére choisissait 1’une de ces deux derniéres: l’étude ou 
les vignes, il prenait soin de lui comme d’un membre faible. A 
celui qui désirait étudier, il prescrivait de s’appliquer diligem- 
ment á l’office dans le temple. A celui qui s’appliquait au tra¬ 
vail des vignes, des champs et des moissons, il conseillait de 
nourrir les pélerinset les pauvres desfruitsde son travail. Quant 
á celui qui, dans une pensée de religión, choisissait la voie su¬ 
blime et ardue du silence, il le considérait comme son familier 
et l’aimait beaucoup. II le pressait vivement d’étre surtouttrés 
appliqué, pendant la premiére année, á l’office dans l’église la 
nuit et le jour. afín d’acquérir par lá la forcé et le secours pour 
demeurer dans le silence. 

A l’un il prescrivait d’observer cela pendant une année envi- 
ron, á un autre pendant deux ans, ou méme trois, selon ce qu’il 
savait étre utile pour le frére. 

Yie des reclus. — Quand un frére avait accompli, d’aprés ses 
prescriptions, le labeur de cet exorcice dans l’église, alors il lui 
permettait d’habiter en silence. II lui ordonnait une veille et une 
oblation pour la consécration de la cellule : il réunissait les 
prétres et les fréres á la cellule, pour qu’ils la consacrassent, et 
qu’ils priassent pour le frére. Quand le frére avait fermé la 
porte de sa cellule, il plagait lui-méme une pierre sur le seuil, 
en dehors. Les fréres reclus ne font point cela sans motif; mais 
c’est une figure de la pierre qui fut placée a la porte du tombeau 
de Notre-Seigneur; afin que par lá chacun songe qu’il est deja mort 
au monde, et vit en Dieu, qu’il est enseveli dans le tombeau de sa 
cellule, á la porte de laquelle une pierre a déjá été placée, et 
qu’il doit nécessairement s’accuser lui-méme s’il s’occupe 
d’autre chose que de Dieu et de la vie en Dieu, s’il tourne ses re- 
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gards vers le monde ou ses pensées vers les dioses du monde. 

Alors Habban Youssef réglait ainsi la vie du frére dans sa 
cellule pendant la premiere année, et il l'avertissait en luí 
disant: 

« Yois, mon fils, ámarcher directement dans tout ce que je te 
prescrirai; ne complique pas un labeur par un autre, mais dis¬ 
pose ainsi ta conduite : # 

LeQture d ti Nouveau TestameM. — « Depuis le matin jus- 
qu’á rheure de Tierce, applique-toi á la lecture du Nouveau Tes- 
tament. Tu en apprendras les actions de Notre-Seigneur in¬ 
carné (1), l’amourde Dieu pour nous, les bienfaits inenarrables 
qu’ilarépandussur nousá la fin des temps (2). — Commence par 
faired’abord en facederÉvangileadorabíedixpénitencesde suite, 
et empresse-toi de faire devant lui les génuflexions et les priéres 
convenables, pendant quelque temps, jusqu’áce que tes pensées 
soient recueillies de toute dissipation extérieure. Demande ins- 
tamment á Dieu d’illuininer les yeux de ton intelligence et les 
facultes de ton ame, afm que tu saisisses la vertu cachée 
dans les paroles de Notre-Seigneur et des saints Apotres, 
que tu voies et que tu comprennes les mystéres secrets qui 
y sont enfermés et que les yeux de l’áme, polie et purifiée de 
la souillure du péclió, découvrent au milieu du corps matériel 
de l’écriture. Tiens-toi ensuite debout; prends le saint Évangile 
dans tes mains, baise-le, pose-le affectueusement sur tes yeux 
et sur ton cceur, et, suppliant et plein de crainte, dis ceci : 
« O Christ Notre-Seigneur, tout indigne que j’en sois, voici 
« queje tetiens, par ton saint Évangile, entre mes mains impures. 
« De gráce, dis-moi des paroles de vie et de consolation, par la 
« bouche et la langue du calante de ton saint Évangile; donne- 
« moi, Seigneur, de les écouter avec des oreilles nouvelles, inté- 
« rieures, et de chanter ta gloire avec la langue de l’esprit. 
« Amen!» — Lis dans l’Évangile, en te tenant debout, trois cha- 
pitres, dans les Actes, deux chapitres, et dans rApótre, trois 
chapitres. Tu feras au milieu de chaqué lecture dix pénitences. 
Quand tu auras fini la lecture du Nouveau Testament, fais dix 
pénitences rapides et ardentes, et fléchis le genou dans les 

(1) Liuéh : « dans un corps ». 

(2) Cf. I Pctr., i, 5. 
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priéres convenables qui cloivent étre une action de gráces de ce 
que le Clirist t’a jugé digne de lire et de méditer les mystéres 
cachés au monde. » 

Heure de Tierce. — « Ensuite mets-toi á l’office de l’heure de 
Tierce, qui est une action de gráces pour I’amour de Dieu á notre 
égard, en ce qu’il nous a amenés du néant á l’existence. Comme 
c’est á la troisiéme heure que Dieu acréé Adam, et á la troisiéme 
heure aussi queNotre-Seigneuraparuen présence du juge, pour 
renouveler toutes les créatures, á cause de ces bienfaits de notre 
production á l’existence et de notre rénovation aprés que nous 
fumes pervertís, les Peres ont disposé l’office de Tierce dont l’ob- 
jet principal est une action de gráces pour les bienfaits de Dieu á 
notre égard dans ces deux actes providentiels : d’abord en nous 
amenant du néant á l’existence, et ensuite en renouvelant toute 
la nature usée et vieillie par le péclié. Done, nous devons sur- 
tout pratiquer l’action de gráces pendant cet office de Tierce. » 

« Commence par faire des oraisons et des pénitences (1). A 
la fin de chaqué marmita ( 2), prononce trois glorifications (3)et 
fais trois pénitences. A la fin du houUala fais dix pénitences et 
dix glorifications. Chante et prie; et commence le hoidlala sui- 
vant. Quand tu auras fini les houllaléaisslgnés pour cette heure, 
fais trente pénitences en glorifiant (4) et termine cet office. Quand 
tu as conclu l’oraison, offre dix pénitences en action de gráces de 
ce que Dieu t’a jugé digne d’officier devant lui et de parler avec 
lui par la priére. Tu disposeras ainsi tes pénitences, tes glo¬ 
rifications et ton action de gráces dans tous les offices (5). » 


(1) L’aulour explique luí-méme plus bas (p. 390) comment on doit pratiquer ces 
pénitences ou mélouniyé (pEtavota). 

(2) Le psautier diez les Xestoriens est partagé en 20 tundíale (les can tiques de 
Moíse en forment un vingt et uniéme); les tundíale se divisent en marmilé , qui 
sont au nombre de ó7 (6o avec Ies cantiques). 

(3) Shoubbaké, courtes doxologies. 

(4) Litt. : « dans des shoufiluihc ». 

(5) Les renseignements que nous fournit l'autour sur la maniere dont l’ol'lice 
divin était célebre á cette époquo par les moines nestoriens, sont fort intéres- 
sants. 11 faudraitles comparer avec la maniere dont il est recité aujourd’lmi, inais 
cela nous entrainerait horsdu catire d’une simple note. Qu’il nous suflise de taire 
remarque! - qu’on célébrait encore toutes les heures canoniques, tandis qu’au jour- 
d’hui les nestoriens, de méme que les clialdéens-unis, n’ont plus que quatre par- 
ties dans leur ol'lice : 1 'office du suir (qui répontl á nos Vépres), Yof/ice du sonbba’a 
(Complies; voir ci-dessous, p. 394, note 5), Y office de la nuil (¡Matines) et Yoffice du 
matin (Laudes). —Cf. Bickeliu, Conspcctus rei Syrorum liUerarise, p, 87 et suiv. — 
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« Aprés l’heure de Tierce tu n’auras point d’autre occupation 
qu’une pieuse lecture des livres des bienlieureux Peres. Choisis 
une lecture qui convienne á ton état et á ton rang. » 

Heare de Sexta, c.-á-d. de midi. — « Quand arrive l’heure 
de midi, mets-toi á l’office. Dans celui-ci plus que dans tous les 
autres tu dois faire paraitre l’affliction, les gémissements et l’é- 
panchement des larmes de douleur et de tristesse. Car c’est á 
la sixiéme lieure que le premier liomme pecha, lorsqu’il étendit 
la main vers le fruit défendu, se rendit coupable et rendit coupa- 
ble toutesa race; et c’est aussi á cette heure que Notre-Seigneur 
étendit sesmains sur lacroix d’ignominie, pourtous lespéchés, et 
qu’il justifia absolument toute sa race. Voilá pourquoi les Péres 
ont disposé l’office de midi, c’est-á-dire deSexte. C’est pourquoi 
il convient qu’en cet office nous nous afíligions et nous nous la- 
mentions. Toute ton application dans les priéres de cet office 
doittendre áconfesser ta faiblesse, tes péchés, tes manquements, 
afinque Dieu ait pitié de toi et qu’il te pardonne tes péchés et tes 
fautes. Quand tu Tas terminé, retourne ala lecture jusqu’á l’heure 
de None. — Sache, mon fils, que quand tu te tiens á foffice, tu 
parles et converses avec Dieu, et quand tu lis l’Écriture, c’est Dieu 
qui parle avec toi, qui t’instruit, et t’apprend par le moyen de 
Peñere et du papier, les choses útiles pour la vie en Lui. Dans 
lesdeuxcas, soit que Dieu parle avec nous, soit que nous parlions 
avec lui, nous avons besoin d’une grande vigilance. — Com- 
prends ce que je te dis, mon fils, et sois vigilant. » 

Heure de None. — « Quand arrivera la neuviéme heure, mets- 
toi á l’office et tiens-toi aussi dans une grande vigilance pendant 
cet office. En effet, á la neuviéme heure, Dieu cliassa Adam du 
Paradis, lieu de son héritage, etá cette méme heure Notre-Sei¬ 
gneur poussa un cri sur la croix et rendit l’esprit a cause de 
celui qui avaitété chassé de son héritage, pour l’y faire retourner 
et l’y rétablir seigneur et roi. — Quelles larmes ne convient- 
il done pas á l’homme de laisser coulerde sesyeux á cette heure, 
en considérant, avec les yeux de son esprit, dans quelle confu¬ 
sión devait se trouver le chef de notre race lorsqu’il fut chassé de 
son héritage, et d’autrepart, dans quede humiliation étaitXotre- 

Ces offices étaieut d’ailleurs autivfois les seuls obligatoires pour les séeuliors, 
tandisque les moinos dovaiont réciter les sept heures eanoniques. Cf. Ebed.ik.sis, 
apud Ma'í, Script. vet. Suva Collecí., X. p. Ni-83. 
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Seigneur sur le somraet de la croix d'ignominie et de mépris, 
pour les enfants de sa race : ce que d’ailleurs l’esprit ne peut 
concevoir s’il n’est aidédela vertudivine, car, en face déla vio- 
lence de lapremiére (1) et de la sublimité de la seconde (2), il se- 
rait consumé et épuisé devant la gloire des mystéres cachés dans 
ces deuxcontemplations. — Gloire á ta bonté, ó Dieu! Et bienheu- 
reux ton saint nom! Combien sublimes tu as faites les marques 
de taProvidence á notre égard! En vérité, mes fréres, je vous le 
dis, si la vertu divine ne venait pas en aideá l’intelligence au mo- 
ment oü, purifiée, elle regarde, voit et comprend ces choses, 
elle serait promptement consumée et épuisée, et elle périrait au 
milieu des manifestations de ces mystéres admirables et divins. 
C’est pourquoi la vertu divine soutient l’esprit devant le déluge 
des mystéres de la contemplaron de la divine Providence. » 

« Quand tu as terminé cet office de None, si tu as quelque tra- 
vail manuel á exécuter, ou si tu veux faire quelque potage pour 
ton soulagement, fais-le en attendantletempsdel’officedu soir. » 

Office du soir (3). — « Quand le temps sera venu, en toute vi- 
gilance etapplication, mets-toi á l’office de la psalmodie du soir. 
Rappelle-toi, dans les priéres de cet office, tous les bienfaits de 
Dieu envers toi et envers toute la race d’Adam, faible et misé- 
rable. II a été établi et disposé par les saints Péres comme pour 
remplacer l’oblation et le sacrifice, en vue d’apaiser Dieu. 
De méme que dans l’Ancien Testament, on offrait le soir des 
hosties de propitiation et des sacrifices de louange, ainsi que 
dit le bienheureux psalmiste, David, quand il chante au Sei¬ 
gneur (4): « Accueille, Seigneur, comme le sacrifice du soir, le 
« sacrifice de mes mains »; de méme, dans le temps de la psalmo¬ 
die du soir, nous devons nousaussi, mon fils, offrir les hosties et 
les sacrifices raisonnables de la louange de nos lévres et de nos 
ames, á Dieu, notre bienfaiteur, qui nous procure toutes les 
choses útiles. » 

Office de Compites (5). — « Aprés l’office du soir, mets-toi á 

(1) De la confusión cl’Adain. 

{'2) De, riiuniiliation du Christ. 

(3j C’est-ii-dire de Yfipres. 

(-1) Ps. cxu f. 

(5) office ilu soubba'n. — Aujourd’hui, choz les Nestorions, roffioc appelé ainsi litóse 
célebre plus que dans les vigiles, le Caréme et les trois jours du jeüne dit des 
Ninivites. II répond á peu pees á 1’office latín des Compiles, et se célebre ujirés le 
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roffice de Complies, c’est-á-dire de Taction de gráces pour lous 
Ies bienfaits de Dieu a notre égard pendant toute la journée. II 
nous a jugos dignes alors que nous ne 1 etions pas de rnéditer 
les saints mystéres éternels; ces mystéres qu’il n’avait point au- 
paravanl révélés au monde, il nous lesa maintenant manifestés 
en esprit par Xotre-Seigneur Jésus-CIirist, et par eux il nous a 
donné de devenir les héritiers de son amour, les cohéritiers de 
Jésus-Clirist, et d’étre affermis dans ses promesses et dans l’es- 
pérance réservée á toute notre race mortelle. — Aprés Complies, 
prépare-toi quelque chose á manger. Prends cette nourriture 
pour conserver ta vie, et non par gloutonnerie ou pour la variété 
des mets agréables. Prépare-toi un potagedeux ou trois foispar 
semaine, afín de ne pas étre tourmenté par une sécheresse abomi¬ 
nable; mais fais-le simplement et sans un trop grand soin. Si 
Dieu t’apréparé quelque chose departiculier, prends-le avecre- 
connaissance et rends gráces á celui qui te la accordé. » 

Office de l'action de r/ráces (1). — Aprés que tu auras mangé 
ce que labonté divine t’apréparé, accomplisPoffice de l’action de 
gráces, autantqu’il esten toi (;2). Ton buten celadoit étre d’adres- 
ser á Dieu des priéres spéciales et des supplications, á ce moment 
du soir et de la nuit, pour qu’il te fasse écliapper á la malice 
des démons empressés á causer notre perte. Efforce-toi á ce mo- 
ment-lá de faire couler des larmes de tes yeux, je ne dis pas celles 
qui viennent de la contemplation des mystéres divins, ni celles 
qui procédent de faffliction ou de la douleur, mais des larmes 
causées parcrainte de lafaiblesseetde l’abandonqui en résulte; 


ropas. II a sans doute été conservé aux jours indiques, parce qu’en eos jours de 
jeúne les Yépres se récitent avant le repas, et qu’ainsi iln'yaurait pas eu d'ofllce 
ilu soir. Mais on voit par notre autour quec'était un Office quotidien et qui se cé- 
lébrait avanl lo ropas. L'office d’aprés le repas, auquel rópond on réalité le soub- 
ba'a actuel. est appolé ici soubba'ta; il en est question au paragraphe suivant. 

(I) Littéraloment « oflice de soubba'ta ». — On voit par le contexte que c’est 
littéralement 1V1 podipnon qu’on ddsigna habiluollement parle mot soubba'a (voir 
la noto préeédente). — Le mot soubba'ta n’est pas dans Ies loxiquos. Comme il ré¬ 
sulte de tous les autres auteurs que la división de l'office était en sept heures, 
basée sur les paroles du Ps. cxix, 101 : « Sept ¿es in (lie laudem dixi tibí », j'incline á 
ero i re que ce huitiéme office, dont il n'est pas question ailleurs, était une ins- 
titution spéciale du couvent, ou de R. Youssef lui-niéme. Son origine vient peut- 
étre de ce que fon avait avancé la récitation du véritable apodipnon avant le 
repas, et qu’on le remplacait ainsi par cette priére tardive. 

fi?) Littéralement: « autant qu’il vient aprés toi ». 
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car, des que le Seigneur verra tes larmes devant lui, il com- 
mandera á ses saints auges de te garder des craintes de la nuit 
terrible et pleine de frayeur, et il te délivrera des fantómes qui 
circulent dans les ténébres et des esprits mauvais qui errent 
au milieu du jour (1). » 

« Quand tu auras encore offert ce sacrifice pour ta conservation, 
appuie ton dos contre le mur, dans le coin, en face de la croix, 
joins les pieds (2), ne néglige point cela, et ne les étends point au 
hasard; signe ton visage, marque-toi du signe de la croix, protec- 
teur des familiers de Notre-Seigneur. En attendant que le som- 
meil s’empare de toi, médite les bienfaits de Dieu á ton égard 
pendanttoute cettejournée. Habitué ton ame á ne sabandonner 
au sommeil que légérement, et pour le repos de ton corps,et, des 
que la gráce de Dieu t’éveillera, léve-toi avec empressement et 
avec une ardente ferveur pour 1’office de la nuit. » 

Office de la nuit. — « Avant de commencer la psalmodie, ré- 
péte quclques sentences choisies qui éloigneront de toi la lour- 
deur et la torpeur. Éveille ton ame vigoureusement et fais d’ar- 
dentes pénitences, jusqu’áce que tes facultés soient éveilléeset 
tes pensées recueillies. Ensuite commence l’office de la nuit. 
Accomplis l’ordre des pénitences quejet’ai enseignéplus haut; 
toutefois, aprés la soubba'ta, et quand tu as mangé, ne fais 
point de pénitences, mais remplace-les par des inclinations, de 
peur que, par suite de la plénitude de ton ventre, tu ne tombes 
dans quelque indisposition ou maladie; car les pénitences 
ont coutume, aprés le repas, de causer á l’homme des érup- 
tions ou des maladies qui l’obligent á cesser l’exercice de la 
priére. » 

« L’ordre des pénitences (3) est celui-ci: on doit se prosterner 
devant la Croix jusqu’á ce que lesgenoux et la téte touchent la 
terre. Dans les inclinations (4) au contraire, les genoux n’arri- 

(1) Cl'r. Ps. _\ci, 0-7. 

(~) Littéralement : « muñís tos pieds vers toi ». — En réalité, il lui recom- 
mande de s’accroupir, et de dormir dans cette posture incoimnode. 

(3) Mclouniya (prrávoia), signilio habituellcment. tous les act.es extérieurs de pé- 
nitenceen general, mais nous voyons par ce passage que l’auteur entcnd cemot, 
que nous avons rencontré fréquemment, dans un sens definí, pour marquer un 
acto particulier de pénitence. 

(4) Gourgaha, prosternation en general; P antear explique en quoi consiste l’acte 
de pcnitcnce qu’il designe par ce terme. 
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vent pas jusqu’á terre, mais sculement les mainset la tete, tundís 
que le corps reste suspendu en l’air. » 

« L’office de la nuil est organisé á l’instar de tout notre labeur 
qui se fait au milieu de ce monde dont l'obscurité est l’image, et 
dans lequel nous travaillons beaucoup avec l’espoir d’en sortir 
pour entrer dans ce monde de lumiére dont le type est le 
jour. » 

Psaumes du malin. — « Dans lespsaumesdu matin, éveilleton 
ame et tiens-toi devant Dieu dans une excedente application. Car 
voici que deja la puissance de l’obscurité a pris fin, c’est-á-dire 
le cours de ce monde, et tout á coup le jour de la lumiére du 
monde nouveau s’est levé. — Sache-le, mon fils, chaquejour que 
le moine passe dans sa cellule, dans raccomplissement de ses 
regles, il représente en lui l'image des deux mondes. » 

« Des que se léve l’auroredu jour suivant, mets-toi joyeusement 
aux labeurs qui doivent le remplir et pense que, de toute l’éter- 
nité, ce seul jour dans lequel tu te trouves, t’appartient; une fois 
aclievé, il disparad et ne revient point de nouveau. Le lendemain 
ne nous appartient point; car nous ne savons pas si nous vi- 
vrons ou non le lendemain. Done, un seul jour de toute l’éternité 
t’appartient: celui dans lequel tu te trouves présentement. Prends 
done garde, comme il convient, de n’en pas sortir vide et sans 
profit, et de ne pas te trouver pauvre et indigent; songe qu’avec 
la fin de ce jour la mortpeutarriver, et que tu devrais t’en aller, 
dans cette longue route, pauvre et sans viatique, pour avoir passé 
tajournée dans l’oisiveté etles futilités. Garde-toi depenser folle- 
ment en te promettant une longue vie. Je te conseille de penser 
sagement: « Demain je devrai m’appliquer davantage, si aujour- 
« d’hui j’ai été unpeu négligent. » — Nous ne savons pas ce que 
sera le lendemain. Qu’est-ce que la vie de rhonime, sinon une va- 
peur qui s'évanouit et disparait? Ne compte point sur de longs 
jours; mais considére que, si éloigné que tu sois du jour [de la 
mort] il vient et il te saisit; il se líate de passer comme les 
autres. Ne compte done point sur l’abondance [des jours] et ne dis 
point: « Demain, mon ame, je m’occuperai de toi. » — Le len¬ 
demain ne nous appartient pas. — Yois done, mon fils, á employer 
le jour présent, comme il convient, en toute diligence; car si le 
lendemain t’est dónné, tu contracteras une nouvelle dette dont 
tu auras á rendre compte; car il n'est point de jour dans lequel 
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tu ne contractes une grande dette envers Dieu pour ses bienfaits 
antérieurs, et pour les biens qu’il t'accorde continuellement: pour 
le souffle de vie, pour la respiration de l’air qu’il te donne, pour 
la préservation contre les démons, les hommes méchants et tous 
les dangers. Et véritablement, tu dois travailler pour Dieu au- 
jourd’hui plus qu’hier, puisqu’il t’a fait arriver jusqu’á ce jour 
auquel tu ne devais pas espérer parvenir, et t’a délivré les jours 
passés de la crainte que tu avais qu’il ne t’arrivát en ces jours 
quelque accident, crainte qui doit encore posséder ton ame 
pour le jour présent. Que la vie accomplie précédemment se- 
lon les regles soit encore la tienne au jour présent. Consacres-en 
toutes les lieures et tous les instants á une action de gráces in- 
interrompue envers Dieu qui t’a jugé digne de sa familiarité. » 
« Sache, et sois bien persuadé, mon lils, que si tout ton corps, 
si tous les poils de ta chevelure étaient bouches et langues, ils ne 
pourraient pas rendre gráces á Dieu convenablement pour tous 
ses bienfaits á ton égard : pour t’avoir amené á l’existence; pour 
t’avoir donné la raison, afin que tu ne sois pas comme les ani- 
maux; pour les biens qu’il t’a préparés en ce monde, et aussi 
dans le monde futur, par la venue du Christ Notre-Seigneur, 
et par les dispositions de sa providence envers toi: lui qui étant 
véritablement Dieu s’est fait homme pour toi, a souffert la pas- 
sion, la croix, lamortafin de te vivifier; pour t’avoir distingué 
des pa'iens par la connaissance spéciale qu’il t’a donnée, afin 
que tu croies au christianisme; pour t’avoir fait sortir du monde 
et de ses labeurs grossiers; pour t’avoir amené á sa familiarité; 
pour t’avoir délivré des distractions extérieures; pour t’avoir 
placé dans ta cellule, afin de converser avec lui á chaqué instant; 
pour t’avoir jugé digne d’invoquer son saint nom et de le louer 
de ta bouclie souillée; et surtout parce qu’irt’accorde de lui 
rendre gráces pour ses bienfaits envers toi. Bref, tu dois rendre 
gráces á Dieu pour ses bienfaits á ton égard, á chaqué souffle 
que tu émets, á chaqué aspiration que tu respires. — Méditeces 
dioses, mon fils, et á cause d’elles considere-toi á juste titre 
comme obligé devant Dieu, car tu les réellement, de travailler 
avec ferveur á l’oeuvre que tu dois pratiquer dans ta cellule. » 
Premiére a mire. — « La prendere année, mon fils, regois 
chaqué jour les mystéres vivifiants; á moins que quelque motif 
ne t’empéche de le faire. Dans les assemblées du di manche, 
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sors pour aller á 1’ol‘ílce avec les fréres, dans l’église. — Telle 
sera ta conduite dans ta cellule, pendant la premiére année; 
tu lie feras ríen de plus sans ordre cu conseil. » 

Sácemele et troisiérne année. — La seconde et la troisiéme 
année, il prescrivait en plus á cliacun des fréres quelque pra- 
tique cu quelque travail, selon sa ferveur et autant qu’il le ju- 
geait utile pour lui. — II prenait suin des fréres faibles selon 
leur faiblesse. II y en avait qu’il empécliait au bout d’une année, 
ou méme moins, de sortir pour aller aux réunions, ou de re- 
cevoir les mystéres chaqué jour; et il y en avait d’autres ¿t qui 
il ordonnait de se rendre aux réunions ou de recevoir les mys¬ 
téres plus souvent. Selon qu’il savait la chose plus avantageuse 
pour le frére, ilajoutait ou retrancliait. Toutefois, il n’empéchait 
pas tout d’un coup le frére de recevoir les saints mystéres; mais 
il l’yamenait peu a peu. En lui défendantde les recevoir chaqué 
¡our, il lui prescrivait de les recevoir á certains jours : le mercredi, 
le vendredi et le dimanche. Puis il diminuait encore, et le 
frére ne les recevait plus que le dimanche. — [II en était de 
méme pour sortir aux réunions; tel devait sortir, en plus du 
dimanche,] (1) encore une fois dans la semaine, c’est-á-dire au 
milieu; puis aprés quelque temps, lorsqu’il le jugeait opportun 
pour le frére qui venait le trouver, il lui défendait de sortir de 
toute la semaine. II instruisait chacun des fréres selon sa fai¬ 
blesse, sa mesure, son état. 

Pourquoi auparavant recevaient-ils chaqué jour les saints 
mystéres, et pourquoi cela leur était-il défendu maintenant? II 
le leur enseignait ainsi : 

« Sache, mon flls, que le Christ connait notre faiblesse et la 
débilité de notre nature. II sait que nous somraes portés, par de 
nombreuses causes, a des pécliés nombreux et variés, volontai- 
rement, par inadvertance et involontairement; c’est pourquoi, il 
nous a donné, dans sa miséricorde, les saints mystéres de son 
saint corps et de son saint sang, afín qu’ils soient pour nous le 
pardon des fautes et des pécliés que nous commettons dans 
notre corps mortel, et que nous soyons fortifiés par eux contre les 
adversaires a qui notre vie déplait et quine ne nous laissentpas 
servir en paix sa Majesté adorable. Tu dois done, mon fils, sortir 

(1) Le texto parait un peu alteró en ce passage: nous rétablissons le sens tres 
probable indiqué par le contexto. 
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chaqué jour pour recevoir les mystéres purificateurs, car le le 
vain clu peché se trouve encore dans ton corps, et aussi pour en 
retirer forcé et aide, afín de pouvoir résider dans ta cellule et 
accomplir tes offices et tes regles. » 

Quand la Science du frére s’était un peu développée, il lui di¬ 
sai tau con trai re: 

« Nous lie devons pas, mon fils, oser recevoir rhaque jour les 
saints mystéres, bien qu’ils nous soient donné* par Notre- 
Seigneur, dans sa bonté et sa miséricorde ¡gratuite; mais nous 
devons rougir en face de sa bénignité, á cause de nos péchés 
et de notre indignité. II nous sufñt de les recevoir une fois 
de temps en temps ». 

II dirigeait ainsi la Science du frére, jusqu’á ce qu’elle füt 
assez affermie pour recevoir ce qui est au-dessus de cette pen- 
sée. — Alors il lui parlait ainsi : 

« Mon fils, il est facile d’obtenir de la miséricorde de Dieu le 
pardon des péchés qui sont comíais dans le corps; parce que 
riiomme péche contre lui-méme ou contre son frére, et parce 
qu’ils proviennent de la faiblesse et de l’inclination de notre 
nature. Mais les péchés qui viennent de l’áme et sont comíais 
par elle sont difficiles á pardonner, parce qu’ils sont contre 
Dieu, et luttent contre lui par l’orgueil d’une ame misérable. 
L’Apótre a déclaré que ceux qui irritent Dieu par les péchés de 
-’áme ne sont pas dignes de recevoir le corps et le sang de Notre- 
Seigneur; et s’ils osent le recevoir, c’est pour leur condam- 
nation et non pour leur pardon (1). Ainsi done, mon fils, consi- 
dére en toi-méme que tu n’es pas digne de ce don qui est donné 
gratuitement aux liommes, parce que ton ame est plongée dans 
de honteux péchés et en est souillée. Recomíais ceci avec 
justice : Heureux ceux qui sont dignes des saints mystéres, et 
malheur á toi qui n’es pas digne de ce don sublime! Pense avec 
raison, en toi-méme, que tu es un chien, un impudique, un de 
ceux á propos desquels Notre-Seigneur a donné ces avertisse- 
ments eta dit : « Ne leur donnez point le saint; nejetez point 
« les pierres précieuses aux pieds des pores, pour qu’elles ne 
« soient pas avilies (2). » Ce qui est saint convient etappartient 


(1) I Cor., xi, 27 ot suiv. 

(2) Mattli., vii, (j. 
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aux saints. Que le seul souvenir ducorpsde Notre-Seigneur que 
tuasregu te suffise dans ta ccllule; rassasie ta faiin des miettes 
|de la table| des enfants. Par cette pensée, par cette opinión 
hurniliante, le Clirist te rendra digne de riiumilité parfaite, qui 
est le vétement salutaire dont est revétue Pintelligence qui s’hu- 
milie elle-méme, et gráce auquel elle apaise Pieu par le sacri- 
lice de soi-inéme oíTert á sa Majesté. » 

« Quand, avec l’aidede la gráce, par ces labeurs, le frére pé- 
nétre dans le lieu de la véritable liumilité, alors il com- 
prend de lui-méme et il est bien persuade que, réellement et 
en veri té, nulle créature n’est digne de ce don sublime du mys¬ 
tére du corps de Notre-Seigneur et de son sang précieux; car il 
regoit mystérieusement la révélation de la grandeur, de la 
gloire, de la sublimité de ce mystére, admirable pour les anges, 
etaussi de la bassesse de notre natureplongéedans les transgres- 
sions. — Par cette Science qui est donnée á l’intelligence dans le 
lieu de la véritable liumilité, cette intelligence s’éléveau lieu de 
la spiritualitéet elle participe spirituellement, sublimement, di- 
vinement, mystiquement, avec les esprits [célestes], au mystére 
du corps et du sang de Notre-Seigneur; elle regoit véritablement 
lapersonne de Notre-Seigneur, en deliors detoute figure, mys¬ 
tére ou parabole, de la maniere que les saints le recevront dans 
le monde nouveau. Car tous les mystéres et les figures convien- 
nent au monde présent; dans le monde nouveau, les saints re¬ 
cevront la véritable réalité des mystéres et des figures, sans in- 
termédiaire ni figure. » 

« Le moine qui se tient dans sa cellule doit s efforcer autant 
qu’il peut d’y assimiler sa demeure et sa vie á Phabitation du 
monde nouveau, par la retraite du monde et de son tumulte, par 
Téloignement detout ce qui est du monde, par la rnort absolue á 
tout ce qui est en lui, par son jeüne et son naziréat, par ses veilles 
et savigilance, parsa conversation amicaleavec Dieu, bref, par 
toutes sesactions qu’il s’efforcera deconformer ácelles du monde 
nouveau; de la vient qu’il les omet corporellement pour les re- 
prendre spirituellement, commedans le monde nouveau. Done, 
quand le moine pénétre, avec l’aide de Notre-Seigneur, dans le 
lieu de la Science, qui est le chemin conduisant & Lhuinilité, et 
quand Notre-Seigneur l’a rendu digne, par ses miséricordes, de 
la mesure de la spiritualité, sa demeure est pour ainsi diredéjá 
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fixée, par un mystére admirable, dans le monde nouveau ; avec 
les esprits [célestes] et córame eux, il jouit spirituellement des 
saints mystéres et recoit le Christ dans son ame, sans l’inter- 
médiaire des figures et des mystéres. En méme temps, son in- 
telligence est remplie cl’une sainte joie; car il est la nourri- 
ture et le breuvage dans la bouche, qui n’en est pas une, de 
rintelligence ; de méme que dans le monde nouveau le Christ 
est la nourriture et le breuvage de ceux qui y habitent, en 
dehorsde tous les mystéres et les figures du monde présent. 
Done, il ne faut pas blámer les moines qui cessent de recevoir 
les saints mystéres dans l’un ou l’autre des deux degrés que 
nous avons fait connaitre : dans le premier, parce qu’ils ne 
s’en estiment pas dignes; dans le second, parce qu'ils en 
jouissent déjá spirituellement. » 

« Ce que je dis est connu et parfaitement compris de celui 
qui a éprouvé ces deux choses en lui-méme, á savoir : que dans 
le premier cas le moine est persuadé de tout son cceur et sans 
aucune liésitation intérieure ou extérieure qu’il n’est vraiment 
pas digne de recevoir les saints mystéres, et qu’au jour oü il 
les recevra, il devra s’humilier davantage devant Dieu dont les 
miséricordes Pont rendu digne de cette faveur dont il était 
indigne; et que dans l’autre cas, sans aucun doute et réellement, 
rintelligence participe spirituellement avec les esprits [célestes] 
aux saints mystéres. » 

« Pourtoi, mon fils, comprends avec intelligenceces mystéres 
profonds et admirables, et dirige par la Science ta vie dans ta 
cellule; que ta conduite soit réguliére, en dehors de toute 
perturbation. » 

« Régle ton jeiine avec mesure pendant la premiére année. 
Mange chaqué soir, jusqu’á ce que ton corps soit exercé aux 
labeurs. Ajoutealors le jeúne de deux jours; de celui-lá tu passe- 
ras á celui qui consiste á ne manger qu’une fois ou deux [la se- 
maine]. Pourtant, nefais point cela sans conseil. » 

« Que ta veille soit de la moitié [de la nuit], ainsi que dit 
Abba Isaías (1) : « Donne la moitié de la nuit au repos, et la 
« moitié aux labeurs de la veille. » — Quand tu seras habitué á 
cela, plus tard, tu passeras tes nuits comme Abba Arsénios qui 


(I) lsa'íe cío Scótó, dont il a ótó dejó questiofi plusieui's fois. 
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tournait le dos au soled et restait sur ses pieds jusqu’á ce qu’il 
le reoüt en face, c’est-á-dire qu’il se tenait debout et veillait 
depuis le coucher du soled jusqu’au lever de l’aurore (1). 

« Ainsi, dans toutes tes actions, en eommenrant les pe- 
tites, en achevant les grandes, en toutes et chacune, travadle 
et dirige-toi d’aprés les conseds des vieillards : ajoute ou di- 
minue, allonge ou abrége. Sache que sans conseil, tout le 
labeur du nioine est vain; car notre vie dans le silence, 
n’est pas de ce monde, mais du monde nouveau dont tu ne 
comíais point les voies, ni lessentiers; et de meme, « notre 
« lutte n’est pas avec la chair ou le sang, mais avec les prin- 
« ces,avec les grands, avec les puissants de ce monde ténébreux 
« des esprits mauvais qui sont sous les cieux » (2), c’est-á-dire 
avec les démons rebelles, dont les attaques sont spiriluelles et les 
embuches secretes. Et pour cela, et á cause de cela, le frére qui 
marche dans cette voie abesoin de quelqu’un qui connaisse bien 
les ruses des adversaires, pour lui enseigner leurs diverses ma¬ 
nieres de combattreetles secrets de leurs embuchespernicieuses, 
afín qu’il ne soit pas blessé et ne meure point faute d’aver- 
tissement et par ignorance. » 

II instruisait cliacun des fréres séparément, selon qu’il le ju- 
geait utile pour son bien; et de temps en temps il faisait un 
discours général contenant une instruction qui s’adressait á tous; 
ildistinguait, avec une grande sagesse et une Science fort éclai- 
rée, l’état dans lequel quelqu’un se trouvait. 

Quand il traitait d’une vertu en elle-méme, il disait comment, 
dequelle maniéreelle devait étre pratiquée; quel étaitson objet, 
íes obstacles qu’elle présentait, en combien d’espéces elle était 
partagée et divisée; quelle était sa pratique dans chaqué 
degré; et comment il fallait la pratiquer, parfois corporellement, 
parfois avec l’áme,parfois spirituellement avec lesprit. 

II m’a paru bon de réunir ensemble et de placer ici ces ins- 
tructions l’une aprés l’autre, bien que ma science ne me permette 
pas de les disposer comme il conviendrait, mais confusément, 
comme elles se présenteront, selon la faiblesse de ma science 
inculte. 

(1) Cl'r. ParcuUsus Patrian, ed. Bedjan, p. 187. 

(-2) ClV. Eph., vi, 12. 
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Du silence. —« Le silenceestle calme dans lequel l’homme se 
tient en dehors de tous les bruits et de toutes les préoccupations 
de ce monde, et dans lequelse pratiquent toutes les vertus de la 
vie monacale; dans le silence, Lame verra ses pécliés et se con- 
naií.ra elle-méme, í'homme compcendra combien grande est la 
miséricorde de Dieu et sa longanimité á notre égard, car, bien 
que tous nos péchés soient manifestes devant lui, dans sa 
bénignité, il les supporte et les efface; combien grande est la 
vertu divine qui nous aide et nousgarde; combien puissante est 
l’attaque des déraons contre nous et leur haine pour nous. Ces 
dioses et beaucoup d’autres semblables, rhomme les apprend 
dans le silence. En dehors du silence, rhomme ne sait pas 
méme quel est son propre état; il péche et ne le sait point; il 
ne se purifíe point et il se croit juste, parce qu’il ne voit 
point ses péchés; il ne sait pas, et il ignore qu’il ne sait pas; 
et il pense savoir par sa Science mondaine qui ne se connait 
pas elle-méme, et dans laquelle on ne peut trouver le pardon 
des péchés. Personne ne voit réellement ses péchés en dehors 
du silence. » 

« Le silence accompagne les divers modes de la vie monas- 
tique, et pour cela, il y a différentes manieres de le pratiquer. » 

« Dans le premier mode, lenoviceyestcomme dans unecertaine 
rédusion qui lempéche de sortir inutilement de sa cellule, qui 
l’oblige á travailler aux vertus, comme l’exige sa régle, et qui 
est pour lui une cause de préservation de tous les péchés qui 
viennent de l’extérieur. Celui qui est dans ce degré est appelé 
« reclus », parce qu’il a été rendu digne, par Dieu, de de- 
meurer dans sa cellule. » 

« Quand le frére s’est élevé, avec l’aide de Dieu, au second 
mode, il doit pratiquer le silence d’une autre maniere, plus par- 
faite que la premiére. Au lieu d’un cloitre, il doit étre pour lui 
une arene, dans laquelle il lutte avec les démons et les vains 
guerriers. II vainc et est vaincu : il tombe et se releve, jusqu’á 
ce qu’il l’emporte, par la miséricorde, qu’il triomphe, et que son 
nom soit inscrit parmi ceux des guerriers valeureux et des 
triomphateurs illustres; alors, sa cellule sera le lieu de séjour 
des saints anges; ce frére ne doit plus étre appelé un reclus, 
mais bien un véritable « lutteur », un ouvrier robuste, un 
triomphateur victorieux, un athléte vigoureux. » 
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« De méme, quand le inoine parvicnt par la gráce et les misé- 
ricordes [de Dieu], au troisiéme rnode, dans lequel ne se trouve 
point Satan et oü le mal ne se rencontre point, alors encore sa 
maniére d etre dans le silence deviendra tout autre. Sa cellule, 
au lieu d’étre un cloitre ou une arene, deviendra un port tran- 
quille qui lui procurera tous les secours et toutes les joies : 
la Jérusalem des visions, le Sinai des révélations, la Sien des 
Sciences, la source de la lumiére, l’assemblage de tous les biens, 
la citadelle inexpugnable pour les ennemis, le lieu de reunión 
des enfants de lumiére, le séjour et la demeure de la Trinité 
maitresse des mondes. Alors le moine ne sera plus considéré 
ni comine reclus, ni comme combatlant, ni non plus comme 
hornme du monde, ni méme comme étant encore du monde, 
mais bien comme étant«spirituel » et parfait, citoyen de la ville 
du Dieu vivant; bien plus, quoiqu’il soit lioimne par sa nature, 
il sera méme appdé dieu, frére du Christ, coliéritier de sa gloire 
et de son royaume, demeure de TEsprit-Saint vivificateur de 
tous les mondes. » 

« A cause de toutes ces dioses glorieuses, sublimes et divines, 
des le commencement les démons, ennemis du bien, s’empressent 
d’engager la lutte par tous les moyens de combat, avec ceux 
qui habitent dans le silence. lis s’ingénient de toutes manieres 
á faire sortir le frére de sa cellule. lis lui préparent des occa- 
sions, avec toutes leurs différentes ruses, et avec toutes les res- 
sources de leur astuce. Quand ils ne peuvent remporter sur lui 
la victoire par ces moyens adverses, ils l’excitent tout au con- 
traire á sortir de son silence sous prétexte de vertu, par exem- 
ple pourvisiter les infirmes, pour servir les fréres, pourrecueil- 
lir les affligés, pour soulager les malades, pour consoler les 
attristés, pour aider les opprimés, pour donner a manger aux 
affamés ou á boire aux altérés, pour aider les pauvres et les 
pélerins, et pour beaucoup d’autres choses semblables. Ils mur- 
murent et disent au frére : « II vaut beaucoup mieux pour toi 
« secourir les pauvres que demeurer dans ta cellule comme 
« dans une prison, ce qui ne peut étre utile qu a toi seul. » 
lis lui suscitent des craintes, et placent de grandes difficultés 
devant lui: « Personne, disent-ils, ne peut arriver au terme dans 
« cette voie; il vaut mieux ne pas s’y engager que de labandon- 
« ner aprés y étre entré. » 
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« C’est par ces moyens et d’autres semblables, que les démons 
engagent la lutte avec les fréres qui vivent en cellule, dans 
le premier labeur. » 

« Dans le second, ilss’attaquent á lui par des dilTicultés encore 
plus grandes : par la tristesse, par l’afíliction qui n’est pas pour 
Dieu, par les angoisses de l’áme, par le désespoir, par le blas- 
pliéme, par la vanité, par l’amour de la vaine gloire, par l’or- 
gueil qui s’éléve contre Dieu, par un zéle insensé, par la colére 
furieuse, par l’irritation bestiale et pernicieuse, par l’orgueil sa- 
tanique, et par beaucoup d’autres dioses semblables. lis l’assu- 
rent qu’il est déjá parfait, et ils lui suggérent de se faire le di- 
recteur des séculiers, liommes et femmes. Ils lui en préparent 
avec granel soin les occasions opportunes. De temps en temps, 
il lui font voir des choses secretes. Pour une légére gué- 
rison qu’ont obtenue, á cause de leur foi, ceux qui venaientprés 
de lui, ils font accourir á sa porte des villages entiers, hommes 
et femmes, et par la conversation avec les filies d’Éve, vaines et 
dissolues, il peche et succombe souvent, et son séjour dans sa 
cellule est vain, tout le labeur auquel il s’y est adonné est sans 
profit. — lis lui conseillent encore également de sortir de sa 
cellule soit pour restaurer un couvent détruit, soit pour ba¬ 
tir un monastére. Sous une pensée corréete, ils lui représen- 
tent qu’il lui serait plus avantageux de s’adonner pour Dieu au 
Service de ses fréres séculiers : ce qui n’est point son alTaire, 
mais celle des liommes parfaits et des vieillards vertueux. » 

« Et ainsi de suite, detoutes manieres, par toutes sortes d’at- 
taques, les démons engagent la lutte et combattent avec les fré¬ 
res qui vivent dans le silence, afín de les détourner de marcher 
dans cette voie qui conduit aux demeures célestes. » 

Du jeüne. — « Le jeune est l’arme avec laquelle le frére peut 
combattre les passions et les démons. Par lui, le corps est puri- 
íié de I’humeur qui provient de l’abondance de la nourriture, il 
est soulagé et guéri de ses di verses maladies; par lui, est refroi- 
die l’ardeur des passions naturelles; par lui, le frére est con¬ 
forté dans la ferveur de Pamour des vertus, le corps est libére 
de la pesanteur et de la torpeur, pour pouvoir se teñir coura- 
geusement éveillé dans les veilles. — Par le jeüne en vue de 
Dieu, lapassion de la gloutonnerie estvaincue, et la lutte contre 
la gourmandise prend fin. Le jeüne est le purificateur du corps. 
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du moins en partie. — Tclles sont Ies vertus du jeñne dans le 
premier degré; et le frére qui s’y adonne est appelé «jeúneur 
de nourriture ». 

« Dans le second degré, le jeñne du moine est double : il doit 
purifieret polir complétement le corps, faire briller et sanctifier 
1’áme totalement; le feu des passions dont l’ardeur avaitété re- 
froidie dans le premier degré, s’éteint ici entiérement, et rnéme 
disparait bientót complétement; le corps que le premier jeñne 
avait établi dans l’état (1) de pureté, s’éléve á l’état de splen- 
deur; je ne parle pas de la splendeur de Fúme, mais de la 
splendeur du corps : car autre est celle-ci et autre celle-lá. Mais 
l’áme monte aussi, par la perfection de ce double jeñne, á Fétat 
de pureté, et seléve également á Fétat de splendeur parfaite. 
Alors, le frére n’est pas seulement appelé « jeúneur de pain », 
mais aussi des passions. (Test la le jeñne dont le prophéte a 
parlé (t), celui dans lequel l’áme jeñnera de tous Ies maux et 
de toutes les passions. Vain est le jeñne du pain, si celui-ci ne 
Faccompagne pas. C’est pourquoi, dans ce jeñne de 1’áme, le 
frére est appelé « jeúneur des passions », et aussi jeúneur pour 
Dieu. 

« Par re double jeñne, son esprit devi en t digne de jeñner 
comme les esprits célestes, d’un jeñne spirituel qui nest pas 
celui de Fúme. Alors le corps et l’ame s’élévent simultanément á 
Pétatde la splendeur, et l’esprit parvient á un état qui surpasse 
toute splendeur. Le moine est alors appelé « jeúneur du monde 
entier »; le sceau du jeñne du monde nouveau est appliqué sul¬ 
la bouche de son esprit, car, de toute fa^on, le Christ est son 
unique nourriture et son unique breuvage. » 

« Comme Satan sait fort bien jusqu’oü s’éléve le jeúneur, il s’ef- 
force, dés le commenceinent, de lui faire cesser son saint jeñne. 
II s’attaque au frére de toute fa<;on : par la gourmandise, par le 
désir de mets variés, par Pavidité, par la gloutonnerie, et par 
beaucoup d’autres choses semblables. Et quand, avec l’aide de 
Dieu, le frére a triomplié de ces attaques par l’arme solide du 
jeñne, il engage la lutte avec lui par d’autres moyens : par une 


(li Lo mot quo je traduis ici, et dans co paragraplie, par « état », signilie pro- 
premont ■■ lieu ■>. 

(2) J'ignoro á quol passago do l’Écrituro l'autour vout'fairo allusion; pout-ótro 
ls., i.viii, 3 et suiv. 
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grande faiblesse, par des aftlictions qui conlraignent le frére á 
cesser son jeúne, par des occasions qu’il lui prépare a rintérieur 
et á l’extérieur, par exemple : la réception de fréres a cause des- 
quels il devrait rornpre son jeúne, el d’autres causes semblables 
qui, sous prétexte de vertu, fournissent au frére l’occasion de 
ceseer son jeúne. Quand, par les miséricordes du Christ, le frére 
a encore reconnu ces ruses et a triomphé de leur astuce, alors 
il l’attaque de nouveau par d’autres moyens : par la vanité, par 
la vaine gloire, par l’orgueil, et le reste. » 

« C’est pourquoi une grande vigilance est nécessaire aux fré¬ 
res jeúneurs qui sont dans leur cellule, pour ne rien faire sans 
conseil, dans toute leur conduite. » 

Du naziréat. — « Le naziréat est le boudier solide qui dé- 
tourne les íléclies des ennemis qui, dans 1’obscurité, lancent les 
traits de leur malice contre ceux qui ont des intentions droi- 
tes (1). Par lui le frére est fortilié pour servir I)ieu par un jeúne 
pur. II n’y a done point de jeúne bien reglé sans un naziréat 
discret. Sans le naziréat le jeúne est boiteux. C’est avec le con- 
cours du naziréat que dans le jeúne le corps se purifie, l’aine 
resplendit, l’esprit s eléve a l’état qui surpasse toute splendeur. 
— La difficulté et la lutte du naziréen est la méme que celle du 
jeúneur. II lui faut done aussi beaucoup de prudence. Mais dans 
le naziréat, le frére doit s’appliquer davantage. II ne doit pas 
avoir eonfiance, et se dire que le jeúne seul lui suffira. Yain est 
le jeúne qui n’a point pour compagne l’abstinence (*2). Veille á 
cela, mon fils, et soumets ton cou á son joug, avec prudence et 
conseil. » 

« Fais attention, mon fils, á tout ce queje t'ai dit, et accomplis 
discrétement, en prenant toujours conseil, Pceuvre que tu fais 
pour Dieu. » 

De Voffice. — « L’office est l’enceintequi entourele moine qui 
travaille et le protége contre les ruses des ñls de la nuit qui cir- 
culent dans les ténébres (3). C’est lui qui conserve toutes les 
oeuvresdu moine; par lui, le corps et l’áme sont broyés en méme 
temps. L’homme de corporel devient intellectuel, et d'intellec- 


(1) C’f. Ps. i.xm, 4-5. 

(i) LiMdraleinent : ■* i{ui n'a point pour fonmie le naziréat », ce mot étant fc- 
niinin rn svriaquc. 

(o) Cl. Ps. xe. 6. 
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tuel il devient spirituel (1), de ministre il devient psalmiste, de 
psalmiste il devient chantre (2), d’esclave il devient affranchi, 
et méme íils, héritier, bien-aimé. Le nioine qui s’y applique 
fortementarrive promptementau degréde l’opération de lame. 
— Mais l’ennemi combat aussi en beaucoup de manieres le 
írére qui s’y adonne : par de vaines attractions, par l’agitation 
des pensées inconvenantes, par la négligence, par les distrac- 
tions qui détruisent tous les mérites. Le moine doit dono veil- 
ler sur lui quand il se tient en présence de Dieu á l’ofíice. Qu’il 
recueille ses pensées des distractions et des préoccupations 
mondaines; qu’il attache tout son esprit á l’intelligence des 
paroles que prononce sa langue ; qu’il le prolonge ou le diminue 
selon le degré dans lcquel il se trouve; mais cela doit se faire 
d’aprésle conseil et les prescriptions des vieillards ». 

De la veille. — « La veille prolongéede la nuitest la purgation 
et la purificatrice du corps, le polissoir de l’áme. C’est par elle 
que le moine peutrecueillir ses pensées des divagationspendant 
l’officeen présence de Dieu; c’est par elle qu’il est digne de l’o- 
pération de la gráce qui met fin aux attaques de l’ennemi, c’est 
en elle qu’il regoit le don et la forcé divine, par l’excellence de 
l’office prolongé qui s’y pratique. Celui qui se tient éveillé et 
s’applique á l’offiee dans une veille, est en vérité le concitoyen 
des veilleurs célestes. De méme que le naziréat brille dans le 
jeüne etque le jeúne est complétépar le naziréat, de méme l’office 
s’accomplit gráce á la veille et la veille est louable á cause de 
l’office. —II y a aussi des combats pour les« veilleurs ». Ce sont 
l’appesantissement, la paresse, legrand sommeil, la torture des 
épaules, la lassitude des membres, la crainte et la frayeur, et 
d’autres choses semblables. 

« Mon fds, applique-toi á la veille; gráce á elle tu seras 
digne de choses sublimes et des dons de l’Esprit-Saint qui ne 
sont communiqués que dans 1’intelligence. Prends gardc de ne 
rien cacher de ce qui se passe en toi, á droite ou á gauche (3) dans 
la veille de l’office, á celui á qui est confiée la conduite de ton 
ame. » 

(1) Il passedft lopération du corps á reliede l’inie, et de celle-ci ácelle del’esprik 

(2) Mehalclana, » touangeur », qui chante des cantiquesde louange. — Le mot 
n’est pas dans les lexiques. 

(.‘I) Tout ce que tu ressens de bon ou de mauvais. 


410 


REVUE DE LOMEN'!’ CIIRÉTIEN. 


De la lecture. — « Par la lecture des Livres saints, les pensées 
sont rerueillies des divagations inútiles et 1’intelligence est ai- 
guisée de tous points. Par cette lecture, ainsi que je l’ai dit 
plus haut (1), Dieu parle avec toi; íl te montre la route de 
ton salut; sans elle, l’office n’est pas sanctifié par le recueille- 
ment des pensées, la veille ne brille pas par la vigilance de 
1’intelligence. >» 

« Applique-toi, mon fils, attentivement et assidüment á la 
lecture, afín que Dieu y parle avec toi face á face, sans aucun 
organe. Garde-toi de la lecture qui enseigne quelque Science 
mondaine et philosophique ou quelque étude, ou les dioses qui 
procurent la vainegloire. Vainest le labeur d’une telle lecture; 
bien plus, il est méme pernicieux pour le travail du solitaire. 
Lis les livres qui ronviennent á ton degré de perfection, pour y 
apprendre a te conduire et savoir comment tu pourras marcher 
dans la voie aplanie et tracée, vers la demeure qui est le but de 
ton travail. » 

De la priére. — «La priére est le souvenir continuel de Dieu 
et la méditation de sa gloire et de sa providence admirable et 
sublime. Parler de la priére est une grande cliose, inaccessible 
á la science deceux qui la comprennent matériellement, car elle 
doit étre pratiquée avec le corps, avec I’áme et avec l’esprit. » 

« Elle est pratiquée corporellement quand on prie dans 
l’état (2) inférieur de la priére : dans cet état le frére la pra- 
tique matériellement, soit dans le souvenir de Dieu, soit dans 
la méditation de sa Providence, soit dans les génutlexions pro- 
longées, soit en toute autre chose que le frére accomplit pour 
Dieu; car tout ce que l’homme fait pour Dieu avec une inten- 
tion droite est considéré comme une priére et l’est réellement, 
ainsi que l’enseigne l’Interpréte (3) quand il dit: « Toute chose 
« qui porte en elle le souvenir de Dieu est considérée devant 
« Dieu comme une priére.» 

« La priére de l’ame est celle qu’accomplit dans l’état réel 
d’oraison celui que la gráce en a rendu digne. L’liomme cor- 
porel ne peut comprendre le discours sur ce sujet. » 

« On prie dans Lame et dans l’intelligence alors que tous les 

(1) Cfr. ci-dessus, p. 393, 

(2) Littéralement: « dans un lien ». 

(3) Théodoro de Mopsueste. 
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sens et les facultés du corps sont calmés. On ne prie point avec 
la bouche, on ne psalinodie poinl avec la langue. Qui connait 
cela? Qui comprend cela? Celui-Iá comprend bien ce queje dis, 
qui est arrivé k ce saint état et y a offert des sacrifices de priére 
au Dieu vivant. » 

« La. priére spirituelle est relie qui se fait dans l’étatsupérieur 
á l’état de la priére et qui ne s’accomplit ni dans les sens de 
lame, ni dans les facultés de Lintelligence, mais dans le lan- 
gage de l’esprit, image de Dieu. Mais de nouveau, qui comprend 
cela? Qui y ajoutera foi? » 

« Que le Christ nous rende dignes par ses miséricordes de 
prier dans le lieu glorieux de sa divinité. Amen! » 

Des pémtences et des gémifleocicms. — « Les inclinations 
et les extensions [des bras] pendant Loffice, les génuflexions 
prolongées durant la priére, acquiérent au moine l’humilité de 
l’esprit et Labaissement, la chaleur du coeur, la purgation du 
corps, l'ardeur de Lame, la ferveur des pensées, pendant la sta- 
tion continué de l’office en présence de Dieu. — En effet, sans 
les pénitences : inclinations, extensions des bras, génuflexions, 
Loffice du frére est vulgaire, froid, languissant, de méme que 
les priéres qui s’y rencontrent. » 

« Adonne-toi done k ces dioses, mon fils, de toute ta forcé, 
en toute vigueur, ardemment et courageusement, afin que ton 
oblation soit acceptable devant Dieu. » 

De riiumilité , déla mansuétude, de la bónignitó , dumé- 
pris de soi-méme. — « L’humilité est le vétement (1) du Christ 
Notre-Seigneur. Sans elle tout le labeur du moine est vain. 
alors méme qu’il serait rempli d’oeuvres excellentes. Toutes 
les oeuvres vertueuses ne sont point vertueusessans l’humilité: 
car c’est elle qui fait vertueuses les oeuvres vertueuses; bien 
plus, les oeuvres vertueuses, le silence louable, dis-je, le jeüne 
qui sanctifie, les oraisons, les offices et le reste desbonnes oeu¬ 
vres qui ne sont pas accomplies par humilité ou avec humilité, 
se trouvent vains, nuisibles, pernicieux, et contraires á la 
pratique des vertus. Dans Lhumilité, méme sans bonnes oeuvres, 
se trouve toute la vertu. C’est le sel de toute Lceuvre de vie; 
sans sel le gout de toute chose est fade et insipide. II serait 


(1) It oír.. 
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trop long de parler d’elle et de ses différents modes, et je me 
réserve de le faire lorsque, avec l’aide de Dieu, le discours trai- 
tera des différents degrés. » 

« La mansuétude est la filie de fliumilité. » 

« La bénignité est la principale forme du sage Créateur, notre 
Dieu adorable; car celui dont lecommerce est agréable est fimi- 
tateur de Dieu, comme celui qui est plein de mansuétude dans 
sa conduite est fimitateur du Christ Notre-Seigneur. » 

« Le mépris de soi-méme est fils de la Science parfaite qui fait 
connaitre á riiommequ’il estfaible, et qu'il n’est bon á rien sans 
le secours divin. Celui qui posséde le mépris de soi-méme dans 
toute sa conduite ne peut étre troublé dans sa constance par 
l’orgueil. » 

« Vois, mon fils; embrasse fliumilité; liumilie-toi toi-méme 
et Dieu telévera au-dessus de tes ennemis; sois doux ettu liéri- 
teras de la terre de promission; acquiers faménité et tu trou- 
veras le Christ au-devant de toi; méprise-toi pour ne pas t e- 
lever et tomber aux mains de ceux qui haíssent en vain (1). » 
De la pauvreté. — « La pauvreté est finstrument de triomphe 
de cette oeuvre du monachisme. Le silence régulier et les oeu- 
vres qui s’y font ne sont rien sans la pauvreté. Je ne parle pas 
seulement du dépouillement des objets matériels sans distinction, 
mais aussidespensées avides. II yen a qui sont pauvres, qui ne 
possédent absolument rien, et qui ne sont pas dépouillés de leurs 
pensées; bien plus, s’il était possible d’acquérir tout funivers, 
ils y songeraient et y penseraient. Et il en est au contraire qui 
n’étant pas privés des choses de ce monde, ont renoncé en esprit 
á I’amour de l'argent et á toutes les convoitises. » 

« Mon fils, dépouille-toi de toutes les choses supertlues, et 
méme des pensées de cupidité, afín d’étre robuste et de triom- 
pher dans ta vie de silence. » 

De la miséricorde. — « La miséricorde est fimage de Dieu, 
et liiomme miséricordieux est, en vérité, un Dieu habitant sur 
la terre. De méme que Dieu est miséricordieux pour tous, sans 
distinction aucune, de méme, fhomme miséricordieux répand 
ses bienfaits sur tous également. 

« Mon fils, sois miséricordieux et répands des bienfaits sur 


(1) CiY. Ps. xxv, 19. 
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tous, afín de t’élever au degré de la divinité : car, comme je l’ai 
dit, l'homme miséricordieux est un autre Dieu sur la terre. 
Prends garde de te laisser séduire par cette pensée qui pourrait 
te sourire : « II vaut rnieux que je sois miséricordieux pour 
« celui qui est attaclié á la foi que pour celui qui nous est étran- 
« ger. » Ce n’est point lá lamiséricorde parfaite irnitantDieu qui 
répand ses bienfaits sur tous, sans jalousie, « qui fait égale- 
« ment luiré son soled et descendre sa pluie sur les bons et sur 
« les méehants (1). » 

« La miséricorde ne mérite pas d’étre louée seulement á cause 
de l’abondance des bienfaits, mais bien quand elle procede d’une 
pensée droite et miséricordieuse. II y en a qui donnent et dis- 
tribuent beaucoup, et qui ne sont point réputés miséricordieux 
devant Dieu; et il y en a qui n’ont rien, qui ne possédent rien 
et qui ont pitié de tous dans leur cceur : ceux-cisont considérés 
devant Dieu comme de parfaits miséricordieux, et ils le sont en 
effet. Ne dis done point: « Je n’ai rien pour donner aux pau- 
« vres »; et ne t’alílige pas intérieurementde ne pouvoirá cause 
de cela étre miséricordieux. Si tu as quelque chose, donne de 
ce que tu as; si tu n’as rien, donne, ne fút-ce seulement qu’un 
morceau de pain sec, avec une intention vraiment miséricor¬ 
dieuse, et cela sera considéré devant Dieu comme la miséri¬ 
corde parfaite. Notre-Seigneur n’a pas tant loué ceux qui je- 
taient beaucoup dans le tronc des offrandes, qu’il a loué la 
veuve pour y avoir mis deux oboles qu’elle avait prises de son 
indigence, avec une pensée droite, pour les jeter dans le trésor 
de Dieu (2). L’homme qui dans son coeur a pitié de ses sembla- 
bles est réputé miséricordieux devant Dieu. Une intention droite 
sans effet vaut mieux que beaucoup d’oeuvres apparentes sans 
intention droite. Done l’homme peut étre miséricordieux et ac- 
quérir la miséricorde alors méme qu'il ne posséde rien : c’est- 
á-dire qu’il est miséricordieux en pensées. » 

De la charité. — « La charité c’est Dieu (3) ; car son essenee 
est amour, et son amour est son essenee méme. Par son amour, 
notre Créateur a été poussé á produire notre création. L’homme 


(1) Mattli., v, 15. 

(2) Luc., xxi, 2-4. 
(8) I Jolian., ív, 8. 
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qui possé le la chanté : c’est vraiment Dieu au milieu des 
liommes. 

Vois, mon íils; applique-toi de toute ton ame á acquérir l’a- 
mour des liommes, dans lequel et par lequel tu t’éléveras 
á l’amour de Dieu qui est la fin de toutes les fins. Vains sont 
tous les labeurs qui ne sont pas accomplis dans la charité. 
Toutes les bonnes oeuvres et tous les labeurs conduisent l’homme 
jusqu’á la porte du palais royal : c’est l’amour qui nous y fait 
demeurer et nous fait reposer sur le sein du Christ. — Mon fils, 
que ton amour ne soit pas partagé, divisé, intéressé; mais dif- 
fus en vue de Dieu, désintéressé. Le Christ te donnera la Science 
pour comprendre le mystére de cette parole. Aime tous les 
liommes comme toi-méme; bien mieux, aime ton frére plus que 
toi-méme; ne recherche pas seulement ce qui te convient, mais 
ce qui est utile á ton frére. Méprise-toi toi-méme pour l’amour 
de ton prochain, afin que le Christ soit miséricordieux envers 
toi et te fasse le cohéritier de son amour. Prends bien garde, mon 
fils, de ne pas mépriser cela. Car Dieu, le premier, nous a aimés 
et il a livré pour nous son Fils á la mort. « Dieu a tellement 
« aimé le monde qu’il a livré son Fils unique á la mort pour lui, » 
a dit FApótre] véridique (1). — Celui qui marche dans ce sentier 
de Famour, gráce á son labeur, arrivera promptement á la de- 
meure qui est lebut de ses efforts. — Ne pense pas, mon fils, que 
1’homme puisse acquérir l’amour de Dieu, qui nous est donné 
par sa gráce, avant d’aimer ses fréres selon lachair. » 

Des vertus. — « Sache, mon fils, que toutes les vertus de cette 
ceuvre du monachisme sont reliées l’une á l’autre, comme une 
chaine, et toutes á la Science. La petite est liée á la grande et 
celle-ci á la petite, toutes á chacune et chacune á toutes. Veille 
done, mon fils, áce que la chaine de tes vertus ne soit pas brisée. 
Fais attention á celle qui te paraitrait de moindre importance 
et ne la néglige point, de peur que par celle-lá toutes les autres 
ne soient confondues. — Tout le monachisme réside dans la 
Science, et celui qui s’y applique avecla Science sera son propre 
maitre dans toutes ses actions, mais toute l’oeuvre de celui qui 
travaille sans la Science est vaine, alors méme qu’il aurait tous 
les sages pour directeurs. La Science est le flambeau, la lumiére 


(1) Johan., ni, 1(3. 
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de l’áme, gráce á laquelle celle-ci marche droitsans rencontrer 
d’obtacle. L’ignorance : c’estrobscurité ténébreuseet le s/tcúl qui 
torture. II y en a qui mangent dans la Science et qui sont réputés 
jeüneurs; tandisqued’autresjeúnentdansl’ignorance etsontcon- 
sidérés coinine des intempérants, et le sont réellement. II y en a 
qui gardent lesilence et qui sont disputeurs, et il y en a qui parlent 
et sontsilencieux; tel prie, recite l’office, psalmodie, etse trouve 
néanmoins en opposition avec Dieu, et tel qui garde le silence, 
apaise Dieu par Ies sacriíices intérieurs (1 ) qu’il lui offre en 
secret. II en est ainsi dans toute cette conduite spirituelle. » 
« Mais, vois, mon fds; marche dans la Science, dans toute ta 
conduite; dispose d’aprés elle toutes tes actions, afin de marcher 
droit dans cette voie spirituelle, gráce á sa lumiére directrice. 
Elle te conduira au sommet des cieux, ce lieu oü est entré d’a- 
bord le principe de notre vie, et lá tu seras seigneur, roi, prince, 
fils, héritier et cohéritier de Jésus-Christ Notre-Seigneur et 
notre Dieu. » 

J.-B. Ciiabot. 

(A suivre.) 


(1) í.íuéralcment: « des sacriíices du ere ti r ». 
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HOliCÍ llTA?OCí p ATC| 11 OIOI11ISKOI ÍOG II (MI "f'IWg I Cí IITCÍ 
TCÍC|\ipACOIIIA. 

IICÍIICÍIICA Op(;(|"J(()lll IIACí I1CÍC| lilOC KATA IK1T fípiipCim 
"JAVCC)TIIC| CíliOA?ITfM ni.VAOC Tlipc| KATA M'f'IIA'f' II lili III A 
CíC|OI ACí IIATApiKI 11 CIA l»Cí CíC|TOV lillOVT CÍCJOI lipCÍUpAV"! 
iicíiiikaiic: iiATpioov;*j cíc|oi ii"jpun<: iioviiai?at aii iio 

AAAA IIIIAI?IIKI CíC|CCOOVII 11111 r P A<|) 11 IIKAACOC Cí C| 11 ACÍ 11 C| 
IIIIOV AII J)Cíll?AI IITC; IIAIKOOIIOC CíC|OI (iT'i'CVKOC CíCJCíGIÍ- 
TCOT J)GII lll?lillOVI CSI-IAIICíV ?COO ACí 6VÜCU3 IIIIOC| 
6()VTAglC IITC; <hf CÍTCrOCI OVAI’AOo] IICÍII Olí] Cí **J CO11 
Linón TCíC|C?llll IIIIAV ICACÍ i i non IIApOV"JC;llt| CíACffíp?AI 
iiovc;?mi iiovccrf Jicíii ovi-aiioc: iiccí i i i i o i i oto? 

IIAipilf IIIICÍCOC JíCíll "f~? VAII K IA ( ?) OVO? IIIKAIipOC TlipC| 
IIC; II IIIAAOC CÍVGOII G VCÍ p 11 Cí O pCÍ j)Ap()(| IIApOVCíJíAI lili C;“ 
C|'l*V<|>IC;iIA OVO? I ITOOVOVOp 11 C| CÍIIIAPXIIGIIICÍKOIIOC: IICÍII 
?AI 111 IGTOCí (;liO\j)(;ll IIIKAIipOG IICÍII IIIAAOCÍ. 

OVO? CÍ>*JCOIl OVAIAKCOII 11 Ap0V<|>0"J IICÍ C| 1111 pcíG BVTCÍ pOCÍ 
OVO? yiAvf IIAC| CíüOAJhíII lili IVCÍTII p IOII OVO? IITCíC|CípOI- 
KOIIIII 11 Cí 11 AC| IIACÍ 11111A11A OVO? "JApCÍ 11 Cí C| A111 OCO?CÍ 11 
^jcoril IIOVCí?OOV IIKipiAKII CÍVOOVIIT IIAC; ? Al ICÍI11GKOIIOC 
IICÍII 111 K Al I pOC KATA IIIKAIICOII OVO? UCílICíllGA 'f'AI'pi 11111A 

(1) Voy. vol. III, p. 81,191,28¿, 425 J vol. IV, p. 104. 
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11(311 *f~'l'AAUOAIA 11(311 f.VOgOAOnA 11(311 11 KiVAITtiAOll 

“IAV(3p?IIT(3 £ ! f'(3VIIAgl(3 ()VO'¿ :*JAV(0:*l IjmiipAglC OVO? 
IITOVMO lllllllOIIOI'eiJIIC IIT|)IATIK0II AOIIIOII :*JA(|?(3I1(3I 
IIA‘(3 111 A|>\ll(3IIICKOIIO(3 ?IA'(3II 11 (3( | O |>OI i ()( 11(311 111(3111(3- 

KO 11 0(3. 

OVO? :*IA|>(3 III A|)\ll AIAKÍOII (VI 11 O l'l*V<|) I (311 A IIT(3(|OV- 

(o“iv iiiii?vnoiioAioii n ti: iioiiowaava uiiaiia iri(3(|:h 
ll'hv<|>()(3 (3T(3(|AI A OVO? “J A(|O m IT(| OVO? I IT(3(|0'(0|>GI I 

fíH 11 (3TAVI ^IA|)()(| (3(| A‘(() 11110(3 A(3 IHHOTOII AT(3T(3111111 
oJíOVIl 11 (|) AI OVO? ")‘VV(3p()V(() J)(3I I OViril A‘CO(| A(3 a?a 

11(31111115, 

OVO? TOTÍ3 "JA|)(3 11111A11A Tlll(| IIOVAI 11111 Al AKCOII OVO? 
^IAVíO;*J UIJ()(| 1111(31100 IIOVOII 1115(311 <|>ll A(3 OTOVIlAOp- 
\‘ I pO A(OI lili II UO(| (3(|()?l (3[JAT(| (3|)(3 T(3(|A<|>(3 KCOAA 

(311(3(31 IT. 


íirl'V<l»l(3IIA I IT(3 111 (3111 (3 KO110(3. 

J)(3I I (|)|)AI I I l(|)l(()T 11(311 II^JIipi. 11(311 1111111A (300VA5. 

'f'Tpi A(3 IIOIIOOVCIOC IIAT^JTA?0. (311 <3* * AI “JA 11111 AK A|) 10(3 
IIOpOOAOgO(3 lllp(3(|(3pOV(OIIII. OVO? <|)l(OT 11111 A A ( X 3 

THpOV. 

<|»KOT lili 10+. OVO? II Ap \ (OI I IIIAp\(OII TlipOV IITC3 
11 \(3 A 55 A lllll. <|>ll (300VAI1 111 lATpi Ap\H(3. <|»ll (3TA(|(3p- 
HtjUniñJA IIIIIOpOIIOC. IITO IIApKO(3 11 lOVAlWOAIOTHO. 
<j»Af 1-11(0(31(3 1111111. <l»ll (3TAq?l(OI^J j)(3ll +OI KOVIK3l.il I 

Til p(3. jjOll OVIIOU+ 11(311 OTO VA Al II11 l'l*V\ll. 

(3 H IA 11 Al I OI I ?«)ll All (m^JAIOV OO'I (35 ()AJh 3II IH?IIOT 
HT(| IIOK6V\H 6T(3(OTI I. AIIOII J>A ll(3K(35IAIK H?l 11\ I. A(3 
OVIII (| J)0(3I OVO? OVAT "JAOM AOH 11(3 IITC3 OVA ACí 
HtUI. (3<|>l pi IIOV ll(3p(>(3 UTO I l(3l\ Ap(3TI I U 11 AK A p 1011. OII 
(3TA(|(3 p*MOpi I 11 ? I (O I "J U 110(3. J)(3II OTTtOAl 11(311 OVAOII. 
Ilf KAOOAIKII. IIAI HH3TOAI Kll IK3KKAI 1(31 A. IIAO 11(3111 (OT 
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cíoovaií nevArrciAiOTHti iiApuoc. cíoiící n a mi iiiicígiia- 
TjüdAéT 1111111. iiiimimrewHCi 11 "J111> i me n\c nenccoTiip. 
<|> 11 iítshk olio a . ovo? cítacok ii?coii muciii giioa. <|>ai 
cítcí cioiiti tu 1 1 ac| sovrflT giíoaJigm Teqc|>e cíoovaií. (|>+ 
<|> 11 CítJiOtJiCÍT II11 leí 1+ c|>ll ©TAC| + IIOVA OH IIII íi(|(i lil Al K . 
ovo? Ac|"jonov j)(iii neqcwoq gttaiiiovt. ©qecoTii 

I l"f~l 1 Al\ A|) IA ULICiTICOT IIAII. JwBII OTIÍCiTII Al |»(OII I J>Cill 

mopoiioc nopooAgoc n?Aim aiigccoov hih?iiíh n.vori- 
l\() 11 . Ci T JlGIl lliopoiioo 1 1AII OC.TC) AI KO11. CiOliCi <|>AI AC|OCOTII 
IIAII II I16IHCOT C1TTOVI1I IOVT OVO? IIKAGApOC. 

•flIOV ACi Tf6M6pCiVIII.IC;lllll[?] JíCill IIIIIA"JA GTTOVBH- 
OVT . CiliO A?A O'COjjtiil IIIIÍC-II IICILI CIKAIIAAAOII lllliCill. 11111II 
kA? 11 ?IIT CiTAVTA? Olí. llCill llJlICil llf ll(iTOp<|>AIIOG. CiTAC' 
ACilITIiM CiOliCi llCill HOlil. A O."KOI II CiTAC|IITOII III IOC| IIACi 
MCilllCOT UCíHICÍKOIIOC: lllUAKApiOC AliliA IIIII . <|> 11 CiTAVIlAV 
Cipocj. llCill cjiOVCOII? CiliO A I ITCi IICiC|IICiVI CiTCiOVTCOI I . llCill 
imqOIlTOAII cíoovaií iiai CTOi CiJlOVIl Ci(|>+. 

OVO? AC|OVCOTCili Ci llO A?ApO 11 Ci II111A11 "JCOIII I ITCi MCiUTOII 
CiliO A?ITCiM <|)ll eTAC|A‘OC 11 AC| . ACi IIIIICOK CiOl I Al I CiC| OVO? 
CiTCill?OT. A 1.10V CiJlOVIl Cic|>pA“JI lITCi IICiKO’Ci. A "f'CiKKAIICilA 
OVII C)?l CiCiOl IIATIIAIICiCCOOV. ACiOCOOvf AOIIIOII IIA© 
TCilICKOOVT© Tlipci. OVO? AVCiAAl II? Al lili 1^*1 CiOliCi IIAI?(C)li. 

AlITCOli? M'f'Tpi ACi CÍOOVAIÍ CiTAHK CiliOA. JlGIl OV?HT 
CiC|TOVIlllOVT II (i U OVIIA?+ GTCOVTCO 11 . OVO? ACiO'COpil IIAII 
cíiíoa 111 1 11 j iiiiicoK i itcí <|>+. mu pcíci iivtcí poci OVO? 
II11IOIIA \'OCi I ITCi 1 111 1 011 ACiTI I p IO 11 UTO lllll. ACi C|Gpí*iAV 
Ci"JCOIII IIOVCilllGKOllOCi (ií llOAIC IIIIAI \pO lllll. 

A© OVIII l’Ap IIGC|lilOG IIG? IIApOTI I. A© OVpcOlll IlCi 
I lOGOGGlil IG. CiC|TOVBIIOvf G llO A? A II Al KOCilJOG. CiC|UCil 
inMpeiincoov ©q+CBco. gac|?iii?o iiiiikogiiog. gc|iiic 

CiCCOTCill II CÍA 11 ICiVAITCiAIOI I IITG flJCÍOMlil. OVO? <|> IIGT 
CiO V11AI p ll'f' IlCi TGIIOVCOÍIT MHGKO'AAAVA CiOlillTC|. Cill+?0 
©pOK GOpGKAICJ HCIIIIGKOriOCi IIAII. OVO? 1111 AlIGCiCOOV 
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6? |» III BIOII. ? 111A IITOVOIOOVTOII OBOA?IT0T(| IIAO lili 
fiTIvíO.W IITO MIOKKAIICIA OOOVAli. OVO? HT0(|^JLOIII 
IIOVOVAAI lllll'l'VVII. UTOZ 11TO(| A110111 11114)11 1)011 ?AIIIIAI 
IIGU ■¿AIIUGT^ieil'¿MT. 

OTO? AIIOII?(OM [amona?] AKplIKOC ?ITOM ?AIIII|)OOCiVVII 
GTOVAtl OVO? (-VTOVr.MOVT. 11TO110pOT111 IITOT(| IIIIOMOC 

iiio uve noiiocoTiip. ai: utgí|a|>g? opon J&oii ToijeKKAii- 

OIA (iOOTAB. M?AI 111 H “I MpOIMII. IIOIIMOT OOOVAR I1IIAT- 
|>IA|>VMC- lll|><:4|"l(;liyil OTA 111\ (¡HO.V UTO <|)+. 

OVO? I ITG( | + l I A+ MOLI AK j)OII 110 K?l’> 110 VI TÍI|)OV. 
?ITOI I 11 OI I A 111 AOO MOLI IICIIAAOC Tlip(|. AO KO GAONOOM. 

IIA|)(; M I A p V 11AI A K(011 ACO I IT Al <|)<() 11 M OIO. 

MOMO OTAOllOlipO ll\C OVO? GTOtOTOII MOA 11 OC| IIOIIOO. 
Olí COIII 11 MI IOO KOI. OVO? OTO IIMOO.'M (| J)A + 1 IOI()|)<|) Al IOO. 
AA.VA AOOtOOvf IIOVOCOOVTC AVOO’III ?IIIA 1100100+ 
lltOOV MOA OVHOT. AVINO J)OII OVAKpiBIA. AVO'OTírOT 
OTO? AVIilof O A lili 1141)0 V IIOVLI Al 100(00V. OO p(H| Al I OI 11 
LILI LOO V JíOll OVBIOC OIIAIIO(|. 

OTO? AVt?() J)G I1 OVirtO AK 0(1)+. OVO? AC|TAII(OOV 
IIMipOL|.*yOM^JI OTA IIK (HU).V IIAIIILI. 111 IIOOBVTOpOO OVO? 
111 IOI I A VOO. UTO (|)l 1011AOT11 p 1011 1111111. O VO? ?l 111110 Al IOK 
A lOVOp 11 (| IILOT6II MOLI MllipOOBVTOpOO IIOII IIIKAIipiKOO 
IIIIAI \pO 0(| MOLI A(| IIAO IIIO'AI UTO TO(| \‘l pO.VLOI 11A KATA 
<|)pll + OTApOTGI lOpOTI 11 6AIC| 11011IOKO11 OO 11(0 1011 OVO? 

II U Al 100(00V OpiOTOM OVO? OOp OI KMOLIIII II111 0 K K AIIOI A 
(SOOVA li. AO OVIII A(|OpUO(>pO 11 At| IIAO IMKAIipOG IIOII 
IIIAAOO. GOpO(|"KOIII IIT“IOr.l(() III1111 OVO? IITO(|Op 
IIG(|IIOVI !)OII I IG( j 11 pOOOV \'l I ?l 111IIO OVII AII^HOII OpOII 

III IGTGM+?(J OTAI 111 AV OI IOTO110'IOI IIM(;M0V(O|t OTAOOO 
OMIIOV OBOA IIIAAOO UMAI \|>0 OTApOTIM I ITOC| A lili 
OOIlIlf. 
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ce (?) epoTtítt ?íotgii iu3ii ai-aiiiitoc ovo? iiemiGiipA+ 
utgutcog? o'.-oe iitgii+?o g+ iii^j4' iiaou J»a i i i i 
6TOGCIIIOVT Tlipov GOpGGI G?pill GA<OÍ| II AG +AU»pGA 
iitg riimiA eooTAii. gt eni?uoT uenovpAinoii. ?it6m 
nGIIAIMAOG IIGII nilllAAOG THpq. xe Ke gaoiiooii . 

II G11G 11G A II Al IIApG TI I Ap\l IIIIGKOIIOG I tlllGGHT 

G RO.V¿IA' G11 rnepOIIOG IIGII 11IGTIIG KOI IOG GVG()?I GpATOV 
?IAGII IIIIIAIIG|)"UOOV;yi “JAVGII <|> 11 GTOVII A(|>0“JGIIÍ| 
At|KÍOAA IIIIGÍ|KGAI 11+ ?l AGI I 111II Al IG p"HOOV"J I IJITGIlOO 
Hn I Ap \ l IGÍ1 IG KOíl OG G p G OVOII IIIRGII 021 GpATOV J)GII 
0V?0+ IIGII OVVApeoq GVTIOI1? j»G11 OT?IIT IIGII OVGVAAHIA. 

IIApG 11111A1 1 A TAAG GOOI IIOVC|l IITGí|A«) ll+GV\ll IITG 
IIIGOOI IIOV(|l IITGT|2«)Tn MGIIAG I IT Al KG GT\II G pG 
?pAÍ| TOI GIIGIGGT GpG 111 <|)O^I G11 (| IJIlGpi KtOAA GAGII 
11G(|K GAI GAGII nillAOUOG. 

IIO'C <|>+ IITG IIIAOII. <[>•■ GTA(|GIITGII gJ)OVII GTIIKAII- 
pOG IITG T Al AIAKTOI11AO Al. <|> 11 GTTA?0 GpAT<| IIIIIKA+ 

IITG IlipCOIII. OVO? GTO’OTO'GT ¡GTOTJ?] IIIH?HT IIGII 
IIIOWCOT. GtOTGII GpOII GliOA?ITGII IIA^JAI IITG IIGKIIGT- 
“J€ill?IIT. OVO? Api KAOApr.lll UIJOII GllOA?A OTOO'GII IIII1GII 
IITG +GApg IIGII niniiA. 

GCOAA ll+CTIIIII IITG IIGIIIIOI1I IIGII IIGIIAAIKIA ll(|>pil + 

IIOVrilO(|)OG. II A?TGII GliOA*TGII TGKAOII IIIIOV+ IIGII 
lll?M(»T IITG j IG l\ 1101101 "Gil IIG ll"Jlipi IIGII ’f'GKIGpi'IA IITG 
rilllllA GOOVAC. IIApOII ^iconi giioi ii?vkaiiog iitaiaiako- 
IIIA IITG TAIAIAOIIKH llllGpi. ?IIIA IITGII “IAG11 AO 11 J»GIIOV 
lin^JA Gí | Al J)A TIGKpAII GOOVAI1. GIIO?l G p ATG11 OVO? 
GII"JGII"JI UOIIGTOVITIl IITG MGK 11VGTM pi OI I IIIIOV+. OVO? 

1 1 IIGI lOpOI I “J(OI 1 1 GIIOI ll* m J<|>l I P 1 G? Al 111 0111 ll“JGUUO. AAAA 
GTOAA lili H6TG1 10V11. 

OVO? lime 11 ATI IIGII IIIIII G^J'f'Gllipi lililí GTpAKI. AAAA 
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A|)I7U()T 11A11 IIOVI'IKOCIC (;H|)6IIMl) lililí (;TC(; 1111 A 

OTO? OAK"J(OII (;|)()K ojlOVIl I l + l I6T A|>\l I l;|>C3TC OTO? 
OTAtOK OBOA. IHIOKIKOK OTO?1 OpAT(| IIIIAIUA. OVO? 
e(|A'OV"IT OBOaJkV T?l I IITOK A((>pO A I lOUOVp Al IIOII . 

AO IIOO l\ ()V\|)0 OIIA.'MO I I ( ; K 11 AI IIOVOII IIIROII (;TTM)li? 
IIIIOK. 0/0? (;(|AO|) II Al: I IOK All A?l IIOII 110K1101101'011110 
tiyjlipi IIOII 1111111A OOOVAII. flIOV IIOII IIC.HOV 11111011 

non “ja oiio? uto mono? mpoT. auiiii. 

rr a UApovcmiovf'opoe| iiao nionioKonoo otoi w«jc|>np 
iio(o?oii iiülkuj "nvpo iiiApviiAiAKton Ato iniAnrriioio 
epo moco?ou o?i opAT<|. 

iiApon aoo nipón mif?o ]>en ovohoaa ao 

life OAOMOOU. 

ñero inriAiiTOKpATtop <1 >mot })oii tc|>o <!>+ uto 
noiiKof toii4'?o epoi; ñero ocotou opon ovo? iiai i i a i i 

OAOIIOOII. 

Ttor>? oono f?ipnnn irre -f-ovi iiiiavat. iikaooaikii 

II AnOOTOAl Kl I HOKKMIOIA IIOII c|)IIO?OIJ IIIIIAAOO. IIO'O 

oeoTon opon ovo? iiai i i ai i 

K6 OAOIIOOII. 

t(oii? oono 11 co 11 J> non iiaiia?i non iiovaai. uto 
nonieof abra uní. nniATpiApvno ovo? niApvnenioKo- 
iioo. non 11 loto a n nnionioKonoo neipeoAogoo non 
niKAiipoo non iiiaaoo i i iiai \po. oeoTon opon ñero 

ovo? iiai 11 a 11 

KO OAOIIOOII. 
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¿iiia iito noc ma?ligii giíoaJígii iigiioav+ic iigu uioprn. 

MOLI I.IIKVIIAIIIOC U6U lililíp AGI IOC. IIGII IITC(JIIC| Gfl"KOI 

HTG ?AII.\A.\I. TGII'f'?0 l3|>OK IIO'C CCOTGII €3 |>OI I OTO? 

11 Al IIAII 

KG GAGHCOII. 


noc IIO?GIJ IIIIGKAAOC. CIIOV gtgkkaiipoiioiii a. 
A‘G 1111 “J 1111 IIIIIKOCIIOC J)G II ?AHIIAI IIGII ?AI I l.l(3T«JGI l?l IT. 
O'ICI IIIITAII 11111 \ p 11CTI Al I OC JjGII T.\OI| !.IIIICTAV|)OC 
11 |)G(|TAI ijjO. Cllll 111IG11 Al IOI11 A. COVTCO 11111 ?lil IOVI IITG 

WGHAIA. CCOTGII IllITCOli? IITG I1GKAAOC. ?ITGII 11111 piiCI.I A 
Ufe TGIIO'C toGOTOKOC. OVO? IIIIApOGIIOC GOOVAli UApiA. 
IIGII IIIGVYII IITG 11(311 l(()T llllAKApiOC. IIApivOC IIIAIIOCTO- 
AOC 11(311 11 \TOpOC IITG lili GOOVAli HITAR. A i* A IIO'C 

(3ÍOTG 11 Gpoil AIIOII }) A lili GTTCOli? illiOK A‘G 11111 Al 

G liOA?ITOTK 

KG GAGHCOII. 


TGIlf?0 A (3 GOpCKOVIOpi I IIMGKIIIIA GOOVAli. ?IAGII 
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TRADUCTION 


Pour la consécration d'un évéque et I’ordre de son ordination. 

Apees que, sa vie étant convenable, on l’aura choisi parmi tout le peu- 
ple selon la volonté du Saint Esprit, étant irrépréhensible, savant, inno- 
cent, doux, renommé, sur, vigilan! , n'étant pas avare, mais ami des pau- 
vres, bien versé dans la connaissance des Ecritures. éloigné de ce monde, 
prét aux bonnes ceuvres, de facón á l'établir dans l'ordre de Dieu Trés- 
Haut, bon; sa femme n'étant pas Id, quils ne I'interrogent pas aussi sur la 
femme qu'il a eue en mariage (1); que tout le clergé et le peuple ensemble 
témoignent ¡i son égard, qu ils écrivent ’leur sentence et l’envoient á l'ar- 
chevéque et aux fidéles d’entre le clergé et d’entre le peuple. 

Que le diacre serve au prétre ; qu'on le fasse participer aux mystéres. 
et que le pape (2) communique avec lui. Que son appel (3) ait lieu le jour du 
Seigneur, les évéques et le clergé étant convoques selon le Canon ; aprés 
la veille, la psalmodie, la doxologie et (la Iecture de) l'Evangile, que I on 
commence la Synaxe, qu'on expose VArtion et qu'on loue le Fils unique 
dans la Trinité; ensuite que l'archevéque s’assoie sur son tróne avec Ies 
évéques. 

Que l’architliacre recoive la sentence, qu'il s'incline devant l'escabeau 
des pieds du pape et remette la sentence entre ses mains; qu'il (le pape) 
prenne la sentence et qu'il interro'ge á son égard, disant : « Yous avez 
conduit celui-ci? » et qu ils répondent avec soumission : « Oui. Seigneur. » 

Que le pape alors la (la sentence) remette á l'un des diacres, et qu'on la 
lise devant tout le peuple et que, pendant ce temps, I'ordinand tienne la 
tete incliné®* 

Décret de I’évéque : 

Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, Trinité con- 
substantielle, incompréhensible, nous proposons a Fheureux, 
orthodoxe illuminateur et pére de tous les peuples; 

(1) Passage tres obscur. 

(2) Le nom iiaiia, pape, pére, a étó domié pendant assezlongtemps aux simples 
évéques. C’est dans ce sens qu'il faut le prendi ó ici. 

(3) A la place de M(3(|A'liin<C>?OU il faut peut-étre niettre m(K|A'IH- 
OCO?(í = sa roiisécrutinn. 
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Pére des peres et chef de tous les chefs du Christ, Pére de 
tous, le saint Patriare©# qui est digne du troné de Marc 
rÉvangéliste, celui qui eut la vraie science qu’il annonca dans 
tout l’univers, pour la forcé et le salut des ames. 

Nous autres en effet nous avons besoin de la gráce de tes 
priéres choisies, car nous sommes tes pauvres serviteurs; elle 
est active et seule elle peut d’une langue de boue faire une 
partie (un instrument) de tes vertus heureuses, qu’annonga le 
premier, dans la plantation et la forcé de la catholique et apos- 
tolique Église, notre saint Pére, Marc rÉvangéliste; á cause 
de la venue de son véritable Époux, Le Fils ©ñique, Jésus- 
Christ, notre Sauveur, qui est parfait et qui a accompli toutes 
les ceuvres qu’il avait recues du ciel; Dieu, qui scrute les cceurs 
et donne la forcé á ses serviteurs, qu’il a achetés par son sang 
glorieux; choisissant pour le bonheur de notre patrie, dans 
la chanté, sur le troné orthodoxe, les pasteurs des agneaux 
raisonnables; qui est sur le troné apostolique, á cause duquel 
il nous a choisi un Pére saint et pur. 

Maintenant nous supplions (?) avec des oreilles purés de 
toute souillure et de tout scandale de toute la terre et un cceur 
innocent, dans le travail de l’état d’orphelins, qui nous est 
arrivé á cause de nos p'échés; qu’afait cesser notre bienlieureux 
Pére l’évéque, qui l’a vu dans la manifestation de sa droile 
sagesse et de ses commandements lesquels conduisent á Dieu. 

Et font passer du milieu de nous á la demeure du repos par 
Celui qui lui a dit : « Viens, bon et fidéle servíteur, enti;e dans 
la joie de ton Seigneur. » L’Église (l) est un troupeau sans pas- 
teur. Notre assemblée s’est réunie et a entretenu'le peuple de 
cette cause. 

Prions la Trinité sainte, parfaite, avec un cceur pur et une 
foi droite; et qu’Elle nous manifesté tout serví teur de Dieu, 
prétre et moine de tout monastére, qui puisse étre utile comme 
évéque de cette ville. 

Que sa vie soit pleine de vertus, que ce soit un liomme pieux, 
pur de ce monde, aimant les étrangers, Instruit, méprisant le 
monde, promptá écouter l’Évangile de vérité; et pour celui qui 
est ainsi, nous nous inclinons á tes pieds et te prions de nous le 


(1) Notre Église, ou l'Église dont on consacre levéquc. 
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donner pour évéque, et pour pasteur, pour qu’il reclres.se les 
méehants tlans la sainte Eglise, et qu’il procure le salut. des 
ames, et qu’il nous conduise dans la miséricorde et la com- 
passion. 

Et vivous. (?) avec vigilance dans la priére sainte et puré; 
demandons á Notre-Seigneur Jésus-Christ, notre Sauveur, de 
vouloir bien te conserver dans sa sainte Église, pour un granel 
nombre d’années, 6 notre Saint-Pére, le Patriarche, Ministre 
parfait de Dieu. 

Et qu’il te prete son concours dans toutes tes ceuvres, par 
notre invocation et celle de notre peuple : Seigneur, aye: pitié 
de nous. 

Que l'archkliacre fasse cette alloeution (1) : 

La ville qui aime Jésus-Christ et écoute sa loi, qui aime aussi 
son pére, elle n’est pas désolée par sa condition d’orpheline, 
mais elle a convoqué Passemblée pour chercher un pére sans 
tarder et avec diligence; on a frappé et l’on a cherché pour 
trouver un pasteur qui puisse nous concluiré dans une bonne 
vie. 

On a prié Dieu dans l’abstinence et il a montré un ministre 
parfait entre tous les prétres et les moines de tout monastére; 
voici done que moi je vous l’ai envoyé avec les prétres et les 
eleres, ayant avec lui la forme ele son ordination, selon que 
vous avez demandé de le faire votre évéque et notre pasteur et 
lui faire gouverner la sainte Église. Car le clergé et le peuple 
lui ont rendu témoignage. Voici done que nous recevons votre 
priére, car nous avons vu ce peuple si nombreu.v efier pour 
réclanier sa présenos (?) 

Nous aussi, nos cliers et bien-aimés, nous prions et sup- 
plions pour le don ele la grande forcé, qui est dans tous les 
humbles, afín que le don clu Saint-Esprit abónele en lui, par la 
gráce céleste, en disant avec notre peuple : Seigneur, a y ex 
pitié de nous. 

Aprés cela, que l'archevéque et les évéques descendent du troné et se 
tiennent sur Paute!; qu’ils conduisent l'ordinand incliné sur l'autel devant 


ti) Parle ainsi. 
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l'archevéque, tout le monde se tenant dans la crainte et le silence, priant 
en esprit et avee piété. 

Que le pape offre (un sacrifice d')agréable odcur, qu'il dise la priére de 
bonne odeur, et qu’il y Jóigne cette priére, étant tourné vers l'orient, et 
l'ordinand étant de nouveau incliné sur les degrés : 

Seigneur, Dieti de puissance, qui nous a introduits dans le 
clergé de ce ministére, qui est présent á rintelligence des 
hommes, et pénétre les coeurs et les reins, écoute-nous á cause 
de ta grande miséricorde, et purifie-nous de toute souillure de 
la cliair et de í’esprit. 

Dissi pe le nuage de nos pécliés et de nos iniquités comme du 
brouillard; remplis-nousde ta forcé divine et de la gráce de ton 
Fils unique, et de l’énergie de ton Saint-Esprit; puissions-nous 
parvenir au degré de ce ministére du Nouveau Testament, 
afín que nous soyons dignes de portel- ton saint nom, d’étre 
présents et de servir au sacerdoce de tes divins mystéres; et 
que nous ne participios# pas aux péchés des autres, mais efface 
les nótres. 

Puisque Tu es bon, que ta miséricorde soit accordée á qui- 
conque Te prie; puissante est ta forre ainsi que celle de ton Fils 
unique et du Saint-Esprit, á présent, dans tous les temps et 
dans tous les siécles des siécles. Ainsi soit-il. 

Que les évéques sassemblent autour de lui au moment de l’appel; que 
rarcbidiacre dise ces priéres en p rásen ce de l’appelé : 

Disons tous cette priére dans Fabstinence : 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Dieu tout-puissant, qui est dans le ciel, Dieu denos peres, 
nous te prions, Seigneur, exauce-nous et aie pitié de nous; 

Seigneur, ayez- pifié de nous. 

Prions pour la paix de l’Église, une, catholique etapostolique, 
et pour le salut des peuples. — Seigneur, exauce-nous et aie 
pitié de nous; 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Prions pour la vie, la forcé et la santé (1) de notre pére, le 


(1) SuraU-ce uno réminiscence do la formule dont los anciens Égyptiens fai- 
saient suivre le nom du pharaon dans les protocolos, Vie, snnté, forcé, ónkhou 
ouzai, son bou y 
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Patriarche et fArchevéque, et pour le reste des évéques ortlio- 
doxes et pour le clergé et pour le peuple chrétien. — Exauce- 
nous, Seigneur, et aie pitié de nous; 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Prions pour la rémission de nos péchés et de nos prévarica- 
tions, afín que Dieu nous délivre de nos tribulations, de la 
colére, des dangers et des tentations, et de la révolte des enne- 
mis. Nous te prions, Seigneur, exauce-nous et aie pitié de nous; 

Seigneur, ciyez pifié de nous. 

Dieu, sauve ton peuple; bénis ton liéritage; visite le monde 
dans la miséricorde et la coinpassion; exalte le clief des cliré- 
tiens par la forcé de la croix de Celui qui vivifie; oublie nos 
iniquités; dirige les ceuvres de nos mains; exauce la príére de 
ton peuple, par Pintermédiaire de Notre-Dame (1) la Mere de Dieu 
et la sainte Yierge, Marie, et avec les priéres de notre bien- 
heureux Pére, Marc l’apótre, et du cliomr de tes saints. Oui, 
Seigneur, exauce-nous, nous te prions, car la miséricorde vient 
de Toi; 

Seigneur, ciyez pifié de nous. 

Nous te prions d’envoyer ton Saint-Esprit sur cet élu, ton 
ministre, pour lequel nous t’avons adressé cette priére, Sei¬ 
gneur, Dieu de gloire. Nous te prions, Seigneur, exauce-nous 
et aie pitié de nous. 


(1) Le mol copte est o* = Dmnina . intrailuisible en franrais. 


(A suivre.) 


D 1 V. Ermoxi. 



PROTESTANTISME ET CATHOLICISME 

CHEZ LE PEUPLE NESTORIEN 

UNE REVUE NÉO-SYRIAQUE A OURMIAH (PERSE) 


On a dit que les Orientaux ont trop d’attachement á leurs 
traditions pour qu’ils se décident jamais á aller sincérement 
au protestantisme. Une telle opinión, qui accuse, nous en 
convenons, chez ceux qui l’émettent, une connaissance plus 
que superñcielle du caractére oriental, ne semble pas toutefois 
sufíisamment conñrmée par les faits. C’est méme assez mal 
connaitre les moyens mis en avant par les représentants du 
Libre examen, pour attirer aux idées lutliériennes le bon peuple 
oriental et plus partieuliérement le peuple chaldéen ou nesto- 
rien, que d’admettre comme absolument inébranlable cet es- 
prit de vénération qui earactérise les Orientaux pour tout ce 
qu’ils tiennent de leurs Peres. Notre passion pour notre passé 
religieux n’a pas toujours su résister á cette autre passion venue 
de l’autre cóté de l’Océan. Aussi ceux qui nous sont sympa- 
thiques changeront-ils leur appréciation flatteuse pour notre 
ténacité longtemps invincible, sur le terrain religieux, en un 
sentiment de pitié, lorsqu’ils se rendront compte des procédés 
habilement pratiqués par des Révérends d’Amérique pour 
dompter larésistance qu’oppose le peuple Nestorien aux avances 
du protestantisme. Ces procédés n’ont malheureusement que 
trop bien réussi et aujourd’hui ce serait argumentar contre la 
réalité que de ne vouloir pas admettre l’enracinement défmitif 
de la doctrine lutliérienne parmi le peuple chaldéen. Montrer 
d’une maniere imparfaite ruáis impartíale la tactique employée 
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par les Méthodistes arnéricains pour gagner du terrain en 
Orient, particuliérement en Perse et dans le Kurdistan, diré un 
mot sur le role de la mission catholique á Ourmiah depuis plus 
de 50 ans, c’est tout le but de ces ligues. 


I 


II y eut un commencement de protestantisme cliez nous á 
Ourmiah (Perse) en 1835. Ce commencement, ou plutot cette 
tentative se lieurtant a notre grand amour pour la tradition 
eüt pu certainement rester stérile si elle eút été faite, je ne dis 
pas brutalement, mais d'une fagon simple et loyale. Les pro- 
cédés plus ou moins pérfidos dont se servent certains peuples 
pour s’implanter chez les autres tant pour assouvir leurs con- 
voitises politiques que pour satisfaire leur passion confession- 
nelle, se parent souvent de noms qui incitent á s’incliner : ils 
s’appellent habileté, cliplomatie, /inesse , quand ils ne poussent 
pas rindiscrétion jusqu’aux mots de civilisation, de Science, 
de progres. C’est surtout gráce á ce genre de passe-partout 
que les Arnéricains sont parvenus á ouvrir les portes que Pon 
eút crues á jamais fermées pour eux. 

« Vous étes Tune des nations les plus anciennes et les plus 
nobles de la terre, nous ont-ils dit tout d’abord; mais comme de¬ 
puis des siécles vous subissez le joug humiliant de vos conqué- 
rants, vous avez íini par oublier les qualités qui ont fait pen- 
dant des siécles la gloire de vos ancétres. Nous venons, nous 
qui sommes vos fréres en Jésus, vous relever de l’ignorance 
dans laquelle vous avez étéentrainés comme malgré vous. Avec 
l’appui matériel destiné á vous instruiré et, au besoin, á sou- 
lager vos pauvres, nous vous apportons l’affection du Christ 
et la lumiére de son Évangile. D’autre part, vous avez une 
langue ancienne qui a laissé une assez riclie littérature et un 
dialecte dérivé de cette méme langue que vous ne devez pas, 
non plus, dédaigner, si vous ne voulez pas la perdre. Nous vous 
ferons cultiver Tune etl'autre : la premiére vous communiquera 
la Science de vos Peres, la seconde, la langue vulgaire, vous 
vous en servirez — en la travaillant et l’enrichissant — pour 
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vous initier á la science et aux progrés modernes. Nous vou- 
lons vous rendre l’existence moins dure matériellement et 
moins stérile moralement. Pour atteindre ce but, nous savons 
parfaitement ce qu’il y a á faire, pourvu que vous vouliez bien 
vous-mémes nous aider dans cette tache, qui n’est autre que le 
relévement de votre peuple. Nous sommes un peuple plus jeune 
que vous, il est vrai, mais d’aprés ce que nous comptons faire 
pour vous, vousjugerez si nous sommes jeunes en expérience 
et en progrés. Nous allons fonder une école nórmale d’oü sorti- 
ront des maitres d’école pour tous vos villages. Dans la suite 
nous ouvrirons une imprimerie pour publier des livres en votre 
langue et nous nous imposerons méme le sacrifice de fonder un 
journal en votre dialecte, qui vous donnera des nouvelles de 
tous les coins de l’univers. En un rnot, nous ferons les choses 
avec méthode, habileté et suite. » 

Ce ne sont pas la — nous prions le lecteur de le croire — 
des mots lances au hasard par 1'imagination fantaisiste d’un 
Oriental : c’est l’impression exacte qu’a produite une fréquente 
lecture d’articles signés par les missionnaires du Nouveau 
Monde ou rédigés sous leur direction. Nous pouvons done dire 
que tel fut, sinon le texte, du moins l’esprit du programme ou 
plutót du premier prédie que les susnommés missionnaires 
íirent entendre en 1835 aux oreilles d’un peuple ignorant, mais 
essentiellement méfiant et conservateur sur le terrain religieux, 
un peuple qui avait besoin detout, excepté de la réformedans sa 
Foi. Civiliser! proteger! défendre! fut-il jamais perspective plus 
ríante? Et pourtant ce langage de charmeurs ne fit pas miracle 
tout d’abord : eüt-on donné des legón s de magie aux Mages? 
Aussi malgré l’étalage de tant de généreuses idées, malgré l’ap- 
parence d’une conception aussi noble et aussi élevée d’huma- 
nité, la ténacité des Chaldéens se joua-t-elle de la finesse amé- 
ricaine pendant plus de dix ans. Les conversions furent rares, 
si rares que c’est onze ans aprés leur arrivée, c’est-á-dire en 
1810 seulement, qu’ils constatent un révml dans le peuple 
syrien , pour employer leurs propres termes. N’allez pas croire, 
du reste, que ce réneil, qui est un véritable abus de tenue, soit 
le mouvement d'une foule en marche pour la Réforme. Aprés 
avoir, pendant plus de dix ans, semé l’or á pleines rnains, ces 
missionnaires se consolent en citant quelques cas isolés de con- 
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versions : aujourd’hui* c’est un éléve qui se declare protestant; 
demain, c’est un pauvre prétre nestorien qui consent a renoncer 
au.r vieiLV préjugés de ses peres. Tantót, c’cst un groupe «le 
jeunes filies qui entonne des cliants spirituels ; tantót c’est un 
de leurs domestiques qui sé sent re mué par VEspril Saint. 
Comrne on le voit, les premieres poignées de ce grain apporté de 
l’autre cót.é de l’Océan n’attirérent vers le temple de la Reforme 
que quelques oiseaux naifs. La majo r i té du peuple, tout en ne 
dédaignant pas á l’occasion les offres matérielles de ces nou- 
veaux évangélisateurs, persévéra dans sa íidélité á la tradition 
religieuse remontant á saint Tilomas, á Mar Adai et á Mar Mari, 
évangélisateurs des descendants des Assyriens. Cependant, de- 
vant ce maigre résultat, les Américains ne montrérent ni moins 
de courage, ni moins de ténacité ; ils redoublérent plutót leurs 
efforts, comprenant qu’avec du temps, de la patience et, au be- 
soin, de l’astuce méme, ils atteindraient leur but. Le bon grain 
sera représenté, suivant les besoins de la cause, tantót par la 
parole de TÉ van gi le, tantót par le bel or. Si les missionnaires 
papistes leur font une concurrence trop désastreuse sur le ter- 
rain dogmatique, ils auront recours á la calomnie pour abaisser 
leur créditet, vis-á-vis du peuple nestorien, ils se montreront trés 
modérés sur lesquestions relatives aux dogmes. Ils saventque 
l’exposition franche et sincére de leurs doctrines aménera la 
fermeture de leur temple et ils se montrent alors tacticiens 
émérites et diplomates hábiles. Si les vieux nestoriens ont la 
tete trop dure, ils les laisseront tranquilles dans leurs opinions 
religieuses tout en s’intéressant á leur condition matérielle. Ce 
procédé d’apparence désintéressée leur permettra au moins de 
garnir leurs écoles de petits nestoriens auxquels il leur sera 
trés facile d’inculquer leurs idées religieuses. « Si le pére, en 
matiére de religión, se montre indifférent a notre égard, pen- 
sérent-ils, le ñls sera sympathique et le petit-íils se dirá bel et 
bien protestant comrae nous. Pour en arriver la, nous aurons 
fait d’immenses sacrifices, mais nous aurons la joie de nous en- 
raciner parmi ce peuple qui, sans nous, est destiné á tomber 
tót ou tard dans le girón de FÉglise papiste. » Ainsi ils dirent, 
ainsi ils firent. La suite nous montre que cette tactique leur 
réussit pleinement. Arrivés en 1S35, ils inaugurentl’impression 
des livres néo-syriaques en 1840, sous la direction du Rév. 
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Perkins, ladversaire acharné des missionnaires Frangais (1). 
En 1S4C, ils sontheureux de voir, gá et la, quelquesconversions 
et leur principale école est deja ouverte sur leshauteurs du Syr 
Dagh, au sud-ouest de la ville d’Ourmiah eí á quelques pas de 
1’église nestorienne de Mar Serguis. C’est de cette pépiniére que 
sortirent les premiers prétres nestoriens ayant une certaine ins- 
truction. En 1849, croyant enfin gagner á la cause luthérienne 
uneportion respectable de Chaldéens, ils fondent leur Rayons 
de lunviére , organe mensuel qui, malgré ses imperfections 
littéraires, a puissamment contribué á consol¡der la religión 
protestante au milieu d’un peuple qui, pour étre conséquent 
avec lui-méme, n’aurait jamais du sortir de ce dilennne : rester 
nestorien ou revenir á l’unité catholique. Entre deux maux, il 
eút pu choisir le moins dangereux. Le nestorianisme est, sans 
doute, cent fois condamnable, mais, á défaut de catholicisme, 
ou du moins puisque les représentants de la religión catholique 
ne pouvaient lui offrir les mémes attraits matériels que les 
protestants, le peuple chaldéen eüt cent fois mieux fait de de- 
meurer ce qu’il était. Ce n’est pas nous qui contesterons les 
avantages considérables qu’il a trouvés diez les Américains au 
point de vue purement matériel et méme, en partie, au point 
de vue moral; mais qui mieux que les innombrables martyrs 
de ce peuple a prouvé au monde, pendant des siécles, la valeur 
de la Foi intacte et le mépris des biens périssables de la terre? 
En allant au protestantisme, les nestoriens ont fermé á leur 
cceur autant qu’á leur esprit le grand livre de la Tradition, 
tant de fois séculaire, de leurs Peres. Oü est done la gloire de ce 
peuple dans 1’IIistoire du monde depuis qu’il ne compte plus 
comme une nation indépendante et vivant par ses propres lois? 
N’est-elle pas dans laconstance avec laquelle il a su maintenir 
au milieu d’innombrables persécutions l’intégrité de sa Foi? 
N’est-ce pas cette Foi qui a inspiré a ses ancétres des hymnes 


(1) On raconte qu*au moinent nú Fon allait tirer la prtuuifiro. épreuve impri- 
múe en diableen ou nco-svriao na . un enthousiasme indescriptible se produisit 
dans la Ionio compacte qui, nii-crcdule, mi-sceptique, attendait inipatieniment 
pour voir l'eíifet «pie « des petits Routs de plomb drvaient prnduire sur le pa- 
pier ». l’lusieurs nirnie, a pros avoir contemiilé ce prodige, lancérent. leurs bon- 
nets en l’air, en signe de joie, pendant que d'autres secriaient avec une sorte 
d extase, en levant leurs graiuls yeux au ciel : sukka Isimmukh! sukka Isim- 
mukh! (Louangeá toi! louange á toi!) 
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magnifiques concernant les principaux dogmes du Ohristia- 
nisme? Les aspirations des peres, qui ont entonné ces Ijymnes 
dans la plaine et sur les monts, en ternps de paix comme aux 
moments de terreur, en présence du Saint-Sacrement comme 
devant le tribunal des tyrans, ne ressemblent guére, helas! á 
Taustérité plus souvent simuléeque réelle des fils qui s’enfer- 
ment dans un oratoire souvent méme dénué d’une croix de bois, 
pour y faire entendre des chants traduits de Tangíais, cliants 
dépourvus méme de cette sentiinentalité naturelle chez TOrien- 
tal, chants enfin oü Ton reconnaitrait á peine quelques tour- 
nures propres au génie de nutre langue. 


II 

Pendant que les protestants s’organisaient ainsi, que fai- 
saient les missionnaires frangais arrivés á Ourmiah en 1840, 
pour y propager le catholicisme? C’est ce que nous allons 
essayer de rapporter en deux mots. Loin de nous la prétention 
de nous donner comme les juges de ces hommes éminents 
qui vont mourir au loin pour Dieu et pour Textension de Tin- 
fluence frangaise. Cependant Toccasion ne nous permet pas de 
nous taire sur leur role et cela cl’autant que notre silence poür- 
rait étre traité de systématique. A Thonneur de la vérité, nous 
devons dire que le résultat des missionnaires frangais ne 
répondit pas toujours á leurs efforts. lis avaient dix fois plus 
de chance de réussir que les protestants tout en disposant de 
presque dix fois moins de ressources que ceux-ci. lis avaient 
raison certes de dédaigner le masque cher á leurs adversaires 
au point de vue purement religieux et d’exposer loyalement 
les principes enseignés par TÉglise romaine; mais leur erreur 
s’est manifeslée principalement dans trois choses : dans leur 
facón de comprendre les intéréts matériels du peuple, dans 
leur attitude en général vis-á-vis des indigénes, dans leur ma¬ 
niere d’instruire la jeunesse. Expliquer briévement mais clai- 
rement ces trois points, qui ont toujours fait la véritable forcé 
des protestants, parce qu’ils les ont compris autrement que les 
catholiques, ce ne sera peut-étre pas le dernier mot sur la 
cause du peu de succés des missionnaires Lazaiistes, mais la 
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question sera, prétenclons-nous, largement éluciclée. L’auteur de 
ces Ifgnes, qui doit une éternelle reconnaissance aux mission- 
naires Lazaristes et la plus grande vénération á la mémoire 
de M gr Clusel, n’a nullement l’intention de déprécier aujour- 
d’hui le mérite et le dévouement de ses protecteurs et maitres 
d'hier. En se permettant quelques réflexions sur leurs efforts 
en Orient, il n’écoute que la voix de sa conscience, et n’est 
poussé que par le désir qu’il éprouve de voir le triomphe de la 
veri té* 

I o Nous avons dit : quila se trompaient dans leur facón de 
comprendes les intéréts matériels du peuple nestorien. II ne 
nous suffit pas de l’affirmer; essayons dele démontrer. 

On prétend que c’est l’argent qui fait la forcé des mission- 
naires protestants. C’est une assertion qui a sans doute sa 
valeur, mais ce serait quand méme se faire une grossiére 
illusion que d’attribuer á la seule puissance de l’or leur incon¬ 
testable succés. Ces missionnaires ont certes l’or comme pre¬ 
mier moteur, mais ce qui couronne leurs ceuvres, ce n’est pas 
encore tant le prix de l’argent dépensé, que le résultat d’efforts 
incessants et d’esprit de suite dans tout ce qu’ils entrepren- 
nent. 

Leurs institutions ont été commencées avec calcul et liabi- 
leté; ils n’ont jamais songé á soulager les miseres de tout un 
peuple en bloc. Pendant que les Lazaristes excitaient l’admira- 
tion en faisant la charité un peu partout, leurs concurrents em- 
ployaient leurs ressources dans un but non moins charitable 
et méme d’une charité autrement profitable au peuple chaldéen : 
ils fondaient des écoles sérieuses, payaient davantage leurs 
maitres d’école et encourageaient mieux dans l’étude et dans 
la voie du progrés ceux de leurs adeptes qu’ils jugeaient des- 
tinés á les aider plus tard dans l’exécution de leurs plans. 
Ce ne sont pas lá, encore une fois, des mots : nous savons de 
source absolument süre que des sommes considérables ont été 
dépensées depuis plus de 50 ans par la mission lazariste d’Our- 
miah pour aboutir á quoi? á n’avoir pas seulement dans tout 
le pays d’Ourmiah une dizaine d’hommes ayant une instruc- 
tion solide et une situation aisée á opposer á ceux qu’a formés 
la mission protestante et qui depuis longtemps ont dépassé la 
centaine. S’il est bon de dire que les protestants d’Ourmiah 
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ont toujours disposé do plus de ressources que les catholiques, 
il n’est ni moins bon ni moins juste d’ajouter qu’ils en ont 
mieux fait profUer le peuple. M er Clusel, d’heureuse niémoire, 
fut avant tout un apótre de cliarité. Durant les trente années 
qu’il resta á la tete de la mission, il n’eut rien de plus clier au 
coeur que de secourir les malheureux et de soutenir les chré- 
tiens dans les divans. Sa générosité accrut á un tel point son 
influence, que les musulmans, et les juifs eux-inémes accou- 
raient lui porter Ieur tribuí d’hommages. II ne fut pas seule- 
ment un archevéque populaire, le Mouchy Gullizar veneré des 
paysans. II fut le digne représentant de la France pour le 
noin de laquelle il travailla, dans sa modeste sphére, presque 
autant que le grand cardinal Lavigerie en Afrique. Avec 
lui le triomphe du catholicisme eüt été définitif dans cette 
région si a tant de qualités il s’était donné le temps d’ajouter 
celle de fonder une institution durable. En admettant méme 
qu’avec un homme comme lui, qui réunissait toutes les qualités 
susceptibles de charmer le caractére oriental, la cliarité seule 
pñt surmonter toutes les difficultés et se passer d’une organi- 
sation semblable á celle des protestants, il eüt au moins fallu 
que le prélat fut immortel et que la cliarité elle-méme ne fút 
plus la filie ailée du ciel pouvant s’envoler, au gré des cceurs, 
d’une région á l’autre. Malgré tout, la cause du catholicisme 
et l’iníluence frangaise semblaient á leur apogée, quand dans 
la nuit, nuit fatale entre toutes, du 15 au 16 aoút 1882, la 
derniére lieure de M gr Clusel sonna et sa belle ame, aprés 
s’étre tant de fois ouverte aux désliérités de la terre, fut pré- 
cédée de sa cliarité pour gagner les portes du ciel. 

Nous n’oublierons jamais lemotion profonde que causa á cette 
ville de 40.000 habitants la perte d’un personnage aussi illustre, 
ni lesouvenir des larmes ahondantes versees sur son cercueil. 
Ce n’est pas, du reste, dans un article de revue qu’il convien- 
drait d’aborder la grande figure que fut M gr Clusel, mais envi- 
sagée au point de vue oü nous nous somnies placés, son action, 
prodigieuse, certes, pour les débuts de la Mission, ne fut pas 
suffisamment fécondée pour la suite. II légua á la postérité 
fexemple de toutes les vertus, sans toutefois laisser une école 
ou toute autre ceuvre qui eüt profité á l’avenir. Bref, tel un mí¬ 
mense incendie qui réunit en un clin d’ceil aux éclats de ses 
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tlammes les habitants d’une ville et les disperse aussitót éteint, 
le génie de M gr Clusel, génie qui possédait au plus liaut degré 
le don dattirer les cceurs, conquit á la foi catholique la sympa- 
t,hie des masses; mais malheureusement cette sympathie ne 
dura qu’autant que sur la terre des Mages rayonna le visage pa- 
ternel de celui qui fut un vrai apótre et un non moins vrai 
Franrais ! 

2 o Nous avons dit que Cali i tuda des missionnaires Francais 
üis-á-vis des indigánes ne fut pos toujours á leur avantage. 
II y a eu presque toujours de lapart des missionnaires une sorte 
d’indifférence envers les indigénes en général et á legard des 
nestoriens en particulier. Cette indifférence a eu un effet tres 
fácheux pour le rapprochement entre catholiques et nestoriens. 
Les protestants ont usé d’affection et de douceur pour former 
leur troupeau. Leur finesse et leur habileté ont gagné le cceur 
de ceux qui les suivent. lis n’ont jamáis marchandé leur pré- 
sence parmi le peuple, ni leur contact direct avec les nestoriens. 
Que de voyages dans les montagnes! que de démarclies auprés 
des chefs nestoriens et méme auprés de Mar Sim'on lui-méme! 
Et tout cela pour gagner du terrain et ralentir la tendance du 
peuple vers le papisme. Que de bolines manieres ! que de man- 
suétude de leur part á l’égard des parents du patriarche nesto- 
rien (1)! autant de dioses auxquelles nos missionnaires ne pren- 


(1) Ou sait que, privilégiés au point.de VTOí*eíigíew% fes membres (fe la lamille 
patriarcalo nestorienne so considóivnt i nenie au point do vuo pureruünt civil 
comino los plusuoblos do la nation chaldéenne. So donnant volontiors dos noins 
historiques célebres, tols que Nemrod, Jossé, César etc., ils ne se comporten! pas 
sans uno certaine dignité soignouriale. Aussi, quolle que soit la valour do leur 
éducation et do leur culture intelloctuolle, sont-ils regardés par la gónéralité des 
Chaldéons comino los ví ais représontants do la race issue des akkads ot dos m- 
mers car si trop cruollemont le poids dos ages s’est íait sentir á notre antique 
origino, si l’inccssant mélango dos pouplos et des tribus na pas eu précisément pour 
offot la conservación intacto du sang clialdéen, rétornolle porsécution — comme 
compensation, sans iloute, do l’cc.rasomcnt du grosde notre race — nous a tout 
do memo laissé quolque dioso : en pourchassant nos malheuraux ancétrcs jus- 
qu’aux rochors eliomis dos hautours du Iv urdís tan, ello los a mis á méme de 
transmottre á leurs doscendants, dans sa pureté relative, le sang do lours ascen- 
dants. Ce n’ost done pas sans quelquo lierté que nous autres, enfants cliétifs de la 
plaino, nous regardons la staturc et la bolle prostance do nos congéneres des 
montagnos ot tout particulióromeut ceux de Qodjanos. liólas! malgré notre dé- 
sorganisation religiouso, qui est la vraio cause de notre démoralisation natio- 
nnle, pouvons-nous contempler avec iiulilTérence eos géants á Pallure martiale ot 
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nentguére garde. lis comprennent cortes le devoir qu’ils ont 
de conserver leurs positions en soulageant leurs pauvresautant 
qu’il leur est possible, en leur rappelant leurs obligations reli- 
gieuses, niais lá, et la seulement, se limite leur action. Selon 
eux, le peuple nestorien est trop endurci dans ses préjugés reli- 
gieux et dans son ignorance pour que d’autres eíforts puissent 
jamais m odi fie r la situation. Bon pour les protestants d’ache- 
ter des consciences nestoriennes; pour eux, ils n’accueilleroni 
que les abjurations spontanées et absolument désintéressées! 
Est-il étonnant que devant une telle attitude, les nestoriens se 
soient montrés plus syinpathiques aux protestants qu’aux 


noble, au visage doux et éuorgiquil, visage que couronne un front largo et 
loyal ? 

Les protestants — nous lrur rondons volontiers cette justieo — n’ont manque 
aueune occasion pour eouvrir d’adulations la tomillo patriarealo. C’est dans leur 
intirmerie que le 21 janvier 1S05 le frére de Mar Simón, Jessé, aprós avoir recu 
les meilleurs soins, rendit le dernier soupir. Leur organe, Rayons de Lmniére 
eut la partió bello pour eélébrer los ve.rt.us de ce personnage qui n’avait pas ses 
vingt-neuf ans révolus. Do son n n de mars 1895, nous oxtrayons ce passage bien 
caraetéristique : — « Tout ce que nous, missionnaires Américains, nous fimos 
pour luí (pour Jessé), nous le fimos avec joio tout en ayant le regrot au CCCur. 
Nous ne souimes iei que pour servir le peuple, pour nous réjouir avec ceux qui 
se réjouissent, pour pleurer avec ceux qui pleurent. Notre infirmorio, notre 
col lego, notre école de lilles et notre iinprimerie sont pour toute la nation, non 
pas seulement pour Tune de ses fractions. ■* Mais la prose n’étant pas assez elo- 
qliento pour honorer l’bomme «pie les autorités d'Ourmiah, musique militaire en 
tete, accompagnérent jusqu’á sa derniére demeure, la poésie s’en niela á son 
tour et voici comment — toujours d’aprés le memo journal — en des strophes de 
onzesyllabes (inétre enqn-unté á la poésie profane du pays) elle chante le luiros : 

Miñ gava dmillattan | seupu spiqé li : 

Ka kassa cim goüra | bkullan tpi<|ueli. 

Mud d karibassími | lkislan sviqué li : 

Olí! daky ki niácak | mansak lé Isai. 

Al tismistu j mi'la | jfamaat goúrta 
Up kilmat mubyinua | raba yaqoflrta 
Bbalabani tarsa | vtantana kqirta 
Supylan lmanyaktu | gav 'oumra I.iaí. 

Dans notre nation sa place est costée vide : 

Ungrand chagrín nous a rencontrés tous. 

Que de eharmants souvenirs n’a-t-il pas laissés chez nous ! 

Oh! commcnt pouvons-nous ouhlier Jessé ! 

A son convoi se réunit une foule considé-rable. 

La cérémonie elle-ménie parid lbrt grandioso (grave); 

Avec des tambours (au roulement) fúnebre [litt. « rebuurs] et avec grande 
Nous confiamos Jessé, dans l'église, á son ropos. [pompe] 
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catholiques? Indifférents á l’égard de ceux dont ils partagent 
presque toutes les idees religieuses et en bonne relation avec 
ceux qui n’admettent aucune autorité supréme dans l’Église ! Si 
les bons procédés des missionnaires á l’égard des chefs du peu- 
ple nestorien n’eussent pas eu pour résultat un rapprochement 
sur le terrain religieux, ils eussentau moins empéché, en partie, 
1’accroissement parmi ce peuple de l’influence américaine ou 
anglaise au détriment de celle de la France, qui est quand méme 
un bienfait religieux en Orient. 

Ces réflexions ne nous sont pas personnelles; des Chaldéens 
autrement expérimentés que nous, nous les ont faites plus d’une 
ibis. Si des homraes professant des idées aussi choquantes pour 
nous autres orientaux ont fini, á forcé de ruse et d’habileté, par 
nous imposer leur doctrine néfaste, le catholicisme, qui, au 
fond, est infiniment plus sympathique aux vrais nestoriens, 
n’eut-il pas fini par gagner tout l’Orient? La diversité des opi- 
nions n’exclut pas les bons rapports entre les peuples. II est 
mille fois plus charitable de réparer l’ignorance d’un peuple et 
de lui procurer Ies moyens de subvenir á son existence par ses 
propres efforts que de se contenter de le faire végéter au moyen 
d’une maigre aumóne sans cesse recommencée, tout en lui repro- 
chant son ignorance, non pas comme un malheur, mais comme 
un défaut incorrigible. 

3 o Leur systéme d'enseignement fut défectueux. Depuis que 
la mission frangaise est k Ourmiah, elle n’a guére eu un ensei- 
gnement bien organisé que pendant six ou sept ans (de 1884 k 
1890) sous I’habile direction de M gr Tilomas et de M gr Montéty, et 
des changements étant depuis survenus dans le personnel de 
la mission, le succés de cette organisation fut de courte durée. 
C’estla seule période scolaire que l’on puisse comparer, méme 
d’assez loin, á I’enseignement donné par les Américains. Les 
réglements scolaires, se ressentant, du reste, un peu trop de la 
sévérité du couvent, les écoles de nos Missionnaires n’attirérent 
pas toujours chez eux les plus intelligents des enfants des Chal¬ 
déens. C’est précisément á cause de ces réglements que presque 
tous Ies montagnards, aprés avoir passé quelques jours au col- 
lége des Lazaristes, se trouvaient découragés et s’empressaient 
de rejoindre leurs nombreux compatriotes soit chez Ies angli- 
cans, soit chez les américains, dont l’école nórmale, autrefois 
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sur le mont de Syr Dagh, se trouve aujourd’liui au sud de la 
ville d’Ourmiah et 11 quelques pas du ¿aliar Tchai. La, respi¬ 
ran t de plus prés l'air de la campagne et contemplant plus aisé- 
ment les liauteurs de leurs chéres montagnes, ils se sen ten t 
plus de gout á l'étude et leur exil paralt bien moins dur que 
quand ils se voient enfermés entre quatre murs, córame chez 
les missionnaires Lazaristes. D’autre part, tandrs que l’iin- 
primerie des protestants marchait á merveille, celle des Peres 
Lazaristes, ouverte en 1S7G, avait á peine produit quelques li- 
vres d’importance secondaire. Le journal, cet admirable instru- 
ment de propagande, les Américains le possédaient depuis long- 
temps tandis que nos missionnaires n’y songeaient, pour ainsi 
dire, pas. Fort heureusement que sous le rapport de l’impres- 
sion des livres, M. Bedjan, bien connu du monde des Crienta- 
listes, dépassa méme les adversaires de ses confréres d’Ourmiah, 
quand en 1885 il entreprit la grande série de ses publications 
chaldéennesqui se continué encore aujourd'hui(l). Cette victoire 


(1) Malgré l’admiration do toute uno population pour les publications de 
M. Bedjan, il s’ost trouvé des langues assez osees pour essayer de les dóprécier. 
Nous n’avons nullenient ici la prétention de défendre la Science d un homrne aussi 
éminent que M. Bedjan; mais puisque l’occasion se présente aujourd’liui, nous 
estimons qu’il est bón de fairo connaitre notre humble avis á cet égard. On a pré- 
tendu qu’il a fait, dans s«'s ouvrages néo-syriaquos, notamment dans son excel- 
lent manuel de pióté, un usage trop fréquent de mots étrangers, principaloment 
de termes tures. Mais notre critique serait-il done ignorant au point de no pas 
comprendre que l’exposition desvérités religieuses et morales n'exclut point la 
beauté littéraire, ni les termes recherchés et subtils? Xul mioux que lui n'est á 
méme d’enricJiir son style de termes syriaques et d’en exclure tout ce qui sent 
1 eléinent étranger; mais en agissant autrement M. Bedjan n’a pas agi en aveu- 
gle, encore moins en ignorant: en recourant au ture, il a monteé qu’il a admi- 
rablement compris sa mission de prétre, qui consiste avant. tout á taire mieux 
eomprendre les principes enseignés. Dans une question aussi importante que 
l’enseignement de la Religión, n’a-t-il pas eu millo fois raison de sacritier la 
forme au fond, d’approprier son style á l’intelligence d’une foule naive? 11 y a 
moins de vingt-cinq ans, dans plusieurs villages du midi d’üurmiah, ou le ca- 
tholicisme est plus anoten que dans les nutres partios de cette contrée, non seu- 
lement on parlait tres mal le néo-syriaque, mais on l'ignorait presque compléte- 
ment. Dans le district «le Souldouze, les sermons ne pouvaicnt jamáis étre pro- 
noncés autremeiit qu’cn ture, la population, composée de tures ou musulmans, 
de Ivurdes, de Clialdéens et d’Arméniens, ne connaissant que deux langues : le 
ture et le kurdo. Nous savons que le néo-syriaque a fait quelques progrés parmi 
to uteg eos population*, gráee aux écoles des Missionnaires européens (Franeáis, 
Angiais, Américains), mais ct* progrés, rassurez-vous, n’est pas d’importance telle 
qu’qllu imposát á M. Bedjan la peine «le modilier salangue. Pour exposer sesmé- 
«litations, il s'est serví «le la méme langue avec laquelle il a préelio, avec suecos. 
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est complétée depuis quelque temps par l’apparition, une fois par 
mois, d’une charmante revue néo-syriaque. Nous avons done le 
fermeespoir que la Mission d’Ourmiah n’a pas encore toutperdu 
et, aprés avoir démontré loyalement ses faiblesses passées, nous 
ne serons pas moins impartial sur son role présent. Et nous 
ne pourrons faire un meilleur éloge de ses actes, qu’en donnant 
quelques détails intéressants au sujet de son jeune organe inti¬ 
tulé : l 'oix de la l r érité ^ iíU» M. 

En entreprenant la publication, en langue populaire, d’une 
petite revue qui, chaqué mois, n’offre pas á ses avides lecteurs 
moins d’une vingtaine de pages de format ordinaire (18 x 22), 
imprimées avec d’élégants caracteres chaldéens, M. Rapliaél 
Nebiéridzé, jeune et zélé missionnaire lazariste, a prouvé qu’il 
a mieux comprisque tous ses devanciers l’avantagede la presse. 
Ce qui d’ailleurs a le mieux démontré á nos missionnaires qu’en 
se décidant enfin á publier une feuille périodique, ils répon- 
daient au plus pressant de ses besoins, c’est le nombre relative- 
ment grand de collaborateurs qui ont surgí de toutes parts. 

Le zéle de ces derniers assure l’existence de cette revue qui, 
bien que venant un peu tard, contribuera, nous en sommes 
persuadé, á relever le prestige de la mission Lazariste á Our- 
miali et aidera puissamment á l’instruction des Chaldéens 
catholiques restés trop longtemps inférieurs aux protestants. 

Le premier numéro de la Voix de la Vérité a paru en 
juin 1897. Dans son programme, il estditentre autres : « Parmi 
lesceuvres entreprises depuis plus de 50 ans en faveur des Chal¬ 
déens d’Ourmiah (Perse) par la mission Lazariste sous ladirection 
de l astre brillant que fut M gr Clusel, d’heureuse mémoire, cette 
Voix de la Vérité ne comptera, espérons-le, ni parmi les moins 
importantes, ni parmi les moins désirées. Nous avons toujours 


il y a quelque vingt ans. C’est la méthode la plus sage qu’il eüt á suivre : les 
vieux, les simples le comprenncnt mieux, les jeunes, les lettrés n’y perdent rien. 
Supposez un moment qu’au lien de parler au peupla lavraie langue populaire, 
M. Bedjan, jetant par-dessus bord son vieux juegon syro-turc, si tant est que 
la langue de notre savantcompatriote mérito parodie injure, s’attaquát ala lan¬ 
gue savante ou á la terminologie scholastique, quel eüt été pratiquoment le ré- 
sultat d’une parodie méthode? Nul, puisque personne n’y eüt rien compris; seule- 
mentau lien d’étreblámé par une douzaine de jeunes prétentieux, notre auteur eüt 
été alora denigré, voire niéine execré par la population des trois distriets réunis : 
de Salinas, d'Ourmiah et de Souldouze. 
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été disposés á publier des livres intéressants pour éclairer et 
pousser dans la voie du progrés les Chaldéens, ce peuple si 
anden et si aiiné; niais nous avons le regret «le dire que des 
raisons qu’il ne conviendrait guére de rappeler ici avaient 
malheureusement arrété notre modeste imprimerie dans sa 
marche. A présent, nous n’avons qu’á adresser Pexpression de 
notre profonde reconnaissance & S. S. Léon XIII qui nous a 
envoyé comme délégué apostolique un homme aussi éminent 
que S. G. M gr Lesné, dont la population chaldéenne sait appré- 
cier le dévouement depuis vingt-trois ans. 

« Notre revue s’efforceradejustifier le titrequ'elle s’est donné 
et de n’étre qu’un organe de vérité avant tout. A part les ques- 
tions appropriées aux besoins de notre temps et de notre mi- 
lieu, les colonnes de la Voix de la Vérité se couvriront d’ar- 
ticles ayant trait á la théologie, á la philosopliie, á l’histoire, 
aux Sciences etaux échos entendus sur tous les coins de l'uni- 
vers. A cóté des nouvelles religieuses, notre revue ne dédai- 
gnera nullement les nouvelles politiques, ni le mouvement du 
progrés dans la civilisation et l’industrie de tous les peuples de 
la terre. 

« Que le Christ, qui a mis sa vérité dans son Église, pilier et 
base de vérité, donne rouie aux sourds, la vue aux aveugles et 
la lumiére aux cceurs obscurcis, afín que tous entendent la 
voix de la Vérité, la voient avec netteté et l’étreignent avec 
amour! 

« Eu égard á la faiblesse de quelques-uns de nos lecteurs pour 
saisir rintelligence de certains termes usités par nous, nous 
aurons soin d’expliquer ces termes au bas des pages. » 

Voici maintenant les titres des principaux articles de ce pre¬ 
mier numéro : Chronique de Rome. Funérailles de S. M. I. Nas- 
sereddin Schah. Guerre gréco-turque. Catholicisme en Angle- 
terre. Introduction aux Saintes Écritures. OEuvres de l’apos- 
tolat de 1’Église catholique en 1896. Un incendie á París (celui 
du Bazar de la Charjté) et quelques autres nouvelles de peu 
d’importance. 

Sommaire des principaux articles du n° 2 (juillet 1S9?) : 
Introduction aux Saintes Écritures. Yies des Saints. OEuvres 
de l’Apostolat en 1896. Lettre de Mar Elie XI, patriarche 
chaldéen, á S. S. Pie VI. Poésies élégiaques. Exhortation á 
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l'étude. Chronique de Rome. L’incendie du Bazar de la Charité. 
Guerre gréco-turque. Histoire de l’apótre saint Thomas. 

Sommaire des principaux articles du n° 3 (aout 1897) : Intro- 
duction aux Livres Saints. L’angoisse des chrétiens en j\féso- 
potamie. L’évangélisation de Madagascar. Une lettre d’Élie XI, 
patriarche chaldéen, au patriarche nestorien. Jubilé de la Reine 
d’Angleterre, etc. 

Les poésies élégiaques, qui comprennent 34 strophes de 
4 vers chacune, sont l’ceuvre du regretté sammasa Isu, qui, 
aprés avoir passé sept ans sur les bañes de l'école des Peres 
Lazaristes d’Ourmiah, y meurt á la fleur de l’age, á la veille 
d’étre ordonné prétre, loin du pays natal et de tous ses parents. 
Dans la préface qui précéde ces vers, son professeur, Raby 
Benjamín d’Ardichai, résume ainsi les qualités de ce jeune 
homme : « éammasa Isu fut un eléve plein de vertus, doué 
d’une grande intelligence et ayant des sentiments éminemment 
patriotiques. Plüt á Dieu que nous eussions beaucoup d'éléves 
comme lui! » 

Ces vers, composés d’aprés le métre et la cadenee de notre 
illustre poete du vi e siécle, Jacques de Sarug, ne sont pas 
certes des chefs-d’ceuvre poétiques et ne contiennent pas, en 
somme, des idées tres élevées; inais, comparativement aux 
limites de l’instruction dans ces contrées et surtout a la pénu- 
rie de termes scientifiques et littéraires dans notre dialecte 
moderne, ils ne sont pas sans intérét et font quand méme 
grand honneur á leur auteur. La correction du style et la 
richesse de la rime sont si bien soutenues dans ces strophes 
que l’expression la plus simple et la banalité méme ne man- 
quent pas souvent de quelque éclat. Considérant comme une 
véritable période d’exil les années passées loin du foyer pater- 
nel, notre auteur prouve á son tour que la douleur sied mieux 
á FÉlégie que la joie : 

STROPHE 18. 

Kma kbasma va | seuhatteukun | ál natyatiy . 

Babiy vyirmniy | vakunvatiy | am katvatiy : 

Kidyi vpsiyki | vbgikka kulyuin | gav patvatiy . 

AkvaTalliy! | ya seuguli | dlibbiy qaíiy! 

stropiie 10. 

Bi prasteukun | prisla minniy | up kidyuta : 
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Bi svaqteukun | qam scuqaliy | rahatouta : 
hlyu duvín | pisa bncusiy | bqaributa : 

Ak avara | vak rniskia | día liayarta. 

STIIOPIJE 18. 

Comme votre entretien charinait mes oreilles, 

O mon pére, ó ma mére, ó mes fréres et mes sneurs! 

Joyeux et enthousiasmés vous regardiez mon visage chaqué jour en souriant. 
Oh! malheur k moi! ó les bien-aimés de mon cceur! 

STROI'IIE 19. 

En me séparant de vous je me suis séparé de la joie. 

En vous quittant, la tranquillité m’a quitté. 

Me voilá aujourd'hui seul en pays étranger 

Comme un (homme) erran t, comme un pauvre sans soutien. 

Ilest inutile que nous insistions davantage sur le role múltiple 
que « la Voix de la Vérité » doit jouer dans la plaine d’Our- 
miah (1). Les protestants eux-mémes, que nous remercions 
sincérement de leur impartialité á cet égard, ont parlé du mé- 
rite de notre feuille en ces termes : « A eóté de notre journal, 
qui compte prés de 50 années d’existence, les missionnaires 
catholiques en ont fondé un autre, il y aura bientót deux ans. 
Api’és l’avoir scrupuleusement examiné, nous déclarons qu’il 
est excellent. Nos deux organes peuvent désormais marcher 
loyalement cote á cote tout en soutenant la diversité de leurs 
idées respectives. » 

Nos adversaires sont satisfaits : c’est une victoire! Si cette 
victoire dure, peut-étre viendra-t-il un jour oü il n’y aura plus 
d’adversaires parmi nous mais des amis, des enfants d’une 
méme race vivant ensemble en parfaite intelligence et travail- 
lant au relévement de leur nation, et á la conservation de ce 
dont ils pourraient le plus légitimement s’enorgueillir : la Foi 
de leurs Peres. 


J. Babakhan. 


(1) Dans un procliain article nousdonnerons le texto, accompagné d’une traduc- 
tion. des lettres d’Élie XI á Pie VI et au patriarche nestorien, car, vu leur im- 
portance, ces documents demandent á étre roproduits intégralement. 


LES ÉYÉQUES JACOBITES 

DU VIII AU XIII SIÉCLE 

D’APRÉS LA CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 


Gráce au généreux et bienveillanl encouragement de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Leltres, j’ai pu en- 
treprendre la publication d’un document de la plus haute 
importance pour l’histoire des Églises orientales : la cé¬ 
lebre Chronique syriaque ródigée, en 1196, par le pa- 
triarche jacobite Michel I er , chronique qui s’étend depuis 
la création jusqu’á la mort de Saladin (1). Je n’ai ni Fin- 
tention ni le loisir de donner ici une notice sur le pa- 
triarche Michel (1166-1199); elle trouvera place dans la 
préface á mon édition de la Chronique et je me permets 
d’y renvoyer par avance le lecteur (2). 

A la suite de la Chronique, on trouve dans le manuscrit 
syriaque plusieurs chapitres détachés qui sont comme 
des appendices au corps de l’ouvrage. C’est l’un de ces 


(1) Chronique de Michel le Syrien úriitcc dans le texte original el traduite pour 
la prendere fois par J.-B. Chabot. Ouvrage publié sous lo patronage et avec 
le coneours de rAeadénde des Inscriptions et Belles-Lettres: —Tome r r , Paris, 
181® (Ernest Leroux, éditeur). — Ce prendor volume paraitra dans queligies jours; 
l’ouvrage complot (avec proface et lestal)les) formera 1 vol. in-4°. 

(2) Consnlter sur Michel le Grand et son eeuvre bis tonque : Asskmani, Bihl. or.. 
II, 155 seqq.; — Bar-Hebreos, C'hrun. cedes., I, 535 seqq. ; — Wright, Syriae lilte- 
rature, i" éd., p. 250 et suiv.; — R. Duval, la Lilléraluresyriaque, p. 207-208, 400: 

— Bllaurier, Journ. asiat., 1848, p. 281 et.suiv. ; — V. Lanrlois, la Chronique de 
Michel le Grand, traduite d'aprés la versión arménienne du prétre IschOk (Pri'face) : 

— J.-B. Ciiabot, Mole sur la Chronique de Michel le Syrien dans les Comptes ren¬ 
das de VAcculómic des Inscriptions et liclles-Lellres, 1S99, p. 170 et suiv. 
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chapitres que je vais traduire pour les lecíeurs de la 
Iievue de l'Orienl chrélien. 11 consiste, comme on le 
verra, en une liste de patriarches jacobites dcpuis Sé- 
vére (511) jusqu’á Michel l' r , auteur de la Chronique. 
Cette liste serait sans grande importance si elle énumé- 
rait seulement les patriarches, dont nous connaissons 
déjá les noms par ailleurs; mais ce qui lui donne une 
réelle valeur, c’est qu’elle nous fournit, á partir de 
Cyriacus (793), la liste des évéques ordonnés par chaqué 
patriarche. Ces listes épiscopales comprennent plus de 
900 noms, et nous présentent par conséquent le tableau 
le plus completque nous ayons de la hiérarchiede l’Église 
jacobite, depuis la fin du yin® jusqu’á la-fin du xn e siécle. 

On rencontre dans ces listes des noms de lieux, qui 
demandent á étre identifiés. Pour éviter de multiplier 
les notes et les renvois, nous donnerons tout d’abord 
simplement la traduction intégrale du document; nous 
y ajouterons ensuite une table alphabétique des localités 
mentionnées et nous ferons sous chaqué nom de cette 
table les identifications nécessaires. 

Nous traduisons les noms propres par leur équivalent 
habituel en francais; ainsi nous écrivons : Jacques, Jean, 
Isaie, etc., et non : l a'qoub, Yoliannan, Esha'ici , etc., 
selon la prononciation oriéntale. Nous n’avons conservé 
celle-ci que pour les noms insolites et pour les noms 
géographiques d’une identification douteuse. 


J.-B. Ciiabot. 


A ver inicie ele Dien, nous écrivons les noms cíes patriarches 
qui ont existe successivement, dans notreÉglise orthodoxe, 
depuis le bienheureux- Séverejusqu’aujourd’lmi. 

I. — Sévere, du monastére de Théodore de Gaza (1). L’or- 
dination eut lieu (2) au mois de teshri II, indiction X o , en 
l’an S23 (nov. 511). Le bienheureux fut ordonné par un synode 
de douze évéques. Abraham, évéque ’d’Alep, lui imposa les 
mains. Du temps de l’empereur Anastase, il exerca ses fonc- 
tions dans son siége pendant six ans. Quand l’empereur ortho¬ 
doxe fut mort, l’astuce des hérétiques s’exerga contre le pa- 
triarche, du temps de Justin, et le bienheureux quitta Antioclie 
le 29 d’éloul de l’an 829 (sept. 518). II administra le patriarcat 
pendant la persécution, l’espace de 29 ans, tout le temps de sa 
vie. II mourut le 8 du mois de shebat (févr.), dans la ville de 
Ksouta (?) en Égypte et son saint corps fut enseveli dans son 
couvent. 

II. — Sergius. Aprés la mort de Mar Sévere (3), les orthodoxes 
ordonnérent Sergius de Téla, du monastére de Hala. Jean, 
métropolitain d’Anazarba, lui imposa les mains, et il fut pro¬ 
clamé pour le siége d’Antioche. II exerga peu de temps. 

III. — Paul, de Beit Oukamé, du monastére de Goubba- 
barraya, dans lequel il fut ordonné. Thomas, métropolitain 
d’Édesse, lui imposa les mains. L’empereur Justin le trompa, 
et il communiqua avec les Clialcédoniens dans l’espoir que 
ceux-ci rejetteraient le concile de Chalcédoine. L’empereur 
ayant failli á ses serments, il se retira en anatliématisant le 


(1) Sévere ©st le 42° patriarcho, d’aprcs Bar-IIébreus {dar. eccles., I, 187). 

(2) Nous dounons les dates exacternent comino ellos sont indiquées par l'auteur, 
satis nous préoccuper ici des questions chronologitpies (piVlles peuvent soulever. 

(3) Pendant l’exil de Severo, il y eut trois patriarclies : Paul le Juif, Euplirasiiis 
et Eplireni. Micliel ne les conipte point, parce qu’ils furent imposés par lavolonté 
de l enipereur et adhérérent, au moins en api»arence, au concile de Chalcédoine. 
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concile. Mais les orthodoxes ne l’acceptérent point, et il fut 
ordonné par fraude. 

IV. — Fierre de Callinice. Son ordination eut lieu du temps 
oüPaul vivait encore. Joseph, métropolitain d’Amid, lui imposa 
les mains. II répara la chute de Pamianus d’Alexandrie. 
Quand il mourut, son corps fut enseveli dans le monastére de 
Goubba-barraya, en l’an 002 (591). 

V. — Juliex, qui était le syncelle de Pierre, du monastére 
de Qennéshré, dans lequel il fut ordonné. Jean, évéque de 
Téla, lui imposa les mains. II exerga le patriarcat trois ans. 

VI. — Atiianase, surnommé Gama la (le chamelier), de 
Samosate, qui avaitfaitprofession dans le couvent de Qennéshré. 
II fut élu, et Sévére, métropolitain de Jérusalem, lui imposa 
les mains. II fit l’union entre le siége d’Antioche et celui d’A¬ 
lexandrie. II exerga quarante-cinq ans. II mourut en Tan 946 
(635) et fut déposé dans le couvent des Garoumayé. 

VII. — Jean [I er ], qui était le syncelle d’Athanase, du mo¬ 
nastére de Goubba-barraya. Abraham, métropolitain de Nisibe. 
lui imposa les mains. Ce patriarche, surnommé « de Sédra », 
exerga pendant onze ans. II mourut et fut déposé dans le cou¬ 
vent de Mar Zoaras, á Amid, le 14 de kanoun I er , de l’an 
960 (déc. 648). 

VIII. — Théodore, du désert de Scété. II fut appelé du mo¬ 
nastére de Qennéshré. Abraham, métropolitain d’Émése, lui 
imposa les mains. II exerga le patriarcat pendant dix-huit ans. 

IX. — Sévére, surnommé Bar-Mashqé, du monastére de 
Phaghimta ou Saphylos. Jean Bar- Ebrayata (fds do la Juive), 
métropolitain de Tarse, lui imposa les mains. II y eut une 
querelle entre lui et les évéques. II exerga douze ans. 

X. — Atiianase [II], du grand couvent de Beit-Malké. Le 
synode était réuni dans le couvent de Saphylos, de Rish'ayna. 
Hanania, évéque de Marda et de Ivaphartouta, lui imposa les 
mains. II exerga trois ans. 

XI. — Julien m , du couvent de Qennéshré; au mois de 
teshrill de l’an 999 (nov. 6S7). Athanase, deSaroug, lui imposa 
les mains, dans la ville d’Amid; il exerga vingt ans et mourut 
en Pan 1019 (708). 

XII. — Élias, du couvent de Goubba-barraya. II était évéque 
d’Apamée. Aprés avoir exercé l’épiscopat pendant huit ans, il 
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fut élu et appelé au patriarcat en Tan 1020 (709); il exerga 
pendant quinze ans et mourut le 3 de teshri I pl (oct.), étant ágé 
de 82 ans. II fut déposé dans son monastére. 

XIII. — Athanase [III], du monastére de Goubba-barraya; 
au inois de nisan de Tan 1035 (avr. 724). II était supérieur du 
monastére. Ilfutordonnédans le couventdeQartamin. Théodose, 
évéque de Rish'ayna, lui imposa Ies mains. II fit l’union avec 
les Arméniens. II exerga quinze ans (1) et mourut en l’an 1055 
(741). 

XIV. — Jeax [II], qui était évéque de Harran. Son élection se 
fit par le sort, par l’intermédiaire d’Athanase Sandalaia, qui fit 
de la fraude, á ce que Ton dit. II exerca seize] ans (2). Quand 
il mourut, il fut enseveli dans levillage de Badaya, sur lesrives 
de l’Euphrate (3). 

XV. — Athanase [IV] Sandalaia, métropolitaín de Mai- 
pherkat. II fut établi par l’ordre d’Abou-Djaffar, prince des 
Arabes, et non par [la volonté] de Dieu; s’étant rendu á Harran, 
il y fut étranglé. 

XVI. — Georges. Quand ce bienheureux fut élu, il n’était 
encore que diacre. Son ordination eut lieu á Maboug, dans un 
concile universel. Ensuite, des liommes iniques: Jean de Calli- 
nice et David de Dara, s’élevérent contre lui. Le bienheureux 
fut emprisonné á Bagdad, pendant neuf ans, et ces deux 
[hommes] prévalurent jusqu’á la mort d’Abou-Djaffar, prince 
des Arabes. Alors le patriarche sortit de prison, et exenta sa 
charge jusqu’á sa mort. Depuis son ordination jusqu’a sa mort 
il s’écoula trente ans. Son saint corps fut inhumé et déposé 
dans le couvent de Mar Bar-Cauma. 

A partir d'ici et désormais, nous écrivons sous chacun des 

patriarc/ies les noms des éveques qui ont été ordonnés de 

son temps. 

XVII. — Cyriacus, en l’an 1104, le8 du mois d’ab (aoüt 793). 
L’ordination de Mar Cyriacus, du monastére du Pilier, á Calli- 


(1) Cette donnée est en désaccord avec les dales. 

(2) D'aprés Bar-IIóbreus; le ehiffre manque dans notre ms. 

(■i) A sa mort, un eertain Isaac fut rlu sur lordre du CaJife. II est menUonné 
común 1 2 illAgitime par Bar-IIébreus, de méme que Sandalaia. 
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nice, sefit dans la villc de Ilarran. Théodose, évéque de Balbek, 
lui imposa les mains. — II ordunna évéques : 


1. Siiarhil, fut fait « Maphrian (1) » de Tagrit. 

2. Piiiloxéne, evoque de Gourgan. 

3. Melkizédec, évéque de Recapha, dans le village do Ilaziou. 

4. Constantinos, évéque de Dolik, dans le village de ToH'adda. 

3. Thomas, métropolitain de Dara; il fut appelé du monastére de Qoubba. 
0. Han ama, du couvent de Calliniec, pour Mardin et Kephar-Touta (2j. 

7. Tiiomas, du couvent de Qartamin, pour le Tour’abdin; [il futordonné] 
dans le couvent du Pilier. 

8. Jean, évéque de Maipherkath, dans le village de Sahratha, dans la con- 
trée de Yada' (3). 

9. Jean, évéque déla ville des Arabes (4), dans le monastére du Pilier. 

10. Paul, évéque d’Aphrah, ville du Koracan, á Radia, village de la ré- 
gion de Harran. 

11. Cyriacus, évéque pour le peuple des Carmaniens (5), dans la ville 
d'Édesse. 

12. David, du couvent de Qartamin, évéque de Nisibe, á Edesse. 

13. Basile, pour Edesse, dans le couvent d'Aphtonia. 

14. Habib, métropolitain d'Apamée, dans la ville de Damas. 

15. Anastase, évéque de Téla de Mauzelat, á Diira, dans la région de 
Sham. 

10. Basile, évéque de Callinice, dans cette Aúlle. 

17. Jacques, évéque de Circesium, dans le monastére de Zakai. 

18. Athanase, métropolitain de Tarse, dans la ville de Harran. 

19. Théodose, évéque de Callinice, dans la ville de Harran. 

20. Gabriel, évéque de Rish-képba, á Mériba, village de Harran. 

21. Jean, é\ r éque pour la nation des Carmaniens (5), á Kephar-Hán, vil- 
age de la région de Rishképha. 

22. Athanase, évéque de la ville de Qalilqala, en Annénie. 

23. Jean, é\'éque de Kélath, ville d’Annénie, á Callinice. 

24. Saba, évéque de la ville d'Arzoun, dans le coirvent du Pilier, au 
mois de juin (6). 


(1) II y a dans le ms. Epilrtuúsé, qu'il faut peut-étre rattacher au groe émOopúi. 
.. iéconder ». En syeiaque : Maphrüm, « fécondatenr était lo titeo des primats 
de Tagxit. L’arabe traduit ici par : U'ttkil, ■< viraire », « procumteur ». 

(2) On croit que c'cst cet Ihinama qui bñtitle couvent. (Note margínale du ms.) 
— Je pense qu'il s'agit du eouve.nl do Deir ez-Zal'arñn, prés da Mardin. 

(3) Arabe : - dans la région de Barran ». 

(4) Littéralement : ■< des Nations >■. 

(ó) Ainsi d'aprés la versión arabo; le syriaque porte « des Qadmanayé ». 

(6) On s'attendrait. par analogía avoc les formules precedentes, á trouver ici 
un nom de He.u ; mais 1'absenee d'un (lualifieatif. tel que : ville on village, ne per- 
met guare de traduíre autremimt que nolis l'avons fait. Comparez le n° 27. 
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25. Lazare, du couvent de Qartamin, évéque de Nisibe, dans le monas- 
tére du Pilier. 

of>. Simeón, du couvent de Mar Jacques, évéque de la ville de Tadmor. 

27. Job, évéque de Mopsueste, ville de Cyros (1), au mois de février; il 
fut aussi déposé au mois de février (2>. 

28. Timothée, métropolitain de Jérusalem, dans le couvent de Mar Jac¬ 
ques, de Cyrrhus. 

2‘J. David, évéque pour les Taglibites de Gozarte et de Mossoul, dans le 
village de Daqla (3), siége [épiscopal] des Taglibites. 

30. Mattiiieu, évéque de Tela de Mauzelat, dans le (4) .de Saroug. 

31. Domines (5). évéque de Saroug, au village de Mashara, en cette région. 

32. PiULOXENE, évéque de Nisibe. 

33. Daniel, évéque de la ville de Samosate, dans la ville de Harran. 

34. Jean, du couvent de Bir-Qoum, métropolitain d'Emése. 

35. Jacques, évéque du pays de Dirig (?). 

3G. Cyrille, évéque de la ville d’Arsamosate, a Kaphara. 

37. Gabriel, du couvent de Mar Salomón, métropolitain de Tarse. 

38. Anastase, du monastére de Mar Shila, évéque de Risli-Képha. 

39. Élias, évéque de laville de Hadeth,dansle couvent du Pilier, áCallinice. 

40. Élisée, évéque pour Karma et les Hacaginites, á Tagrit. 

41. Jean, évéque de Sharzoul, á Tagrit. 

42. Simeón, métropolitain de Tagrit. 

43. Georges, du couvent des Arabes, évéque de la ville d’Adarath. 

44. Sergius, du couvent de Qartamin, évéque du Tour'abdin. 

45. Othman, évéque pour le peuple des Taglibites qui est a. Gozarte. 

40. Ignace, du couvent Natapha, évéque d'Anázarbon. 

47. Jean, métropolitain d'Emése, du couvent de Bir-Qoum (0). 

48. Arabi, du couvent de Sliéna, évéque de Théodosiopolis-Rish'ayna. 

49. Salomón, métropolitain de Cyrrhus, du monastére de Mar Jacques. 

50. Maqim, évéque. de Circesium, du couvent de Télal (7). 

51. Habib, évéque de la région de Djaulan (8), du monastére de Sarinin. 

52. Denys, évéque de Téla, de Beit Mar Thomas. 

53. Simeón, évéque d’Arabie, du couvent de Mar Zakai. 

54. Tiiéodose, évéque de Samosate, du monastére des Orientaux. 

55. Tiiéouore, év. de Kaisoum, du couvent de Mar Jacques de Kaisoum. 

(1) II y a leí une faute; Cyros est pour Cilicio, ou plus probablement le mot 
Cyrrhus de la ligne su i van te copié par erreur. La versión arabe dit simplement: 
« évéque de la ville de Mopsueste ». 

(2) Comparez la note du n n 24. 

(3) Versión arabe : Naklek. — Probablement Beit Dóqló. 

(4) Le syriaque et l’arabc disent: « en Pitiminí de Saroug ■>. J’ígnore le sensde 
ce mot, de mé-me que s’il est un nom propio de lieu. 

(5) Ou Damianus, le manuscrit n’étant pas vocal i sé. 

(6) Paral t étro une répétition du n° 34. 

(7) Peut-étre Tell-Zéla. 

(8) Daprés l’arabc. 
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50. Lazare, évéque de Gishra (I), du monastére de Mar Ahlíai (2). 

57. Jean, du monasté re de Mar Antoine, métropolitain d'Ainid. 

58. Simeón, du couvent d'Abin (?), métropolitain de Recaplia. 

59. Théoimise, du couvent de Qennéshré, métropolitain d’Édesse. 

00. Pierre, du couvent de Mar .lean de Dara, évéque d’Arzoun. 

61. SERuiis,du monastére de Pésilta, évéque de Balbek. 

62. Daniel, du monastére des Arabes, évéque d’Alep. 

63. Jacques, du monastére de Mar Josepb, évéque du village de Ourima. 

64. Georoes, évéque de la ville d'Arsamosate. 

65. Tibére, du monastére de la Croix, évéque d'Aphrab dans le Koracan. 

66 . Basile, du monastére de Phinehés, métropolitain de Maipherkatb. 

67. Jean, du grand monastére de Hesmi (3); évéque déla ville deQardou. 

68 . Gaeri, évéque de la ville de Harran. — II abdiqua ensuite. 

69. Gabriel, du monastére de Mar Shila, évéque de la Grande Arménie. 

70. Habib, métropolitain de la ville de Tarse. 

71. É va Gruís, étranger (4), évéque de Arde'at de Bithynie (5) (?). 

72. Isaac, évéque de la ville de Tibériade et Adjoumia(?). 

73. Jean, du monastére de Qarqaphta, évéque de la ville de Téla. 

74. MÉTHomrs, du monastére de Mar Antonios, évéque de Tell-Beshmé, 
73. Geurc.es, du monastére de Mar Phinehés, métrop. de Maipherkat. 

76. Basile, du monastére de Sergios, métropolitain de Tagrit. 

77. Adai, du monastére de Mar Zoaras de Saroug, évéque de Karma. 

78. Ezéchiel, du monastére de Qartamin, évéque du Tour'abdin. 

79. Gabriel, du couvent de Qartamin, évéque d’Arménie. 

80. Ignace, du monastére de Mar Hanania, évéque de Mardin et de Ke- 
phar-Touta. 

81. Georges, du monastére de Qartamin, évéque de Harran. 

82. Tiiomas, ducouventde Mar JacquesdeKaisoum, évéquede Rish-Képha 

83. Jean, évéque de Balesh, de Recapha, du couvent de Hanania, qu 
est dans cette région (6). 

84. David, du couvent de Mar Joseph, évéque de Garyphos (7). 

85. Tiiéoi'Hile, du monastére d'Élisée, évéque de Zaubatara 18). 

Mar Cyriaque exercale patriarcat vingt-quatre ans, et il mou- 
rut á Mossoul, en Tan 1128 des Grecs (817). — Que ses priéres 
et celles de ceux qu’il a ordonnés soient avec nous. Amen. 

(1) Dans la versiónarabo : « de Singar ». 

(2) D’aprés l’arabe; le nom manque dans le syriaque. 

(3) I.ecture conlirmée par Gara be. 

(4) Xénaias (?). 

(5) L’arabe donne dr'ah- l-binwnilh. 

(6) Cette lecture est conlirmée par la versión ara.be. 

(7) Arabe : Garybos. — Djerabis (?). 

(8) Lecon conlirmée par l’arabe. Ms. syr.: Zauphatara. 


(^1 suivre.) 



MÉLANGES 


LE CIETE DE SAINT JULIEN DU MANS 
DANS E’ÉGLISE RUSSE 


On n’a peut-étre pas oublié la note insérée dans le fascicule 
du premier trimestre de la Revue de l’Orient chrétien de cette 
année sur la présence d’un évéque de France dans le calendrier 
de TÉglise gréco-slave. Le fait ayant causé quelque surprise 
malgré les raisons qui en ont été données, il sera utile de re 
cueillir le témoignage d'un professeur de FAcadémie ecclésias- 
tique russe orthodoxe et de confirmer les preuves de l'identité 
de Kenomctni avec notre ville du Mans( 1). Voici ce que le pro¬ 
fesseur en question fait savoir á M. Bryckzynski, savant polo- 
nais qui l’avait interrogé sur ce point, á la date du 9 jan- 
vier 1899 : « Saint Julien de Kenomani recoit dans FÉglise 
russe orthodoxe un cuite spécial comme patrón des enfants. 
Sa féte s’observe le 13 juillet. C’est le méme saint qui se trouve 
dans l’Église catholique comme évéque de Cenomani, aujour- 
cl’hui le Mans. » Ainsi, le pouvoir ecclésiastique russe reconnait 
l'identité, qui nous a été révélée par les découvertes artistiques 
de M. le chanoine Didiot; ceci est d’une grande importance, 
car de FAcadémie ecclésiastique officielle sortent tous les mem- 


(1) Voir Revue hisloriquc et archéologique du Mame, 18'.".*, 2 e triin., p. 10U-156; 
M ,: trim., p. G3-C8. 
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bres du haut clergé imperial de Russie, et il s’agit ici d’une 
tradition religieuse qui leur est particuliére. De plus la corré- 
lation qui existe entre la vie de saint Julien, écrite en russe 
pour le peuple, et la légende, est trop frappante pourlaisser sub- 
sister aucun doute; de part et d’autre on retrouve les mémes 
faits, les mémes miracles, il y a unité parfaite de récit. Les Me¬ 
nees russes de saint Dmitri, archevéque de Rostov et de Jaros- 
lav (1665-1709), donnent une Vie de saint Julien qui confirme 
absolument ridentification établie d’ailleurs, comme on peut 
s’en rendre compte dans la Semaine religieuse du Mans, qui 
en publie une traduction frangaise. 

Lafétedu 13 juillet est indiquéedecette maniere dans YAnnus 
ecclesiasticusgneco-slavicus , publié parle doctePére Martinov, 
jésuite russe : « Memoria... S. Juliani, episcopi cenomanen- 
sis » (1). On ne saurait douter aujourd’hui qu’il s’agisse du 
premier évéque du Mans, lionoré d’un cuite officiel en Russie. 
Sans doute plusieurs questions secondaires peuvent étre posées 
á ce sujet, mais le fait de l’identité parait acquis, et il ne s’agit 
plus que d’expliquer la présence de notre saint dans l’église 
gréco-slave, d’en faire l’liistoire et d’en tirer les conséquences. 

D. Paul Rexaudix. 


(1) Acta Sanctorum Bolland.. Octob., t. XI, p. 176. 
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Vida do abba Daniel do mosteiro de Sceté, — Versa o elhiopica pu¬ 
blicada por Lazarus Goldschmidt e F. M. Esteces Pereira , S. G. G. L. 
Lisbonne, Impr. nationale, 1897, in-8: xxii-58 p. 

Cette versión éthiopienne fut faite vers le xm e siécle sur un texte 
arabe qui n’est pas encore connu. Elle est publiée d'aprés un manuscrit 
du xiv e -xv e siécle. Ce n’est pas á proprement parler une vie de 
l’abbé Daniel, car les détails biographiques que l’on y trouve sont Ioin 
de former la plus grande partie de l'ouvrage; on y rencontre plus souvent 
le récit de ses voyages, des enseignements qu’il donnait á ses moines et des 
sujets d'édification qu’il signalait á ses aiuliteurs. Si done nous pouvions 
modifier le titre choisi par M. Pereira, nous laisserions ce mot vie, qui a un 
sens trop bien determiné chez nous. et le remplacerions par un anden terme 
peu usité maintenant, mais qui exprime bien le contenu du livre, nous pren- 
drions done comme titre : « Gestes de l’abbé Daniel ». 

Cette publication nousdonne d’intéressants détails sur le supérieur d’un 
monastérede la célebre vallée de Scété ou de Nitrie et sur la vie des moines 
(des saints) de ces solitudes au vi e siécle. 

Le désertde Scété ou de Nitrie, situé ál'ouest du Nil, entre Héliopoliset 
la Libye, fut le berceau de la vie monastique dans la Basse-Égypte et était 
au iv e siécle aussi célébre que la Thébalde (1). Rufin, prétre d’Aquilée, 
qui parcourait l'Égypte avec la célébre Mélanie,petite-fille du cónsul Mar- 
cellus (2),pours’édifierpar lavue etl’entretien des anachorétes, ne manqua 
pas Pan 372, aprés avoir visité laThébaíde, de parcourir le désertde Nitrie. 
II consigna ses souvenirs de voyage dans un ouvrage célébre, souvent pu- 

(1) Le premier qui fonda des mnnastéres dans la vallée de Scété ou le désert de Nitrie 
fut saint Ammon « dont il est éerit en la vie de saint-Antoine que ce saint vit I'áme partie 
dans le ciel ». Cf. Saint Rufin, Histoire de saint Ammon, abbéet fondateur des monastéres 
des solitaires de Nitrie, t. II, p. 175-178 de la traduction d’Arnauld d’Andilly ( Les Vies des 
SS. Peres, Paris, 1608, en trois volumes). 

(2) Sa vie fut racontée par Pallade dans son Histoire Lausiaque ou Paradis des Peres. 
Dans la traduction d'Arnauld d’Andilly, Vies des SS. Péi-es, t. II, p. 304-311. 
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blié ot. traduit, qui apour titre : Illuslr. virorum elogia et testimonia (1). II 
écrit. : 

« Nous vinales alors en Nitrie qui est óloigné d'AIexandrie d'environ qua- 
rante lililíes ct est le lieu le plus célebre d'éntre loas les monas teres de VÉ- 
gyple... Aussitót que nous approclmmes et qu'ils reconnurent que c'étaient 
des fréres étrangers, soudain comme si e'eút été un essaim d’abeilles, ils 
sortirent tous de leurs cellules, et, avec une extréme gaieté, vinrent en 
eourant au-devant de nous... (2). » 

Plus tardj au cominencement du v® siécle, Pallade, qui avait été 
solitaire au désert. de Nitrie en 3¡SS, écrivit son Ilistoire Lausiaque (3) dans 
laquelle il consigna aussi les vertus des anachorétes de ces régions (4). 

« Ayant demeuré (lurant trois ans dans Ies monastéres qui sont aux 
environs d’AIexandrie, et y ayant conversé avec plusieurs grands etsaints 
personnages ornés de toutes sortes de vertus, et qui ne sont güero moins 
en nombre (pie deux mille, j'allai de lá sur la montagne de Nitrie, entre 
laquelle et la ville d'AIexandrie, il y a un lite nominé Marie (Maréotis) qui 
a soixante et dix lililíes de Circuit. L'ayant traversé en un jour et demi, 
j'arrivai en cette partie de la montagne qui regareis le midi. II g a lá un 
grané désert qui s’étend jusqu'á 1‘Étbiopie et la Mauritanie. II est habité 
d'environ cinq mille honnnes qui servent Dieu et y vivent en diverses ma¬ 
nieres selon ce que chacun d’eux le peut supporter ou le désire... Ils tra- 
vaillent tous de leurs mains, et font des robes de lín. Aussi ils n’ont point. 
de nécessité, et environ l lieure de none, il est permis á chacun de s’appro- 
clier des monastéres et. d’écouter les Hynmes etles CantiquesquePon chante 
á Jésus-Christ, et les priores qu’on lui adresse avec tant de ferveur et de 
piété qu’il y en a qui s’imaginent, en les entendant, que leur esprit est 
élevé dans le ciel et qu’ils sont dans un paradis de délices... (5). » 

Vinrent ensuite, au V" siécle, les luttes entre monopbysites et ortlio- 
doxes qui íirent, semble-t-il, oublier les mortifications des ermites, car 
il en est si peu question (pie Pon se demande si les Pacóme et les Antoinc 
eurent des successeurs. — lis en eurent, la publication de M. Pereira nous 
Pap]irend, et il est bien difficile de dire s'ils furent monopbysites ou ortlio- 


(1) Cf. Migne, PatroloQie latine , t. LXXIII, col 707 etc. 

(-1) Les vies des Sainls Peres des déserts... traillóles par Arnauld d’Andilly,París, ICOS, t. II. 
p. Uii-I W. 

faj Cf. Mifínc ,Palrokstfie latine, t.l.XXIII, col. loo.’»etc. — Dans ce dcsertde Nitrie se trouve 
le raonastere de Nnlrc-Datne des Syriens, qui possédait une helio hihliothcque fondee 
au x e siécle et rcnfcrniant des manuscrits du v c siécle. Une partie de cette bibliotliéque 
fut achelée par Assémani et se trouve au Vatican. l.e reste fut vendu au Brilish 
Museum da Londres par un Cree, nomine Pacho, qui parvint ;i s’cn cniparer. bes manus- 
crits du pseudo Denvs de Tellmaliré, des martvres de saint Pierre et saint Paul et 
saint buc el des Plérophories dont les lectcurs de la Rente de l’Orient chrétien ont lu les 
analysesou les traductions proviennent de cette bibliotliéque. 

(4;> v oir en particulier Migne, loco cítalo, col. 1174, cliap. lxix. 

(5) Traduclion d'Arnauld d’Andilly, t. II, p. -217-21!). 
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doxes, car, prcsquc toujourx, leur ascetismo seul est. mis en évidence et 
FÉglise Iíomaine peut les revendiquer pour ses enfants, pour les dignes sue- 
cesseurs des anacliorótes ógyptiens du iv e siécle. C'ost do ce pointdevue 
surtout que la publication de M. Pereira est intóressante. Elle est un clia- 
pitre ajouté aux Vicsdcs hommes ¡Ilustres de Itufin et á 1 Ilistnire Jjiusiufjue 
(ou Paradis des Peres) de Pallado. 

II est regrettable que ces détails sur les moines de Scété au vi c siécle 
ne nous soient connus que par une traduction d'une traduction (et nous 
ne savons méme pas encore si Para be sur lequel fut traduit 1 éthiopien a 
été traduit sur letexte original). Nous nous proposonsde combler cette lacune, 
en publiant des le prochain numéro de la fíevuede l'Orient Chrélien letexte 
grec original des courtes anecdotesqui constituent « lesgestesde Daniel », 
et en leur ajoutant quelques fragments d’une traduction syriaque dont le 
manuscrit seul est antérieur á la traduction éthiopienne publiéepar M. Pe¬ 
reira. Nous comparerons nos textes á la vie capte do Daniel dont M. Zoaga 
a donné de nombreux extraits. On connaitra alors sous ses diverses formes 
grecque, copte, syriaque, ethiopienne et mema arabe, avec ses modifi- 
cations , interpolations ou suppressions, cette courte mais curieuse mono- 
graphie qui semble avoir eu, en Orient, les suecos que les Vies de Pacóme 
et d'Antoine trouvérent en Occident. 

Léon Clugnet. F. Ñau. 


Étude sur le cénobitisme pakhomien pendant le IV C siécle et la 
premiére moitié du V o , par M. l’Abbé Paulin Ladeuze, París, Fonte- 
moing, 1898, in-8°, x-390 pp. 

L'histoire complete des origines du monachisme est encore á faire. Un 
sujet aussi vaste et aussi difficile ne saurait étre l'ceuvre d'un seul, et Fon 
doit s'attendre á ne voir ce passé revivre que par fragments successifs. Les 
documents nouveaux joints á ceux déjá connus et appréciés selon les lu- 
miéres de lavraie critique permettront dedonner á ces grandes figures des 
premiers moines leur véritable relief. Pource qui regardel’Egypteoúl'ordre 
monastique a occupé la place que Fon sait, il faut teñir compte des textes 
coptes; jusqu'ici on les avait négligés bien á tort. Cette littérature toute chré- 
tienne n’était guére connue ; on apprenait le copte commeun préambule á 
l’interprétation des liiéroglyphes, mais bien restreint était le nombre de 
ceux qui s’adonnaient a Fétude d'une langue encore usitée de nos jours dans 
la liturgie, et dans laquelle sont écrites des ceuvres nombreuses disper¬ 
sóos dans plusieurs bibliothéques d'Europe ou enfouies dans les monas- 
téres schismatiques de FÉgypte contemporaine. Jusqu'á présent la Vie de 
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saint Pakhóme, le fondateur du cénobitisme, n’était connue que par les 
textes grecs ou leurs traductions latines. M. Amélineau, professeur á PE- 
cole des Hautes-Études, a publié récemment des manuscrits coptes et 
árabes, sur lesquels il s’appuie pour faire une histoire du monachisme 
égyptien en rapport avec des idées préconcues et hostiles á l'Église ca- 
tholique; il interprete á sa maniere, il généralise des faits particuliers 
et en exagere la portée, et dans l’absence de renseignements, il affirme 
parfois trop vite. Grützmaclier a adopté ses conclusions. La vraie Science 
n’avait done pas dit son mot; M. l’abbé Ladeuze, professeur á l'université 
catholique de Louvain, vient de combler ce desiderátum, dans un travail 
digne d’éloges. Pour la période qu’il embrasse, depuis la conversión de 
Constantin jusqu'au concile de Chalcédoine, l’exposé du cénobitisme pa- 
khomien estprésenté de la maniere la plus compléte et la plus solide. Par- 
faitement renseigné sur les sources de cette histoire, l’auteur n'a rien né- 
gligé de ce qui pouvait mettre dans son véritable jour la physionomie de 
Pakhóme et de ses disciples. L’ouvrage comprend trois parties: l’étude des 
sources, l’histoire externe du cénobitisme pakhomien, les régles et Por- 
ganisation des monastéres avec un appendice sur la moralité des moines 
égyptiens, si fort décriée par M. Amélineau. Ces pages témoignent d'un 
jugement sur et d’un savoir approfondi. 

L’examendes diverses Viesde saint Pakhóme a conduit M. Ladeuze á des 
conclusions diamétralement opposées á celles de M. Amélineau. La Vie 
grecque est 1’originale; l'autorité de cette piéce parait bien établie, tandis 
que dans Ies versions coptes et arabes Phistoire a recu des développements 
légendaires considérables. La Vie arabe donnée comme la plus importante 
passe en dernier lieu. L'auteur admet avec quelques réserves la lettre 
de l'évéque Ainmon, les lettres et discours de Pakhóme, de Théodore et 
de Horsiisi. Les sources de Phistoire du cénobitisme sous le fameux Sche- 
noudi terminent la premiére partie du travail. La transition de Panacho- 
rétisme á la vie en commun y est nettement tracée. S. Pakhóme, d'aprés 
M. Ladeuze, ne fut jamais moine de Sérapis, et, contrairement á ce que 
pensent Weingarten et Grützmacher, il est impossible de rattacher le cé¬ 
nobitisme pakhomien á une institution paienne. La congrégation de saint 
Pakhóme ne comptait pas moins de cinq mille moines au commencement 
du v e siécle, tandis que celle de Schenoudi n’occupe qu'une place 
secondaire dans Phistoire. Avec Pimpartialité que Pon devrait rencon- 
trer chez tout historien, préoccupé d’appuyer son ceuvre sur une criti¬ 
que sage et sans partí pris, M. Ladeuze reconnait les faiblesses des hom- 
mes, quand il y a lieu; il ne voile rien de certaines difficultés, moins 
sérieuses qu’on l’a prétendu, entre le clergé et les moines, dont saint Atha- 
nase fut l'ami et ladmirateur. La régle de saint Pakhóme ne fut pas com- 
posée en une fois, maisellese constitua peu á peu selon les circonstances. 
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Kcrite d’abord en copte, elle fut traduitc en grec pour l'usage des céno- 
bites étrangers. La traduction latine de saint .1 eróme ne donne pas toutes 
les preseriptions du fondateur, et les oeuvres de Cassien ne sauraient sup- 
pléer á ce qui luí manque, car on se demande avcc raison si ce dernier 
a visité la Thébai'de. Le tableau du monastére est complot et puisé aux 
sources originales. Le travail de M. Ladeuze est une oeuvre sérieuse et. 
d’une importance considerable, qui témoigne d'une érudition peu commune 
et d’une rare sagacité. Le distingue professeur a traite des questions jus- 
qu’ici fort obscures, avec une süreté de critique que Ton désirerait trouver 
ches plusieurs savants. L’étude des diverses recensions de la Vie de saint 
Pakhóme a exigé une enquéte ininutieuse afin d’établir l’ordre et la dé- 
pendance mutuelle des rédactions greque, copte, latine, arabe et syriaque. 
Le probléme était. compliqué; il nous parait résolu selon l’exacte vérité. 

Dom Paul Renaudin, 

bcnédictin. 


Une page d’un manuscrit copte intitulé : « Les mystéres des let- 
tres grecques », par Ms r Hebbelynck, recteur de l’université. de Louvain. 
(Extrait des Mélanges Charles de Harlez.) Leide, Drill, 18‘>8. 

Le traité contenu dans le manuscrit bien connu de la Bodléienne d’Ox- 
ford, est tres important pour l'étude des doctrines religieuses de l’Égypte. 
Plusieurs éruditss’en sont occupés, mais jusqu’ici aucun n’avait entrepris 
de l’éditer. M? r Hebbelynck en prépare la publication. Ce manuscrit, 
rangé parmi les ceuvres gnostiques plutót á cause de sa tendance mystique 
que des idees mémes, souléve un grand nombre de questions intéressan- 
tes. Un de ces problémes concerne les théories cosmogoniques de l’au- 
teur, dont le nom est l’Apa Seba, changé par un copiste malhabile en 
celui d’Atasios. Seba trouve dans l’explication des lettres grecques l’in- 
dication de la création, de la providence, de la rédemption, etc. M gr Heb¬ 
belynck nous donne un spécimen de ces spéculations mystiques dans la 
page oii Seba expose le symbolisme de la lettre delta; l’auteur y voit non 
seulement l’image de la Trinité, mais encore celle de 1’univers creé, 
soutenu et gouverné par la Trinité. Nous souhaitons vivement que le sa- 
vant recteur de Louvain puisse au plus tót terminer Pédition d'une ceuvre 
qui sera desorilláis a la portée d’un plus grand nombre de travailleurs. 


D. P. R. 




460 


hkvue de l’oriext ciirétien. 


Miscellanea di storia ecclesiastica e studi ausiliari. I. Gnostici 
socialisti. — L’unita della chiesa secondo il sapiente persiano. — 
II pane di domani nel paternóster nazareo e copto. II. Patrologiae 
et hagiographiae copticae spicilegium. Didaché coptica. Roma, 
Pustet, 1898, in-8°; 10 et 23 pp. 

M. l'Abhé Umberto Benigni a commencé une serie de dissertations re- 
latives á l’liistoire ecclásiastique et á la patrologie orientales. Les deux 
premiers fascieules nous font désirer prompte continuation. Aprés les 
études sur un rapprocbement tres fondé entre les doctrines des gnostiques 
et celles de nos socialistes contemporains, et sur le témoignage du perse 
Aphraat en faveur de la primauté du pontife rom ai n, l’auteur explique 
le sens de la versión du putei- copte qui dit, : « Donnez-nous aujour- 
d'lmi notre pain de demain. » — Le second fascicule comprend une ver¬ 
sión nouvelle de la Didaché, que M. l'Abbé Benigni a eu la bonne fortune 
de découvrir dans une homélie altribuée á Schenoudi. Elle ne donne pas 
tout le texte de Bryennios, mais elle fournit des points de comparaison 
et des apercus intéressants. 

D. P. R. 


Un apótre de l'union des Églises au XVII e siécle. Saint Josaphat 
et l’Église gréco-slave en Pologne et en Russie, par le Révéren- 
dissime Pére Dom Alplionse Guépin, abbé de Saint-Dominique de Silos. 
2 me édition, 2 vol. in-8"; xlyii-clyii-380-589. Paris-Poitiers, Oudin, 180S. 

Le Révérendissime Pére Dom Guépin a rendu un véritable service en 
donnant au pubíic cette nouvelle édition de l'histoire de Saint Josaphat, 
qu’il était bien difficile de trouver. Dans l'avant-propos qu'il a mis en téte 
de son a-uvre, lauteur abandonne les con sequen cas pessimistes qu'il 
avait tout d'abord tirées de la vie de son boros. Les événements, qui sem- 
blent montrer une marche des Églises orientales vers Romo, font naitre 
des espérances légitimes. L'abbé de Silos les expose une secunde fois a la 
tin du chapitre oü sont racontées les ép re uves et les consolations que la 
Provi de rice a ménagées aux Ruthénes de 1SG6 á 1898. 

Ce livre ne donne pas seulement l'bistoire de saint Josaphat; on y trouve 
rhistoire du peuple Ruthéne. Ce saint, en effet, figure au nombre de ces 
personnages extraordinaires qui résument un passé et préparent un ave¬ 
nir. II fot un centre vers lequel convergérent. la plupart de ses compar 
triotes et de ses contemporains. 

Les Patriarches de Constantinople avaient en traillé les Ruthénes dans le 
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schisme. La cajJsulique Pologne, <|iii les soumit 4 son empire au nombre 
de dix4 (lotizo millions, tenia de les ramener 4 Limité romainc. Ses efíbrts 
rostérenf inútiles jusqii'au pontifical de Clément VIII et au régne de Sigis- 
mond III. L'union de Brzosc, conelue alors (1595), placa-ee peuple sous 
Lauto rite du Souverain Pontife. Quolqucs niembres de la Compagnic de 
Jesús, et en particulier les Peres Skarga et Possevin, contrilmérent beau- 
coup 4 la préparatioñ de cet arte. Malgréson importamje, Funion de Brzosc 
n’avait, pas anéanti le schisine. II eomptait encore des adhérents nombreux 
et passionnés. II fallait. pour en avoir raison, les travaux apostoliques 
(Fun saint, et les souffrances d'uil martyr. 

Ce saint et ce martyr fut Josaphat. II menait, la vio religieuse dans le 
monastére basilien de la Sainte Trinité de Vilna, lorsqu’un Ruthéno, cal- 
viniste convertí, Jean Rutski, eléve des Jésuites de Wurzbourg et du col- 
lége grec de Roine, vint se placer sous la inéme régle ; ces deux lioinnies 
se complétaient, Fun l’autre. L'unité qui s'établit bientót entre eux, accrut. 
en les unissant, leur action. On vit, se former et se développer ailtour d’eux 
un noyau qui fut le point de départ, de la réforme des Basiliens Ruthénes. 

Cette réforme était urgente. La haine des schisma,tiques ne put arréter 
son essor. II lili vint de nombrcuses adhésions. De nouvcaux monastéres 
ne tardérent pas á se fondor. 

Josaphat, ordonné prétre, fut appelé 4 remplir les fonctions d'liégouméne 
et d’archimandrite, ce qui étendit, forcément le cliamp de son action; elle 
s'exerca principalement, sur les moines. Les pagos que Dom Guépin con¬ 
sacre 4 cette partie de Fhistoire de son liéros offrcnt un grand intérét. Tous 
ceux qui 4 un titre quelcoiupie s’occupent de la restauration des anciens 
ordres monastiques de FOricnt, feraient, bien de les lire et de les méditer. 
lis verraient, comment on peut rendre la vie 4 ces corpa venerables sans 
leur enlever leur physionomie propre. Saint Josaphat. dans sa réforme, se 
montea par-dessus tout l’homme de la tradition ; il le fut beaucoup plus 
que Rutski, son collaborateur. 

Cet amour de la tradition, si chore aux Orientaux, earactérise toute la 
controverse du réformateur basilien, devenu archevúquo de Polock. Tou- 
jours il remonte aux sources, au berceau des Eglises ruthénes et orien¬ 
tales. Cela lui permet de montrer dans les schismatiques des novateurs et 
dans les défenseurs de Funion les disciples fidéles des saints Peres. II n*y 
a pas d'autre marche 4 suivre en Orient. 

L'abbé de Silos sera lu avec fruit par les liommcs qui travaillent 4 Fé- 
vangélisation des schismatiques orientaux. Puissent-ils mettre 4 profit, les 
lecons que Fhistoire leur donne par sa pluine ! 

Ligugé» 


Dom J. M. Besse. 
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LES REGLES MONASTIQLES ORIENTALES 

ANTÉRIEURES AU CONCILE DE CIIALCÉDOUNE 


Au iv° siécle comme de nos jours, la vie monastique consis- 
tait dans la recherche de la perfection chrétienne. 

Les moines avaient á pratiquer les mémes vertus que les fi- 
déles restes au milieu du monde, mais avec une perfection 
beaucoup plus grande. 

L’observation des préceptes suffit á ces derniers, tandis que 
ceux-lá doivent en outre suivre les conseils évangéliques (1). 

La vie religieuse a eu beau prendre les développements les 
plus extraordinaires, les préceptes et les conseils sont restes 
son fondement inébranlable. II en sera toujours ainsi malgré les 
prescriptions et les réglements qui seront formules dans la 
suite des ages pour repondré aux múltiples exigences de la vie 
commune et des buts particuliers que poursuivront les divers 
groupes monastiques. Les additions qui pourront se multi- 
plier á l’infini, ne sauraient constituer l’essence du mona- 
chisme. 

II en va tout autrement de la pratique des vertus chrétien- 
nes. Sans elles, point de vie religieuse. On doit les trouver par- 
tout et toujours. Or ces vertus, qu’elles soient préceptes ou con¬ 
seils, ont leur formule authentique dans l’Évangile. Voilá 
pourquoi ce livre sacré fut la seule régle des premiers moines. 
Lorsque les saints s’occupérent plus tard d’organiser leur vie, 
ils s’attachérent surtout á préciser davantage les obligations qui 
découlent du texte sacré. De nos jours encore, il ne faut pas 

(1) L. Allatius, pnufatio ad regularían codicem, eitó par Brockie, Codex regula¬ 
rían, pro:fut-, C. 11. Pal. Lid., t. CIII, ‘¡'.18. Fleurv, Les mana s des chrétiens éd 
1727, 318-320. 
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chercher ailleurs le fondement des devoirs que le monachisme 
impose, quelles qu’en soient du reste les formes acciden- 
telles (1). 

Comme les saints Évangiles font partie d’un ensemble ten- 
dant au méme but et inspiré par le méme Dieu, PÉcriture 
sainte tout entiére devint pour les moines la régle véritable. 

Avec leur habitude de découvrir dans tous les passages de la 
Bible un sens figuré, il leur était facile de trouver partout jus- 
que dans les sentences et les épisodes en apparence les plus 
insigniíiants ou un précepte ou un exemple capables de les 
éclairer sur la nature et 1 etendue de leurs obligations. Cette ma¬ 
niere de voir s’accordait fort bien avec leurs idées sur les ori¬ 
gines de la vie religieuse. Elle avait pour fondateur et pour 
type achevé Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-méme. L’Église 
primitive de Jérusalem leur apparaissait comme le premier mo- 
nastére du monde. Les passages des Actes des Apotres oü est 
exposé le genre de vie que menaient ses enfants leur faisaient 
connaitre dans ses lignes principales la régle suivie alors. Quel- 
ques saints de l’Ancien Testament, éclairés par l’Espritde Dieu, 
avaient connu et pratiqué la vie religieuse. Élie, Elisée, saint 
Jean-Baptiste devenaient ainsi des moines et les modéles des 
moines. Leur régle était contenue dans les textes scripturaires, 
qui racontent leur vie et leurs vertus (2). 

Saint Jéróme se conformait aux sentiments de ses contempo- 
rains quand il proposait á la vierge Démétriade les prescrip- 
tions des divines Écritures comme le point fondamental des 
observancesmonastiques (3), et lorsqu’il conseillait á son ¡Ilus¬ 
tre ami Paulin de Nole de choisir pour modéles non seulement 
les Paul, les Antoine, les Julien, les Hilarión, les Macaire, 
mais encore Élie, le prince des moines, Élisée, qui appartient 
également aux moines, et les fils des prophétes, qui vivaient 
dans les champs et dans la solitude, etqui bátissaient ieurs cel- 
lules sur les rives du Jourdain (4). 

Telle était bien aussi la pensée de saint Antoine le Grand. 

(1) Of. I»om Amlnoiso Kienle, K ir chai lexihon. 

(I) Pfeuiy, :íl?-:jlN. L’origine évangéliqtid ou scnpturairo du monachisme est 
du doiuaine de la théologie plutót quede l’histoire. Aussi n’eu dirons-nous rien. , 

(:>) st JAróme, epist. Din, n. 17. Pat. lal., XXII, 1121. 

(1) Id., epist.58. Jbid., 563. 
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« Nous n’avons besoin pour notre formation que des divines 
Ecritures, » disait-il a ses disciples (1). lies Ies premiers ternps 
il se persuada que le prophéte Elie était le type adievé de la 
vie ascétique. II tenait done sans resse les yeux de son ame fixés 
sur cette admirable figure, afín d’y contempler cornme dans un 
miroir ce que devrait étre sa propre existence (2). Plus tard il 
recornmandait aux moines qué sa sagesse et sa bonté attiraient 
en foule autour de sa cellule, de repasser continuellement dans 
leuresprit les préceptes de l’Ecritureet de conserver la mémoire 
des actions accomplies par les saints (3). 

D’aprés saint Basile, qui est le maitre le plus autorisé de la 
vie monastique, le religieux doit prendre pour régle de toutes 
ses actions le témoignage des Écritures, et non lejugementde 
son esprit personnel. C'est fuñique moyen d’agir constamment 
sous l’iníluence de l’esprit de Dieu (1). II s’est lui-méme con¬ 
formé á ce principe toutes Ies fois qu’il a tracé aux moines une 
ligne de conduite. Ses regles ne sont, suivant la remarque 
du judicieux Fleury, « qu’un abrégé de la morale évangélique, 
qu’il propose généralement á tous (5) ». 

On pourrait en dire autant de presque tous les législateurs 
monastiques de cette période. 

Pallade écrit que le solitaire Bisarion avait toujourssur lui un 
exemplaire des saints Évangiles. II portait ainsi constamment 
le texte de la loi qu’il devait exécuter (6), il pouvait examiner 
plus aisément les actions de sa vie et voir si elles étaient con¬ 
formes á la parole du Seigneur. Le fondateur des Acémétes, 
Alexandre, ne voulait pas non plus d’autre régle que l’Évangile. 
Son ambitlon était de le praliquer au pied de la lettre. Quand 
il partait en voyage avec ses disciples, ce livre sacré était la 
seule chose qu’il consentit á emporter (7). 

Mais les livres saints demandaient á étre lus avec beaucoup de 
circonspection, si fon désirait en faire la régle unique du moine. 
Combien il eút été facile de substituer sa propre pensée á celle 


(1) S. Athanasii Vita s. Anlonii, 10. Pal. O'/-., XX VI. 007. 

(2) mi., 1 , col. o:;i. 

(3) Ibid., LV, col. íJ22. 

(4) S. Hasile, reyalm brema* IractuUc Ínter. 1. Pul. ih\, XXXI, Kj7:»-N2. 

(5) Fleury, 31S. 

(0) Pallade, HisL luus., 110. Pul. Gr., XXXIV, 1222. 

(7) Act. sunclorum. janear., t. I, l(j20-29. 
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du Sauveur, et de fausser, en les comprenant mal, en les exagé- 
rant ou en les restreignant, le sens deses paroles. Et puis tout 
le monde pouvait-il imiter la vie austére d’un saint Jean-Bap- 
tiste?Peud’hommes sauraient en effet se contenter d’un habit de 
poils de chameau pour tout vétement, de quelques herbes ou 
feuilles sauvages pour toute nourriture. 

En outre, l’expérience montre chaqué jour une foule de 
points sur lesquels TÉcriture garde un silence profond. Le 
moine des lors se voit dans l’impossibilité de connaitre direc- 
tement la volonté de Dieu, dit saint Basile (2). 

Toutes les fois que les máximes et les exemples de la Bible 
sont insuffisants, remarque Isidoro de Péluse, il faut prendre 
pour régle de vie et type de sa perfection les ordres d’un supé- 
rieur (3). Saint Jérórne s’exprime plus nettement encore, lors- 
qu’il écrit á la vierge Démétriade : « Aprés avoir demandé sa 
ligne de conduite aux Ecritures, il est bon de la chercher 
auprés d’un homme et d’obéir á un chef, si l’on ne veut pas 
s’abandonner au pire des conducteurs qui est le jugement 
propre (4). » 

Voila pourquoi tout chrétien qui désirait embrasser la vie 
monastique, commencait par se mettre sous la conduite d’un 
moine, recommandable par son age et rompu á tous les exor¬ 
cices de Táscese. Ses enseignements et ses exemples lui don- 
naient tout ce qu’il ne pouvait trouver dans les Ecritures. II 
lui était possible des lors d’organiser pratiquement sa vie. II 
avait une régle. 

Parmi ces anciens, á qui les jeunes recrues conñaient le soin 
de leur formation, plusieurs se laissaient conduire par leurs 
propres idees, sans se préoccuper de la tradition et des cou- 
tumes généralement admises. De la. de nombreuses divergences 
et avec elles tous les inconvénients de l’arbitraire. 

Leurs disciples se conformaient en tout á leur maniere 
d’agir et de penser; Cassien, qui avait observé de si prés le 
monachisme oriental, fait á ce sujet des plaintes formelles. 


(1) S. Xil., 1. Lepist. lo7. Pal. (ir., LXXIX, 117. S. Isidoro Pelus, 1. 1, ópist. 5. Pal. 
Gr., LXXXX1II, ix-z-m. 

(2) S. Rasile, RcjuU bren., intor. 1. Pal. Gr., XXXI, 1 1 >82. 

(:1) S. Isid., ibid. 

(1) S. Járonle, opist. I:JU, n° 17. Palr. Luí., XXII, 1121. 
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Ce désordre régnait surtout en dehors de PKgypte (]). 

Fallait-il cependant chercher de runiformité dans ces mul¬ 
titudes de groupes monastiques? Fvidemment non. C’eút, été 
contre la nature des choses. Les Iiommes ont des besoins trop 
variés; les climats, les lieux et tant d’autres circonstances 
exercent sur la vio humaine une influence telle, que cette unité 
était et reste absolument irréalisable. Personne á cette époque 
n’y songeait. Nous avons constaté ailleurs les divergences que 
présentait le monachisme dans son ensemble. II en ofíre 
encore et de tres profondes, si on le considere dans chacune 
des catégories établies précédemment. 

La suite de ce travail montrera combien ermites, cénobites, 
reclus, différaient entre eux (2). Mais ces particularités inévi- 
tables ne doivent pas étre confondues avec l’arbitraire que 
blámait Cassien. Elles se manifestaient principalement sur le 
domaine des austérités. L’observance était, en effet, loin d’avoir 
partout la méme rigueur. Les supérieurs tenaient compte de 
ces différences pour Padmission des sujets. Lorsqu’un candidat 
ne leur semblait pas avoir l’énergie suffisante pour porter le 
poids de la régle, ils lui conseillaient de frapper á une autre 
porte. « La discipline de cette maison est tres pénible, répon- 
dit un abbé égyptien á un jeune homme qui sollicitait son 
admission, vous étes incapable de la supporter. Cherchez de 
préférence un monastére oü la vie soit moins rigoureuse (3). » 

Le genre de vie que les anciens prescrivaient á leurs disci- 
ples, qu’ils fussent ermites ou cénobites, se transmettait par 
eux á tous les moines qui venaient augmenter leur groupe. 
Mais ces fondateurs, s’ils voulaient, au lieu de leurs concep- 
tions personnelles, toujours discutables, donner une régle sage 
et dégagée de tout arbitraire, n’avaient qu’á s’inspirer des 
enseignements de la tradition et de la coutume généralement 
admise. Aussi les voit-on se donner comme un écho fidéle de 
la doctrine et des exemples des hommes qui les avaient pré- 
cédés. Un abbé ne pouvait fournir á sa parole une meilleure 
recommandation. Ce cortége de témoins antiques et vénérés 


(1) Cassien, Insl. L, 11, 2, 3, p. 18-20. 

(2) S. Gr. Naz. poema a<lHellenium, v. 109-114. Pal. Gr. XXXVII, 1459; oratio con¬ 
tra Julianum. Pat. Gr. XXXV, 598. 

(o) Sulp. Sé?,, Pial. 1, p. 120. 
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qui venaient l’un aprés l’autre appuyer de tout le poids de leur 
expérience personnelle telle pratíque, tel conseil, lui conciliait 
forcément l’esprit de ceux qui l’entendaient. « Nous devons, 
dit á ce sujet Cassien, donner une confiance absolue et une 
obéissance aveugle non aux regles, venues de la volonté d’un 
petit nombre, inais á celles qui ont pour les appuyer P antiquité 
et l’accord unánime des Peres nombreux, qui les ont obser- 
vées et propagées (1). » 

Les monastéres de l’Égypte et de la Thébai'de, que l’auteur 
des conférences visita, se faisaient plus que les autres remar¬ 
que!* par le caractére traditionnel de leurs institutions (2). Les 
solitaires qu’il put entretenir invoquaient tous avec le méme 
respect le témoignage des anciens. 

Lorsque l’abbé Théonas, par exemple, voulut motiver á Cas- 
sien certains usages chers aux moines de la région, il n’ein- 
ploya pas d’autre argument : « II faut nous incliner devant 
l’autorité des Peres et devant la coutume de nos prédécesseurs, 
qui s’est continuée jusqu’á nos jours, quand méme nous n’en 
comprendrions pas la raison; conservons avec respect et fidélité 
ce que nous a légué l’antique tradition (3). » 

C’était diez eux un principe arrétó, légitimé par une longue 
expérience. Voici ce qu’en pensait l’abbé Piamoun : « Celui 
qui cherchant á s’instruire commence par discuter, n arrivera 
jamais á connaitre la vérité; car lennemi, voyant qu’il se fie 
plus á son propre jugement qu’á celui des Peres, le poussera 
sans peine á trouver superflues et préjudiciables les dioses 
les plus útiles et les plus salutaires; il llattera son esprit pro¬ 
pre de telle maniere que, en s’obstinant dans ses pensées 
déraisonnables, il ne jugera saint que ce qui lui semblera 
personnellement juste et droit (0. » 

Cette fidélité á la tradition était l’un des plus beaux témoi- 
gnages que les vétérans du monacliisme pussent se rendre á 
eux-mémes devant leurs fréres ou leurs disciples. 

Les Anciens étaient un jour assemblés auprés de l’abbé Isaac 
mourant afin de l’assister á son heure supréme et de recueillir 

(1) C’ass., hisl., 1. 1, 2, p. 10. 

(2) Ibid., 1. 11. 3, p. 19. 

(3) ronl., XXI. 12, p. bsr,. 

(4) fbid., XYI1I, 3. p. m. 
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ses derniers avis. « Que devons-nous faire aprés vous, lui de- 
mandérent-ilsf — Y oye/ comment j’ai marchó sous vos yeux. 
Si vous voulez me suivre et garder les commandements du 
Seigneur, il vous enverra sa gráce et vous maintiendra dans 
les lieux que vous habite/. Si au contraire, vous n’étes point 
fidéles, vous ne demeurerez pas ici. Quand nos peres étaient 
sur le point de mourir, nous étions, nous aussi, plongés dans 
la tristesse; mais nous avons gardé les ordres de Dieu et les 
avis de nos peres, et nous avons vécu comine s’ils eussent étó 
avec nous (1). » 

Les Anciens continuaient de la sorte dans l’esprit et dans le 
cernir de leurs disciples; la présence morale de ces saints per- 
sonnages leur était d’un puissant secours. Rien ne pouvait 
mieux les encourager á conserver religieusement les traditions 
dont ils étaient la source ou tout au moins le canal. « Le 
I'ére qui a le premier institué nos monastéres se réjouira, di- 
sait l’abbé Orsisi aux moines de Tabenne, il priera Dieu pour 
nous, en lui adressant ces paroles : lis vivent, Seigneur, con- 
formément á la tradition que je leur ai laissée (2). » 

Les maitres de la solitude ajoutaient, en régle générale, plus 
d’importance aux actions qu’aux paroles; á cause de cela, 
l’exemple de la fidélité personnelle leur semblait la maniere 
la plus sure et la plus pratique de transmettre á leurs dis¬ 
ciples la tradition qu'ils tenaient de leurs prédécesseurs. 
Écoutons á ce sujet un conseil de l’abbé Pcemen : Un moine 
vint lui dire : « Des freres habitent avec moi, persuade-moi 
done de leur commander. — Je n’en ferai rien. Commence 
par agir toi-méme; et s’ils désirent la vie, ils verront ce qu’il 
leur faut faire. — Mais, pére, ils veulent que je leur donne 
des ordres. — Toint du tout, sois-leur un modéle, non un lé- 
gislateur (3). » Foemen ne conseillait pas le mutisme absolu, 
car pour étre véritablement un modéle, il est nécessaire de 
parler. Les Anciens des monastéres ou des ermitages complé- 
taient rutile lecon de leurs exemples par un enseignement 
oral. Ils ajoutaient évidemment á la doctrine et aux actions 
de leurs devanciers tout ce qui était de natura á rendre leur 

(1) Apophtcf/mala Patrian. Pal. Gr., LXY. 226-227. 

(i) Orsisii doctrina, de instUulionc monac/iorum 12. Pul. Gr.> XL, 875. 

(3) ApophlegmUa Patrum. Pat.Gr., LXV, 363. 
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parole plus claire et plus vivante. Leur expérience personnelle 
enrichissait encore le dépót qu’ils avaient recu. On finit par 
écrire cette tradition. C’était s’assurer le moyen de la trans- 
mettre á la postérité plus complete et plus puré et de la com- 
muniquer plus aisément á ceux qui vivaient au loin. Les re- 
cueils, oü Ion trouvait la doctrine des Peres et le récit de 
leurs actions édifiantes, ouvrirent la source autorisée oü les 
fondateurs et les chefs des groupes monastiques puisaient les 
éléments de la régle qu’ils proposaient á leurs disciples. lis 
recevaient de leurs moines une confiance d’autant plus grande 
que chacun pouvait se rendre compte de leur fidélité. 

Parmi ces monuments primitifs de la discipline monastique, 
il s’en trouve plusieurs qui donnent une idée assez juste de 
ce qu’était une régle á cette époque reculée. II n’y a rien de 
compliqué, point d’organisation minutieuse. Les liommes ha¬ 
bí tués á la precisión, á l’étendue, á l’ordre qui caractérisent 
les législateurs modernes auraient grand’peine á y reconnaitre 
une régle proprement dite. Mais c’est justement cette simplicité 
qui en fait le cliarme et le mérite. Elle disparaitra peu á peu 
avec les développements successifs de la discipline religieuse. 
II sera intéressant d etudier les modifications et les additions 
que recoi t ainsi le monachisme et de voir á travers la diver* 
sité des formes accidentelles, se maintenir intacts les principes 
qui lui servent de base. 

La régle la plus ancienne que nous ayons est celle que 
l’abbé Palamon enseignait á son disciple Pakhome (avant 320). 
La voici telle que la donne la vie copte publiée par Améli- 
neau : « La régle de la vie monastique telle que nous l’ont ap- 
prise ceux qui nous ont précédés est celle-ci : en tout temps 
passer la moitié de la nuit en veille, en méditant la parole du 
Seigneur sans compter une foule d’autres fois, du soir au ma- 
tin; faire une foule de travaux mañuela, soit cordes, soit crins, 
soit libres de palmier, afín que le besoin du sommeil ne nous 
fasse pas souffrir et pour la nécessité de sustenter le corps. Ce 
qui reste de ce dont nous avons besoin nous le donnerons aux 
pauvres, selon la parole de I’apótre qui dit : « Non seu- 
« lement nous penserons aux pauvres » ; quant á manger de 
riiuile, boire du vin, manger quelque chose de cuit, nous ne 
connaissons rien de semblable; nous jeünons tous les jours jus- 
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qu’au soir pendant Tete; mais dans les jours de I'liiver pen- 
dant deux ou trois jours de suite. Quant á la régle des sinaxes, 
c’est de prier soixante fois pendant le jour sans compter les 
priéres que nous faisons peu á peu afín de ne pas ínener une 
vie mensongére, car on nous a ordonné de prier sans cesse. 
Maintenant voici comment je t’ai appris la régle de la vie nio- 
nacale (1). » 

Pallade publie une régle que saint Pakhómc aurait regue du 
ciel par le ministére d’un ange. On ne trouve aucune inen- 
tion de ce fait dans les vies antérieures. Ce document est trop 
souvent en contradiction avec ce que Ton sait par ailleurs de la 
vie des moines de Tabenne. M. Ladeuze n’a pas eu de peine 
á prouver qu’elle n’était pas authentique (2). 

Les Apophtegmata en renferment une que l’abbé Pcemen 
tragaitá un novice:« Pour cequi regarde l’extérieur, lui répondit 
l’ancien, il te faut travailler des mains, inanger une fois le jour, 
garder le silence, méditer partout oü tu iras, te demander un 
compte rigoureux de tes actions. Ne néglige point les heures 
de l’office, ni ce que tu dois accomplir dans le secret. Recher¬ 
che la bonne compagnie des fréres, fuis toute mauvaise so- 
ciété (3). » 

Isaie tenait le langage suivant á ceux qui habitaient en sa 
compagnie: « Vous qui désirez habiter avec moi, écoutez, je vous 
prie pour l’amour de Dieu. Que chacun reste dans sa cellule avec 
la crainte du Seigneur, ne dédaignez pas le travail manuel á 
cause du précepte divin. Ne négligez pas la vigilance sur vous- 
méme ni la priére assidue. Éloignez de votre coeur les pensées 
étrangéres, ne vous préoccupez ni des hommes ni des dioses de 
la terre. A table et dans Lassemblée des fréres ne parlez point 
sans une pressante nécessité. Ne corrigez pas celui qui récite les 
psaumes, á moins qu’il ne vous le demande. Que chacun prépare 
durant une semaine les aliments nécessaires, sans néanmoins 
cesser de veilier sur son ame. Que personne n’entre dans la 
cellule d’un frére, ne cherchez pas á vous voir avant Lheure, 
ne recherchez pas ce que font les autres, ni si vous travaillez 


(1) Anuales du ilusée Guimet, I. XVII, 12-l:L 
f2) Ladeuze, Le cenobitismo pakhomien . 257 et s. 

(o) Apop/tlegmala Patrian, 108. Pul. Gr., LXV, 802. 
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plus que votre frére. En allant au travail, évitez la paresse et 
I’orgueil (1). » 

Cette régle, on peut bien lui donner ce nom, se compose 
d’une serie de préceptes ou de défenses analogues á celles qui 
précédent. 

Cette simplicité et ce laconisme ne devaient avoir qu’un temps, 
on le concoit. La multipíicité des vocations, la présence d’un 
grand nombre de religieux dans le méme monastére, les exi- 
gences des pays, des personnes etc., firent de bonne lieurenaitre 
des besoins auxquels il fallut remédier par des réglements nou- 
veaux. Ceux qui s’abandonnaient trop á l’initiative personnelle 
tombérent dans l’arbitraire et dans les inconvénients déja si- 
gnalés. Les divergences profondes qui en résultaient déroutaient 
certains esprits, sans altérer toutefois l’unité de la vie reli- 
gieuse. Les adaptations se faisaient d’ordinaire avec lenteur et 
sagesse; il en fut toujours ainsi dans les milieux oü régnait le 
respect de la tradition (2). Mais la encore il fut im possi ble 
d echapper á de nombreuses divergences. II y eut done en 
Orient des observances tres varices; on dirait aujourd’hui un 
grand nombre d’ordres distinets. Ces divers groupes monas- 
tiques ont des traits communs qui permettent d’établir entre 
eux une certaine classification. Toutefois il ne faudrait point se 
faire illusion et croire que Ton peut faire entrer tous les monas- 
teres dans les cadres d’une distribution méthodique, comme 
cela est possible avec les ordres religieux qui existent actuelle- 
ment. 

Le groupe qui se présente le premier a son centre dans la 
basse Thébaíde. II est le plus ancien et peut-étre celui dont l’in- 
tluence a été la plus considérable. II doit sa célébrité au saint 
qui fut son fondateur et son législateur, Antoine le Grand, pa- 
triarche de la vie érémitique. Né en 251 vers le temps oü 
saint Paul, le premier ermite, s’enfongait dans le désert, il avait 
lui-méme une vingtaine d’années, quand il embrassa la vie 
ascétique auprés de son village natal. La priére, le travail, la 
lecture et la mortification rapprocliérent son ame de Dieu : afín 
de s’unir á lui plus intimement encore, il s’éloigna dans la so- 


fl) Isnie oratio. Pal . (Ir., XI., 1105-1107. 

(21 Cassien, lmtü., liv. 1II-IV, p. 39. Confai.., II, p. 00-1. 
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litude et choisit un tombeau pour demeure. Puis il s’avanga de 
nouveau dans le désert, oñ il rencontra un chateau ruiné, qui 
lui servit d’habitation pendant vingt ans. Ce ful alors que des 
disciples vinrent en foule se placer sous ses ordres, il les gagna 
á la pratique de la perfection clirétienne. Ses vertus, ses aus- 
lérités, ses luttes contre l’esprit mauvais, et son admirable sa- 
gesse lui assurérent sur tous ces liommes un einpire incontesté. 
11 les a marqués de son empreinte. Et cette empreinte s’esten 
quelque sorte transmise par eux au nionacliisine tout entier. 
Aussi les religieux de tous les pays le peuvent-ils regarder 
coinme leur ancétre et leur patriarche. Cette inlluence extraor- 
dinaire, autant et plus peut-étre que ses miracles, a valu á 
saint Antoine le titre de Grand. 

Antoine futermite; ses disciples imrnédiats restérent ermites. 
11 ne chercha jamais á établir parmi eux une hiérarchie quel- 
conque, ni á laisser aprés lui la moindre organisation nionas- 
tique. Former ses disciples á son image, leur tracer une ligne 
de conduite conforme á la sienne, telle fut son ceuvre. Ses 
actions, sa vie tout entiére inculquaient á ceux qui le voyaient 
ou qui entendaient parler de lui les saines notions de la vie 
religieuse avec plus de forcé que tous les discours. L’homme 
qui par son ardeur á défendre l’orthodoxie, par son cou- 
rage en face de ses ennemis et par son inaltérable patience sous 
les coups de persécution, attira le plus l’attention de ses contem- 
porains, saint Athanase, ne crut pas faire oeuvre inutile en 
rédigeant la vie du moine de la Thébaide dont il avait été l'ami 
dévoué et le sincére admirateur. Son role ne fut pas seulement 
celui d’un biographe; il visait plus haut. On ne se mépritpas alors 
sur ses intentions. 

Athanase dédia la vie de saint Antoine á des religieux italiens. 
« Je sais, leur écrivit-il, que, aprés avoir congu pour cet homme 
une vive admiration, vous désirerez imiter son genre de vie. Sa 
vie est, en effet, un modéle que l’on peut proposer á Fiinitation 
des moines (1). » « Lisez-la done á d’autres fréres, leur disait-il en 
terminant, afin qu’ils apprennent ce que doit étre la vie des 
moines (2). » Ce sont les préceptes mémes de la vie monastique 


(I) S Athanase. I Ha S. Anlonü, prol. Pal. tir., XXVI 33S. 
('■¿) Ibhlem , 94, col. 771. 
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que le patriarche d’Alexandrie a promulgués sous une forme 
narrative (1), aussi est-il devenu avec son livre le législateur 
des moines (2). Cette vie fut des lors, au dire d’un écrivain 
moderne, coimne 1’évangile du monachisme. Ce fut un code en 
actions (3). M. Thamin, á qui nous empruntons ce jugement, va 
méme, dans renthousiasme que lui inspirent saint Antoine et 
son biographe, jusqu’á dire que l’iníluence de cette ceuvre sul¬ 
la morale chrétienne a été la plus grande aprés celle du Christ. La 
vie de saint Antoine fut done, dans un sens large, acceptée de 
tout le monde alors, comme une régle monastique. Saint Atha- 
nase la rédigea en 363. Cinq ans plus tard, le prétre Evagre, qui 
avait accompagné saint Eusébe de Verceil en Italie, en ñt une 
traduction latine. 

Nous avons en outre une régle qui porte le nom de saint 
Antoine. Elle nous est parvenue dans deux textes; le premier 
inséré par saint Benoit d’Aniane dans sa précieuse collection, 
et le second traduit de l’arabe par le maronite Échel (4). lis 
dérivent d’une méme source. Les variantes qu’ils présentent, 
lie modifient guére le sens. Toutefois la versión d’Échel est plus 
claire. Les deux textes sont distribuís d’une maniére di ité¬ 
rente. Voilá pourquoi le premier compte 48 articles, tandis que 
le second en a 80. 

L’auteur entend bien rédiger une régle et intimer des ordres. 
Ses plirases courtes sont de véritables sentences, mais il cherche 
moins á tracer un réglement pratique qu’á émettre des principes 
capables d’imprimer á l’esprit et au cceur une direction ferme. 
Le moine trouve dans ces formules concises la lumiére dont il 
a besoin pour se conduire dans sa cellule, á table, en voyage, 
dans ses priéres, dans ses relations avec les fréres, les hótes. 
Les conseils les plus sages lui sont donnés pour sa vie inté- 
rieure. L’humilité lui est présentée comme la base et le sommet 
de toute ascése. 

Cette régle s’adresse á des religieux vivant séparés dans 
leurs cellules, se réunissant á l’église et pouvant avoir des 
disciples. II est impossible toutefois avec son seul secours de 

(I) S. Oivy. Xa/., orado XXI, in laudem Alhanasii. Pul. fb\, XXXV, IOS?. 

(') Heimant, La viedr S. Alh., liv. XI, cf. t. II. 55:!. 

(ó) Thamin, .$*. Ambroisc el la múrale chrclicune au 1 1 álcele, p. 376-7?. 

(4) Pal. (Jr., XV, 1065-71. 
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constitucr un monastére. Mais quol pcut bien en étre l’auleur? 
Guoi qu’en disent Ies deux iveensions, on ne saurait l’attribuer á 
saint Antoinc, car ni saint Athanase, ni saint Jérórne, ni Ies 
écrivainsde cette époque, qui parlent si volontiers de ses actions 
et de sa personne, ne font la moindre allusion á une régle 
composée par lui. Elleest plutét l’oeuvre d’un moine qui vécut 
á une époque postérieure. II a fait de Iarges emprunts á la vie 
de saint Antoine et aux écrits qu’on lui attribue. C’en était assez 
pour l’autoriser á la faire circuler sous le nom veneré d'An- 
toine (1). 

Un peu sur tous les points de FÉgypte, des moines ¡Ilustres 
par leur vertu se réclamérent alors du nom de saint Antoine. 
Ce leur était d’un grand honneur de pouvoir se présenter comme 
ses diseiples (2). Les deux Macaire, Isidore, Héraclide, Painbo, 
que les religieux de Nitrie vénéraient comme leurs chefs et 
leurs peres, disaient avoir recu ses Iecons (3). Macaire d’AIexan- 
drie eut recours á des faits merveilleux afin de prouver qu’il 
était vraiment I’héritier de ses vertus et de son esprit (1). Parmi 
ces hommes qui prétendaient vivre de ses enseignements et 
suivre ses exemples, il n'y en eut aucun de plus célebre que 
saint Hilarión. II était originaire des environs de Gaza. II suivait 
les Iecons de l’école d’Alexandrie lorsque la renommée porta jus- 
qu’á ses oreilles le nom et les oeuvres de saint Antoine (306). 
Malgré son jeune age, il navait que quinzeans, ils’en alia dans 
la Thébaide écouter les enseignements de ce grand docteur de 
la solitude. 

Aprés avoir passé deux mois sous la conduite d’un pareil 
maitre, Hilarión reprit le chemin de son pays natal, oü il devint 
avec le temps le pére et le chef de tout un peuple de moines. 
II leur prescrivit, en y ajoutant quelques observances un peu 

(1) Brockie, Observalio crítica in regulara S 1 * 3 4 ' Antonii. Codex regularían. Pal. Lat.. 
I. LUI, col. 423. Dom Benedikt Coutzen, Die Regel des heiligen Antonias. On recon 
nait dans cette reglo une double rédaction : la premiére s’arréte á Partióle 35 (ver¬ 
sión du Codex regularían) qui se termine, ainsi : Cui Gloriacum Paire suo et spi- 
ritu suo sánelo in sxculum. Amen. Les 13 derniers articles sont emprentes á la 
régle d’Isaías. 

Rollandus a tenté dereconstituer l’obsorvance monastique de saint Antoine avec 
le secours de sa vie., A ola sancionan , t. II, jan., p. 484-85. 

re) Rollandus a dressé une lisie des prineipaux, i Obi., 475-178. 

(3) Rulin, Hist. Ec., liv. II, 4. Pal. Lat., XXI. 511. 

(4) Pallado, Hist. laus., 1ÍP20. Pal. fír., XXXIV, 1048. 


478 


l’EYUE DE l/ORIEXT CIIRÉTIEX. 


plus rigoureuses, les regles qu’ilavait lui-méme observées auprés 
de saint Antoine (1). 

Les moines de Nitrie qui appartenaient égalementa la grande 
famille Antonienne ont vu se développer et compléter la tradi- 
tion monastique qui leur venait de cette source vénérable. 
Pallade fait connaitre l’organisation de ce groupe monastique, 
Pun des plus considérales qui aient existé. La régle avait un 
certain nombre de points nettement déterminés, qui obligeaient 
tous les membres de cette immense communauté (elle se. 
composait de cinq mille moines). Mais une grande liberté était 
laissée a cliacun pour les pratiques purement personnelles, 
jeune, abstinence, priéres privées, etc. (2). 

Le désert voisin de Scété, dont les religieux comptaient parmi 
les plus fervents de FÉgypte, se rattachait également á saint 
Antoine par son fondateur Macaire l’Égyptien. Comme á Nitrie, 
ontenaitgrand compte déla ferveur et des aspirations de chaqué 
solitaire. De la une étonnante variété dans l’observance (3). 

On en trouve un reflet assez fidéle dans les Verba sénior um 
et les Apophtegnuito Patrian, qui rapportent surtout les traits 
édifiants et les máximes pieuses des moines de cette solitude (4). 

II nous est parvenú un certain nombre de regles anciennes 
qui se rattaclient aux déserts de Scété et de Nitrie par le nom 
des auteurs á qui elles sont attribuées. Saint Macaire d’Alexan- 
drie en aurait écrit une (o), qui se compose de trente articles. 

(1) Bivario a fémii tous los passages de sa vio écrito par saint Jérüme, qui se 
rapportent ;i la disciplino monastique. De veleri Monaehatu, liv. IV, 1, t. II, 1-5; el'. 
De Buek , Obscrraliones in vito S. fíilarionis. Arla Sonclorwn oct., f. ix, 3U-3 1, qui 
ossaie á son tour de donner une, idee des pratiques inoulquées par saint Hilarión 
ases nombroux «sfeaiples. 

(2) Bailado, Hisl. loas. Pal. Gr„ XXXIV, 1021'. Bivario a donnorun exposé assez 
compfct dos obsorvances de Nitrie, en puisant sos ronsoignenionts dans saint Jé- 
róme, Pallado et Rulin, tí)., Tillomont, VII, 155-105. 

(3) Sozoméno, Hisl ercl., 1. VI, 31; Pat. 0'r.,LX\II, I c>87-9(). Pallade, Hisl. loas., 
I!» -.Pul.Gr., XXXIV, 1(MÍ. 

(4) Bivario a reoueilli dans le premier do eos ouvragos, dans Cassicn, qui a fait 
un long sé.jour á Sité té, dans Rulin, dans Pallado, dos renseignements nombroux 
sur la régle do eos moines, De veteri Monavhalu , 1. III. c. v, 82, 1.1, 245-50; 

(5) Ello a été publiée par le Jósuite Bovorius dans son Historia mona s tari i 
S. Johannis Reomensis in tracial. Lingonensi : París. 1037, in-4°, 003 p., p. 21. 
d’aprés un ms. du Bee et reproduite par Ilolstenius dans son Codex reffitiarurn. 
Pat. Gr., XXXIV, 807-97<». Bivario l’a donnée d’aprés un ms. do Pabbaye de Car¬ 
dería. De veteri .Vonaclmtu, t. I, 218-220. IVut-étro la connaissait-on á Lérins. 
S. Benoit lui a fait plusicurs emprunts fort courts. 
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Elle recommandc la charité, rhumífité, la soumission inté- 
rieure, l’amour du travail, le silence, les veilles, la correction 
fraternelle. On y trouve indiquées plusieurs observances 
monastiques, telles que la distribution de la journée entre la 
priére et le travail, la discipline réguliére, la dótense de sortir 
seul, les jeúnes du mercredi et du vendredi, la lecture de la 
régle aux postulants. 

Mais cette régle ne saurait étre légitirnenient attribuée á 
saint Macaire. Pourquoi, en efl’et, s’il en était l’auteur, saint 
Jéróme, Rufin, Pallade, Cassien, qui transmettent avec tant de 
fidólité ce qu’ils savent de lui, n’y font-ils pas la moindre al- 
lusion? Coinme la régle de saint Antoine, elle est l’ceuvre d’un 
moine qui vécut plus tard. II a dü mettre á contribution ce 
qu’il connaissait de la vie de Macaire; on y reconnait plu¬ 
sieurs emprunts á la lettre de saint Jéróme á Rusticus (1). 
II faut voir des compilations du méine genre dans Ies régles 
dites des Péres. Elles sont au nombre de trois. La prendere (2) 
aurait été composóe dans une réunion de trente-huit abbés 
qui se seraient rassemblés afín de fixer le genre de vie que 
les moines devaient mener. Parmi eux se trouvaient des hom- 
mes d’une trés grande autorité, les deux Macaire, Sérapion, 
Paphnuce. lis prirent successivement la parole et formulérent 
leur pensée. Les membres de l’assemblée se rangérent tous á 
leur avis. Sérapion parla le premier de la vie cénobitique, de 
l’union fraternelle, de Pautorité de l’abbé, de l’obéissance re- 
ligieuse. On trouve ce qu’il dit dans les chapitres deuxiéme, 

(1) Bulteau, 1. 1-'.». p. 139-1lo. Tillemont, t. VIII, 018 et est porté á la croire 
authentique. La deuxiéme et la troisiéme regios des I’éres dont il va bientót 
étre question lui ont fait de nombreux emprunts. La troisiéme surtout semble 
n’étre qu’un extrait de cette regir de Macaire. Le tablean suivant permutt-ra de 
mieux saisir les relations de ces régles entre elles : 


I o Macaire 2" I'atrum 3° Patrum 

ln-11 5 5 

12-13 5 

15 I 

10-27 7 C 

1!) 7 7 

22 S 

23-21 I 

28 10-25 


(2) Sancionan Patrum Sérapion is , Mararii, Pnphnutii , Macar i t alterims re¬ 
gula cal rao nachos. Pal. Lat., GUI, 133-142. Pal. Gr.. XXX IV, 971. 
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troisiéme et quatriéme. Les quatre suivants sont du premier 
Macaire et se rapportent á la direction spirituelle que l’abbé 
doit á ses mobles, á l’office divin, aux novices, á la réception 
des botes. Paphnuce traita des jeuues, du travail, du soin des 
malades et des officiers. Le second Macaire s’occupa de l’u- 
nion qui doit exister entre les monastéres, de l’hospitalité due 
aux fréres, de la répression des coupables. II y a en tout seize 
chapitres. 

Cette régle est faite pour des cénobites. Elle s’adresse aux 
abbés plus encore qu’aux moines. L’auteur evite les détails 
minutieux. II pose en termes précis des principes clairs, bases 
sur l’Écriture et dont l’application est tres facile. Ces points 
malheureusement sont peu nombreux. Impossible d’organiser 
avec leur seul secours un monastére. II fallait, á cóté de ce 
texte écrit, une tradition órale qui réglát l’ensemble des obser- 
vances. Tout, d’aprés cette régle, repose sur l’abbé (Pater qui 
pneest) (1). 

La seconde (2) est également faite pour des cénobites. Les 
sept articles dont elle se compose semblent étre le complé- 
ment de la précédente. II y est question du silence, de la 
subordinaron entre les fréres, de la discipline réguliére, du 
travail, de l’oraison. Elle suppose une organisation de l’of- 
fice divin. L’auteur s’est servi de la régle de saint Macaire. 
Pour accréditer son oeuvre, il la présente comme le fruit des 
délibérations de plusieurs abbés, qui s’étaient réunis pour 
dissiper toute hésitation dans le gouvernement des moines 
et pour faciliter la fusión des coeurs. 

Nous ne dirons rien de la troisiéme (3), qui est d’une 
époque postérieure et pourrait bien étre l’ceuvre de quelque 
moine latin. 

Quant á celle de l’abbé Isaac, elle est presque complétement 
tirée de ses discours (4). Les soixante-huit articles qui la 


(1) S. Bcnoit s’est inspiró de cette régle des Peres, spócialemcnt des chapitres vil, 

VIII, IX, X, XI, XII, XIII. 

(2) Alia Palrum regida ud monachos. Pat. Lat., <11II, 441444; Patr. Gr.,XXX IV, 
977. 

(3) Tertia Palrum regala tul monachos. Pat. Lat., C1IÍ, 1 Ri-1R 1: 1’alr. OV., XXXIV, 
979-9S2. 

(4) Beati Isaise Abbatís prxcepta seu consilia LX I III posita lirvnibus in mona- 
chalu. Pat. Lat., CIII, 427. 
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composent présentent aux enuites des máximes et des pré- 
ceptes de inórale pour les aider dans le travail de leur sanc- 
tiíication. 

En somrae, nous n’avons pas trouvc jusqu’ici de régle pro- 
prement dite, dont l’authenticité soit indiscutable. La vie de 
saint Antoine et les documents hagiographiques cu autres de 
cette époque reculée fournissaient aux moines des éléments 
précis pour fortificr et assurer la tradition qui se transmettait 
de bouche en bouche. Mais il en va tout autrement avec saint 
PakhOme, le chef et le législateur des groupes monastiques de 
la haute Thébaíde. II naquit en 292. Ses parents étaient pa'íens. 
Vingt ans plus tard il fut enrolé dans larniée de Licinius. 
La charité que les chrétiens de Thébes lui témoignérent ainsi 
qu’á ses compagnons d’armes lui inspirérent pour leur religión 
un profond respect et le désir de Lembrasser lui-méme, des 
que la cliose lui serait possible. Ce qui arriva peu de temps 
aprés. II recut le baptéme dans Téglise voisine du désert de 
Schénésis (314) et se íit ensuite le disciple de Tabbé Palamon. 
Vuelques années plus tard, il s’éloigna de son maitre pour 
íixer son séjour sur les bords du Nil, en un lieu nommé Taben- 
nisi. C’est la que se réunirent autour de lui les premiers cé- 
nobites connus. Leur nombre s’accrut considérablement et forcé 
fut d’établir ailleurs en Thébaíde d’autres monastéres, oü l'on 
menait le méme genré de vie. 

Le besoin de régler et d’organiser les monastéres, les oc- 
cupations de leurs habitants et leurs relations mutuelles se fit 
bientót sentir. Le fondateur établit un corps de lois oü tout était 
prévu dans la mesure du possible, de maniére á éviter toute 
confusión et á consacrer par la forcé de l’obéissance la vie des 
individus et le fonctionnement de la communauté. Cette légis- 
lation ne jaillit pas tout d’une piéce de l’esprit de saint Pa- 
klióme. Elle fut Fceuvre du temps et de Texpérience. II rédigea 
chaqué réglement, il fixa les institutions lorsqu’il vit la néces- 
sité de le faire. Les articles s’ajoutérent ainsi les uns aux autres 
sans enchainement logique. II n’y avait rien d’absolu dans ces 
déterminations. Toutes lesfois que l’expérience lui montraitTuti- 
litédeprendreunenouvelledécision, d’en modiíierou compléter 
une prise antérieurement, il n’hésitait jamais. On peut méme 
retrouver les traces de ce travail de perfectionnement dans les 
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répétitions et contradictions que manifesté l’examen du texte 
de ses regles. 

La vie de Pakhóme nous le fait voir á la suite d’une confé- 
rence motivée par une visión du démon de l’impureté prépa- 
rantdes embuches aux fréres, promulguer des regles destinées 
á rendre plus facile la conservation de la chasteté (1). Chose 
digne de remarque : les modifications apportées aux réglements 
primitifs tendent la plupart du temps á en atténuer la rigueur. 
En voici un exemple : au début, le fondateur de Tabenne, 
préoccupé par le désir d’arracher ses moines au souvenir du 
monde et' aux liens de la famille, ne leur permettait méme 
pas de recevoir la visite de leurs plus proches parents. Comme 
ces derniers ne cessaient point de venir au monastére, leurs 
instances et leurs plaintes finirent par importuner les fréres. 
Pakhóme comprit que mieux valait se relácher un peu de sa 
rigueur et permettre aux moines des visites et des eonversa- 
tions, qui n’avaient ríen de blámable. « Toute chose est bonne 
en son temps, dit-il, car nous suivons un chemin sévére et dif- 
ficile. Nous faisons plus qu’il n’est écrit dans les É orí tu res; 
maintenant je vous apprendrai ce que nous devons faire : c’est 
d’aller et de marche? un peu avec les gens du deliors (2). » 

C’est ainsi que l’expérience lui montra les grands avantages 
de la discrétion. II a su, du reste, tempérer tout l’ensemble 
de sa législation monastique de telle sorte qu’on peut, surtout 
si on la compare avec la vie des moines égyptiens de cette épo- 
que reculée, considérer sa régle comme la plus douce et la 
plus moderée. II ne veut « aucun excés, soit dans le travail, 
soitdans la priére, soit dans les privations (3) ». 

Pakhóme exercait une vigilance continuelle pour obtenir une 
exacte observance de la régle. Aucune transgression ne lui 
échappait. Tous les jours, il entretenait ses religieux des pres- 
criptions qu’il leur avait données; il en expliquait le sens, ilen 
montrait l’utilité. Ses exemples étaient le meilleur commentaire 
deses paroles. Aussi l’un de sessuccesseurs, Théodore, pouvait- 
il dire : « Par lui nous connaissons la volonté de Dieu, jusqu’á 


(1 .1 míales du muaré Gnimet, XVII. 454-430. 

(2) A Hítales du mustie Cuimel, I. XVII, Vie avahe de Pakhóme, |>. 4ut¡. 

(3) Ladeaze 305. 
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la maniere dont il faut que nous élevions Ies mains en liaut en 
priant Dieu. II nous a tout appris (1). » 

Toutesles regles de Pakhóme «i’étaiení pas écrites. Un bou 
nombre, enseignées de vive voix, se conscrvaient par la cou- 
tume. On en retrouve la trace dans les biographies du saint 
abbé. Celles qui concernaient l’administration «les monastéres 
étaient contenues dans un livre spécial que les économes pou- 
vaient seuls avoir entre Ies mains (2). 

Les moniales étaient soumises aux mémes lois que Ies horii- 
mes (3). (¿uelques monastéres ne craignaient pas d’abandonner 
celles qu’ils tenaient de leurs fondateurs pour embrasser l’ob- 
servance pakhomienne, dont la supériorité s’imposait aux moi- 
nes prévenus (4). 

Saint Athanase eut Iui-méme occasion d’admirer l’ceuvre de 
saint Pakhóme quand il fit la visite de ses monastéres. 11 vou- 
lut tout voir, églises, boulangeries, réfectoires, maisons des 
hótes, etc. Avant de partir il exprima á l’abbé la satisfaction 
qu’il éprouvait (5). Cela se passait en 363 sous le gouvernement 
de labbé Théodore, successeur d’IIorsisi et de Pakhóme. 

Théodore et Horsisi avaient complété la régle du saint lé- 
gislateur, en y faisant les additions et Ies modifications néces- 
sitées par les circonstances. Xous avons cette reuvre commune 
des trois abbés dans la versión latine due á la plume de saint 
Jéróme. Elle fut rédigée primitivement en copte. Le prétre Syl- 
vain envoya une traduction grecque au solitaire de Betliléem, 
le priant de la traduire en latín pour en faciliter rintelligence 
aux moines de Canope et d’ailleurs qui ne comprenaient pas 
d’autre langue. 

La régle de saint Pakhóme denote une maturité que I’on est 


(1) Anuales du Musáe Qiámcl, XVII, Vie de Thrudore, p. 259 

(2) Acta sancionan, Maii, t. III, l ila S. Pakhomii, u. 38. p. 311. 

(3) JIM., n. í-2. p. 3(il. 

(4) Ladouze, p. 173. 

(3) Anuales dn musée Guirncl, t. XVII. \le arabo de saint Pakhóme, 094-95. 

(Ó) Xous avons cotto versión dans deux textos. 1/un publi¿á Hume (1575) par 
Stratius et, en 158S, par Ciaconius. sotíiprend 128 artieles. Alard Gazeus l’a in- 
súrée ala suite des ceuvres deCassien. en le faisant suivre d’un commentaire ; 
P.ivario l’a donné avec des notes avec un de C'ardéna, De veleri Monachafu, t. I. 
p. 269-280. Lautre. publió par Holstenius dans le Codox ret/ul/irum de saint Benoit 
d'Aniane. et reproduit'dans la Patrolopiede Miene. Palr. lal., XXIII. 1-05 et s., eom- 
prend Pdl artieles. C'est le texte qui mérito le plus deeonfianee. I.adeuze, 207-273» 
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surpris de rencontrer á cette époque. C’est vraiment un corps 
de lois nettes et pratiques. On peut avec elles constituer et gou- 
verner un monastére. Elle a exercé sur l’avenir une influence 
profonde. L’Occident la connut par la traduction de saint Jé- 
róme. Cassien la mit en évidence en attirant lattentioa des 
moines occidentaux sur Tabenne et ses observances monas- 
tiques. Saint Benoit lui fit de larges emprunts (1). 

II y eutdans un monastére de la liaute Thébaíde une réforme 
de la législation Pakhomienne. Schnoudi, archimandrite d’A- 
tripé. ne voulut point s’accommoder de la discrétion et de la 
douceur qui caractérisaient les moines Tabenniotes. Cet liomme 
extraordinaire, dont la réputation ne franchit guére les li¬ 
mites de sa province, mourut á l’áge de 118 ans, vers 452. La 
rigueur de son ascése et la sévérité de ses observances n’ob- 
tinrent pas les résultats qu’il attendait. Voici l’appréciation 
motivée d’un auteur qui connait Schmoudi et son oeuvre : « A 
Atripé, fréres et soeurs se jalousaient, se déchiraient entre eux 
et s’accusaient prés des supérieurs. On sortait malgré la 
régle. Quelques-uns trouvaient mojen de s’évader la nuit pour 
parler aux moines que l’on avait chassés. II y en avait qui ap- 
portaient á leur toilette un soin excessif. D'autres fois on se glis- 
sait á rinfirmerie en cachette pour y dérober quelques dou- 
ceurs, ou Ion feignait une maladie. Un bon nombre de religieux 
observaient mal les préceptes de la pauvreté monastique. Mais 
ce qui était autrement grave c’était l’insubordinationet lesprit 
de révolte qui régnait parmiles moines de Schnoudi (2). » 

Cette réforme, oeuvre d’un esprit exalté, fut toute lócale et 
n’exerca aucune intluence sur le développement des obser¬ 
vances monastiques. 

On ignore quel fut le législateur des moines de la péninsule 
sinaitique. SaintNil (430), l’habitantle pluscélébrede cette soli- 


(1) Malgrc .sa precisión otles nombreux détails dans losquols la reglo Paklio- 
mimne so piad á doscondro, on a besoin, pour se rendre un compte exact du 
gen re do vio que monaionl los religieux de Tabenne, de la compléter par de nom¬ 
bre uses indications que fournissent les biographes de PakhOme et Cassien. Ce 
travail a été fait i>ar Tillemont, t. VII, 179-195, (irülzniacher et surtout par 
l’abbé Ladeu/e, p. 39-1-3Q5» 

(Si) Ladea7.0, 215. M. I.. a utilisé les fragments des regles attribués á Schnoudi 
et les rensi'igm'inents fournis par ses panégyrignos pour reconslituer les obser¬ 
vances de son monastére, 9U5-320. 
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tucle, parle á di verses reprises du gen re de vie qu’ils rnenaient. 
Ces ermites, dit-il, vivent les uns dans des cabanes, les autres 
dans descavernes. Leur régiine estdes plus austéres. Quelques- 
uns mangent du pain, mais la plupart secontententdes lierbes 
sauvages que produit le désert. lis prennent ce qui est indis¬ 
pensable pour conserver la vie. On en trouve qui font un repas 
la semaine, il en est qui en font deux; d’autres prennent leur 
réfection tous les deux jours. Inutile de chercher une piéce de 
monnaie dans leurs cellules. lis secommuniquent gratuitement 
ce dont ils peuvent avoir besoin. La plus grande eliarité régne 
parmi eux. Leurs habitations sont assez éloignées les unes des 
autres. Tous les dimanches ils se réunissent á l’église. Le ta- 
bleau de la vie admirable de ces pieux solitaires que Nil trace 
avec amour, peut fournir d’utiles renseignements (1). II mérite 
une attention d’autant plus grande qu’il ne reste aucune 
régle se donnant comme l’expression de leurs observances. 

Les groupes monastiques de Palestine, de Syrie et de Méso- 
potamie, dontl’liistoire est assez bien connuegráce áThéodoret, 
a saint Jean Chrysostóme, á saint Jéróme, á saint Ephrem et 
aux autres écrivains des quatriéme et cinquiéme siécles, n’é- 
taient pas soumis á une discipline uniforme. II ne semble pas 
que leurs législateurs se soient préoccupés de leur écrire une 
régle. Par le fait, on chercherait en vain dans toute la littéra- 
ture ecclésiastique de ces contrées un document qui mérite ce 
nom. 

II y avait en Palestine, outre les nombreux disciples de saint 
Hilarión, des moines qui habitaient les Laures, fondées par 
saint Chariton, saint Euthyme, saint Gérasime et saint Sabbas. 
Leur genre de vie est particulier á ces régions. Cyrille, biogra- 
phe d’Euthyme, expose celui que le célébre Gérasime prescri- 
cait á ses religieux sur les bords du Jourdain (2). II régnait 
ailleurs de grandes divérgences, chac un s’abandonnant aux 
inspirations de son zéle (3). 

Saint Jéróme, qui fonda lui-méme un monastére d’hommes á 
Bethléem, fut leguidede sainte Paule dans ses fondations et dut 
fixer l’observance qu’on y suivait. Ses écrits, particuliérenient 

(1) S. MI naratio III. Pal. ///-., LXXIX, G1I-T.2Ü. 

(2) Acta Sancionan, .Jan., t. II, G80-GS1. 

(3) Evagre, Hist. Eccl., 1. I, 21. Pal. Gr., LXXXVI, 24 78. 
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sa correspondance épistolaire (1), sont pleins cíes indications les 
plus útiles. Mais il ne se propose pas de décrire les observances 
monastiques de tel groupe determiné. Ce qu’il a pu voir en 
Syrie et en Palestino, ce qu’il sait de l’Égypte et de la Thébaícle 
vient sous sa plume suivant le besoin du moment; il est rare- 
rnent possible de discerner l’origine de chaqué usage signalé 
par lui (2). 

Les moines Syriens et Mésopotamiens, si nombreux et si fer- 
vents, n'ont laissé aucun monument disciplíname, qui puisse 
étre qualifié du nom de régle. Un historien du dix-septiéme 
siécle a conclu d’un passage de Léon Porphyrogenéte que saint 
Jean Chrysostóme en aurait composé une; il a cru la trouver 
dans les Comtitutions monastiques faussement attribuées á 
saint Basile. Mais c’est une méprise que rien ne saurait ex- 
pliquer (3). 

Théoclore clit qu’un granel nombre de solitaires de son diocése 
de Cyr menaient le méme genre de vie. « lis ont, écrit-il, le 
mérne vétement, le méme régime aliinentaire, les mémes usa- 
ges pour se teñir debout et pour prier, la mémeobligation de se 
livrer de jour et de nuit á un travail ininterrompu (4). » 

Plusieurs centres monastiques de ces provinces offrent un 
spectacle analogue. La chose est toute naturelle, puisqu’ils 

(1) 11 faut ilion tionner la latiré 33 écrite á Eustoehium en 384 ot la 125 adressee 
au moine Gaulois Rusticus. Pal. La!., XXII, 394-435. Hi71-1085. 

(2) Sesécrits ont en néaninoins une grande inlluence sur le développement de 
la discipline monastique surtout en Occident. Saint Augustin, saint Renoit les 
ont lus el rolos. lis étaient aux inains des moines du moyen age. Au xv" siécle 
un Espagnol, Lupus de Olmedo, réunit tous ces textos épars pour en former un 
corps de regles, qu| futapprouvé par Martin V. C’est d’abord la Regula monacko- 
ritm qui comprend 31 chapitres et servit ;i réformer les Ilióronymites du 
xv e siécle. Pal. L., XXX, 329-398, et la Regula monacknrum qui se pomposo de 41 
chapitres (il/il., 4n7-438), etla pensée de saint .lérñme y est aussi lidéhunent repro- 
duite ( |ue possible. Ses plirases mémes sont découpées et replacées selon un plan 
qui seul est nouveau. Ce sont ses lettres mises en chapitres (Thamin, Saint Am- 
broiseet ¡a inórale ckrélienne , IV s., p. 111). B i vari o a. de son cote, réuni tous les pas- 
sages de saint Jérome relatifsá la vie monastique pour exposer son genre de vie dans 
le dósert de Chaléis ou en Palesüne et celui de sainte F’aule et des damos romaines 
gagnées par lui ala pnrfecii#» religieuse. De veleri Mnnachatu, 1. IV, 1, t. II, 10-70). 

(3) Rivario, 1. V, c. 1., t. II, 139-188, publie et commente ces Comtihitioni pre¬ 
tendías de saint Joan Chrvsostome. I’uis, selon sa bonne coutume, il réunit et 
distribuc méthodiquemont tous les renseignements que peuvent l'ournir les écrits 
du saint Doetour sur l’observance des moines, ses contemporains. 

(4) Tlléodoi’et, Historia Relig., 23. Pal. Gr.. LXXXII, 1455-58. 
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remontaicnt pour la plupart á des fondaleurs appartenant á ce 
que Ton pourrait appeler une iuéiiie famille monastique. Vuel¬ 
ques norns demanden! á étre sigílales ici. Un trouve en Osroéne 
Julien Sabbas et Marcinos qui par leurs disciples fondérent 
plusieurs monastéres sourais k la mérne observance (1). Pu- 
blios (2), Syméon l’Ancien (3), Tliéodose d'Antioche (1 , Ze- 
bina (5), virent leur propre genre de vie perpétué par une 
régle traditionnelle, á la base des monastéres établis par eux 
ou sous leur influence. Mais quels furent le caractére et la 
portée de leur ceuvre législative? En quoi consista-t-elle? II 
est impossible de répondre avec certitude á ces questions. 

Nous somrnes plus heureux dans PAsie Mineure. C’est la, 
en effet, que vécut et agit le plus grand des législateurs 
monastique de l’Orient, saint Basile. Avant de consacrer 
son intelligence et son activité au développement de la vie re- 
ligieuse dans sa patrie, il voulut se rendre compte par lui- 
méme de ce qu’était le monachisme. Dans ce but, il entre- 
prit á travers l'Orient un pieux pélerinage qui lui pennit d’é- 
tudier sur place les meilleures traditions et de puiser aux 
sources les plus purés. « J’ai trouvé beaucoup de rnoines 
dans Alexandrie, écrit-il á Eusthate de Sébaste devenu son 
adversaire, j’en ai rencontré dans le reste de I’Égypte, en Pa- 
lestine, en Célésyrie et en Mésopotamie. J'ai admiré leur par- 
cimonie dans la nourriture, leur patience au travail; j'ai été 
saisi d’étonnement en les voyant persévérer dans la priére, sans 
se laisser vaincre par le sommeil ni fléchir par les nécessités 
delanature. Je les ai vus,fidéles á une noble máxime, supporter 
avec un courage indomptable la faim et la soif, le froid et la 
nudité, ne faire aucune attention á leur corps, et vivre comme 
dans une chair étrangére. Je voulais dans la mesure de mes 
forces imiter leur genre de vie (6). » 

A son retour en Cappadoce, il trouva plusieurs de ses com- 
patriotes, qui s’efforgaient de marcher sur leurs traces. Malheu- 


(1) Théodoret, Historia ¡leíir/., 23 col., 13Ü3-2Q. 

(2) ¡bal., 5, lo.Ol-TxS. 

(3) Ibiil.. 7, 1366. 

(4) Ibid., 10, 139(>. 

(5) Ibid., 24-20, 1459-63. 

(6) S. Basile, lív. II, ep. 223. Pal. Ib'., XXXII. 323. 
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reusement les erreurs doctrinales dans lesquelles ils étaient 
engagés rendaient vaines toutes leurs pratiques (1). Ne voulant 
ni se méler á leurs réunions ni se contenter de leurs obser- 
vances, Basile se retira dans la solitude sur les rives de l’Iris, 
non loin du monastére de femmes gouverné par sa pieuse 
soeur Macrine (v. 350). II y rédigea tout un corps d’enseigne- 
ments monastiques qui servírent de régle k ses disciples. Son 
compagnon d’études et son ami, Grégoire de Nazianze, qui par- 
tageait sa re traite, lui préta le secours de ses propres lumiéres 
et de son expérience personnelle (2)* 

La régle de saint Basile se compose de deux parties que l’on 
peut nommer les grandes régles (3) et les régles courtes (4). 
Les premieres comprennent cinquante-cinq interrogations et 
autant de réponses. II y en a trois cent treize dans les secondes. 
Celles-ci sont beaucoup plus courtes. C’est ce qui leur a valu le 
nom qu’elles portent. Saint Basile était évéque ou tout au 
moins prétre lorsqu'il y mit la derniére main (5). 

Les unes et les autres sont l’oeuvre du méme auteur. C’est 
le méme esprit qui les anime, elles se complétent les unes les 
autres. Leur forme catéchistique contribue beaucoup á leur 
ciarte. Le disciple interroge le maitre. Le texte de sa question, 
en entrant dans le corps méme de la régle, precise le sens de 
la réponse. 

Saint Basile ne cherche pas á organiser le monastére et la vie 
monastique. Sa régle suppose cette ceuvre accomplie. On trouve 
bien qíi et lá quelques textes indiquant avec assez de netteté cer- 
taines observances religieuses, par exemple la nature etle nom¬ 
bre des repas, la pauvreté, le vestiaire. Mais ils sont insuffisants 
pour reconstituer la vie monastique telle que la pratiquaient 
les moines de la Cappadoce. Si le nombre des heures canoniales 
est nettement indiqué, le saint législateur ne dit presque rien 
de leur composition. Ce n’est done pas dans les régles longues 
ou bréves qu’il faut chercher des renseignement précis et com- 
plets sur les observances matérielles. II était cependant indis- 

(1) S. Basile,, 1. II, <>p. 223. Pal. Gr., XXXII. N20. 

[i) Ibkl.. ep. G, q., 3ii. 

(3) fítisilii regulan fusius (ractalx. Patr. Gr., XXXI, S89-105Í. 

Í4) Id., rerjulx brevius Iraclalx, ibkl., 1051-1306. 

(5) fíegulx brevius Irada Ix, proirmium. ibkl., col. 1079. 
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pensable de les établir et de les prornulguer. Car sans elles le 
monachisme eüt été impossible. Saint Basile ne jugea pas á 
propos de les écrire, il se contenta d’une promulgation ver- 
bale (1). 

Ce eomplóment indispensable de la loi écrite se transmet- 
tait de bouclie en bouche. II se composait de ces usages et de 
ces pratiques extérieures, qui sont sujets k varier si fréquem- 
ment sous 1’intluence des circonstances múltiples de temps, de 
lieux et de personnes. Le législateur ne saurait les prévoir. 
Mieux vaut pour lui poser des principes síirs et lumineux, 
qui guideront les supérieurs et les moines dans la conduite 
qu’ils auront á teñir. C’est le meilleur moyen de déposer sous 
l’inévitabl© variété des observances extérieures une forcé uni- 
fiante qui les rattachera toutes aux inébranlables fondements 
de la vi© religieuse et les fera conduire le moine au sommet de 
la vie spirituelle. 

Ce procédé empreint d’une grande discrétion est pour beau- 
coup dans la sagesse qui caractérise la régle basilienne. Le saint 
Docteur s’efface complétement pour mettre son disciple á Fo¬ 
cóle des divines Écritures. II répond á la plupart des questions 
par un texte sacré qu’il complete soit par une glose personnelle, 
soit en le rapprochant de passages analogues. La Bible reste 
toujours ainsi le fondement de la législation monastique, la 
régle véritable. Quand saint Basile parait émettre sa propre 
pensée, il a toujours soin de la confirmer par un trait ou par 
une sentence empruntée aux Livres inspires. Son esprit de foi 
le porte á agir ainsi méme quand il lui faut régler des détails 
tout extérieurs et sans importance. Le chapitre relatif á la 
ceinture en fournit un exemple frappant. La ceinture de saint 
Jean-Baptiste et du prophéte Élie, celle de saint Fierre et plu- 
sieurs autres passages bibliques sont allégués pour justifier 
Femploi de cette partie du vestiaire monacal (1). 

Trés souvent les questions roulent sur les vertus que 
le moine doit pratiquer et sur les vices qu’il lui faut combattre. 
Le disciple se borne parfois á demander au maitre la défmition 
d’un terme qu’il a trouvé dans l’Écriture, ou d’un passage tout 
entier. Les réponses de saint Basile sont remarquables de so- 


(1) S. Grí-g. Xaz, Ora tío 43 in laudem Basilii. Pal. Gr XXXVI, 54t. 
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briété et de elarté. II commente de la sorte un bon nombre de 
textes sacrés sur lesquels s’appuie la tbéologie ascétique et mys- 
tique. Par ce procédé il met l’áme á l’école de l’esprit de Dieu, 
qui parle dans les livres inspirés. 

La régle basilienne frappe surtout par sa discrétion et sa 
sagesse. Elle laisse aux supérieurs le soin de déterminer les 
mille détails de la vie lócale, individuelle et journaliére, négligés 
á dessein. Ce sont eux qui distribuent á chacun ce qui lui est 
nécessaire. Pour le régime, comme en toutes choses, ils ont á 
teñir compte des besoins qui résultent du tempérament, de la 
santé, du travail des religieux, sans s’écarter toutefois des regles 
de la pauvreté et de la tempérance. Ils déterminent la pénitence 
que mérite chaqué infraction. C’est á peu prés la méme chose 
sur toute la ligne. Aussi la régle suppose-t-elle chez le supé- 
rieur autant de fermeté que de prudence. 

La largeur qui caractérise l’oeuvre de saint Basile n’enléve 
au monachisme rien de sa vigueur. Tout au contraire, en évi- 
tant de condenser toute la pratique de la vie religieuse dans 
un certain nombre de formules inflexibles, qui ne peuvent pré- 
voir tous les cas et qu’il est toujours facile d’éluder, le prudent 
législateur s’approche doucement du moine, s’empare de lui 
et l’enlace si bien á travers toutes les vicissitudes de son exis- 
tence et les changements de son caractére qu’il finit par le 
mettre et le maintenir tout entier sous le joug divin. Par le 
fait il est i m possi ble de pousser plus loin que ne le fait saint 
Basile la pratique de la pauvreté religieuse, de l’obéissance, du 
renoncement, de la mort á soi-méme, de tout cet ensemble de 
vertus qui attachent le moine á une croix véritable pour le 
reste de ses jours. 

A cause de cette discrétion la régle basilienne s’applique 
aux femmes tout aussi bien qu’aux hommes. Les régles grandes 
et courtes s’occupent des relations qui peuvent exister entre les 
uns et les autres. (¿uelques-unes des petites sont faites unique- 
ment pour les religieuses. 


(1) fícipilx fusius Iractalee, int. 2:5. <*ol. 96*2. 

(2) Yoici quulquos exomples empruntés aux Ref/uke bravias IraclaLv. Quid esl 
perperam agcrc ? (49) Quid sonal Ruca? ffi) Quid est alterca lio ? Quitl conlcn- 
lio? (66) Qui sutil pnuperes spirita? (205) Quid sibi volt illud : psullite sapicnler ? 
(279) Quid sil illud : date locum ira:? (211). 
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Tous les monastéres de la región l’adoptérent sans tarder. 
Bu fin la. donnait comino la régle de la Cappadoce. Cet auteur 
en lit une traduction latine á la demando d’Urseus, abbé 
d’un monastére italien. 11 a procede avec sa liberté or- 
dinaire. Sans se préoccuper de rendre fidélement le texto pri- 
mitif, il a réduit Ies deux regles en une seule qu’il designe 
ainsi : llerjuhu sancéi Ilasilii Ivpiscopi Cappadocim u<t >no- 
nachos (1). Elle ne comprend que 2o3 interrogations. C’est 
sous cette forme que saint Benoit et les momea occidentaux 
Pont connue et qu’elle figure dans la collection de saint Be¬ 
noit d’Aniane. 

On a longtemps attribué k levéque de Césarée un ouvrage 
sur ladiseipline monastique qui doit étre rangé parmi les regles. 
Lf’s Constituí-iones moiuisticic (2) ne seraient pas indignes 
de cet illustre docteur. tant á cause de lelévation des pensées 
que des qualités littéraires qu’on y remarque. Mais elles diffé- 
rent trop des regles courtes et grandes soit dans la maniere de 
procéder, soit dans la réglementation, pour qu’il soit possi ble 
d’y voir l’ceuvre d’un méme auteur. On ne peut pas davantage 
en faire honneur á Eustache de Sébaste. Elles ont été rédigées 
á une époque et dans un pays oü les anachorétes et les céno- 
bites étaient fort nombreux. 

Les dix-sept premiers chapitres, c’est-á-dire la moitié de l’ou- 
vrage, s’adressent aux ermites; le reste est pour les religieux 
qui ménent la vie commune. Le régime proposé aux uns et 
aux autres est moins austére que celui de saint Basile. L’auteur 
fait rarement usage des divines Écritures. Son but est de 
tracer une régle qui puisse conduire le moine á la perfection. 
L’imitation de Notre-Seigneur est la base de sa doctrine spiri- 
tuelle et le fondement de la vie monastique (3). 


(I) Pal. Luí., c. m, 483-S5L 
(•2) Pal. Gr.. XXXI, UU&M28. 

(II) Quelques manuscrits donnent sous lo noni de saint Basile des epitimia, e’est 
un pénitentie] assez détaillé. Soixante ehütiinents sont reserves aux moines. et 
dix-neuf aux inoniales. Mais l’emploi fréquent de termes inusités dans les u-u- 
vresde saint Basile et de eertaines construetions barbares, ne pennettent pas d'at- 
tribuer ces epilimia á I’évéquede Césarée. II dit lui-méme dans sa lii(í e petite régle 
cjxi’il laisse au supérieur le soin de déterminer les ehatiments. Pourquoi des lors 
en aurait-il dressé lui-méme la liste? Le reeueil est l’ocuvre de quelque arehiman- 
drite d’une époque postérieure. 
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Ces regles monastiques, fixées par l’écriture ou transmises 
par une tradition órale, avaient forcé de loi pour les moines 
soumis á leur autorité. Mais dans quelle mesure les monas- 
teres ou les individus se considéraient-ils comme obligés par 
leurs diverses prescriptions? II ne sera pas inutile de connaitre 
sur ce point la pensée de quelques-uns des représentants les 
plus autorisés du monachisme á cette époque. 

La régle, en fixant l’organisation du monastére et en déter- 
minant les devoirs de chaqué religieux, faisait régner partout 
l’ordre et la paix, ce qui devenait pour les cceurs une source 
intarissable de joie (1). 

L’emploi du temps, la mesure du travail et de l’abstinence 
étaient de la sorte réglés avec sagesse. Chaqué chose se faisait 
á son heure. Car les vertus elles-mémes ont besoin d’étre sou- 
mises á la loi de la discrétion si elles ne veulent pas dégénérer 
et devenir des vices (2). < v >u'il s’agisse des repas ou du sommeil, 
il ne fallait pas s’écarter de 1'heure fixée par la régle, sinon le 
moine était exposé soit á faire des pénitences indiscrétes, soit á 
s’abandonner á une mollesse coupable. Ces deux excés sont 
aussi préjudiciables Pun que l’autre (3). 

Du jour oü un chrétien entrait dans un monastére ou se pla- 
cait sous la conduite d’un anden pour mener la vie religieuse, 
il contractait l’obligation de vivre sous le joug de la régle (1). 

Ceux qui vivaient dans la solitud# sans compagnon se 
croyaient astreints au genre de vie qu’ils avaient une fois adop- 
tée (5). Lorsque Cassien et son ami Germanus visitérent les 
moines d’Égypte, l’abbé Piamon leur recommanda instamment 
de suivre en toute simplicité les observances des solitaires au 
milieu desquels ils vivaient. Cela les instruisait plus que toutes 
les discussions et toutes les conférences (6). 

C’est la régle tout entiére qu’il fallait observer jusque dans 
ses moindres détails. Saint Pakhóme revient souvent sur cette 


(1) S. Joan Chrys.. A tic. oppuynalores cilio monástica', liv. III. Pal. Gr., XLYII, 

(¿) Evagre C., Papila practica, 6. Pal. Grase., XL, 1 ¿23. 

(o) Cassien con/., 2, 59-60. 

(4) Conl., ¿n-ror.. 

(5) S. Ephrem, In vilum II. Abraumi, op. r/r., t. 11-3. 
ft) Cassien, Conl. IR. p. 508. 
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obligation (1). Pour enlcver aux moines l'excuse de l’oubli, la 
régle des saints Sérapion, Macaire et Paplmutius demande qu’on 
la lise tous Ies jours devant eux (2). Les scandales quedonnaient 
alora 1<‘S religieux aflranchis de toute régle et livrés á tous les 
caprices de la volunté propre faisaient compreridre aux cliefs 
des groupes monastiques la nécessité de revenir souvent sur 
une pareille obligation (3). 

Mais les regles s’imposaient-elles au point que personne ne 
put ni ajouter ni retrancher la moindre obServance particuliére? 
On n’aimait généralement pas les exceptions, quelle qu en fút la 
nature. Saint Siméon Stylite l’apprit á ses dépens. íl habitait 
le monastére de l’abbé Héliodore. Sesjeñnes et ses austéritésex- 
traordinaires choquaient les religieux. L’un d’entre eux se plai- 
gnit á l'abbé : « Cet liomme, lui dit-il, veut bouleverser notre 
monastére et détruire la régle que nous tenons de vous. » Ilé- 
liodore finit par lui conseiller ou de suivre la régle commune 
ou de se retirar. Siméon préféra prendre ce dernier parti (4). 

Cassien, visiblement préoccupé par les dangers que íérait 
courir la vaine gloire aux liommes trop désireux de pratiquer 
des observances personnelles, recommande instamment de se 
confonner á la régle commune (5). Ce n’était point toutefois un 
usage absolu, méme en Égypte, dans les monastéres visités 
par Cassien. Le lecteur se rappelle la liberté dont jouissaient 
á cet égard les moines de Scété et de Nitrie. II en était de 
méme dans les monastéres soumis á la régle de saint Paklióme. 
Les inégalités d’observance dans une méme maison, que nous 
aurons plus d’une fois l’occasion de constater, entrainaient 
quelques inconvénients, il faut le reconnaitre. Macaire l'Égyp- 
tien, qui savait combien il est difficile á un certain nombre 
d’honnnes de faire matériellement toujours la méme chose, in¬ 
dique la chanté connne étant le meilleur mojen de maintenir 
Lharmonie au sein de cette variété. Preñez trente liommes, 
dit-il, ils ne peuvent passer le jour et la nuit á prier tous en¬ 
semble. Quelques-uns prient durant six lieures, puis ils se 


(1) Pmkhomii regula ,23, 48-103, etc. Pat.Lal., XXII. 7". 

(2) Pal. Lat ., en430. 

(3) Cassien, Conl. 18, p. ól I. 

(4) Autonius, ] 'ita SU Snneonis, Acia sancionan Jan., t. I, p. 2tff>, éflit. de Venise. 

(5) Cassien. /nsL, I. V, 23. p. 101: 1. XI, 19, p. 2l>4. 
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mettent á lire; d’autres s’appliquent volontiers á un service 
extérieur, tandis qull en est qui font un travail manuel. Que 
celui qui étudie considere avec joie et charité celui qui prie en 
disant : II prie pour moi. Que celui qui prie dise du travail- 
leur : Ce qu’il fait est pour le bien commun. C’est ainsi que 
régnera la concorde, et tout le monde sera dans la paix (1). 

Dom J. M. Besse. 


(1) Müúarii wgyjd. hmn. 3. Pul. Gr., XXX'IV, 467-470. 



ÉVÉQUES JACOBITES 
nu Yin au xnr siécli: 


{Std/r) ( 1 ) 


XVIII.— Dexys, patriarche, appelé de Tell-Mahré. II ful instituí 
á Callinice, dans un synode de quarante-trois évéques. II fut 
appelé du monastére de Qennéshré. Théoclose, métropolitain de 
Callinice, lui imposa Ies mains, le dimanche 1 er du rnois de ’ab 
de l’an 11*29 (aout 818). 

II ordonna ces évéques : 

1. Tiiomas, évéque do Ard'at, du Grand monastére do Tell'ada. 

2. Habíb, evoque de Bcit Balesli, du couvout do Goubba-Baraya. 

3. SéyÉüe, evoque de la ville de Dara, du monastére de Qoubhél 
-4. Josepii, évéque du Beit Parsayé (2), du monastére de Souqin (3). 
ó. Basile, évéque (-4) do Snmosate, de Qennéshrln. 

0. Habíb, évéque de Mar'ash. du monastére do Mar Jaeques. 

7. Cunstantin, évéque du Khorasan, du monastére do Qennéshré. 

8. SerCtIUS, métropolitain de Maboug, de Mériba. 

9. Simeón 1 * 3 , évéque de Saroug, do Kephar-Touta. 

10. Jean. évéque d’Arabie, du couvent de Mar Zakai. 

11. Yónan, évéque do ¡a ville d'Arzoun, du monastére de Shacarani. 

12. Jean. évéque do Tadmor. du monastére de Mar Ilanania. 

13. Job, métropolitain do Jérusalem. 

1-4. Tiiomas, évéque de Zarang, du couvent. de Qartamin. 

15. Domnus (5), évéque de Zeugma, du monastére de Mar Salomón. 

10. Daniel, évéque de Méliténe (0), du monastére de Mar Bar-Canina. 

(I) Voir ci-dessus, |>. mi. 

(-2) C’est-á-d¡re de la praviitiie de Perse. 

(3) Leclure dunnée par le syriaque et Parabe; sans doute pour Zouqnin ; el. ci-dessous 
\l\. 00;et XXI, -2S. 

(í Dans Para lie : « metro polil«in ». 

•*a Les manuseris donneiit la lectme Doma. 

iOi Ainsi d’aprés ParaliO; le serijo® domie, par abréviation ou par crreur : Milini. 
— I)e méme ei-dessmis. sous le n " os. 
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17. Anastase. métropolitain d’Ánazarba, du monastére de Qarqaplita. 

18. Hanania, évéque de Qennéshré, du monastére de Naphshata. 

19. Carriel. évéque d'Irénopolis. 

20. Jagqces, évéque de Dolik, du couvent de Tellada (1). 

21. Lazare, évéque d’Arsamosate, du couvent de Qartamin. 

22. Arraham. évéque de Gislira, du couvent de Mériba. 

2.°>. Seroies. métropolitain de Gyrrhus, du couvent de Goubba-Baraya. 

24. Michkl, métropolitain de Afna]zarba (2), du couvent de Mar Jacques 
de Gyrrhus. 

25. Jean, métropolitain de Recapha, du couvent de Sannin. 

2b. Daniel, évéque de Resh-Kipha, du monastére de Sapbvlos. 

27. Jean, métropolitain de la ville de Dara. du monastére de Mar Ha- 
nania. 

28. Hanania, évéque de Callisura, du monastére de Xatapha. 

29. Jean, évéque d'Arménie, du monastére de Sandalaia, qui est dansla 
rqgion de Maiplierkat. 

30. Const\ntin, évéque de Laodicée, du monastére de Siagta (?). 

31. Tiiéodore. évéque de Germanicia (3), du monastére de Bizóna. 

32. Atrás ASE, métropolitain d'Apamée, du couvent de Qennéshré. 

33. Ion ace, évéque d'Arsamosate, du couvent de Qartamin. 

34. Cyriacus, évéque Hanazit, du monastére de Qartamin. 

35. Jean. évéque des Taglibites, du couvent de Qarqaphta. 

3b. Simeón, évéque de Tell-Beshmé, du monastére de Sandalaia. 

37. Ionace, évéque de Jérusalem, du monastére de Bizóna. 

38. TimuthÉe, métropolitain de Maiplierkat, du monastére des Orientaux. 

39. Ionace, métropolitain d’Amid, du monastére de Qartamin. 

40. Samuel, évéque des Carmaniens, du monastére de Qartamin. 

41. Timothée, métropolitain de Damas, du monastére de Qarqaphta. 

42. Reren, évéque de Gónia,du couvent de Saphylos. 

43. Turmas, évéque de Helbón, [du monastére] de Mar Moíse. 

44. Thom\s, évéque des Taglibites, du monastére de Bir-Qoum. 

45. Arraham, évéque de Hérat (4), du monastére des Orientaux. 

4b. Jean, évéque de Téla, du couvent de Qennéshré. 

47. Arraham. métropolitain de Maipherkat, du monastére de Hanania. 

48. Daniel, évéque de Tagrit, du monastére de Bir-Qoum. 

49. Élias, évéque de Dolik, du monastére de Mar Salomón. 

50. Sé véiíE, évéque de Gishra, du monastére de Mar Bous (?) (5). 

51. Jean, évéque de Bagdad, du monastére d’Eusébona. 


(i) Ainsi «l’aprfes l'arabe; le syriaque porte : Tnlaln. 

t-2) L’arabe écrit tlistinetement Anazarba; le syriaque : A zurba. 

(3) L'arabe et le syriaque ont touslesdeu\ Gemianía , que je suppose élre une erreur 
ou une aRréviation de Germanicia. 

¡4) lei et ri-dessous (ii" Ná) ce nom est écrit HSIlH comine plus bas (XXIX. 10) on 
trouve rortbographe HARIí « dans le Khoracan », il ne peut guérc y avoir de doute sur l'i 
dentilication. L’arabe iranscrit les leltres s>riaques, sans cliangement: le copiste aura 
mis un noun pour nn oiaf . 

(. f >) I’eul-ctre abrc\iation; pour Bassus conip. ci-dessous, n° 8.N. 


LES KVKQUES .IAC0H1TES IUJ VIIJ C Ai; XIII® SIIuCLE. 197 

52. Jean, métropolitain de Héraf (1), du nionastére do Mar Shila (2j. 

53. Aurah.vw, évéque d’Arabie, du Grand monastére do Tell'ada. 

54. Sévére, évéque de Tibériade, <lu monastére de Gashoum. 

55. Tmi.MAr.iQA, óvéque de Qennéshrin, du monastére de Napbshata, 
d'Alep. 

56. Jean, évéque do Dolik, du monastére de Mar Jaeques de Kaisouin. 

57. GeoRC.es, évéque de Bahrin, de la Vallé® d'Adam. 

58. Tiiéoimiii.e, évéque de Tell-Besbiné, du nionastére de Sandalaia. 
50. Josepii, qui est Marzouq, évéque des Taglibites. 

60. I í aií-h a n besi i a iía , évéque de Gourgan, du nionastére des ürientaux. 
60 :i Gyiulle (3), métropolitain d’Édesse, du monastére de Zouqenin. 

61. miomas, évéque de Zoubtara, du monastére des ürientaux. 

62. Jean, qui est Gadouda, évéque de Kinisa. 

63. Tmouaríqa, évéque de Saroug, du monastére de Qennésliré. 

64. Arraiiam, évéque de Mar'asb, du monastére de Mar Josepb. 

65. Anastase, évéque de ReslTayna, du eouvent de Qennésliré. 

66. Josepii, évéque de Gourgan. du monastére des ürientaux. 

67. Josepii, métropolitain de Jérusalem, du monastére do Bizóna. 

68. Tiiomas, métropolitain de Méliténe (4), du eouvent de Mar Bar-Gauma. 
60. Tiiomas, métropolitain de Tagrit, de la montagne d'Édesse. 

70. Isaac, évéque de Diboraitha (?). 

71. Gabriel, évéque de Mar'asb, du monastére de Mar Salomón. 

72. Arraiiam, métrop. de Cyrrhus. du monastére des Arabes. 

73. Bacciils, évéque d'Arménie, de la Yallée d'Adam. 

74. Habíb, évéque des Taglibites, du monastére de Kanoushia. 

75. GcorGes, métropolitain d’Anazarba, du nionastére de[, de] Sandalaia. 

76. Élias Zaqna , évéque de Qardou. 

77. (’onstantin, évéque de Circesium. 

78. Gabriel, évéque de Kinisa, du monastére de Rapliin. 

70. Sergios,- évéque de Sagis[tan] (5), du monastére de Tell- r ada. 

80. Jean, métropolitain de Maipherkat, qui est Mysiqia [, de] Sandalaia. 

81. Abraiiam, métropolitain de Maboug, du monastére de Bizóna. 

82. Arraiiam, évéque de Nisibe, du monastére de Qartamin. 

83. Rabean Benjamín, métropolitain d'Édesse, du monastére de Mar 
Jaeques. 

84. Tiiéobore, évéque de Gisbra. du monastére de Mar Isai[e] (6). 

85. Domitius, évéque de Qardou, du monastére de Bousli (7). 

86. Sabra, évéque d’Arabie, du monastére de Athy (8). 

(1 Comparez c¡-clessus (n“ 4:>), note 4. 

(-¿ L’arabe ilit de Mar Shéná. La confusión est tres facile entre les leltres I et n en sv- 
riaque. 

(3) Ce nom est écrit en marge du ms. avec un renvoi indiquant sa jdace, mais sans 
numero d’ordre. L’arabe le place sous le n" 08 . 

(4) Cf. ci-dessus. n° l(¡. 

(5) Le nom est distmetement écrit dans l’arabe. 

(C) Lesmanuscrits ont : ’Éshai, qui parait ñire un nom hypokoristique pour ’Éshaia. 

(7) Cf. ci-dessus. n° 30. 

(8) 'Athy ou ’Alhou dans les deux manuscrits; peut-élre le nom esl-il ¡ncomplet (?). 
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87. Sévére, métropolitain d" Anazar ba, du monastére de Mar Zakai. 

88. Elias, métropolitain d’Édesse, de la mon tagne d'Édesse. 

89. Xonnus (1), évéque du Toar'Abdin, du monastére de Qartamin. 

90. Gabriel, évéque de Samosate, du monastére de Mar Bar-Cauma. 

91. David, évéque d'Aphrah, de la montagné d'Édesse. 

92. Tiiümas, évéque de Kaisoum, du monastére de Mar Jacquesde Kai- 
soum. 

93. Basile, évéque de Téla, du monastére de Mar Hanania. 

94. GeGRGE, évéque de Hadeth du monastére de Goubba-Baraya. 

9ñ. Grégoire, évéque de Kaisoum, du monastére de Bir-Qoum. 

90. Zacharie, évéque de Callinice, du monastére de Mar Zakai. 

97. Georges, évéque des Taglibites. 

98. Yónan, évéque de Gourgan, du monastére de Mar Shila. 

99. Constantin, métropolitain d'Édesse, du monastére de Qennésbré. 

Ce Mar Denys de Tell-Mahré exerga le patriarcart pendant 
vingt-sept ans, et il institua ces évéques. II mourut en l’an 
1158, le 22 de ’ab (aout 845). Son corps fut enseveli dans le 
monastére de Qennéshré. — Que Notre-Seigneur nous pardonne 
nos fautes par la priére du défunt et de tous les évéques qu’il a 
institués. 

XIX. — Jean [III|, patriarche, du couvent de Mar Zakai, de 
Callinice. Son installation eut lieu dans le monastére de Mar 
Shila, de Saroug, le 21 de téshri II de l’an 1158 (nov. 84G). 
Mar Habib, [métropolitain] de Tarse, Iui imposa les mains. 

II institua ces évéques : 

1. Gabriel, métropolitain de Repapila, supérieur du monastére de Beit 
Mar Zakai. 

2. A rabí, métropolitain de Samosate. 

3. pAR-iiAOBESHA15 a , évéque de Ilanazith, du monastére de Mar Shila. 

4. Jean Toubana, évéque de Cireesium. 

ó. André, évéque du Sagistan, du monastére de Mar Zakai. 

0. Basile. métropolitain de Tagrit, du monastére de Mar Bar-Cauma. 

7. Elias, métropolitain de Cyrrhus, du monastére des Orientaux. 

8. Sekgius, évéque d'AIep, du monastére de Siagta. 

9. Araron, évéque de Séleucie, du monastére de Mar Ab[rab]am (2). 

10. Jean, évéque de Zeugma, du monastére de Qartamin. 

11. Tlmothée, métropolitain de Samosate, du monastére de Mar Shila. 

12. A HARON, évéque de Maipherkat, du monastére d’Atounos (3). 

13. David, évéque d'Arsamosate, du monastére de Mar Moise. 

(I) S\riaqiic : X crios ; ara he : Nanos. 

(-) Le syriaque et l'arabe ont tous les deux Abani; je pense que c’est une ahréviation 
pour Ahrahatn. 

(3) Lirc de mérae, ci-dessus, XVII, n os íit et 71, au lieu de : Antoine. 
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14. Yónan, évéque d'Apbrab, du eouvent. de Mar Atounos. 

IT). Jacques, métropolitain d'Kmése, du monastére «le Hala. 

1«». Araron, évéque de Circesium, du monastére de Mar Hanania. 

17. Jacques, évéque des Taglibites, du monastére de Bir-Qoum. 

18. Sévére, évéque d'Akazqawan (I), du eouventde Qartamín. 

19. Aiiudama, evoque des Ma'adayé, «lela Yalléo d’Adam. 

20. Étienne, évéque d’Irénopolis, de Tell-'ada. 

21. Anastase, métropolitain de Tarse, de Sapliylos. 

22. Ignace, évéque de Hadetli, du monastére de llar Zakai. 

23. Aiiaron, métropolitain d’Anazarba, du monastére de Mar Zakai. 

24. Josepii, évéque de Zeugma, du monastére de Mar Josepb. 

25. Araron, métropolitain de Cyrrhus, du monastére de Mar Jacques. 
20. David, évéque de Marran, du eouvent de Qartamin. 

27. Jean, évéque de Cal lisura, de Saphylos. 

28. Élisée, évéque de Xisibe, du monastére de Salomón. 

29. Je vn, évéque de Kephar-Touta et de Mardé, du monastére de Tell- 
Caphara. 

30. Sévére, évéque de Tela, du monastére des Confesseurs. 

31. Jacques, évéque de Kaisoum, du monastére de Salomón. 

32. Théodosius, métropolitain d'Apamée, de Mar Jac«pies de Kaisoum. 

33. Habíb, métropolitain d'Amid, du eouvent de Hanania. 

34. Basile, évéque de Gishra, du monastére des Orientaux. 

33. Cyriacus, métropolitain de Callinice, du monastére de Zakai. 

30. Sergius, évétpie de Qennéshrin, du monastére de Pesilta. 

37. Jacques, métropolitain de Hérat, du monastére de Bir-Qoum. 

38. Théouore, évéque de Gislira, du monastére de Bir-Qoum. 

39. Isaíe. métropolitain de Maipherkat, du monastére de Bizóna. 

40. Sévére, évéque de Samosate et Hanazith, [du monastére] de Mar Ha¬ 
nania. 

41. Jean. métropolitain de Jérusalem, du Grand monastére de Tell-'ada. 

42. Denys. métropolitain de Iíecapha, du monastére de Naphshata. 

43. Hanania, évéque de Tibériade, du monastére de Hala. 

44. Daniel, évéque de Tell-Besbmé, du [monastére de] Mar Atonos. 

45. Daniel, évéque de Kophar-Bát (?), de la Yallée d’Adam. 

40. Pierre, de la Yallée d'Adam. 

47. Samuel, métropolitain du Sagistan, du monastére de Mar Mattai. 

48. Melkizédec, métropolitain de Tagrit, du monastére de la Mére de 
Dieu. 

49. Abraham, métropolitain d’Amid, du monastére de Mar Siméon. 

50. Tibére, évéque d'Arabie, de la montagne d’Kdesse. 

51. Habíb, évéque de Qardou, du eouvent de Hanania. 

52. Ignace, évé«pie d'Arménie, de Harbáz. 

53. Salomón, évéque des Xédjrayé et des Ma'adayé, du monastére de Ka- 
noushia. 

(I) Les deux mss. sjriaciue et arabe donnent la nu-melecture. 11 agit sans doute du raéme 
endroit appelé plus bas Abadqawan (n os XX, -20; XXII, 25 a ; XXIV, 5). 
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34 . Antime, évéqne de Dolik, du monastérede Bar-Hadbeshaba. 

55. Pierre, évéqne d'Aphrah, des moines de la montagne d'Kdesse. 

50. Basile, évéque de Circesium, du monastére de Hanania. 

57. Bacciius, évéque des Taglibites, de la Vallée d'Adam. 

58. Salumox, métropolitain de Damas, du monastére de Yónan. 

59. Job, évéque d'Aphrah, du monastére de Tell-Caphara, k Harran. 

00. NoÉ, évéque d'lrénopolis, du monastére de Souqnin (1). 

OI. Jean, évéque d'Apamée, du monastére de Qennéshré. 

62. Tuéodobe, évéque de Resh'ayna, du monastére de Sapbylos. 

63. Timotiiée, évéque d'Arzoun, du monastére de Mar Zakai. 

64. Atiianase Hakim (2), métropolitain de Dara. 

05 Piiiloxene, métropolitain de Recapha, du monastére de Mar Zakai. 

60. Cyrille, qui est Noé, métropolitain de Jérusalem. 

07. Élisée. métropolitain de Maipherkat, du monastére de Hanania. 

08. Isaac, métropolitain de Damas, du monastére de Pesilta. 

69. Simeón, métropolitain de Maboug, du monastére du village de Sébán. 

70. Simeón, évéque de Balbek, de la montagne d'Kdesse. 

71. Isaac, évéque de Saroug, de la montagne d'Édesse. 

72. Isaac, évéque de Cyrrlms, de la montagne d'Édesse. 

73. Abraham, métropolitain de Hérat, de la montagne d'Édesse. 

74. Atiianase, évéque de Qennéshrin, de Mar Plioeas. 

73. Lazare, métropolitain de Tarse, du monastére des Orientaux. 

70. Jean, évéque d'Arabie, du couvent de Mar Zakai. 

77. Sergics, moine, métropolitain de Tagrit. 

78. Jean, évéque des Taglibites qui sont á Gozarte de Mossoul. 

79. Jean, évéque d'lrénopolis, du monastére de Qoubbé. 

80. Gabriel, évéque de Gishra, du monastére des Orientaux. 

81. Georges, évéque de Zeugma, du monastére de Qennéshré. 

82. Matthier, évéque de Resh-Kipha, de la maison des Confesseurs, 
d'Kdesse. 

83. Ion ace, évéque de Mardé, [du monastére] de Mar Hanania. 

84. Étienne, évéque de Callisura, [du monastére] de Mar Jean. 

Ce Mar Jean administra le patriarcat pendant vingt-sept ans, 
et il institua ces évéques. II mourut lejeudi 3 de kanoun I er 
de l’an 1185 (décembre 873), dans le couvent de Sapbylos, et 
son corps fut conduit au monastére de Mar Zakai. 

\\. — fox ace, patriarche, du couvent de Harbaz; il fut 
ordonné en l’an 1189 (878), par les mains de Mar Timothée, de 
Samosate, dans le [monastére (3)] qui est sur le íleuve de l’Eu- 
phrate. 

I) Écritainsi dans l’arahe et dans le syriaque; sans doute pour Zouqnin. par écliange 
des lettiess et ;. Cump. ei-dessus, sous le n° XVIII, 4. 

(2) Lesoije ou le médecmf 

(3) Je traduispar conjecture ; les mss. syriaque et arabe sont alteres, et le texte de 
Bar-Hébréus ne parait pas s'accorder avec ce qu’on peut tirer de ces manuscrits. 
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II institua ces [evéques| : 

1. Sévére, évéque de Ivosh Kiplui, du monastére dos Ktrangers. 

2. Abraiiam, métropolitain d’Anazarba, du monastére de Iladbesbaba. 

3. Sekgius, métropolitain de Cyrrbus, [du inonastóro] <le Mar Lazare de 
Marran. 

4. CyriaCUS, métropolitain dTMesse, [du monastére j de MarJean de Dara. 

5. Abraiiam, evoque d’Alep(l), de la rnontagne dlülesse. 

0 . .Jean, évéque de Germanicia, du monastére de Zouqnin. 

7. Miciiel, évéque «le Samossate, du couvent de Mar Atennos. 

8 . Jean, métropolitain d’Ainid, du monastére de Mar Sergius 

9. Auraiiam, évéque de Circesium, du couvent, de Hanania. 

10. Elias, évéque de Hadeth, du monastére de Mar Sévére. 

11. Simeón, évéque de Zoubtara, du monastére de Mar Jacques de 
Kaisoum. 

12. Cyrii.le, évéque de Maiplierkat, de Qennésbré. 

13. Gabriel, évéque de Saroug, du monastére de la Mére de Dieu, qui 
est. dans le désert. 

14. J \CQUES, évéijue de Ralliek, du monastére de Pesilta. 

15. Cyriacus, métropolitain d’Anazarba, du monastére de Salomón. 

1G. Constantin, évéque de Marran, du monastére de Qartainin. 

17. Araron, métropolitain de Maiplierkat, du couvent de Hanania. 

18. Gabriel, évéque d Arabie, du monastére de Sébán. 

10. Matthieu, métropolitain de Dara, du couvent de Mar Jean de Dara. 

20. Jean, évéque de Abadqawan (?),du couvent de Mar Salomen, de Dolik. 

21. Sévére, métropolitain du Sagistan, du monastére deTell-Capbara.de 
Harran. 

22. Sévére, métropolitain de Callinice, du monastére de Mar Zakai. 

23. Treguóse, évéque de la ville de Doula, du monastére de Qen- 
néshré. 

24. Jean, métropolitain de Maboug. de la montagne d’Édesse. 

25. Jean, évéque de Dolik, du couvent de Mar Jacques. 

26. Sévére, métropolitain de Jérusalem, du monastére de Zouqnin. 

Ce Mar Ignace administra le patriarcat pendant cinq ans. II 
mourut le mardi de la Passion, á Mériba (2); son corps y fut 
enseveli dans la grande église. 

XXI. — Tiiéodúse, patriarche, du couvent de Qartamin. 
Son installation eut lieu en l’an 1198, le dimanche 5 de shébat 
(février 887), dans la ville d’Amid. Mar Timothée, [métropoli¬ 
tain] de Samosate, lui imposa les mains. 

II institua ces évéques : 


(t) Le m>m du siége, omis par le syriíKjue, est donné d’aprés l'arabe. 
(2) Bar-Hébréus donne la ménie indícation, etajoute : en lliH (883). 
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1. Atiianase, métropolitain, ele Tagrit., de la montagne d’Édesse. 

2. Job, métropolitain de Hérat, du couventde Tell-Caphara, á Kaisouin. 

3. Denys, métropolitain d'Apamée, [du monastére] de la Mere de Dieu. 

4. Cyrille, métropolitain d’Anazarba, du monastére de Zouqnin. 

5. Denys, évéque de Téla, du couvent de Quartamin. 

(i. EzéChiel, évéque de Méliténe, du monastére de Mar Atounos. 

7. Daniel, métropolitain de Damas. 

8. Dinha, évéque de Callisura, du monastére de Mar Sliila. 

9. Georc.es, évéque de Circesium, du monastére de Mar Jean de Dara. 

10. Gabriel, métropolitain de Tibériade, du monastére de Tar'el. 

11. Miciiel, métropolitain de Maboug, du monastére de Bizóna. 

12. Jacques, métropolitain de Samosate, de la montagne d’Édesse. 

13. Ignace, métropolitain d’Aphrah, qui est dans le Khorasan, de la 
montagne d'Édesse. 

14. Ezéciiiel, évéque du Tour-'Abdin, du monastére de Quartamin. 

15. Sylyanus, évéque d’Arzoun, du monastére de Bar-Hadbeshaba. 

10. Basii.e, évéque d Arménie. 

17. Yónan, évéque d’Irénopolis, du couvent de Qartamin. 

18. IIabíb, métropolitain d’Anazarba, du monastére de Mar Sergius. 

19. Simeón, évéque de Tell-Beshmé, du monastére de Mar Atounos. 

20. Habíis, métropolitain de Recapha, du monastére de Naphshata, de la 
montagne d’Édesse. 

21. Jean, évéque de Saroug, du monastére de Habisha (1), qui dans le 
Tour'Abdin. 

22. Lazare, métropolitain de Tarse, du (’.rand monastére de Samosate. 

23. Élias, évéque de Gishra, de la Maison des moines, de la montagne 
d’Édesse. 

24. IIabíb, évéque de Kaisoum, de la montagne d’Édesse. 

25. Basile, évéque de Zeugma, du monastére de Siagta. 

20. Matiiieu, évéque de la ville de Téla, du couvent de Hanania. 

27. Tiiomas, évéque de Circesium, du couvent de Hanania. 

28. Tiiomas, évéque dTrénopolis, du monastére de Zouqnin (2). 

29. Sévére, évéque de Dara (3). 

30. Jacques, évéque de Nédjrayé. 

31. IIabíb, évéque d’lrénopolis. 

32. Sergius, évéque de Resh-'ayna (4), du monastére de Mar Jean. 

Mar Théodose administra le patriarcat pendant neuf ans 
et quatre mois. II mourut le 24 de haziran de l’an 1207 (juin 
806), dans le couvent de Qartamin. 

XXII. — Denys [IIj, patriarche, du monastére de Beit Botín, 


(1) C’est-á-dirc « ilu Reclus ■> ; peut-étre de Habishr, « des Reclus »? 

(2) L’arabe et le syriaque ont: Zourjin. — CI. ci-dessus, XVI11, 4. 

(3) Les mss. porlenl par une erreur evidente : linda. 

(i) Le nom est donné intégialeinent parl'arabe ; le sjria(iue a seulemenl : íiesk. 
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ele Harran. Son installation cut lieu en l’an 1208, le 23 «le 
nisan (avril S97). Jaeques, [métropolitain «TÉrnése, Iui imp«»sa 
les mains. 

II íit les ordinations dcceux-ci : 

1. Tiié<jl>use, métropolitain d’Édesse, de la montagne d’Kdesse. 

2. Jean, métropolitain de Saniosate, «le Saphylos. 

3. Timotiiée, métropolitain «le Damas, de Mar Atounos. 

4. Jean, évéque des Nations (1), du monastére de lauques de Kaisomn. 

5. Jacques, évéque d'Irénopolis; du monastére de TelTada. 

6. Ignace, évéque de Qennéshrin, du monastére d'Eusébona. 

7. Jean, évéque de Zouphtara, du monastére de Mar Simeón. 

8 . Jean, évéque de Harran, du monastére de Mar Sévére. 

9. Daniel, métropolitain de Samosate, du monastére de Harbáz. 

10. Cyrialts, évéque de Balbek, de Mar Jean de Dara. 

11. Gabriel, métropolitain de Cyrrhus, du Grand monastére. 

12. Is vaC, métropolitain de Hérat,, du Grand monastére (2) qui est dans 
le territoire de la ville de Téla. 

13. Piiii.oxéne, métropolitain (3), du monastére de Shéna. 

14. Dioscoiie, métropolitain d’Édesse, de Harbáz. 

15. Hahíu, évéque d'Irénopolis. 

16. Samuel, métropolitain de Maipherkat. 

17. Ahraham, métropolitain d’Aphrah, du monastére de Saphylos. 

18. Isaac, évéque de Nisibe, du monastére de Qennéshré. 

19. Jean, évéque du Tour-Abdin, du couvent de Qartamin. 

20. Jor, évétjue de Callisura. 

21. Tiiémdose, évéque de Resh'ayna. 

22. Cyrille, métropolitain de Tarse, du monastére de Rizón a. 

23. Tiiéopiiile, évéque de Zouphtara, du monastére de Jean. 

24. D aniel, évéque d’Arménie, 

25. Gréooire, métropolitain «le Callinice, de cette ville méme. 

25 a . JagQueS, évéque de Abadqawan (?), du monastére de Beit Botín. 

26. Abraiiam, évéque de la ville de DouIa(?). 

27. Cosm \s, évéque de Hadetli. 

28. Pierre, métropolitain de Rccapha, de la montagne d'Édesse. 

29. Jac«,«des, évéque de Tibériade, de Mar Jaeques de Batnan (4). 

30. Moíse, évéíjue d’Amid, du monastére de Mar Amalina. 

31. Georges, évéque de Hadeth, de la montagne d’Édesse. 

32. Jean, évéque de Marda, du monastére de Mar Hanania. 

33. Timotiiée, évéque de Circesium. 

34. Anastase, évéque de Abadqawan (?) du Khorasan. 

35. Athanase, métropolitain de Damas. 

(1) C’est-á-dire : cíes Arabes nómades. 

(2) L’arabe nmet les mots<|u¡ composent rette ligne jus«|u’¡ci. 

(3) Le iioin de la localité est omis par Ies mss. 

(4) Dans l’arabc : « de Saroug ». 
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3G. Atiianase, métropolitain de Tarse. 

37 . Tiiéodoret, métropolitain de Maipherkat, du monastére de Tellal. 

3s. Gabriel, métropolitain d'Apamée, du monastére de Bizóna. 

39. Isaac, évéque d’Arménie, du couvent de Mar Mattai. 

40. Jacques. évéque de Dolik, du couvent de Mar Jacques. 

41. Élias, évéque de Méliténe, du monastére de Beit Botín. 

42. Ionace, évéque d’Irénopolis, [du couvent] de Mar Jean. 

43. Jean, métropolitain de Dara, de cette ville. 

44. IgnáCE, métropolitain d’Amid, du monastére de Harbáz. 

43. Isaac, évéque de Zeugma, du monastére d’Élisée. 

4(3. Timothke, évéque de Samosate, du monastére de Siméon. 

47. Basile, évéque de Bithynie, de la montagne dÉdesse. 

48. TimothéE, évéque d’Edesse, du monastére de Resh'ayna. 

49. .Iüsepr, évéque de Saroug, de Mar Saba. 

Ce Mar Denys administra le patriarcat pendant treize ans. TI 
mourut en l’an 1*220, le mardi de la semaine du Ropos (1), 18 
de nisan (avril 909), dans le monastére de Beit Botín, et son 
corps vénérable et saint y fut enseveli. 

XXIII. — Jeax [IV], patriarche, de la Colonne du monastére 
de Qourzahiel. Son ordination eut lieu dans le monastére de 
Tell-Caphara, de Harran, le samedi 21 de nisan de l’an 1221 
(avril 910). Le vénérable .lean, [évéque] de Mar'ash, lui imposa 
les mains. 

II ordonna évéques : 

I. Tiiomas, métropolitain de Tagrit, de la Colonne de la montagne d'É- 
desse. 

2. Jean. métropolitain de Hérat. 

3. Deniia, évéque de Kaisoum, du monastére de Saphylos. 

4. Abraiiam, évéque de Dolik, du monastére de .Xoulaban. 

3. Josepii, évéque de Mar'ash, du monastére de Tábésh. 

G. Tiiéouose, métropolitain de Maipherkat. 

7. Josepii, métropolitain de Jérusalem, de Damas. 

8 . Sí vére, évéque de Cal lisura, da monastére de Mar Jacques de Kai¬ 
soum. 

9. Gabriel, évéque de Dolik, du couvent de Mar Jacques. 

10. Job, évéque d’Alep, du monastére de Bizóna. 

II. Simeón, évéque de Gishra, du Pilier. 

12. Deniia, métropolitain de Tagrit, de Péglise de Mar Tilomas. 

13. Isa ve, métropolitain d'Émése, du monastére de Qourzahel de Harran. 

14. Étienne, évéque d'Irénopolis. 


(1) C’esl-á-dire : de la semaine de Paques, selon I'exprcssinn liturgique en usage ehez les 
Jacohites. 
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IT». Jacques, évéque de la ville de ZeugrrUi. 

10. Tiiumas, évéque de Qennéshrín, de Siagta. 

17. Thémiiore , évéque pour les Nédjrayé et les Taglibit.es, du Pilier. 

18. Sep.0 u;s, métropolitain de Rceapha, du rnonastére de Mar Zakai. 

19. Araron, évéque de Gishra, du eouvent. de Qennéshré. 

20. Samuel, évéque du Tuur 'Abdin, de Qartamin. 

21. Tiiéodose, inétropolitain de Jérusalem, de Mar Atounos. 

22. Josepii, évéque d’Arzoun, supérieur du rnonastére de Qartamin. 

23. Ignace, évéque de Mardé, de [Mar] Hanania. 

24. Moíse, inétropolitain de Damas, du eouvent de Shila. 

25. Antíme, évéque de Resli Kipha. 

20. Constantin, évéque de la ville de Té la. 

27. Isaac, inétropolitain de Cyrrhus, de Qourzahel. 

28. Abraham, inétropolitain de Nisibe, de Mar Siméon. 

29. Lazare, évéque d'Irénopolis, de Mar Jacques. 

30. Dioscore, évéque de Resb'ayna. 

31. Basile, évéque de Circesium. 

32. Jean, évéque de M élite no, de Mar Bar-Cauma. 

33. Paul, évéque d'Aphrah, du rnonastére de Mar Bar-Cauma. 

34. David, évéque de Zouphtara, du rnonastére de Mar Salomón de 
Dolik. 

35. Iunace, évéque de Barran, du rnonastére de Hesna-Hamouca. 

36. Sévére, évéque de Gallinice, de Mar Hanania. 

37. Jacques, inétropolitain de Gallinice, de la montagne d'Édesse. 

38. Jean, évéque d'Irénopolis, du rnonastére Hesna-Hainouca. 

39. Habíb, évéque de Téla. du rnonastére de Qourzahicl. 

40. Cyriacus, évéque de Bithynie, de Mar Salomón. 

41. Sévére, évéque de Tell-Beshmé, du eouvent d’ Atounos. 

Ce Mar Jean exerga le patriarcat pendant douze ans. II mou- 
rut le samedi dernier jour de téshri II, dans le rnonastére de 
Saphylos, de Rish'ayna; et son corps fut enseveli la, dans la 
grande église. 

XXIV. — Basile, patriarche, du eouvent de Saphylos, dans le 
village de Mériba, en l’an 1231, le vendredi 15 de ’ab, en la féte 
de la Mere de Dieu (15 aout 923). Mar Habib, de A[na]zarba, lui 
imposa lesmains. 

II fit les ordinations de : 

1. Cyriacus, métropolitain de Cyrrhus . du eouvent méme. 

2. Grégoire, métropolitain de Méliténe et Claudia. 

3. Ignace, métropolitain d’Anazarba, du village de Bala. 

4. Tiíéodore, métropolitain de Maboug, d'Arpánia. 

5. Job, évéque d’Abadqawan ('?), en Perse, d'Edesse. 
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0. Théodose, métropolitain de Samusate, de la montagne d'Édesse. 

7. Simeón, métropolitain de Hadeth, de Mar Jacques, de Kaisoum. 

8. Jean, métropolitain de Saroug, du couvent de Hanania. 

0. Étienne. éyéque d'Arménie. de Mar Élisée. 

10. Job, métropolitain de Tibériade, de Mar Zakai. 

11. Jean, évéque du Tour-'Abdin, de Qartamin. 

12. (íabsiel, métropolitain de Dara, supérieur du couvent des Orien- 
taux. 

13. Jean, évéque des Nédjrayé et des Ma'adayé, du monastére de Qar- 
(japlita. 

14. Athanase, métropolitain d’Éntése, de Mar Hanania. 

15. Atiianase, évéque des Nations (1), du couvent de Harbáz. 

10. Cyrille, métropolitain de Jérusalem, de la montagne d’Édesse. 

17. Jean, évéque de Saroug, du monastére de Bar-Cauma. 

18. Piiiloxéne, métropolitain d’Édesse. 

19. David, métropolitain d’Émése, du monastére de Mar Sliila. 

20. JrLiEN (2), métropolitain de Maipherkat, du Pilier. 

21. Athanase, évéque de Balbek, supérieur du monastére d'Édesse. 

22. Jean, métropolitain d’Amid, de Mar Bar-Cauma. 

23. Job, évéque de Zeugma, du monastére deSiagta. 

24. Denys, métropolitain de Saín o sute, du monastére de Mar Sévére. 

25. Grégoibe, évéque de Hadeth, du couvent de Mar Jean. 

20. Abraham, évéque d'Alep, du couvent de Mar Jean. 

27. Pierke, métropolitain du Sagistan, de la montagne d’Édesse. 

28. Sergius, évéque de Saroug, de Mar Bar-Cauma. 

29. Jean, de Gishra, du couvent de Mar Zakai. 

30. Jérémie, évéque de Hámám, du couvent de Hesna-Hamouca. 

31. Pierre, évéque de Mardé et Kephar-Touta, du monastére de Ha¬ 
nania. 

32. Paul, métropolitain de Hérat, de la montagne d'Édesse. 


Ce Mar Basile exer^a le patriarcat pendant onze ans et sept 
mois. II mourut le mercredi déla Passion, 25 d’adar [mars], 
dansle monastére Oriental. — Oue sa priére nous accompagne! 
Amen. 

XXV. — Jean [V], patriarche, de la Maison des moines déla 
montagne Noire. Son ordination eut lieu á Tell'ada. village de 
la région d’Antioche, en l’an 1247 (3) le. dimanche 28 de ’ab 
(aout 936). Mar Athanase, [métropolitain | de Tarse, lui imposa 
les mains. 


(1) A'oyez ci-rlessus, XXII, i. 

(2) Ou Julius: le syriaque eOnfondant souventces <Ieux ñoras. 

(3) Ainsi d'aRrés Bar-Héhréus; les rass. portent 1-227. 
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II ordonna ceux-ci: 

1 . IUsii.e, métropolitain <te Tagrit.de Qartamin. 

2. Anastase, évéque d'Alep, de Mar Simeón (1). 

3 . Jacques, métropolitain de Tibériade, de Mar Aúnan de Damas. 

4. Grégoire, évéque de Ilesh-'ayna. 

5 . Mattiiiee, évéque d'Arzoun, de Mar Zakai. 

6 . Jean, evoque de Donla. 

7. Abraiiam, évéqne de Hadeth, de Mar Zakai. 

8. Jean, évéqne de Qastan (2), de Mar Elisée. 

9. Jean, évéqne de Dolik, de Mar Salomen. 

10. Habib, évéqne Jn Tour-'Abdin, de Qartamin. 

11. Basile, évéqne de Samosate, de Qáqósin (?). 

12. Athanase, métropolitain d’Aphrah, de Mar Daniel. 

13 . Sévére, évéqne de Cireesium, dn eonvent de Qartamin. 

14. JacQües, métropolitain de Maipherkat, de Bizór.a. 

13. Timotiiée, évéqne de Wastan. 

10. Athanase, évéqne d’Aphrah, de Saphylos. 

17. Job, évéqne de Hámám et Kinisa. 

18. Sergius, métropolitain d'Apamée, de Bizóna. 

19. Basile, évéqne d'Arsamosate, dn monastére de Salomón. 

20. Abraiiam, évéqne d'Arménie, de Mar Sergins. 

21. Simeón, évéque de Qennéshrin, dn Cirand eouvent. 

22. Théüdose, évéqne de Zonplitara, de Mar Atounos. 

23. Jean, métropolitain de Damas, dn eonvent de Naphshata, d'Alep. 

24. Jacques, métropolitain de Maboug, de Mar Zakai. 

25. Athanase, métropolitain de Samosate. 

26. SÉ vere, évéque de Resh-Kipha, de Bizúna. 

27. Jean, métropolitain d'Anazarba. 

28. Job, métropolitain de Xisibe. 

29. Josepii, métropolitain d Amid. dn monastére de Mar Bar-Oauma. 

30. Étienne, évéqne de Zonphtara. 

31. Pierre, évéque de Claudia. 

32. Jean, évéque du Sagistan. 

33. Ignace, é-vúque du pays de ’Élés. 

34. Philoxéne, évéque de Harran, du monastére de Naphshata. 

35. Abraiiam, métropolitain d'Édesse, du Pilier. 

36. Athanase, métropolitain de Tarse. 

37. Moíse, évéque de Germán ida. 

38. David, métropolitain d’Anazarba. 

39. Habíb, métropolitain de lieeapha, de Mar Zakai. 

40. Jérémie, métropolitain de Tarse. 

41. Athanase, [métropolitain] d'Anazarba. 

42. Ignace, évéque du Tour-'Abdin. 


(1) L’araBe porte : Mar Salomón. 

(2) Peut-étre á lire de Wastán; comp. ci-dessous. ir 4 1S et ií. 
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43. Jacques, évéque de Hámám et Kinisa. 

44. Jean, évéque de Wastan, d'Amid. 

4ó. Jean, metropolita»! de Méliténe. 

40. Michel, métropolitain de la ville de Dara. 

47. Jérémie, métropolitain de JéruSalem, de la montagne d’Édesse. 

45. Je\n. évéque de Qarnah. 

Ce Mar Jean exerca le patriarcat pendant dix-neuf (1) ans, et 
il mourut le 3 de tainouz (juillet), en la féte de Mar Thomas. 
Son corps fut enseveli dans le tirand couvent de Tetrada, dans 
le caveau du vénérable Mar Jacques d’Édesse. — Que sa priére 
soit avec nous! 

XXVI. — Jean [VI], patriarche (2). II futinstitué en l’an 1265, 
(954), dans le village de Tell'ada. Mar Jacques, métropolitain de 
Callinice, lui imposa les mains. 

II ordonna ces evoques : 

1. Élias, métropolitain de Méliténe, de Zouqnin. 

2. Joseimi, métropolitain de Damas. 

3. Moise, métropolitain d'Émése, de Mar Abhai. 

4. Basile, évéque de Zouphtara. 

fj, Lecas, évéque de Qarnah. 

(>. Josepii, métropolitain de Nfeibe. 

7. Moise, évéque d’Arabie. 

8 . Simeón, évéque d'Aphrah du Khorasan. 

9. Sergios, évéque de Bálbek. 

10. Jacques, métropolitain de Simnadou (3). 


Ce Mar Jean administra le patriarcat pendant deux ans. II 
mourut le vendredi, dernier jour de kanoun II (janv.), dans le 
couvent de Mar Salomón de Dolik. 

XXVII. — Dexys [III], patriarche, du couvent de Qartamin. 
II fut institué le 28 de téschri II de l’an 1269 (nov. 957). Mar 
Jacques, métropolitain de Callinice, lui imposa les mains. 

II ordonna ces évéques : 

1. Eléazar, métropolitain d’Anazarba. 

2. Jean, évéque de Zouphtara, du inonastére de INahra-Qarira (4). 


(1) . Ainsi d’aprés Bar-Hébréus, le ms. porte 17 ans. 

(2) E’arabe ajoute : « de la Colonne de Qourzaliiel ». " 

(3) Ir i l’arabe Iraduit par: Hesn-Manrour. Comparez plus bas, XXIX, 21. 

(4) F lumen fríyidum. 
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3. Atiianase, métropolitain de Damas. 

4. Jean, évéquo (lo Manir, du coiivent. de (Jartamin. 

5. Tiiéoose, évéque d’Aplirali, do Mar Hítnania. 

6. Dioscore, métropolitain do Dara. 

7. ÉxÍCuiee, métropolitain do Méliténe. 

S. Timotiiée, évéque do Circesium. 

Ce Mar Denys administra le patriarcat pendant deux ans. II 
mourut au mois de haziran de l’an 1272 (juin 961) dans le 
couvent de Qartamin, et son corps í'ut enseveli dans le caveau 
du patriarche Mar Théodose. 

XXVIII. — Ahraham, patriarche, du monastére de Tar'el, en 
l’an 1273 (962), au village de Tell'ada. Mar Job, évéque de 
Zeugma, lui imposa les mains. 

II ordonna ces évéques : 

1. Jean, métropolitain de Tihóriade, d’Antioche. 

2. Cyriacus, métropolitain de Tagrit,. de la villo d'Alep. 

3. Constantes - , évéque de Germanicia. 

4. SÉvére. évéque du Tour 'Abdin, de Tell'ada. 

5. Timotiiée, évéque do Marran, dans le monastére do Tar'el. 

C. Ingace, évéque de Gishra, dans le monastére de Tar'el. 

7. Jean, métropolitain de Callinice, dans le monastére de Tar'el. 

II administra le patriarcat pendant un mois (1) et il mourut le 
4 d’adar (mars). II fut enseveli par son maitre, Mar Anastase, 
évéque d’Alep, dans ce monastére. — Que sa priére nous ac- 
compagne! 

XXIX. — Jean [VII], patriarche, surnommé de Sarigta, á 
cause de sa grande pauvreté, aussi du monastére de Tar'el; le 
dimanche 9 de tamouz de Tan 1276 (juillet 965), il fut institué 
á Ivephar-Nébo, dans la région de Saroug. Mar Sergius, [évéque 
■de Saroug], lui imposa les mains. 

II ordonna ceux-ci : 

1. Jean, évéque de Resh-'ayna, du Pilier. 

2. Ion ace, métropolitain d'Amid. 

3. Théodose, métropolitain de Damas. 

4. Jean, métropolitain de Ilérat,. 


<l) Bar-Hébrúus ilil : neufmois et neut jours; l’arabe porte : dix mois. 
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5 . Timotiiée, métropolitain de Maipherkat, de Qariré. 

0. Pmiloxéne, métropolitain d'Édosse, de la montagne. 

7. Ionice, métropolitain de Méliténe. 

8 . Jean, óvéque du Tour'Abdin. 

9. Basile, évéque de Mardé. 

10. Jean, évéque de llérat du Khorasan (1). 

11. Atiianase, évéque de Callisura. 

12. Denys, évéque de Hadetli. 

13. Élias, métropolitain de Samosate (2). 

14. Sergius, évéque d’Alep, de Sharga de Pésqin. 

15. Jean, métropolitain de Tibériade. 

1(5. Cybiacos, évéque de Saroug, du monastére de Sergisyeh. 

17. Jean, évéque de Germanicia, du monastére qui est dans le désert. (3). 

18. Ignace, métropolitain de Dara, du monastére de Qartamin. 

19. Sergius, évéque de Resh-'ayna, du monastére de Tell-Patriq. 

20. Tiiéophii.e, métropolitain de Damas, du monastére de Mar Yonan. 

21. Timotiiée, métropolitain d'Amid, de Sharga, de Mar Aliaron. 

22. Miciiel, évéque de Claudia, du couvent de Mar Rar-Cauma. 

23. Tiiéodose, évéque de Harran, du monastére de Ileit Botín. 

24. Basile, métropolitain de Simnadou (4), du monastére de la Mére de 
Dieu. 

25. Sergius, métropolitain d'Apamée, de Mar Atounos, qui est ;i Qa¬ 
riré (5). 

26. Simeón, évéque de Zeugma, de Goubbin au fleuve Quariré (6). 

27. Tiiomas, métropolitain de Jérusalem, du monastére de Tar'el, á 
Mar'ash. 

28. Jean, métropolitain de Cyrrhus, de Sharga de Pésqin. 

29. Cusmas, métropolitain de Recapha, de la Colonne qui est dans le 
monastére de Mar Bar-Cauma de Saroug. 

30. Pierre, évéque d’Arzoun, d'Amid, au fleuve Qariré. 

31. Ézéuiiiel, métropolitain de Dara et de Habóra, du monastére de Qar¬ 
tamin. 

32. Sergius, évéque de Qarnah, de Shagra de Pésqin, en ce lien (7). 

33». Moí'se, évéque du pays de Claudia, á Mar'ash. 

34. Basile, métropolitain de Tibériade, dans le village d : Arnés. 

35. Cyriaque, évéque de Zouphtara, du fleuve Qarirá, á Mar'ash. 

1i Parait étre la rúpéülion <lu n° i. 

iá) Ainsi d'aprés l’aralie, dont la lccture semble prólerable au svriaque qui porte : Elias, 
métropolitain de Tibériade. 

(3) liestitution d’aprés la iraduction aiabe; le ms. porte : dddmka. 

(i) Voyez la note ci-dessus, n" XXVI, 10. Iei, l’arabe conserve le nom * Simnadou «■• 

(o) Le textesyria(|ue porte : qui est á Marín-; mais il n’v a pas de doute qu’il faille res- 
lituer Qariré, l arabe traduisant par Al-liárid comine au n° suivant. 

(ti) Arabe : « de Zeufíma ct Goubbin », leeon ui semble préférable. 

(7) II laut i»l»server que souvent la construction de I’auteur est amphibnloídquc, et il 
n’cst pas toujours facile «le distinguer si í’expression « á tel endroit » determine la place 
du couvent qu’on vient «le mentionner ou au contra i re le lieu de 1’ordination. comme e’est 
le cas ici (conip. le n° 30). 
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30. Paul, évéque d’Aphrah, de Shagra de Pésqin, en ce lien. 

.‘57. Deniia, évéque d'Arsamosate, [du monastére] de Tabésh, qui est ;i 
Kaisouni. 

3N. Zagiuk.iKj év. de Saroug, du monastére du fie uve Qarirá, k Mar'ash. 
30. Ií.vSilk, év. du Sagistan, du monastére de Sergisyeh, k Mar'ash. 

40. Jean, métropolitain de Nisibe, du monastére de Mar Jean, á Mar'ash. 

41. Miciiel, évéque de Cal lisura, du méine eouvent, en ee licu. 

42. Basile, évéque de Saroug-, de la montagne d’Kdesse. 

43. Jean, évéque de Ilamam, du [monastére de] Tabésh de Kaisoum, k 
Mar'ash (1). 

44. Pieiíre, évéque de Marran, du Crand monastére, á Mar'ash. 

45. Tiiéodose, évéque Mar'ash, du monastére de Sergius et Bacchus. 
4G. Samuel, évéque de Hámam, du monastére de Mar Phurgisia, «jui est 

dans lepays de Tagrit (2). 

II exerga le patriarcat pendant vingtans; et il mourut dans 
le eouvent de Barid (3); son citaste corps y fut enseveli dans 
le temple qu’il y avait báti. 


(A suivre.) 


J.-B. ClIABOT. 


(t) Leeture justíliée parla tradurtion arahe. 

(á) Le s>ria<|«e et l’arabe ont tous les deu\ : Tnrjr.: je suppose que le t Onal a été omis. 
(3) Bar-Hebrcus dít : en 1-29G (985). 


RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE 

DES MONASTÉRES DE PALESTINE 


En 1860, M. Couret publiait en appendice a son livre : « La 
Palestine sons les Lm,perenes Groes, 326-636 » (1), une liste 
d’environ 60 noms, se rapportant, la plupart, á des maisons re- 
Jigieuses de la Terre Sainte. Une breve mention, tirée géné- 
ralement d’un auteur grec, indiquait tantót la date de leur 
fondation, tantót leur situation respective. Les voyages et les 
découvertes archéologiques étaient encore trop rares en pays 
d’outre-mer pour permettre au savant auteur de tenter quelques 
identifications. En 1805, le fíibel-Atlas (2) du chanoine R. von 
Hiess donnait sous le mot II üste .luda (p. 32) une liste alphabé- 
tique de cinquante-sept noms de couvents palestiniens. 

En deux ou trois lignes, le regretté palestinologue fournit 
d’une maniere assez exacte le nom du fondateur, l’année de 
la fondation et le nom actuel. 

Voici une liste un peu plus considerable que celles de M. Cou¬ 
ret et du D r von Riess sur les monastéres et les laures de 
la Palestine. Je la donne par orare alphabétique afín de facili- 
ter les recberches. On y trouvera aussi un résumé succinct de 
leur histoire avec les témoignages des écrivains qui en ont 
parlé. L'identification actuelle seraindiquée quand elle n’offrira 
pas de difficulté sérieuse. Je m’arréte au x° siécle pour ne pas 
grossir inutilement le nombre de ces pages en y insérant les 
couvents modernes qui n’ont á peu prés rien de monastique. 
D’ailleurs, la vie religieuses en Palestine est épuisée des cette 


(1) Thí»o de doctorat, in-8°, Grcnoble, 1SD9. Appendiee, XXII. 
(i) Friboury cu Dr., in-l°, 3 e édition. 
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époquo; sa courto iloraison au xii° siécle n’est guére marquée 
que par la rcconstruction des monastéres abandonnés. 

II est question, bien entcndu, <les monastéres grecs seule- 
ment, bien qu’on ne puisse passer entiérement sous silence des 
fondations coinme celles de sainte Mélanie, de sainte Paule, 
de saint Jéróme etc., grecques par la majorité de leur person- 
nel ou <iui ledevinrent vite aprés la niort des fondateurs. Tout 
travail de ce genre est forcément incomplet; chaqué document 
nouveau en démontre les lacunes. Les sources syriaques, en 
particulier, sont appelées á augmenter considérablement VIn¬ 
dex proposé. Plaise á Dieu qu’elles sortent bientót de la pous- 
siére des biblinthéques et qu’elles mettent chaqué jour dans 
une lumiére plus vive cette terre monastique, si féconde en 
écrivains et en martyrs de l’héroísme! 

1. — ABRAHAM, monastére sur fe ntonf des Oliviers. 

II ne faut pas confondre cet Abra ha ni avec un autre person- 
nage du méme nom, qui fonda le monastére des Byzantins 
á Constantinopteet á Jérusalemetmourut archevéque d’Éphése. 
Notre Abraham fut d'abord higouméne du convent 1) adjoint 
a l’église de Sainte-Marie la Neuve, dédiée au mois de novem- 
bre 513 (2). Or, coinme il avait succédé dans cette premiére 
fonction á Égrehimandrite Eudoxe (3), cela nous reporte a la 
seconcfe moitié du vi e siécle. D’aprés Jean Mosclius, Abraham 
bátitsur lemont des Oliviers le monastére qui portait son nom 
et Jean de Cysique en était supérieur lurs de sa visite. 


2. — AD. Monastére du vieil Ad ou de saint Épiphane. 

Si Pon en croit l’historien Sozoméne (4), Épiphane aurait 
d’abord pratiqué la vie religieuse en Égypte, oh il aurait sé- 
journé assez longtemps, puis, une fois de retour en Palestine, 
il aurait construit un monastére prés de Bésandouk, son vil- 
lage natal, sur le territoire d’Éleuthéropolis. A diverses repri- 
ses, saint Épiphane lui-méme assure qu’il a passé une partie 


(1) Prat. Spril ., cap. i.xviii. Migue, P. G .. t. LXXXVII, col 2017. 

(2) Vita S. Jocumis Silenliarii. .4. ÑÑ., t. III, Mai, ir 30, p. 235. 

(3) Prat. Spir, cap. clxxxviii, col. 30154. 

(4) Ilist. Eccl., lib. VI, cap. xxxii. Migne, P. G., t. LXVII, col 1392: 
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de sa jeunesse en Égypte d oü il serait revenu á 1 age de vingt 
ans. II aurait alors batí un monastére, coinme le disent Sozo- 
méneet saint Jéróme:« monas leriumsanct.i Papae Epiphanii, 
nomine Yetas Ad dictum... in Eleulheropo titano territorio 
síturn est ». 

Ce monastére joua un role considérable dans la querelle sur- 
venue entre Jean, évéque de Jérusalem, et Iíufin d’une part, 
saint Épiphane et les moines de Bethléem d’autre part. Le 
frére de saint Jéróme y fut ordonné prétre par saint Epiphane, 
qui semble avoir conservé le titre de supérieur, méme aprés sa 
nomination au siége épiscopal de Salamine en Chypre (367). 
L’abbé Grégoire le remplagait en son absence (1). 

3. — ADER, monastére prés de Bethléem. 

On appelle souvent de ce nom le monastére de Cassien, situé 
prés de Bethléem, bien que cette dénomination semble fausse. 
En effet saint Jéróme, contemporain de Cassien, ne mentionne 
pas de moines á latour d’Ader. « Haud ¡n ocid inde Betldeem, 
deseendit ad tiirrim Ader, id est Greyis, ju.rta yuam Jacob 
saos pavit y reyes et pastores nocte viyilantes kudire memo¬ 
ra nt etc. (2) ». 

Arculphe n’en vit pas davantage en 670, « ju.rta turrini Ga- 
der (3) », ni les auteurs dont Pierre diacre s’est inspiré pour 
transcrireles renseignements suivants: » In turre autem Cades 
(Gader) domas fuit Jacob cajas fundamenta usyae odie 
pa.re.nt (4; » et « ad orientem in Turre Ader, id est Greyis, 
millo passibus a ciritatc, seyreyata ecclesia est, trium pas¬ 
tor ara dominicae Nativitatis conscioram monumenta canti¬ 
neas (5) ». 

II faut arriver au premier quart du ix°. siécle, pour voir le 
monastére du IL^vtinr signalé par le moine grec Épiphane (6). 
Cet établissement ne dut pas rester longtemps debout, ni ac- 


(1) Cgteuir, Ecclesise gnreie inomrmenla, París, 1077, t. I, ]>. 127. 

(2) ¡i/iist. C VIII. ad Easlochium. 

(3) Tobler : IUnera el Descrijiliones Teme Sam Ue, t. I, p. 171. 

(4) Pelri (liaeani Líber de Lucís Satuiis, i*n appendice íi la .V. Silvia Peregri¬ 
nado ad Loca Sanrta de Gamurriui, Roime, 1NÑ7, p. 12‘J. 

(5) üp. ciL, p. 11-2. 

(l>) Enarratiu Syrüv. Mijrne, P. G., t. CXX, col. 201. Voir aussi le uioiiie Ber- 
nard, Hiñera el Hescripliunes, t. 1, p. 317. 
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quéfir une grande célébrité, puisque les pélerins de Lépoque 
des croisades feignent de Lignorer (i). 

1. — AFTIIORIA, monas teres d'hommes et de femínea. 
Aftlioria était un petit village situé á 12 mi lies au sud de 
Césarée niaritine. II y avait au v° siécle deux rnonastéres eu- 
tychiens, Lun d’hommes, l’autre de femmes, que Fierre l ibére 
visita (2). Le supérieur du couvent des hommes s’appelait Gré- 
goire. illustre ascéte, granel ami de levéque géorgien (:>). 
Lasupérieure des femmes était Sabina, niñee de Grégoire, puis, 
á sa mort, Eugenia de T;je, jeune paienne convertie par Fierre 
Libére (4). 


5, — ANASTASE, monastére entre Jérusalem et Hóthléem. 

En Lan 011, aprés le massacre de 4 1 de leurscompagnons, les 
moines de Saint-Sabas. se retirérent au monastére abandonné de 
l’abbé Anastase, á 4 milles de Jérusalem sur le ehemin de Beth- 
léem (S). L’ancien higouménede Saint-Sabas, Justin, prit la di- 
rection déla nouvelle communauté, pendant que Tilomas recon- 
duisait les religieux intrépides a la Grande Laure. Feu aprés, 
Justin recevait un soldat de l’armée de Chosroés, converti vei s 
Lan 020 et qui resta sept ans au monastére d'Anastase dont il 
portait lui aussi le nom. Le soldat perse subit ensuite le martyre 
á Césarée de Falestine et á Bethsaloéen Perse (6). 

Les hagiographes nous parlent de plusieurs moines, appelés 
Anastase; aucun deux toutefois ne parait avoir fondéde monas¬ 
tére. II s’agit peut-étre du patriarche de Jérusalem, Anastase, 
458-478, ancien nmine de Saint-Fassarion, puis chorévéque de la 
ville sainte, á qui Limpératrice Eudocie eut souvent recours pour 
ses fondations et ses au ilíones (7). 

(1 Voir sur re monastére, .1. rargoire : Prime et Comjiües dans la Ileeuc 
d'ílisloire et de Litléralure reliyieuses, t. III (1N9S), p. ¿N I. 

(2) Ií. Ríiabc : Petrus der Iherer , Leipzig, 1S'.<5 7 p. 112. 

(3) Sur Grégoire, voir dp. di., p. 120, 129, et M. Xrtu, Les Plérophorics de Jean, 
ri'i : t¡ur de Mayouma, dans la líente de l'Orient chrclien , t. III (1X98), cap. ixxi, 
p. 37b. 

( 1) Petrus der Iberer, p. lUN, 112. 

fO) Anliochi episMu cal Eustathium. .Migue. P. G., t. LXXXIX. col. 1123. 

((i) Vita s. Amistas i i persa;. .1. ÑÑ., t. III..Jan., p. 30 s.,et Lsener, Acta marlyris 
Anastusii persa-, líonn, IS'.M. 

(7) \ ila s. Eulhymii. .1. N.s'., t. II, Jan., n° Oh. 83 et 9b. 
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Si le monastére d’Anastase s’identifie avec celui de Már- 
Elias, comme c’est probable, il fut détruit plusieurs fois par des 
tremblements de Ierre et relevé vers Tan 1 ICO par l’empereur 
Manuel Conméne (1). II étaitalors dédié au prophéteÉlie. On voit 
encore l’inscription d’un évéque de Bethléem, nominé également 
Élie, mort en 1345 (2). 

0. — AXNÜNCIATION, monastére arménien de femmes. 

Une inscription grecque découverte au mont desOliviers men- 
tionne Chavad higouméne du monastére arménien de 1’Annon- 
ciation (3). II devait y avoir des religieuses grecques, si Ton 
en juge par l’épitaphe de la supérieure. 

7. — ArHÚLÉE, monastére de Jérusalem, 

dont les citernes furent restaurées par Justinien (4). 

'8. — APOLLINAIRES, monastére des Apodinaires a Jéru¬ 
salem. 

Une inscription grecque, trouvée dans la vadée de Josaphat, 
cite le monastére des femmes Apodinaires (5). Les Ménées 
(4 janvier) parlent d’une Apollinaire, filie de Pempereur d’Oc- 
cident, Antliéinius, 467-47-2, qui visita lesLieux Saints et se re¬ 
tira, au retour de son pélerinage, au monastére de Scétlié. Sa 
vie, d’ailleurs tres légendaire, ne mentionne pas de fondation 
de couvent á Jérusalem. 

0. — ARISTOBULIAS, monastére (425). 

Eutliyme était depuis quelque temps établi sur la colime de 
Mardes, quand il lui prit fantaisie de se retirer dans le désert de 
Ziph, pour visiter les cavernesqui avaient servi d’asile á David 
persécuté. Sa curiosité satisfaite, il se trouva si bien en ce lieu 
qu’il y demeura. Bientót, un couvent sortit de terre ; il s’élevait 
entre Aristobulias, le Khirbet Istaboul , et Caphar-Baricha, 


|1)J. Phocas : Dcscriptin Teme Sanclx. Migas, P. G., t. CXXXIII, col. 956. 

(2) Benjdmia Joannidés : IIpoCTxyvyixápiov tí,; 'Ayía; rf¡;. Jérusalem. ISO?, t. II. ]> la 
el 11. 

(3) P. Germer-Durand, fíevue Biblique, t. I (1892), p. 571. 

(4) Proeope : l)e & di fiáis, lib. V, cap. ix. 

(o) I’. Germer-Durand, fíevue Biblique, t. 1(1892), p. 506. 
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aujourd’liui Béni-Nai'in, au-dessousd'IIébron (1). Cettcfondation 
s'opéra vers Pan 425. 


1U. — ASCALON. 

II y avait siirement plusieurs maisons religieuses dans cette 
ville de la Philistie. .Pignore si les textos réunis ici se rappor- 
tent au tnéme établissement. « 11 y avait á Ascalon une reunión 
d’orthodoxes (monophysites) pros de notre pére Cyrille.qui avait 
été cliassé de Maiouma á cause de rorthodoxie, s etait retiré á 
Ascalon et y ten ai t un hotel.» Pélage, moine eutychien d’Édesse, 
s’y dé roba aussi et y mourut (2). 

Pierre l’Ibére vient á Ascalon en 17G et recoit de grands hon- 
neurs des peres et fréres monophysites de l’endroit (3). 

Au vr siécle, un moine d’Ascalon est envoyé par son supé- 
rieur consulter l’abbé Séridon, un bon catholique celui-Iá (4). 

Jean Moschus parle d’un xénodoehion, confié aux soins des 
religieux de la ville (5). 

11. — BASSA, monastére au v° simia. 

Bassa, amie d’Eudocie, femme de Théodose le Jeune, la suivit 
en son exil de Palestine ety bátit un monastére, dédié au martyr 
saint-Ménas. André, disciplede saint Euthyme,etfréred'Étienne, 
évéque de Jamnia, en fut le premier higouméne (6). Un trouve 
ce couvent cité en d’autres auteurs (7). 

BESSES. Voir TI traces. 

1-2. — BÉT1IABARA. 

Jean Moschus parle de quelques moines habitant sous Ti- 
bére II, 578-582, la ville de Béthabara, á 6 millos au déla du 
Jourdain (8). 

(1) Vüa s.Eidhifnúi. .4. .S'Ñ., t. II, Jan., ii" 

(2) Plcrnphorics , cap. vi, p. ¿o'.i. 

(3) Prtrus doy Ibrrcr , p. 75, 70. 

(4) S. DoroUtid ablmtis Doctrina , cap. i, n° 15. Aligue, P. G., t. LXXXVIII, col. 
1637. 

(5) Op. cit., cap. ci.xxxix, col. 30(>S. 

(0) Vita s. Euthymii. n 0 87. 

(7) Xicépli. Cal., Hiai. Eccl., lib. XIV, cap. lii. Migue, P. G., t. CXLVI, coi. 1 J49, 
Labbe, Concil.. 1.1V, 872. 

(S) Op. cit., cap. xcm, col. 2052. 
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13. — BÉTIIAXIE. 

Antoninlemartyr, au \T siécle, vitprés dutombeau de Lazare 
de nombreuses cellules, et une multitude de reclus, hommes et 
femmes, sur le mont des Oliviers (1). 

Arculphe apercut un grand monastére á cote d’une splendide 
basifique (2). 

Bernard le Moine vit également le monastére et l’église (3). 
Enfin, le Commemoratorium de casis Dei raentionne un pil¬ 
tre á Béthanie : Ad Sanctum Lazarían ¡n Bethania presbij- 
tcrim 

Tous ces textes proviennent d’écrivains latins et il peut se 
taire que ce monastére fút occupé par des religieux francs. 

14. — BÉTIIEL. 

D’aprés une Vie de saint, qui ne présente aucune note d’au- 
thenticité, il y aurait eu un monastére au v° siécle sur le lieu de 
Fapparition de Dieu á Jacob (5). Bien que le récit soit manifesté- 
mentlégendaire, l’existence de ce couvent peut n’étre pas inven¬ 
tée de toute piéce. Nous savons, en effet, que les personnes con- 
sacrées a Dieu se fixaient volontiers prés des sanctuaires et dans 
les lieux de pélerinage. 

D’aprés les PlérophoHes ((>), le sanctuaire de Béthel était 
confié k la garde d’un prétre ou d’un moine; maisil ne semble 
pas y avoir eu de monastére proprement dit, 

lo. — BYZAXTIXS. Monastére des liijz-antin.s á Jérusalern. 

Abraham, fondateur du monastére des Abrahamites á Cons- 
tantinople, vint ensuite á Jérusalern oü il ótablit le couvent des 
Byzantins (7); de la il fut promu á l’archevéché d'Éphése. 
Par malheur, Jean Moschus, qui rapporte ces faits, ne donne 
pas de date precise; aussi devons-nous nous contenten d’á peu 
prés pour arréter le curriculum vitar de ce personnage. Si Pon 

(1) Toblci ■: Itiner a el Descripciones Terroe Smirl;r, t. I, ]>. 100. 

(■2) C>p. cil.,%. 1. p. lc>o. 

(3j 4jp¿ cil.. t. 1. p. :1I7. 

(4) Op. cil.. t. 1. p. :¡£i2. 

(5) Rjipadopoulns-Ki'rainous : ’AvaAEv.-ráÍ£po<7o/up.iTi7.yí;ffTaxuo).oyía;. t. V. 37S ot 3Slt. 

((i) Ilevue de l'Orienl C/irc/ien. t. III (1888), cap. xxx. p. 346. 

'?) Moschus, cap. x<-, col. S066. 
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s’en tient aux données genérales, contenues dans re cliapitre 
du Pré spiritu&L, Abrahani a pu quitter Constantinople vers 
Pan 515» í'onder tout de suite son monastére des Byzantins á 
Jérusalcm et monter une dizaine d’années aprés sur le siége 
d’Éphése (1). Jean Mosclius cite aussi Basile, prétre de ce mo¬ 
nastére. 

L’ historien Evagre rapporte que Grógoire, patriarclie d’An- 
tioche, 569-591, avait embrassé la vie religieuse au couvent 
des Byzantins, dont il fut ensuite liigouméne. avant d’étre 
transféré au mont Sinai (2). 

Jusqu’ici, nous ignorions remplacement de ret édifice; un 
document plus tardif nous indique sa position approximative. 
Le Connnemoratorium de casis De i et nmnasieriis, écrit vers 
l’an SOS, nous apprend qu’il y avait 35 moines « in monasterio 
sometí Pelri etPanli in Bisanteo, jn.vla montera Olireti (3) ». 
Les mots « in Bisanteo » nouspermettentdesupposer qu’il s’agit 
du monastére des Byzantins fondé par Abraham. Peut-étre ce 
couvent est-il encore désigné dans une inscription trouvée á 
Jérusalem et mentionnant la construction de l’église des saints 
Anargyres o^saffí tSv Bu^av-wv sous le patriarclie Eustochiusau 
vi r siécle (1). 

.16. — CALAMON, lauro prás du Jourdain, au v e siécle. 

Le Bibel-AtlasdeRless dit quecette laure remonte á la fin du 
iv e siécle et fut fondée entre les années 38u et 400. Je ne crois 
pas cette opinión fondée. Le biographe tardif de saint Chariton 
place, il est vrai, des anacliorétes dans les grottes de Cala¬ 
món (5i , á l’arrivée de son héros, sous le régne de Constantin 
le Grand, mais cette description de Calamón se ressent des 
préoccupations de Lauteur. Lui voyait des anacliorétes á Cala¬ 
món au vi e ou au vir siécle (suivant l’époque oü il écrivit): 
il supposait en conséquence, de trés bonne foi, qu’il y en avait 
déjá au commencement du iv e . 


(1) Sur cutto iiupstion, voir lo P. J. I’araoiro : Los debute du monachisme á 
('mislanlinople. Extrait do la lie rué its# c/ueslwns Hixturi//urs (Janvier 1890), p. .'W. 

(2) Hist. Ecrl ., lib. X, cap. vi. .Mig.nn, V. G*. t. 1.XXXVI. col. 2804. 

(.‘I) Toblor : Hiñera et Descrtplioms Termo Sanrlae , < hmióvo. 1S77, t. I, p. :4u5. 
( 1) 1‘. (¿ormer-Durand. flevue liiblii/ue, 1802. ir 47, p. 585. 

(|) 17/«l s. Chnri tonta. .4. S$. t t. V11. Sopt..p. 578. 
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Vers l’an 152, la Vita sancti Euthymii (l) sígnale des er- 
mites aux abords de la mor Morte. Plusieurs su i viren t saint 
Gérasime dans sa nouvelle laure, d’autres se rangérent sous 
l'obéissance de Fierre, quelques-uns durent méme occuper les 
grotl.es de Calamón. En effet, nous trouvons cette derniére 
fondation en pleine prospérité, une vingtaine d’années plus 
tard, quand saint Théognius s’y retira avant de construiré 
son monastére aux environs de Deir-Dosi en 475 (2). C’est done 
entre les années 452 et 470 qu’il faut placer la fondation de 
cette laure. 

Visité parMoschus (3), Calamón servitde refugeaux religieux 
de Choziba et des autres couvents durant 1'invasion persane en 
614 (4); au ix e siécle il esteité plusieurs foja dans la Vie de saint 
Étienne le Thaumaturge (5). 

II est encore mentionné dans la 'U?zzz/cj[u-v/.r l fySAwO 
de M. Papadopoulos-Kerameus et les pélerins grecs du moyen 
age. La Revue Bibliqw (6) a publié et commenté une inscrip- 
tion du xn c siécle, qui mentionne la reconstruction de ce cou- 
vent par l’empereur Manuel Comnéne, reconstruction dont 
parle aussi Pliocas en 1177 (7). J’ai raconté ailleurs (8), en ap- 
portant les textes á l’appui, comment la laure de Calamón en- 
dossa, á partir d’une époque qui reste encore ignorée, le 
nom commun de Saint-Géras¿me et de Calamón : il est 
mutile d’y revenir. Aujourd'hui, la laure de Calamón porte le 
vocable de Saint-Gérasime et s’appell eKasr-Hacljla¿ elles’éléve 
prés du Jourdain, et est habitée par des moines grecs. 

17. — CALAMON, désert. 

Le désert de Calamón revient maintes fois sous la plume 
des bagiographes des vi c et vii c siécles; il désigne la partie 

(1) .1. .s.v.j. ii. Jan., n° 77. 

(2) Acia s. Theognii episcopi Belelue dans los Analecla Bollandiana , t. X, 
p. 85 ot NO. 

(3) Op. cü. f cap. xxvi, xlyi, et clxiii. 

(-1) Analecla Bollandiana , t. VII, p. 98, 101. 129. 

(51 .1. .S’X.. t. III, Jul., n" 25, 3d, 31 et 45. 

(6.) T. 1 (1892), p. 41(i. 

(7) Migne, P. G., t. CXXXIII. col. 952. 

(8) Les Lances de saint Gérasime et de Calamón, dans les Éc/ios d'Orienl, t.II, 
p. 1 17 et s. 
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méridionale de la vallée du Jourdain, avoisinant la mor 
Morte et connue de nos jours sous le norn á'Ez-Zñr. 

1 Si — CASSIEN, monastére prés de He/Mbiem, au vi 0 siécle. 

CasSíen habitait un monastére deBethléfcfn « (te belhteemitici 
ccenobü mdimerUis ( 1 ) », non loin de la Croché du Sauveuii 
« Noslrtmi mpnusterium non longe fuil a S pe taco ¡n guo 
L). X. J. C. ex Virgin# nusci digna tus esf (2) »; « ¡n nostro 
monasterio... ubi, I). N. ./. C. natus est Virgine ha manan 
infanliae suscipere incrementa digna!as (3) ». De tous res 
textes il résulte que ce couvent se confond presque avec la 
Créclie du Sauveur. 

Sainte Sylvie a vu des moines á l’église de la Nativité vers 
3S5, mais elle ne souftle niot de leur couvent (1 . Cassien nous 
apprend que Pinufius, abbé de Panéphyse en Égypte, était 
venu, comme novice, partagersacellule et celle de Gerrnain (5). 
De plus, Palladius dit dans son Historia ad Lausum (0) qu’un 
autre Égyptien, Poseidonios, habitait au déla du Poimenion : 
=-É7.£ivaTsu Si Poimenion désignait le village des Pas- 

teurs, aujourd’hui Beth-Saour, le monastére de Cassien situé 
au déla pourrait fort bien s’identifier avec le champ des f*as- 
teurs ou tour d’Ader mentionné plus haut. Dans ce cas, les 
pélerins auraient certainement sígnale ce monastére; mais Pon 
n’en trouveaucune mention avant Épiphane PHagiopolite, au dé- 
but du ix° siécle (7). Des lors, le tffayemv de Palladius peut fort 
bien représenter le champ des Pasteurs lui-méme ou lbí;j.vwv 
d’Épiphane et non pas le village; dans cette hypothése, le 
monastére de Poseidonios et de Cassien doit étre cherché á 
l’est du champ des Pasteurs. L’origine de ce monastére est in- 
connue. Cassien parait l’avoir habité jusqu’en 385; il remonte 
peut-étre á la premiére moitié du iv c siécle et est súrement 
Pun des plus anciens de la Palestine. II est presque inutile de 


(1) Coll., Iib. XI. cap. v. 

C-í) Instilut., Iib. IV. cap. xxxi. 

(:3) Instituí., Iib. III, cap. iv. 

(4) Op. cit., p. 81. 

(5) Coll., Iib. XX. cap. i. 

(6) Cap. lxxxiii. Migue, P. G. : t. XXXIV, col. 11714. 
(?) Enarrado Syriae. Migue, P. G., t CXX. col. ~<> 1. 
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rappeler que l’heure canonique de prime fut inaugurée dans ce 
couvent, vers l’an 38*2(1). 

19; — CASTELLIUM, monastére. fondéen 192. 

Casiellium est le nom d’une forteresse qui couronnait le 
sommet d’une colline appelée Alardes (voir ce mot), sisea vingt 
stades de Mar-Saba (2). Sabas sesentait attiré versee lieu comme 
par une forcé mystérieuse. II y avait jeuné plusieurs carémes et 
soulenu des luttes corporelles avec les démons, qu’il avait con- 
traints á lui céder la place. Au printemps de Tan 192, une 
escouade de religieux venait sous sa direction entamer les 
fouilles. Dans les ruines du chateau-fort ils découvrirent une 
salle d’une grandeur remarquable, dont les murs intaets accu- 
saient, par les dimensions des pierreset la belle ordonnance des 
assises, une époque artistique et des constructeurs expérimentés. 
Le dallage en mosaique était encore conservé. II devait repré- 
senter comme partout des plantes et des fruits, des animaux 
aux formes capricieuses, entremélés de íleurs multicolores et 
de gracieux entrelacs. II suflisait de relever le toit écroulé pour 
avoir une église élégante et solide. Les remparts servirent de 
murs, les chambres de cellules, les citernes et les canaux furent 
utilisés dans la mesure du possible. Le nom Casteliium 
trahit une origine romaine; ce cháteau ne semble pas diffé- 
rerde la forteresse Ilyrcania élevée á l’époque des Hérodes. 
une des places fortes de la Palestine, qui joua avec Machéronto 
et Alexandrion un role important dans les guerres judéo-ro- 
maines. Le général Cfabinius détruisit enfin ce boulevard assuré 
de l’indépendance juive (3). 

La construction des cellules réclama une année entiére. 
192-493. L’eau manquait aux ouvriers; les moines devaient 
se fournir a la laure de ITIeptastome, á plusieurs kilométres. 
Une fois que tout fut terminé, Sabas proceda a l’installation 
des moines. Ceux-lá seulement qui savaient le psautier par 


(1) Voir lo 1’. J. I'ariroire, Prime ct Compites, dans la lievucd'IIisloire el de Lit- 
trrutiire religicuses, t. III (1898),. p. 2S1-288. 

(2) Vitas. JoannisSilentiarii. A.ss., t. III, Mai. n» Got 9. 

(3) FL Jasephi Opera, édit. Dindori'. I. lil». XIII, cap. xvi, 3. id II. lili. 
L ca]>. mu. 2. Lo p. Rlndoró O. P.. le proinior, a prnposó ridentification de 
Castolliimi avec Ilyrcania. Ih-cue Bibliquc, 1 N'. 1 7, p. IG2. 
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canir et pouvaient vivre isolés sans risquer aucun danger spi- 
rituel, y furent admis. II partagea 1c pouvoir entre Lanacliorét»- 
Paul, vieillard déjá blanclii dans la vio érémitique, et l’ijn de 
ses propres disciples, beaucoup plus jeune, nomrnée Théodosr. 
La mort de Paul, survenue peu aprés, appela ce dernier á gou- 
verner seul le monastére. Le frére de Tliéodose, Scrgúis, etson 
onde Paul lui succédérent dans cette charge, avant d’élre 
élevés, le premier á Lévéché d’Amatlionte dans la vallée trans- 
jordanienne, le second a celui d’LIa sur le golf»- de ce 
nom (1). 

Durant la visite de .lean Moschus au vi 0 siécle, les cónobites 
de Castellium obéissaient á í’higouméne Agathonice (2). Cas- 
tellium est un des rares couvents de second ordre qui survé- 
curent aux invasions des Perses et des Arabes. (Jn en parle á 
deux reprises dans la biograpliie de saint Etienne le Thaurna- 
turge, écrite au début du ix e siécle (3). 

L’identilication de Castellium avec le moderne Khirbel-Mird 
est incontestable. Le nom actuel est la reproduction presque 
identique du nomancien. En effet, a notre avis, le monastére 
de Saint-Sabas remplaca la forteresse Hyrcania, appelée alors 
CastrlUmn , et porta dans Lhistoire ce dernier nom. Cette forte¬ 
resse se dressait sur la cime d’une colline, appelée Mardes. 
dont les grottes étaient habitées par des anachorétes indépen- 
dants. Le nom primitif de la hauteur lui resta toujours attaché. 
il a survécu a la ruine du monastére dans la forme peu mo- 
difiée de Khirbet-AIird. De plus, la distance requise de Mar-Saba 
se vérifie de point en point, et les ruines fort considerables 
du couvent rnilitent en faveur de cette opinión. Elles se com- 
posent de cellules renversées, d’une église, de plusieurs citernes 
etd’un canal a lleur de terre, ainsi que des murs fortitiésdu 
monastére. 

20. — CATHISMA, monastére vers 155. 

Sous le pontificat de Juvenal vivait a Jérusalem une dame 
riclie et pieuse, nommélkélia, qui venait d’instituer et d’ajouter 
la procession des cierges á la féte de la Présentation, établie 

(1) Yila s. Srt/jite, Cntr'lior. Eedrsin- r/rti'Cir monummla. t. III. n' ol 2S. 

(2) t il., cap. ci.viii, col. 3033. 

(3) 17 la s. Staphani Thmunal. A.S.S.. t. III. .luí.. n os S3 et 131. 
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depuis longtemps dans la Ville Sainte (1). Elle bátit vers l’an 455 
une église dédiée á la sainte Yierge sur une de ses propriétés 
appelée Vieux Cathisma (Séjour), ~yXy.il/ KáOyj^, entre Jéru- 
salem et Bethléem, oü elle piara des moines hagiopolites comme 
desservants et, parmi eux, salnt Tliéodose le Cénobiarque. A van! 
de mourir. Ikélia laissa á celui-ci la gestión temporelle du 
monastére et de l’église, dont il devint ensuite le second su- 
périeur (2). 

La bibliothéque du Sinai posséde deux évangéliaires prove- 
nant des environs de Bethléem. lis sont tous les deux écrits par 
un certain Basile, qui se nomine une premiére fois x \ j . yfm'Alg, 
puis v£táp*.cc 5 -xr.vojpj. 

Le second évangéliaire remonte á Tan 1174 et a été écrit á la 
demande du moine Paul, ic fondateur de Saint-Georges, au- 
jourd'hui El-Khader, prés des Yasques de Salomón. Le premier, 
de 1107, appartenait á l’higouméne twv ávúav 7 .saaú,jv, nom qui 
appara.it pour la premiére fois dans l'histoire monastiquede la 
Palestine. Peut-étre faut-il y voir une corruption du nom 
(YIkélia, la fondatrice de Cathisma. 

Les ApopUthegmata Paira ni signalent á trois reprises (3) 
un monastére de KsaaG, différent, semble-t-il, de celui de 
Xitrie, puisqu’un moine s’enfuit de la en Égypte. Serait-ce le 
nutre? C’est possible; M. Omont adopte pour Pévangéliaire du 
Sinai la lecture twv áyíwv v.saaítwv et y voit le monastére de Saint- 
Élie sur la route de Jérusalem á Bethléem. Cela ne nous éloigne 
guére du Cathisma de la matrone Ikélia. situé, selon toute pro- 
habilité, au liir-Kdismou , autrement dit Puits des Mages, un 
peu avant Mñr-Elias (1). 

21. — CIIARITOX, laure de Saint-Chariton, nommée aussi 
Souka et 1 te Ule Loare, pour la distinguer de la Nouvelle 
Laure et de la Grande Laure ou Saint-Sabas 


(1) Use mil' : Dar Ileilige Theoilosios. Sehriften des Theodoros imd Kyrillos. 
Leipzig, 18?Mi. p. 13, *2I et 106. 

(2) Vita s. Sabir , Cotelier. Op. ni., n° 1 1 et 2$. 

(3) Migne, P. G., t. LXY, col. 224, 233 et 592. 

(4) .JVniprunte ces renseignements ;t un article de M. l’abbé lihrhard : Das 
ffiieclmche Palriardial-Bibliothek zu Jerusalem , paru dans la Ihemische (Juar- 
htlschrip. 1801, p. 258. 
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C’est la troisiéme etla dcrniére fondalion ele saint Chariton; 
elle remonte probablcment au milieu du iv e siécle, vers Pan 
345 cu 350. Olí nc saurait préciser davautage la dato, car les 
donnéesde l’hagiographe anonyme sont assez légendaires. Cette 
laure se trouvait a 11 stades de Thécoa, environ deux kilo- 
métres et demi (1). Avant de mourir, Cliariton se fit trans- 
porter á sa cliére laure de J‘liaran, la prendere qu’il avait 
établie, mais ses restes mortels furent sans doute rendus plus 
tard á notre monastére; c’est au moins ce que semble indique? 
une lettre de saint Théodore Studite (2j. 

En lan 181, Souka recevait parmi ses ermites saint Cyriaque 
qui devait la sanctilier jusqu’en 550 (3). Gráce á Iui, la laure 
put résister aux moines origénistes, qui troublérent si profon- 
dément la Palestine au \T siécle; néanmoins ceux-ci réussi- 
rent á Iui imposer comme higouménes deux des leurs, Pierrr 
d'A/emmtrie et Fierre de Greca, remplacés bientot par un or- 
thodoxe, Cassien de Scylhopolm (4). 

Dans le courant du vin- siécle, plusieurs de ses relígieux 
sen allaient chaqué année avec saint Étienne le Thaumaturge 
passer le carérne dans les grottes du Djebel Quarantal (5). En 
706, les Bédouins du désert de Juda massacrérent quelques 
anachorétes et brúlérent bon nombre de eellules (0); deux 
autres attaques á main armée, également funestes, eurent lieu 
en 809 et SI3 (7). 

La laure de Saint-Chariton est citée au moyen age dans plu¬ 
sieurs récits de pélerinage, par rhigouméne russe Daniel, le 
groe Jean Pliocas et plusieurs autres (8). De nosjours, on ne 
voit plus que des ruines informes au Khirbeí-Khaveitmm, qui 
a conservé le nom et le souvenir de l’antique monastére (9). 

1) I 'Ha s. Chiirikmis. .4. .v.s.. t. VII, Sept., cap. » f n° 12. 

g>) Migue, P. t. XCIX, p. 11(19. 

(‘i) I Un ü. Cyriaci. .4 . .v.s’., t. VIII, Scpt.. p. 1 11-150. Voir aussi I 'Un s. Eulhymii. 
ii° 4S. l'scncr : l)er heil'nje Theoilosios, p. 71. I ¿la s. Sabat. 

(1) Vita s. Cyriaci , cap. n. n° 11. 

(5) -1..SS'., t. III, Jul., n ü 1:59. 

(C.j A. ss., t. III, Mari., p. 1(17 et 17o. 

(7) Tiwop/mms Chronograp/tiu, éilit. de Boor, I.ipsia*, lSSd, p. 4s 1 et 499. 

(8) Migue, P. O.., t. CXX,col960, 984. Jean de Wiirtzbourg. Migue, P. L., t. C’LV. 
col. león. 

(9 Voir une étude plus détaillée: La laure de Souka ou la Vieille Laure. dans le 
Bessurione, t. III, p. 50-58. 
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22. — CHOREMBA, monastére signalé par Jean Moschus et 
qui parait avoir été situé clans laplainedu Jourdain (1). 

•23 _CHORRA, monastére cité deux fois dans la Vie de 

saint Étienne le Thaurnaturge au vm° siécle (2). II se trouvait 
dans le désert de Juda, aux environs de Mñr-Saba, bien que sa 
position exactesoit ignorée. 

24. — CHOZIBA, Jaure fondée au v e siécle, dans la gorfe du 
Ouady el-Kelt, agauche du chemin qui vade Jérusaleni á Jé- 
richo. Ses origines sont ainsi racontée par Antoine, un de ses 
religieux au viP siécle. « Les grottes du torrent furent habitées 
par cinq hoinmes de Dieu, venus de Syrie, qui formaient une 
petite communauté avant l’arriyée de Jean l’Égyptien, le vrai 
fbndateur du monastére. lis s’appelaient Pronus, Elie, Gennée, 
Éas et Zénon. lis s’aménagérent des cellules dans les anfrac- 
tuosités de la roche, prés de la petite église dédiée maintenant 
á saint Étienne, et construisirent i’oratoire, oü leurs saintes re- 
liques reposent aujourd’hui. Le reste du couvent fut construit 
par Jean rÉgyptien (3). » 

Jean l’Égyptien, surnommé aussi le Chozibite, naquit a 
Thébes vers 45(J de parents riches et monophysites; dans sa 
jeunesse, il se rendit en Palestine, y renia ses erreurs et se re¬ 
tira dans la gorfe sauvage de Choziba, illustrée par les péni- 
tences des moines syriens. II devint ensuite métropolitain de 
Césarée de Palestine (4). D’aprés les Menúes (3 oct.), Jean au- 
rait renoncé á la charge épiscopale pour s’enfermer á nouveau 
dans sa chére solitude. Saint Théodore le Sicéote y fit au 
vi c siécle sa profession religieuse (5). Jean Moschus la visita peu 
aprés (6). Nous trouvons des renseignements trés précis sur 
Choziba á la fin du vi e et au début du vu e siécle dans la bio- 
graphie de saint Georges le Chozibite, écrite par son disciple 


di np. vil., «ap. ci.vn, col. 

(2) Op. vil., a 0 et 40. 

(o) Mirar al a B. María' til Choziba dans les A n ale tila Bullandiuna . t. VII, n° 5, 
p. : *i j0 5 

(1) .-1 nal. BúUaiul., I. cit.; Pral. Spirit ., cap. xxv, col. 2S72; Vil a s. Suba!. 
t. 111 , 288 , ct EXE col. 327. 

(0) Sucias, 22 Avril. 

(13) Op. vil., cap. xxiv et xxv. 
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et ami Antoine (1), et dans Ies M¡¡-acula II. Marica i n Choz iba 
du íuéme auteur (2). Nous apprenons que la laure fut ruinée 
en 011 par les Perses, sous la dirécüon des Juifs et des Arabes, 
et rebátie aprés le départ des envahisseurs. Ce malheur dut la 
frapper encore lors de l'invasion arabo. 

Choziba, visité en 1177 par .lean Ptiocas (3) et par un (irec 
anonymeen 1253 (4), existe encore dans la gorge du Ouady el- 
Kelt, occupé par des inoines orthodoxes. 

25. —CONSTA NTIN, nionastére de l’abbé Constantin, sígnale 
par .lean Moschus qui causa avec son liigouméne Sergius (5j. 
Ce ehroniqueur iTindique pas la situation de ce couvent, qui 
peut-étre ne se trouvait méme pas en Palestine. 

2G. — COPRATIIA, laure mentionnée dans le Prú S¡>¡ri¬ 
tual (6) et qui se trouvait dans la plaine du Jourdain. En effet, 
d’aprés le cliapitre xci, deux pélerins descendent au Jourdain; 
l’un d’eux succombe trois jours aprés et est enseveli dans la 
laure de Copratha. 

27. — COSME ETDAMIEN, nionastére des saints Anargyres, 
Cosme et Damien, k Jérusalem. Une inscription grecque, dé- 
couverte sur le parcours de la Yoie Douloureuse, k Téglise de 
Sainte-Véroníque des Orees Melchites (7), dit que « la m ai son 
(l'égiise) des saints Anargyres a été aclievée sous le trés bien- 
heureux Eustochius, 518-503, par les soins des Ilyzantins » 
(voir ce mot). Moschus (S) parle de ce sanctuaire, k l’occasion 
déla sceur de Tempereur Maurice, Dainienne, qui venaity prier 
avec sa niéce. Le texte arabe sur la Prise de Jérusalem par les 
Perses en 011, publié par M. Couret, mentionne le couvent des 
saints Cosme et Damien (9). 

(1) I Vírt s. Geonjii Cfioz-ebihr dans Ies .1 nal. BuUtmd., t. VII, p. !•? ¿i III, 330 
á 350. 

(2) Anuí. Bul!., t. VII. p. íí8tí ;i 37u. 

(3) Mi-ne, P. G., t. CXXXIII. n° M», eol. Ü4Q. 

(4) De Lucís Srnictis. Mi-ne. P. G., t. CXXXIII. n° 13, col. Uss. 

(.1) Qp. di., cap. a viii, eol. 3 IOS. 

(0) (>//. cit., ca\>. xx, col. SS6S, et xa, eol. 2B49. 

(7) 1’. Germw-Durand : Berna: fíibliijue, 1802, n" M, p. 500. 

(5) Qp. eil., cap. cxxvn, eol. 395)0. 

(O) llecue de l'Orient f'hrclien, 1. 11(1897), p. 103. Voir aussi Camínenlo rutar hun 
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28. — COTYLA, partie du désertde Juda, comprenant la ré- 
o-ioii désoléf qui s’étend entre le Ouady en-Nár ou Cédron et 
le Ouady ed-Dabor, au sud de la route allant de Jéricho á Jé- 
rusalem. Cotyla revient tres fréquemment dans Thagiograplde 
palestinienne (1). 

20, — CRÉMASTE, grotte située dans le Ouady Khareitoun, 
qui servit de refuge a saint Chariton contre rempressement in- 
discret de ses disciples; elle fut surnommée Crémaste á cause 
de sa position abrupto et de son ouverture tres élevée On ne 
pouvait l'atteindre qu’avec une échelle (2), et aujourd’hui en¬ 
core elle se dresse majestueuse au-dessus dusentier. Aprés Cha- 
riton, saint Cyriaque en fit sa résidence ordinaire de 541 a 
54G (3). Elle se nomme Mogh/ír-Kliareitoun, dans le ravin dece 
nom. Víctor Guérin, peu satisfait de cet unique souvenir, vou- 
lait lui décerner rhonneur de représen te r la grotte d'Odollam, 
oü David chercha un refuge contre la jalousie de Saül; cette 
opinión peu fondée est généralement abandonnée, Odollam se 
tronce pros de Socho. 

30. — DOROTHÉE, monastére indiqué par Jean Moschus (4i 
prés de Gaza et de Mayouma; saint Dorothée s'y était retiré 
aprés avoir vécu de longues années dans le couvent de l’abbé 
•Séridon (5). Voir ce nom. 

31. —DOUCA, laure située sur la montagne avoisinant Jé- 
rieho, au Djebel Quarantal moderne. Aprés un séjour prolongó 
á Rilaran, saint Chariton s’était enfui plus a Test, dans les grot- 
tes qui se trouvaient aux environs de Jéricho. Ses disciples 
se joignirent á lui et formérent peu á peu une laure, vers l’an 
340 (G). Le lieu s’appelaitDouca, au dire de Palladius qui y fut 


de taxis I)e¿ dans los Ilinera el Descripliones: In Sancto Cosma el Dainiano. 
ubi nat i luerunt. III, et ubi modicabant, prcsbytcr i. » 

(1) I Ha s. Eulhymii, n° 94. 

(i) Vita s. Charilunis. A. X’X., t. VII, Sopt., cap. i#*®» 13. 

(3) Vita s.Cyriaci, A.SS., t. VIII, Sept., cap. n, p. 152; cap. m. p. 15(3. 

( I) <>}>. eit .. cap. clxyi, col. 3033. 

(5) X. Doroliuvi abbatis Doctrina. Migno, P. G-, t. LXXXVI1I, col. 1(330, et Vita 

s. Doml/i.fi, A. t. I, Jim., p. 5S2 ot s. 

(6) Vita s. Charitonis. A. N.S’., t. VII, Scpt., cap. n, n? 11. 
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religieux vers l’an 386 (1). Ce dernier norn luí venait sans 
doute du íbrt de Dock, sígnale dans le premier livre des AJac- 
chabées (xxi, 11 á 18, ct qui s’est conservé de nosjours dans 
la l'oiitaine Ai'n ed-Douk. Saint Elpide prit la succession de 
Cliariton, quand celui-ci se retira á Souka, aux environs de 
Tliécoa, et nous vovons au vi" siécle la montagne de Oouca por¬ 
tar aussi le noin de saint Elpide (2). 

Les grottes de cette laure paraissent abandunnées lors de 
Tiiivasion perse en 611, — du motas la Vie de saint Oeorges le 
(’hozibite n’en parle pas; — au vin° siécle, elles n’abritaient 
plus qu’un vieil anaclioréte (3). 

ÉLIE. Voir Anastase. 

32. — ÉLIE, monastéres du patriarch# Elie á Jéricho. Elie 
1'Arabe, lié vers l’an 130, s’enfuit de Xitrie en 137 a la laure 
de saint Euthyme, oü il resta jusqu’á la mort de ce dernier en 
173 (1). Ace moment, il se construisit devant la ville de Jéri- 
cho une petitecellule, qui fut le point de départ de deux monas- 
teres. Le 23 juillet 494, Saltaste, patriarclie de Jérusalem, 
mourait, et Elie devenait son successeur. Les embarras de sa 
cliarge ne tai permirent plus de veiller sur ses monastéres, 
comme auparavant; toutefois, il consérvale titre de supérieur 
et se choisit un suppléant dans la personne du moine Entílale. 
Exilé par l’empereur Anastase en 313 dans la forteresse d’Ela, á 
cause de ses sentiments catholiques, Éliey mourut le 20 juillet 
518,aprésavoir recommandéárhigouméne présent Euthale de se 
désigner comme successeurs deux religieux exemplaires, Xes- 
tabe etZacharie. II défendit en méme temps la vente ou laces- 
sion de ses deux monastéres qui devaient rester unis sous l’au- 
torité duméme higouméne (5). Nous raconterons plus loin (voir 
Eiuutijues) combien ses derniéres votantes furent peu respec- 
tées en 528, sous rarcliimandrite Alexandre. 


(1) Historia ad Lausum. Migue, P. G., t. XXXIV, cap. cvi á c\. 

(2) Prat. Spiril .. cap. Ctjv, col. 3081. 

(3) \ ila s. Stephani Thaumatunji. .1. -Vs'.. t. III. .1 ni., p. 540 ct 55'.*. Voiraussi 
La lam r de Donen dans le Iiessarione, t. III, p. 11-50. 

(4) Vita s. Eulhymii , n° 04. 

(5) Vita s. Sabx , u° 6D, p. 324. 
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11 ne faudrait pas confondre les monastéres du patriarche Élie 
á Jéricho avec la laure des Éliotes, dont parle Jean Moschus 
et qui fut fondée au vi e siécle prés du moni Sinaí (1) par un 
certain Antoine (2). Le Commemoratorium de casis Del men- 
tionne peut-étre ce monastére, « monasterium sancti Stephani 
prope Jericho construxit (Elias) » (3)? 

33. — ÉLISÉE, monastére de saint Élisée á Jérusalem, res¬ 
tauré par l’empereur Justinien (4). 

34. — ELOUSA, laure signalée par Jean Moschus (5). La Vie 
de saint Théognius nous parle aussi de Paul, hésychaste ou 
contemplatif de cette ville, et qui fut également le biographe 
de ce saint (0). Les Actes de saint Hilarión (7) nous donnent 
quelques détails sur la vie monastique d’Elousa, alors que les 
religieux demeuraient encore dans des cellules séparées sans 
former de monastére proprement dit. 

Elousa était un siége épiscopal de la troisiéme Palestine qui 
avait Pétrapour métropole; c’est aujourd’hui El-Khalasa dans 
le désert de Bersabée. 

35. — ENTHENAXETH, monastére signalé par sainte Sil- 
vie (8) qui s’entretint avec des anachorétes, dont les cellules 
s’abritaient sous les vergers d’Énon prés de Salim. 

Énon se trouvait á VIII milles au sud de Scytliopolis; il y a 
toute une série de sources : Ain el-Fatour, Ain es-Sakouth, Ain 
ed-Deir, Ain esch-Schemsiyé, qui se disputent l'honneur de 
représenter cette localité évangélique. 

36. — ÉTIENXE, monastére de Saint-Étienne á Jérusalem. 
En 155, Timpératrice Eudocie expiait ses égarements monophy- 
sites en élevant au proto-martyr Étienne une superbe basilique 

(1) Prut. Spiní cap. cxxxiv. col. 3t»!l7. 

CÍ) np. t il., cap. lxvi. col. ’J'.HT. 

(3) Ilinera el Desrripliones. t. 1. p. 303. 

1 1) I’cucopc, De JüU/iciis, lib. V. cap. i\. 

(bj <>p. vil., cap. ciaiv. col. 303¿. 

<¡) Anal. Bolla, al., t. X. p. 117. 

(7) .4. X.S-. , t. IX, Oct., p. 31, Voir aussi Antonia, Ilinera, t. I. p. 110. 

(S) Op. cil., p. 00, oí 1 i la s. Sabx, t. III. n" 0-. col. 338* 
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qui fut terminée en 4G<>. Celle-ci se trouvait au nord des rcm- 
parts de Jérusaleni, sur remplacemettt méme du martyre (1). 
L’impératrice obtint de saint Euthyme des moines de sa laure, 
qui desservirent la basilique et occupérent le monastére báti 
tout auprés. L’higouméne se nominait Gabriel, il mourut le 
2G janvier 490 avec Laureóle des saints (2). Eudocie fut enseve- 
lie dans la crypte de la basilique, ainsi que sa petite-fille, 
lepouse infortunée de Gerisérie (3). 

En 313, eut lieu a Saint-Étienne la fameuse manifestation de 
dix mille moines envi ron, qui vinrent témoigner de Ieur atta- 
cheinent au concile de Chalcédoine contre les empiétements de 
Lempereur Anastase (4). 

Le monastére de Saint-Étienne envoya ses représentants au 
synode de Constantinople de 536, tenu contre le patriarche 
Anthime; il fut ren versé ainsi que la basilique en 614 parles 
Perses et ne se releva jamais complétement de cette ruine. De 
nos jours, les Peres Dominicains ont reconstruit la basilique 
d’Eudocie sur les proportions grandioses du plan primitif et 
créé YÉcoUt pratique (l’études bibliques, qui a pour organe la 
Ii evite Iliblique. 

Une autre tradition, remontant au xir siécle, place la lapi- 
dation de saint Étienne dans la vallée du Cédron, prés de 
Gethsémani; ellen’est plus soutenue par les gens sérieux (5). 

37. — ÉTIENNE, oratoire de Saint-Étienne. Aprés vingt- 
quatre ans de supériorat, Gabriel se construisit un petit oratoire 
dans la vallée de 1’Ascensión, á l’orient, oü, á l'exemple de 
saint Euthyme, il se retirait depuis l’octave de rÉpiphanie 
jusqu’á Paques (G). 

Cette vallée est probablement la vallée du Cédron ou de Josa- 
phat, située á Torient de Jérusalem. Le Commemoratorium «le 
casis Dei et monasteriis (7) parle d'un sanctuaire de Saint- 

(1) Pelrm dcr Ifierur, :!T et 94. 

(2) A. ss„ ¿G janvier. 

(3) I ikt s. Eulhymii , n°87, .99, 103. 

(4) I iht. s. Sfib.r. t. III. i.yi. 

(5) P. Lngrange : Saint Étienne et son sanctuaire é Jérusalem. París, ls;*4, 

l*p. XVI-lNS. 

((i) Vita s. Eulhymii , n° 103. 

(7) Ilinera et Descriptiunes, t. I, p. oOi. 
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Étienne, dans la vallée de Josaphat, qui était desservi par trois 
pretres. 

38. — ÉTRANGERS, monastére des Etrangers á Jéricho, 
cité dans le Pré Spirituel (1). Un abbé Nicolás avait sa cellule 
dans le torrent de Bethasimus, entre Saint-Elpide (le Djebel 
Quarantal ) et le monastére des Étrangers. Celui-ci doit ótre le 
Xenodochium, que plusieurs autres documents placent a Jé- 
riclio (2). Si le torrentde Bethasimus est le Ouady el-Hazim, au 
sud du Ouady el-Kelt, le Xenodochium doit étre cherché au 
midi du village d’Er-Riha. 

EUBOCIE, tour d’Eudocie. Voir Jecin Je SchoJaire. 

39. — EUNUQUES, monastére des Eunuques á Jéricho, 528. 
Le patriarche Elle avait construit deux monastéres aux portes 
de Jéricho en 173 et fait promettre á riiigouméne Euthale de 
ne jamais les vendre ou les ceder. Ses derniéres recommanda- 
tions furentbien vite oubliées. En 528, les eunuques de Julienne, 
niéce de Valentinien, réalisérent leur fortune et en offrirent le 
montant á saint Saltas pour qu’il les recút dans sa laure. Malgré 
sa vieille affection pour eux, le solitaire ne pouvait enfreindre 
une de ses plus chéres pratiques, qui éloignait de sa laure les 
eunuques et les enfants. II s’entremit pour eux et les adressa á 
son ami saint Théodose, qui les repoussa pour les mémesmotifs. 
Las detoutes ces démarches, les solliciteurs priérent le patriar- 
che Pierre de leur acheter un terrain, oü ils pourraient batir 
un couvent pour leur usage exclusif. Le patriarche conlia le 
soin de résoudre cette affaire á rhigouméne des monastéres 
d'Elie, Alexandre. Celui-ci trouva sans doute qu’il y avait assez 
de monastéres dans la plaine du Jourdain; en conséquence, il 
retint l’argent et Iivra aux eunuques de Julienne un des deux 
monastéres d’Elie, contre les intentions formelles du fondateur. 
A la suite de cet arrangement, le monastére cédé prit le nom de 
ses nouveaux propriétaires (3). 

(1) Capí liy, col. 3n21. 

(2) Vita s. Joannis üilcnl'uirii. A.ss., t. 111. Mai, p. 235. Vita s. Sofía}, 1 ita 
s. Geonjii Chozeb., Anal. Bell., t. VII. n°3ü, p, 134. 

(3j 1 Ha s. Salar, t. III, li\. col. 322, et lxix, lxx. 
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Uíi fragment de lettre du inoine Paul llelladique nous in¬ 
dique le chef des eunuques; il s'appelait Eutrope. Celui-ci 
accepta le second convent du patriare! le Élie, « -Ay zz j~izzi 
TTjpvov », s’y fixaavecses compagnons et di verses personnes de 
sa condition des environs de Jéricho (1). 

Jean Moschus rencontra sur son passage le monastére qu’il 
mentionne plusieurs fois. Le bon caloyer répéte les longues 
histoires que lui contérent les moines sur les prétres Nicolás et 
Jean, les deux célébrités de l’endroit (2). 

40. — ÉUSTATIIE, monastére situé sur la voie de Jérusalmn 
á Gaza, et cité une seule fois dans la Vie de saint Théognius, 
évéque de Bétliélie, au vr siécle (3). 

41. — EUSTORGE, monastére. A Paútenme de ICC, saint 
Cyriaque arrivait á.lérusalem de Corintlie, sa ville natale, et 
embrassait la vie religieuse dans le monastére qu’avait fondé 
Eustorge, prés de la Ville Sainte. Son amour de la retraite l’a- 
mena, avec la permission d’Eustorge encore vivant, au prin- 
temps de Pan 467, ala laure de Saint-Euthynie (4). Ce couvent 
fut done établi versle milieu du v c siécle, il est encore cité dans 
le Pró Spiritud (5). 

42. —EUTHYME, laure de saint Euthyme, 425. A son départ 
de Pharan, Euthyme et son confídent TImoctiste (voir ce nom) 
fondérent le couvent qui porte le nom de cedernier vers 411. 
Vint ensuite la conversión des Bédouins d'Aspebet, pour lesquels 
on érigea l’évéché de Paremboles; puis Euthyme se retira á 
trois lililíes, vers l’ouest, dans une petite plaine oü il batit 
son ermitage. Les disciplesse groupérent autour de lui et cons- 
tituérent bientót une laure. La grotte primitivo d'Euthyme fut 
convertie en église et consacrée par Juvénal en 429 (6). 

La mort d’Euthyme, 473, fut suivie de troubles graves sur- 


(1) Societ<- russe «li 1 2 * 4 Pali'stini*, 181*1, p. $f». 

(2) Op. ail., cap. xix, cxxxv, cxxxvi, rxxxvn ct ci.xv. 

(o) HoUtmd.. t. X. p. U5. 

(4) \ ¡las. l'i/riuri.A. SS., t. VIII, Sept., 11 “ S. p. 14S. 
Cap. i. col. 2858. 

(13) Vitan, EvUujmii , n° 34. 36* 1'». 
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venus entre ses deux fondations, on dut changer la laure en 
monastére pour résister aux incursions des Arabes. Le diacre 
Fidus, a la priére du patriarche Martyrius, se chargea de ce 
travail et le mena á bonne fin en 481. La nouvelle église fut 
dédiée le 7 mai de la méme année, l'ancienne était devenue le 
caveau du fondateur et des higouménes (1). Moschus visita 
cette laure (2), qui fournit au vm c siécle un écrivain d’uneortho- 
doxie douteuse dans la personne de son supérieur Anastase (3). 
Signalée dans la Vie de saint Étienne le Tliaumaturge ¡4) et la 
Passio sanctorum XXmarlyrum (5) de saint Sabas ala méme épo- 
que, elle était encore debout au \n e siécle lors des pélerinages de 
riiigouinéne russe Daniel et de Jean Phocas. On ignore lepoque 
exacte de sa destruction. Les ruines de ce beau monastére sont 
encore visibles au Khan el-A limar, á trois lieures de Jérusa- 
lem, dans la direction de la mer Morte (6;. 

43. — FIRMIN, laure de Firmin aMichmas. 

Cette laure fut inaugurée au commencement du vi 0 siécle (7) 
dans la gorge du Ouady e&Soueinit, qui separe Djéba de Micli- 
mas. Métapliraste, il est vrai, change Michmas en Malilla, le 
moderne iMallia, á droite de la voie ferrée de Jérusalem á Jaffa; 
mais on sait que les correetions de Métaphraste sont rarement 
lieureuses et que les environs de Mallia ne se sont jamais pré- 
tés á Fétablissement d’une laure. Nous devons done conserver 
sans discussion la legón de Cyrille, qui est la bonne. 

La laure dé Firmin délégua ses représentants au concile de 
Constantinople en 530. Elle doit le peu de renommée qui auréole 
son berceauii sa tactique dans la querelle origéniste, 537-554. 
8es enfants s’y lancérent á corps perdu, sans reflexión aucune, 

(1) Vita s. Eulhyrnii. n ,j 111, 123; Vita s. Cyriaci, otip- i, ir 3 et s. 

(2) Oj). cit., c;ip. xxxi et cxxiv 

(3) Miifne, I‘. ti., 1. XCV, col. 24 et 57, et Pitra, Jar. Eccl., t. II, Roñar, 1NGN, 

p. 2 12. 

4) 1 Un s. Step/urni T/mu mal urgí, n° 14, 17 et 17(i. 

(5) .1. Ñ.S'., t. III, Mart., p. 260 et s. 

(6) A oir sur cette laure les étiules détaillées du P. A’an Kastercn : ,l»s >ler 
Lmgegend ron Jct usalcm, dans la Zcilschrif'l deulschen Puliestina-Vereins , t. XIII, 
p. /G-122; du clianoino ven Riess : Das Eulhymhisklusler, ibid., t. XA’.p. 212-233, 
et notre artiele : La laure el le couvenl de saint Eul/iymc dans le Bessarione , 

t. III. p. 209-225. 

(7) Vita s. Sub.e, n 11 10. 
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et clu mauvais cote par conséquent. lis défendirent lesopinions 
aventureuses d'Origéne avec une obsliiiation et un dévouement 
dignes d'une meilleure cause. lis en vinrcnt bientñt a renier 
les idees d’Askidas et de la Nouvelle Laurepour en proposer de 
nouvelles et inventérent l’hérésie des Proloe/, islex. Les Xéolau- 
rites se déclaraient Isoc/trisles. Sans se méler de ces querelles 
ridicules entre liérétiques ergotant sur des mots vides de sens, 
Conon, riiigouméne de Mar-Salta, réussitágagner á lui le supé- 
rieur de notrc laure, l'abbé Isidnre. II n'eut pas de peine á lui 
déinontrer que la vérité ne penchait ni du cété des Protoctistes, 
ni du cóté des Isocliristes, mais qu'elle se trouvait dans un 
juste milieu» diez Ies catholiques. Origéne étaitungrand génie, 
mais un génie mortel, sujet á se troinper comme tous les 
homnies. 

Isidore comprit le raisonnement de Conon: il abjura son 
hérésie dans I’église de Sien, s’embarqua avec Conon pourCons- 
tantinople, employa tout son crédit á ruiner la puissance des 
Origénistes et mourut dans la cap i tale au mi lien de ces ceuvres 
de charité (1 . 

Le successeur d’Isidore fut peut-étre Zoz-yme de Cilicie, que 
mentionne Jean Moschus. II parle aussi dans le niéme récit 
de Permite Sabbatius, de la laure de Firmin (2). L’invasion 
perse ou arabe causa sans doute la décadence et la disparition 
de ce monastére, sur lequel l’histoire se tait désormais. 

Le site authentique de cette laure vient d etre retrouvé dans 
la gorge du Ouady es-Soueinit; ses ruines portent encore le 
nom' de Khirbet ed-Dow'-r, « les ruines du monastére (3). » 
Rappelons que dans ce mérne ravin Jonathas, avec son écuyer, 
escalada la roche de Séné et réussit á débusquer les Philistins 
des hauteurs de Michmas (1). 

11. — FLAV7A, monastére á Gethsémani vers 430. 

Saint Théognius, moine de Cappadoce, se rendit á Jérusalem 

(1) Vita*, su fue, n» S3 et s¡t. 

(2) Op. c¡(., cap. ci.xvi, col. oi)3¿. 

(3) 1’. Lci^miige dans la /¡mam HibUquc, t. IV (1895), p. !>1. et P. Bouillon 
dans Ies Ét hos d'Orienl, 189S, p. 141. 

(4) I /?«//., cap. xiv. Voir dans les deux Iievues citées ci-dessus une étude faite 
suc les lieux du conp de main de Jonathas. 
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en 154 et s’enferma clans un monastére de Getlisémani, récem- 
ment construí t par la dame Flavia. nom de cette dame 
trahilune origine latine; celui de saint Julien, le martyr de 
Brives, á qui l’église était dédiée, aménerait á en faire une 
gauloise. Des affaires graves obligérent bientót la fondatrice á 
revenir dans sa patrie, elle y mourutet le clioix des religieux, 
non moins que son testament, désignerent Théognius pour la 
remplacer. Ennuyé des tracas de l’administration, celui-ci ré- 
silia vite sa cliarge et s’enfuit au monastére de saint Théodose, 
son compatriote (1). 

43. —GADARA, monastére fondé par saint Sabas en 503. 
Chassé de la Grande Laure par la malveillance de quelques-uns 
de ses disciples, Sabas prit la route de Scythopolis, traversa le 
Jourdain et se logea dans une cayera e sur les bords du torrent 
de Gadara. Un jeune homme fort riclie de Scythopolis, Basile, 
fournit l’argent nécessaire á la construction des cellules 
pour les nombreux novices qui accouraient auprés du soli- 
taire. 

Cinq ans aprés, 508, Sabas quittait ses compagnons et reve- 
nait á sa laure du Cédron. Les ermites de Gadara se dispersé- 
rent ou moururent, et la grotte, convertie en église, devint 
l’liéritage d’un certain Ennathim , originaire de l’Isaurie. 
Celui-ci batit un grand monastére et en fut le premier higou- 
méne. A sa mort, un de ses compatriotas, Taraise , prit sa suc- 
cession. II vivait. encore en 530, quand Cyrille de Scythopolis 
écrivait la Vie de saint Sabas (-2). 

Gadara, ville de la Décapole, connue aujourd’hui sous le nom 
de M'Keiss, est au sud du lac de Tibériade, en face de Beisan, 
de l’autre coté du Jourdain. 


40. — GANTA, monastére eutyrhion, situé a XV mides au 
nord de Jérusalem (3). Le prétre Paul vivait en cénobite á 
Ganta, village d’Eudorie cédé par elle á l’église de Jérusalem; 
il y fonda un monastére grand et ¡Ilustre et devint le pére d’une 
inu 11 itude de nminea. 


(1) . 1 nal. BoilatuL . t. X, ]i. 8'2 á N5. 

(2) I /tos. Sab;r, ir 33 et 31. et I Ha s. Jonmis Silenliarii, t. III. Mai, n" 11. 

(3) Los /■’ lérophwies <lans la Ilevue de COrieM L'hrétien, t. III, cap. xx, p. 
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17. —GAZA. Moschus signale une lauro -x \>.í?r, ¡'¿y, ?(1). 
II y avait certainement dans cette vi lie d'autres monastéres, 
dont les noms seront découvflrts á mesure que Fon éditera les 
textes syriaques desécrits de cette región. 

48. — GELASE, monastére construit á Nicopolis par Gélase, 
moine du v° siécle. Celui-ci s’est créé une place ii part dans les 
traites de spiritualité: il soutint un long procoscontre un sé- 
culierqui avait empiété sur les biens ecclósiastiques, ressuscita 
un enfant tué par un de ses religieux et brava la colére de Tliéo- 
dose, patriarche intrus de Jérusalem, 451. II luí refusa son 
obéissance et se serait, sans l’assistance du peuple fidéle, laissé 
brüler sur la place du Saint Sépulero plutñt que de renier sa 
foi ou de trabir son pasteur Juvénal (2). L’histoire ne parle plus 
de ce monastére, qui fusión na peut-etre dans la suite aveccelui 
de, saint Sabas établi dans la mente ville (voir Xicopolis.) 

49. — GEORGES, monastére de Saint-Georges á Jérusalem. 
Procope le mentionne sous Justinien (3). En 191, saint Jean le 
Silentiaire avait deja séjourné quelque temps au gerocomium 
de Saint-Georges (4). La Frise de Jérusalem (5) cite l'autel Saint- 
Georges, le Commemoratnrium de casis Dei y met deux pré- 
tres (6). Enfín une inscription grecque mentionne ritigouméne 
du monastére de Saint-Georges, Titéela Augusta, la soeur de 
l’empereur Michel III lTvrogne (7). Ici. évidemment, il s agit 
d’un couvent de femrnes. II existe encore, prés du Cénacle, un 
monastére de Saint-Georges, occupé par les Grecs. 

50. — GÉRASIME, laure de saint Gérasime, 1.75. 

Gérasime, néenLvcie, se rendit á Jérusalem vers Tan 451 et 

se tixa dans le désert pierreux qui avoisine la rner Morte. II 
se laissa d’abord circonvenir par les moines eutychiens, re¬ 
to (>p. ciL. cap. í.v. SíHJ®. 

[i) A'fwp/d/iagmala Patrian. Coteliei-, t. I. p. 110-113. 

(3) Pe .-Edificiis, 116. V, ca(>. ix. 

(4) .1. N.v.. 1. III. Mai, u° leí 5. 

(5) Revaede CQriimt Chrétien, t. II. p. 103. 

(6) Toblei-, Pinera : « in saneto Cnforgío II », t. I, p. 301. 

(7) De Vogiié: Templa, appciulice, p. !31. et Gtrnter-üuraiwl, Revue Diblique, 
1.1, p. 504. 
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connut son erreur et n'hésita pas á labandonnef (1). II resta 
quelqud temps anachorite, ¿ivant de fondor sur les rifes du 
Jourdain sa laure qui comprenait soixante-dix cellules, habi¬ 
túes par des parfaits, entourant et protégeant un nionastére oü 
s'exercaient les novices; il mourut le 5 mars 175 (2). 

Les successeurs de Gérasinie dans la direction de la laure 
furent sesdeux fréres, íí asile et Elienne^ 175-481 *puis Eugene , 
481-5*20 (3). 

Jean Moschus nous entretient longuement de cette laure (4), 
qui est encore citée dans les Conférences spirituelles de 
Zozyme (5). la Vie de saint Siméon Salus (6), le Commemora- 
torium de casis Del (7) et Y Enarralio S/frite du moine Epi- 
pliane (S) au debut du ix p siécle. 

Depuis, le silence se fait sur elle et quand Phocas l’apercoit 
en 1177 (!)), elle est détruite de fond en comble. Vers cette 
époque, elle se confonditavecle monastére de Calamón, comrne 
je l’ai dit. (Voir ce mot.) 

D’aprés Moschus, cap. CVII, la laure de saint Gérasime se 
trouvait a un mille du Jourdain; le moine Ephiphane la sí¬ 
gnale á III milles á Test de Jéricho et Phocas en apercoit les 
ruines entre Saint-Jean-Baptiste (Kasr el-Iehoud) et Calamón 
í Kasr-Jíadjla ). Voilá done le charnp des recherches bien déli- 
mité, il s’agit de découvrir dans cette direction des ruines qui 
répondentá ces données topographiques (10). 

GRANDE LAURE. Voir Saint-Sabas. 

31. — GRÉGOIRE, monastére reparé par Justinien (11). 

ll) 17 la s. Hutla/mii, n" 77, et I’.-i|*:uÍo|>outos-Keramcüs : ’Avaí.sxtá íepocíi>u[AiTmf 4 
sior/-jo).oYÍa?, Saint-Pétersbourg, 1S97, t. IV, ]>. 175, 

(¿i Vita s. Hal/g/mii, n" §9-03; I>.-Iv<‘i-. op. cil.; Vita s. Cgriaci, n° 1; 
Peal. Sph'., cap. ( vil, col. 2965; l ite S. Subir, t. III. Xt£ 

(3) Papadop.-Ker., op cil., ct Usener : ¡Jcrheilige Théodosios , p. láft. 

( I) O / i . cil ., cap. \i, xii, cxi.i ct cxlii. 

5) Migo®, P. a., t. LXXVIII, 13. col. 1607. 

(0) Migue, p. G„ t. XCIII. 

(7) Tobler : ¡tiñera el Descri/diones, t. I, p. 3Ü5). 

(N) Migue. P. (i., t. CXX, col. m 

(9) Migue, p. O., t. CXXXI1I, col. 058. 

(10) Voir l’liistoire dctaillée ile ce couvent dans les Helios d'Orient : Les Laurea 
de sai ni Gérasime el de Calamón, t. II, p. 100-119. 

(II) l’rocope : De. Hdi/ieiis , lib. V, cap. ix. 
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52. — IIAROUN, monastére de l’ami du Mcssie (eutyclden) 
Ilaroun, le marchand de ble, pies d’Ascalon. í'lusieurs des 
principaux monopliysites y furent enterrés (1). (Jet Ilaroun 
étaít originaire de Ptoléiriais ou Saint-Jean d’Acre (2j. 

5:i — HEPTASTOME, citerne á sept bouches, córame son ñora 
findique,creusée par Eudocie, prés tic leglise de Saint Pierre, 
á quinze stades de la laure de Saint-Sabas (3). Elle devait, en 
cas de sécheresse, suffire aux besoins de toute la contrée. C’est 
de la que l’impératrice détrónée admira la bello ordonnance 
qui régnait parrai les cellules des anacliorétes et reyutde saint 
Euthyme l’annonce de safra procliaine. Lesidentifications pro- 
posées ne sont pas assez sures pour él re soulenues. 

54. — HEPTASTOME, laure, 512. Au caréme de l an 512, 
Jacques de Már-Saba fondait une laure prés de la citerne de 
l’Heptastome, raalgré la défense forradle de son supérieur. Jac¬ 
ques faillit mourir de raaladie et Fceuvre périclita. Le patriar- 
che Élie, froissé de cette rébellion, envoya des ouvriersqui dé- 
molirentles cellules (4). 

Peu aprés, Sabas achetait d’un habitant d’Abou-Dis, nominé 
Zannagon, un vaste terrain situé á 5 stades au nord de la 
citerne de THeptastorae. II y construisit une église et des cel¬ 
lules, dont Paul et A miré prirent la direction lo). Peut-étre 
pourrait-on identiíier cette laure avec le K/u’rbef-Zennaki, 
(iui se rapproche de Zannagon. le nom du propriétaire. ou avec 
le Kh. D.hxrjis. 

55. — HILARION, nionastére de saint Hilarión. Ce saint, né 
en Palestine á Thabatha, a deux heures au sud de Gaza, en 
291, étudia d’abord a Alexandrie, puis embrassa la v r ie rao- 
nastique sous saint Antoine, 306, et la transporta sur le sol de 
sa patrie. Son monastére consistait en un grouperaent de cellu- 
les, suivant la prendere tradition égyptienne. Hilarión visitait 


(1) Les Plcrophnrics, cap. vi, p. ¿ KI. 

(í) Pelrus drr Ibcrcr, p. 111. 

(3) Y i La s. Eulhymit, n° !»S; Vita s.Sabu-, t. III, \v, et Vitas. Joannis s'Ucntiarii , 
p. ¿35. 

(4) I lia s. Saluv, t. 111, xxxix. 

(5) L. vit. 
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de plus les anachorétes répandus dans les plaines de la Philis- 
tie, les déserts de Bersabée et d’EIousa. . 

Le monastére, bridé sous Julien l’Apostat, fut relevé par le 
di so! pie du saint, Hésychius, sous le pontificat de Jean de Jé¬ 
rusalem, Ce rnéme Hésychius déroba, aprés la mort d’Hilarion, 
21 oct. :í71, ses reliques aux habitants de Chypre et les trans¬ 
porta au monastére. Antonia de Plaisanee sígnale ce tombeau 
au vi e siécle ainsi que plusieurs autres voyageurs. Le couvent 
disparut sans doute de tres bonne heure (1). 

50. —IIYPACE, monastére situé ásept milles environ de 
Jérusalem. Son archimandrite, Timothée, se déclara contre le 
concile de’ Cbalcédoine et fut nommé évéque cLune cité de 
Palestine en 151, par son ami, l’intrus Théodose, qui avait 
usurpé le siége patriarcal de Jérusalem. II fut ensuite éxilé 
parlempereur Marcien, á Antioche, avec lefameux Romain (2). 

57. — IBÉRES, monastére des Ibéres á Jérusalem. Pierre 
Libére ou le Géorgien, moine monophysite du V siécle, vou- 
lait batir une église et un couvent dans la Ville Sainte; il 
tumba malade et vit dans une apparition une belle église avec 
cinquante moines qui la desservaient et chantaient l’office sur 
un Srul rang. Cette disposition dans la psalmodie, qu'il avait 
inaugurée, se conserva aprés lui dans ses fondations (3). 

Bu cote nord de Jérusalem, au lieu dit la tour de David 
(porte de Jalla), il construisit le monastére des Ibéres, y de- 
ineura avec son ami Jean et recut gratuitement les pélerins et 
les pauvres accourus en grand nombre aux Lieux Saints. Ce 
monastére était situé á l’intérieur de la ville, á gauche de la 
route qui allait de la porte de cette tour á Léglise de Sion (4). 
II ne se composait que de quelques cellules etplus tard Zénon, 
disciple de Silvain, pria les deux amis de rentrer dans un cou¬ 
vent proprement dit, pour y mener la vie religieuse (5). Aprés 

(1).1.XX.. t. IX. Oct., p. 13, 59 ; Sozom., II. E., lib. XII, cap. xiv; lib. V.’cap. x; 
lib. VI, cap. xxxn. 

(~) Alircps ct Kí ügar : Die sogenannle Kirehcngcschichle des Zacharias Iihelor , 
I.cipzig, 1809. p. -257. 

(3) Pclrus der Iberer , p. 39 el 4Í&. 

Í4) np. vil., p. 4b. 

(5) (>!>■ rit.. p. 47 i*l 48. 
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quoi, Fierre et Jean revinrent ala tour de David, mais n’lié- 
bergérent plus d’étrangers. Filis, afín d’évitcr les trop norn- 
breuses visites de Fimpératrice Eudocie, Fierre se refugia au- 
prés de son ami Zénon, a Górara, abandonnant ses cellules á 
quelqiies-uns de ses disciples (1). 

Frocope (2) meiitiuniie la reconstruction du monastóre «les 
Ibéres sous Justinien. Un ignore s’il est question de celui-ci 
ou de celui de Sainte-Croix qui portait le mémr norn et sv trouve 
encore á vingt minutes environ de la Ville Saint»:?. 

OS. — ISAIE, monastére du moine eutycliien Isaie, prés de 
Gaza. 

Ce moine, égyptien d'origine, mena d’abord la vie religieuse 
dans sa province, puis se rendit en Palestine et, aprés avoir 
visité les Lieux Saints, se retira dans le désert qui est prés 
d'Eleuthéropolis. Xe pouvant rester longtemps ignoré des er- 
mites qui habitaient les solitudes du Jourdain et des alentours 
ile Jérusalem, il se fixa sur le territoire de Gaza, construisit 
un monastére et s’enferma dans sa cellule sans parler á per- 
sonne. Ces détails nous sont fournis par la biographie que lui 
a consacrée Zaeharie le Rliéteur (3,. Son couvent se trouvaitau 
village de Beth-Daltlia, á quatre rnilles du monastére de Fierre 
l’Ibére (4). 11 y mourut le 11 aout 484 ou 490, cinq mois aprés 
ce dernier (5). Pierre, égyptien aussi, qui l’avait aidé dans la 
direction du couvent, lui succéda dans cette charge (6). Épi- 
phane, supérieur du couvent de Silvain á Gérara, fut enterré 
dans Féglise d lsaíe oü il participait aux saints mvstéres (7). 

39. — JAMNIA, monastére de Pierre l’Ibére, construit dans 
f un íaubourg de cette ville par Fimpératrice Eudocie et doté 
de biens considérables pour Fentretien des religieux. L’église 
était dédiée á saint Étienne (8). C’est lá que le célebre évéque 

í 1) Op. ril., p. 5(4 

(2) L>f .-h'di/iriis, lib V, cap. IX. 

(o) Dit; Siir/enannle Kirchtmgesohickfú des Zar harina Rhelor , p. 

(-1) Petras der Iherer , p. Ú«¡. 

'5) Op. cit., p. 115. 

(6? Op. cit . p. 1 U‘>, 117. 

(7) Plrrophories, cap. xi.yih, p. Sur Isaío, voir l«*s cliapitres xu. \xn, xxvu 
ot i.xv. 

(S) Petras der Ibercr, p. 115 ct s. 
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monophysite passa ses derniers jours au niilieu de ses fnléles 
disciples et des Samaritains qu’il comblait de bienfaits; aprés 
samort, son corps fut transporté au couvent de Maiouma (1) et 
les moines abandonnérent Jamnia (2). 

60. — JEAN, monastére de l’abbé Jean á Bethléem, restauré 
par Justinien au vi* siécle (3) et rencontré par Antonin de 
Piaisance avant Bethléem, c’est-á-dire au nord de la ville. 

| Asuivre.) 

S. Vailiié, 

des Angusties de l'Assomptinn. 

(1) (>¡i. cil p. 156. 

(’2) Op. cit.. p. ISO- 

(3/ Pracope. I. cil. 


OPIÍSCULES MARON ITES 

(Suite) (1) 


HISTOIRE DE SÉVÉRE, PATRIARCIIE D’ANTIOCIIE 

Nous étions prés de la en ce moment po.ur letude de la pldlo- 
sophie, car les philosophes, comme Horapolon, enseignaient le 
vendredi dans 1’école liabituelle. Xous nous approchámes dono 
á troisf moi, puis Tilomas Je sophiste qui aimait en tout le 
Messie, né dans la méme ville que moi á Gaza, et Zénodotm 
de Lesbos nous nous trouvions constamment dans 

les saintes Églises avec ceux que Ton nomine (a Alexandrie) 
et ailleurs zé/és ou encore compagnons (m^ , 
et qui étaient redoutables jusqu’á un certain point aux paiens. 
Nous nous approchámes done et dimes á ces nombreux pertur- 
bateurs que ce qu’ils faisaient á un homme qui voulait devenir 
chrétien n’était pas bien, car il criait qu’il souttrait ainsi de leur 
part pour ce motil'. Alais ceux-ci, qui voulaient nous tromper 
et nous apaiser par leur témoignage, disaient: « Nous n’avons 
rien á taire avec vous, nous nous vengeons de celui-ci qui est 
notre ennemi. » C’est done avec peine que nouspumes arracher 
(6) Frailas á ces mains homicides. pour le eonduire aussitót 
diez les moines, au lieu nominé Enalori; nous montrámes les 
blessures qu’il avait recues pour la gloire de Dieu, et ce qu’il 
avait souffert illégalement tandis qu’il blámait l’erreur des 
paiens; ces souffranees furent les prémices agréables qu’il offrit 
au Messie. 

8. Alors Salomón le grand, qui était supérieur de ceux qui 


(1) Voy. p. lTó. 31S. 
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demeuraient avec les illustres Éiicnne et Athanase, prit d’au- 
tres inoines, alia k Alexandrie et apprit ce qui s’était passé á 
Fierre, Iiomme capable, qui brúlait de l’amour divin et était 
alors évéque(l). II excita encore contre les paiens beaucoup de 
notables de la ville parmi lesquels le sophiste Aphtonim qui 
ctait chrétien et avait beaucoup de disciples. Celui-ci ordonna 
aux jeunes gens qui étudiaient prés de lui de venir avec nous 
et de nous aider, il nous laissa libres, et nous allámes en corps 
témoigner contre ces paiens hondeóles devant l’évéque .Fierre. 
Celui-ci nous doniia larchidiacre, diacre .et clief de ses gardos 
qui est appelé {r,y.py.\j.z'r}.p\z:) dans la langue Ilomaine 

(greeque), et nous envoya prés d'Aidarchius qui 

était alors préfet d’Égypte et pensait secrétement comme les 
paiens; son assesseur (2) tenait ouvertement pour le cuite des 
dérnons des paiens. Ce dernier, qui nous méprisait, ordonna 
d’expulser la plus grande partie des jeunes gens, afín que quel- 
ques-uns seulement lui contassent Faflaire. A prés le départ des 
eleves d’Aphtonius, nous restions cinq : Fralius qui, avant le 
baptéme, était deja confesseur, le célebre Mennas dont j’ai 
parlé plus liaut, Zónodotus de Mi/¡/¿ene de Lesbos et 

Démétriim de v <^cus>, tous quatre dél'enseurs fervents de la 
religión. Je me joignis ¿i eux en cinquiéme lieu. Quand le 
préfet connut la gravité de l’événement, il ordonna que celui 
á, qui cela plairait écrivit ce qu’il voudrait dans un livre; Fra¬ 
lius écrivit done et accusa ces hommes au sujet des sacrifices 
paiens et de ce qu’ils l’avaient attaqué comme des voleurs. 
Alais comme le préfet ordonnait de l'aire venir ceiix qui étaient 
accusés, des hommes du clergé et de la ligue nominé© ‘I'f/A- 
r.z'iz'. entendirent parler du peu de considération que Fon avait 
pour ceux qui défendaient le bien, des sacrifices paiens que 
fon osait encore faire et des actions des paiens, ils se soulevérent 
aussitot contre les notables, et coururent avec violence contre 
l assesseur du préfet en criant : « II ne convient pas que celui-lá 


(1) Fierre iMon^Us- Arch<ivtquo d'Alexandrie en 17N, il lut ilrposé en 182 (d'aprés 
Fleury), puis rétabli, et mournt en IRn.ce qui (ixe la «late «les «'v« ; nements racon- 
t« ; s ici. Ils floivent étro antin-ieurs á la «léposition de Fierre et aux luttes violentes 
qui suivirent 

(2) Le rftot ^dqjq.sqjclcd, non traduit. est sans duute le nom {simofuños) de cet 
assesseur. 11 pourrait signilier aussi <■ du Mime avis •>. 
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qui est de religión paienne participe au gouverneinent et ait 
part aux travaux du gouvernement, car les lois et les ordres 
des empereurs autocrates sont, ainsi enfreints. » Le préfet eut 
grand’peine á le sauver de ceux qui le clierchaient, et il nous 
ordonna de demeurer. Tout le peuple s’était soulevé centre les 
pa'iens, et ceux qui étaient accusés s’enfuirent en commenr;ant 
par Horapolou, cause de toute cette poursuite. 

Le préfet tergiversad, á cause de son amitié pour les pa'iens, 
aussi quand Étienne Tapprit, il nous convoqua a Knalon au 
monastére de Salomón et demanda kPralius s’il pourrait in- 
diquer les idoles paíennes cachees á Manoulin. II promit de 
les montrer, de Iivrer l’autel (1) et de faire voir les sacri- 
ficfes que Ton osait encore pratiquer. II nous sembla bon, ainsi 
qu’á Salomón si digne de louanges, (Taller annoncer cela á 
Tévéque Pierre, et Pralius promit devant lui de montrer les 
idoles, l’autel et les sacrifices, et de saisir le prétre de Terreur 
idolatre. Le grand évéque de Dieu Pierre nous donna des 
liommes du clergé, et ordonna par lettre á ceux qui habitaient 
le monastére appelé des « Tabetmenses » (i) qui est 

situé á Canope de nous aider á détruire et á renverser les 
démons, dieux des pa'iens. Aprés avoir prié comme il conve- 
nait, on alia á Manoulin , et on entra dans une maison cou- 
verte toute entiére d’inscriptions paíennes, et dans Tun de ses 
angles était bátie une muradle double á Tintérieur de laquelle 
étaient cachees les idoles; une entrée étroite en forme de fenétre 
y conduisait, c’est par la que le prétre entrait pour accom- 
plir les sacrifices. Les pa'iens, qui avaient appris le souléve- 
ment de la ville et voulaient rendre notre expédition vaine, 
avec (Taide de) la prétresse qui demeurait dans la maison 
dont nous venons de parler, fermérent Tentrée avec des pierres 
et de la chaux ( 7 ) et, pour que leur ruse et leur machination ne 


(1) |e¿^o donnorait : «■ l’entrée (secreto) », «jui conduirait au temple, comme 
on nous le dirá plus loin. 

(•2) Ou de Tabennisi. Ces moines provenaient du monastére do ce nom situé 
dans la Théhaide (B. O., III. n, dOS), et dont lo célebre Pacúme fut abbé. Cf. Migne. 
I\ G., t. LXV, col. SOI, ot les Yies de Pacúme. lis s’établirent á Canope aprés la 
destruction du temple de cette ville. Cf. Oriens chrislianus , II, col. 415. — II est 
intéressant de comparar au présent récit celui de la destruction des temples de 
Canope et d'Alexandrie fait par Rulin yllisl. eccl., II, ch xxu-x.wiu; dans Migne. 
P. L., t. XXI, col. 528-536). 
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fút pas découverte k la vue de ce travail récent, ils placérent 
au devant de lui un meuble(l) rempli d’encens et de concom- 
bres (2) et, au-dessus, suspendirent une lampe allumée : e’était 
alors le milieu du jour. 

PrcUius éprouva un mornent de trouble et de difficulté 
quand il se demanda ce qu’était devenue cette entrée en forme 
de fenétre; il eut peine d'abord k découvrir l’artifice, puis se 
signant de la croix du Messie, il décrocha la lampe, déplaca 
le meuble et nous rnontra l’entrée qui était alors fermée par 
des pierres et par une construction récente. II demanda une 
hache aux « Tabemmnses » qui étaient venus avec nous pour 
nous aider et l'un de ceux-ci se prépara k ouvrir ce qui était 
báti depuis peu et k jeter un premier regard a l’intérieur. Quand 
ce « Tahennensis » entra et vit le grand nombre des idoles 
avec l’autel couvert de sang, il cria en égyptien : « Dieu est un, » 
il disait cela comme pour détruire l’erreur de la pluralité des 
dieux, puis il jeta d’abord l’idole de Saturno, toute souillée de 
sang, puis toutes les autres idoles des démons, troupe bigarrée 
comprenant des chiens, des belettes, des singes, des lézards et 
des reptiles, [ceux-ci restaient de l’ancienne religión des Égyp- 
tiens], et enfin le serpent rebelle dont la figure était en bois. II 
me sembla alors que ses adorateurs, d’aprés sa volonté d’étre 
adoré sous cette forme, indiquent ainsi que ce fut par le bois (3) 
qu’il excita la rébellion des premiers créés. On raconte que ces 
idoles furent emportées du temple qui existait auparavant 
^oj^auocooLod’Isis (1) par le prétre d’alors, quand il s’apereut que les 
affaires des paiens devenaient incertaines et critiques; il les cacha 
comme nous l’avons dit, avec l’espoir futile et vain (que nous ne 
les découvririons pas). Une partie fut brulée immédiatement á 
Mamutin, car les paiens de ce village pensaient qu’il n’était 
pas possible de les toucher irrévérencieusement sans encou- 


(1) v i nnm ’ IxEVlápiOV. 

(2) J_l 3 o=>o ; Xl&ocvgv xai icé JtovE;. 

(S) L’arbre de la scienee du bien et du mal? 

(4) Lire : des temples de Sérapis et d'Isis qui existaicnt auparavant. — II y 
avait ;i Canope un célebre temple do Sérapis qui fut détruit par les chrétiens. 
— En lisant on pourrait traduire : ■< Ces idoles provenaient de 

l’ancien niamtm d’Isis ». Le mmnisis était un petit temple qui était construit a 
cüté du grand. 
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rir une rnort immédiatc par l’opération Mu Mémon qui pos- 
sédait ces idoles. Nous vouhímes done leur prouver par des 
actes, que toute la puissance des dieux paíens et des démons 
était vaine, depuis la venue et rincarnation du Messie Yerbe de 
Dleu, qui, pour nous, wupporta volontairement la croix, afín 
de nous délivrer de toute puissance adverse. II dit en effet : 
« J’ai vu Satan tomber du ciel comme la foudre, » et encore : 
« Je vous ai donné la forcé de fouler aux pieds les serpents, les 
scorpions et toute la puissance de l’ennemi. » 

Dans cette vue, nuus en briilámes une partie, et quant aux 
autres, nous écrivimes dans un livre toutes celles qui étaient 
d’airain, fabriquées avec un certain art, la matiére étant di- 
visée sous toutes les formes, avec l’autel d’airain et le serpent 
de bois, puis nous envoyámes la lettre a la ville á Fierre ar- 
chevéque de Notre-Seigneur Jésus-Christ pour lui demander 
ce qu’il nous commandait de faire. — Ceux de Manoutin qui 
passaient pour chrétiens, comme ceux qui faisaient partie du 
clergé de cette église, étaient d'une foi tiéde, á l’exception du 
prétre, et ils étaient attachés á l’argent que leur donnaient 
les paíens pour qu’ils n’allassent pas déncyicer leurs sacrifices 
aux idoles; aussi quand arriva le soir du jour oü nous avions 
fait tout ce qui précéde, et qu’il fallut garder les idoles ins- 
crites afin qu’on ne vint pas les voler, (ces chrétiens) nous di- 
rent qu’ils craignaient de souffrir quelque mal, par l’opération 
de ces démons, pendant qu’ils les garderaient, et que par suite 
il nous convenait de les garder. C’était en effet la conviction 
des paíens de Manoutin qui disaient alors que nous mour- 
rions tous durant cette nuit. — Quand le prétre de l’église les 
vit si craintifs, — il était plein de foi et possédait les qua- 
lités du monaclnsme et de la vieillesse, — il nous conduisit, 
aprés le repas, dans une maison de l’église oü l'on avait cléposé 
les idoles et nous dit: « Je méprise ces idoles, au point de les 
fouler aux pieds et de leur faire tous les outrages, car je suis 
persuadé qu’elles ne sont absolument ríen, » puis il pria sur 
nous et (nous) ordonna de les garder sans crainte durant toute la 
nuit, (8) caril lui fallait, disait-il, s’occuper comme decoutume 
du Service de l)ieu. Nous restantes done toute la nuit pour les 
garder, nous chantions : « Tous ceux qui adorent les statues 
et ceux qui se glorifient dans leurs idoles seront confon- 
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dus (1). — Les dieux des nations sont des démons, mais le Sei- 
gneur a fait le ciel(2). — Les idoles des nations sont d’or et d’ar- 
gent. ceuvres de la main des liommes, elles ont une bouche et 
ne parlent pas(3), etc. » 

Au matin, á notre lever, nous trouvámes les pa'iens étonnés 
de nous voir encore vivants, tant le cuite des démons et l’er- 
reur les possédait; nous courumes alors avec les moines « Ta- 
bennenses » et rasámes jusqu’á terre, selon l’ordre de l’évéque, 
la maison oü Ion avait trouvé les idoles et les sacrifices. — 
Quand arriva le jour du dimanche oü Notre-Seigneur Jésus- 
Christ sortit du tombeau et détruisit la puissance de la mort, 
tout le peuple d’Alexandrie, au moment oü il se réunissait pour 
1’office, poussa des milliers d’imprécations contre les pa'iens et 
contre Ilorapolon. lis criaient : « On ne doit plus l’appeler 
Ilorapolon, mais Psocapolon » (4), c’est-á-dire : qui 

perd les ames. L’admirable Ilesyc/iius qui me raconta tout cela 
et quiétait alors clief des fá. ¿rsvsi, — maintenant il est prétre, 
— excitait tout le monde au zéle, avec l’aide de Mennas, dont 
j’aiparlé, qu’il nous avait paru bon de laisser dans la ville. — 
L’évéque de Dieu fit connaitre á tout le peuple dans son alio- 
cu tion le livre que nous lui avions envoyé, dans lequel étaient 
inseríts le nombre et la matiére des idoles trouvées. De la tout 
le peuple se precipita et apporta au milieu de la ville les idoles 
trouvées soit. dans les bains, soit dans les maisons, puis il y 
mit le feu. Nous arrivames peu aprés dans la ville avec les 
idoles et leur prétre, car nous avions pu, avec l’aide de Dieu, 
saisir aussi celui-lá. Nous avions dix chameaux chargés 
d’idoles de tout genre, sans parler de celles qui avaient été 
brúlées á Manoutin , comme je Tai raconté. L’évéque con- 
voqua aussitót prés de lui (5) le préfet d’Égypte, le chef des 
soldats, tous ceux qui faisaient partie du eonseil (p^.*), les grands 
et les riches de la ville; il s’assit avec eux, fit amener le prétre 
des pa'iens, le fit placer debout dans un endroit élevé et lui 


(1) I’S. XCYI, 7. 

(2) Ps. xcv, 5. 

(3) Ps. cxm, 2-5. 

( 1 ) ¿tioí.üv. 

(5) Le texto ajoute : vcoopsa¿ |v¿>too* c¿) II y a sans doute permutation du 
d en t et il faut traduire : «■ devant celui qui était appelc duc ». 
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demanda quelle était cette religión des démons pour laquelle 
on avait fabriqué cette matiére sans ame, et il lui ordonna de 
dire le nom de chaqué idole et la cause de sa forme. Tout le 
peuple était accouru pour voir, il entendait ce que l’on disait et 
se moquait des actions honteuses des Dieux paíens que racontait 
le prétre. Quand arrivérent l'autel d’airain et le serpent de bois, 
il avoua les saerifices qu’il avait osé faire, et dit que ce serpent 
était celui qui avait trompé Ere, qu’il lui avait été remis par 
transmission des premiers prétres et que les paíens l’adoraient. 
Ce dragón fut livré au feu comme les autres idoles. On entendait 
le peuple crier par exemple : « Voici Ihicchus ( 1 ) ( . mes j . « )leDieu 
androgyne voici Arlemis la chasseresse qui hait les 

étrangers, et Mars le démon qui fait la guerre, et Apollon qui fit 
périr beaucoup de monde, et Venus pilier de débauclie, et parmi 
eux (Mercure) qui s’adonne au vol et Hmchus á l’ivrognerie, et 
voici le serpent rebelle, avec des cliiens, des singes et des sortes 
de belettes, ceux-ci étant des Dieux des Égyptiens. » On se mo¬ 
quait aussi des autres idoles et, quand elles avaient des pieds et 
des mains, on les brisait en criant avec joie dans la langue du 
pays (9): « Leurs Dieux n’ont pas de (2), voici Isis 

(3). » lis criaient un grand nombre de paroles de ce genre 
contre les paíens, et louaient Zénon, ce modéle de la crainte de 
Dieu, qui tenait alors le sceptre de l’empire, ainsi que Fierre 
l’illustre archevéque, et les cliefs de la ville qui siégeaient avec 
lui. Puis tous s’éloignérent en louant Dieu de l’exécution que 
l’on venait de faire contre l’erreur des démons et l’adoration des 
idoles. On ordonna que le prétre des insanités pai'ennes fut 
gardé avec plus de soin. 

9. Aprés cela, ceux de diez l’illustre Étienne, se rappelant 
la fable de la femme stérile et du íils adultérin et tout le 
mensonge de Scléftdotus, craignirent qu’il ne trompát quelqu’un 
endsíe en y racontant cela. Aussi l’illustre Salomón conseilla 
secrétement á l’archevéque de demander une procédure écrite 
au juge de la ville, qui interrogerait le prétre des paíens au 


(1) Serait l'Osiris des Égyptiens. Dimlore de Sicile. 

(2) On lit en inarge : <• lis n’ont pas d’articulations dans les mains et dans Ies 
pieds pour que ceux qui enseignent poo*|.o puissent s’en servir pour marcher. — 
^¿^>¿ 000 ;|-o est celui qui enseigne poo^o. » 

(3) w A(7u).ov pHoxo» (?) 
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sujet de cet enfant; on le fit, et le prétre raconta tout ce que nous 
avons consigné plus liaut, car c’est de lui que nous l’avons 
appris. Quand cette fable fut connue de tout le monde, l’illustre 
Étienne conseilla encore que Fierre mandát par lettres syno- 
dales, á Nouno, qui étaitévéque d'Aphrodisias (1), tout ce qu’a- 
vaient fait les paíens et que le prétre interrogé avait mis par 
écrit au sujet de ce fils adultérin, afín que Nouno püt le racon- 
ter átous. Mais celui qui devait porter cette lettre synodale et qui 
alia en Carie, fut corrompu par des présents, comme nous l’ap- 
prímes depuis, et ne la remit pas; aussi pendant un certain 
temps les paíens d’Aphrodisias crurent que cette fable était vraie, 
jusqu’á ce que le juge Adraste qui aimait leMessie et 

était scolastique de ce pays, prit soin de faire venir d'Ale.ean- 
drie en Carie, par l’entremise du préfet d'Égypte de cette 
époque, le manuscrit de la procédure faite au sujet de cette 
fable. 

10. Frafius, aprés avoir souffert pour Dieu comme nous l’avons 
raconté, fut jugé digne du baptéme rédempteur, quand appro- 
clia la féte de Paques, avec beaucoup de paíens qui étaient restés 
dans l’erreur jusqu’á leur vieillesse et avaient servi longtemps 
les mauvais démons. Avec lui fut baptisé l’admirable Urbain 
(^oqjMo i), qui est maintenant grammairien pour l’enseignement 
de la langue des Romains dans cette villa impériale(2), et Isidore 
de Lesbos, frére de Zénodote dont j’ai parlé plus haut, et beau¬ 
coup d’autres. Pralius, fut baptisé aprés avoir brülé d’abord tous 
les livres des Dieux paíens, c’est-á-dire des démons, qu’il pos- 
sédait; ceux-ci, en effet, le persécutaient avant le divin baptéme, 
etle terrifiaientdurant la nuit, aprés l’incendie des idoles; aussi 
il me conduisit á sa demeure pour me demander ce qu’il avait á 
faire. Je me rendís prés de lui avec un livre des chrétiens et me 
proposai de lui lire, pour le réconforter, le discours de Grégoiré 
te Théologwn sur le baptéme rédempteur. Je le trouvai fatigué et 
soucieux á la suite de ses luttes avec les démons; il pouvait á peine 
relever son esprit, disait-il, sous l’influence des paroles chrétien- 
nes. Je lui demanda! s’il n'avait pas chez lui de textes relatifs 
aux Dieux des paíens. II me confessa qu’il en avait. Je lui dis 


(1) Doit étre ajouté dans Oriens Chrisliamis, t, I. col. 000 aprés Critonianus. 
(i) Cette locution montee encore que Zaeliarie écrit á Constantinople. 
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alors : « Si tu veux te débarrasser de I'oppression des dcmons, 
bride d’abord ces textes. » II le fit en ma présence, et fut délivré. 
Je lui lus alors le discours reconfortan! du divin Grégoire et il 
entendit Ies paroles suivantes(l) : « Tu te trouves au rnilieu de 
la foule) et tu es souillé par Ies affaires profanes. II est difficile 
que ton liumanité (zéle) ne s’éteigne pas. Le remede est simple: 
Fuis le Forum avec une belle compagnie, prends les plumes de 
l’aigle, ou, pour parler plus proprement, celles de la colombe, 
— car qu’y a-t-il de commun á toi, á César et aux affaires de 
César? — jusqu’á ce que tu reposes la oii il n’y a plus de péché 
ni de noirceur, ni de serpent qui mord sur le cliemin et em- 
péclie ton progrés en Dieu. Arrache ton ame au monde; fuis 
Sodome, fuis l’incendie; ( 10 ) marche sans te retourner, pour ne 
pas étre immobilisé en une pierre de sel; fuis vers la mon- 
tagne, pour ne pas étre aussi perdu. » 

A cette lecture, Pralius dit : « Prenons done des ailes el 
courons á la philosophie divine et au baptéme rédempteur. » C’est 
avec ces dispositions qu’il s’approcha du divin baptéme et fut 
initié aux mystéres. Le huitiéme jour aprés le baptéme, quand 
il devait quitter les liabits des nouveau -baptisés, il emmena de 
nuit mon frére Étienne qui lisait les discours et appre- 

nait l’art de la médecine et courut avec lui á E na ton, á ilion 
insu. II me trouvait trop faible dans la foi pour me confier(2) 
un tel projet; il se rendit au monastére de Fillustre Salomón 
prés des compagnons du célebre Étienne et, aprés avoir 

supplié son frére Afhanase, il obtint prés de lui l’habit mona¬ 
cal pour lui et pour mon frére, et tous deux choisirent la philo- 
sophie divine. 

11. Pralius s’occupa, aprés cela, de ses deux fréres paiens 
restés k Aphrodislas; Fun d’eux était scolastique du pays et se 
nommait Démocrius ), lautre se nommait Proclus et 

(1) Migne, I 1 . G., t. XXXVI, p. .‘«3. 

’AXX’ bi [xéctw oxpáqpy], y.aí ¡aoXÍv/] xoí? o/ipocíoi;' xaí osivóv, sí coi oa7ia\/r,6r,OEc6ai x¿ 
cpiXávOpwTrov; 'AttXou? ó Xóyo?‘ Eí ¡xsv oíóv te, ;píyE y.aí xr,v áyopáv ¡aexoc zr¡<; y.<x1y¡~ c’jvo- 
oía?, 7TT¿p'jya; áexoü cEauxw 7rspi0EÍ? , : r¡ 7rspicxEpa?, íV oiy.EióxEpov sÍjíw [zi yáp coi y.aí 
Kaíaapi x oí? Kaíaapo?;) "Em? oí xaxaTraícig?, oí ¡xr¡ Écxtv ápapxía. ¡xyjos [AEXávwai?, 
pyjoE oáy.vwv ou? e?’ óooü, xwXíwv oou xa y.axa 6sóv oiafí^paTa; "Apiracov xf,v cEauxoO 
ex xoí y.ócpou. 4>íys XóSopa’ qjúys xóv é[xirpy]C[xóv ooeucov áu.EXaoxps 7 m, 
iray^s Xí0o? áXó?* si? xó ópo? aúZov, ¡xr¡ mj[A7rapaXs»07j;. 

(~) Lire ilojl.o-ío — Oxi apprend ici le nom d’un fi-érc de Zacharie. 
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était sophiste dans cette niéme ville. II leur envoya une lettre 
d’exhortations, leur racontant tout ce qui était arrivé et les 
pressant de se tourner aussitót vers la voie de la pénitence et 
l’adoration d’un seul Dieu, je veux dire de la Trinité saín te et 
consubstantielle, et d’apprendre par les événements quelle est la 
forcé du christianisme; il leur rappelait aussi divers faits, par 
exemple la révolte d'Illus et de Patnprépias ( ^■^v 1 =) ) (1), et 
ajoutait: « Rappelez-vous combien de sacrifices nous avons offerts 
aux idoles, en Carie , lorsque nous étions paiens. Nous deman- 
dions alors, á ceux que nous croyions Dieux, — et en méme 
temps nous examinions les foies et faisions de la magie, — si 
avec Léontius, Illas, Pamprépius et ceux qui se révoltérent en 
méme temps, nous vaincrions Zénon, cet empereur chrétien 
parfait. Nous avons recu une multitude d’oracles et de pro- 
messes : l’empereur Zénon ne devait pas pouvoir supporter leur 
clioc, et il devait venir un temps oíi les aíTaires des chrétiens 
seraient détruites et abandonnées, tandis que la religión des 
paiens serait en faveur. L’événement a rnontré que ces oracles 
étaient mensongers, comme ceux qui furent donnés par Apol- 
lon á Cresas ^COQaCOO^O^ de Lydie (2) et á Pijrrhas d'Épire 

.XOOfOs) (3), 

Vous savez aussi qu'au moment oü nous faisions des sacri¬ 
fices dans les lieux qui sont en dehors de la ville, nous ne 
recevions aueune marque, aucune visión et aucune réponse. 
Comme nous étions accoutumés auparavant á avoir quelque 
visión, nous avons beaucoup cherché, en nous demandant ce 
que cela pouvait bien signifier, puis nous avons changé les 
endroits de nos sacrifices et comme, méme alors, ceux que nous 
croyions Dieux restaient sans voix et qu’ils ne visitaient plus 
les leurs, nous avons pensé qu’ils étaient fácliés contre nous. 
Enfin nous nous sommes demandé si parmi ceux qui nous 
accompagnaient il n’y en aurait pas un dont la volonté serait 
opposée á ce que nous accomplissions, nous nous demandantes 

(1) na[j«vpE7no;. Cf. Laúd, Anccd. Si/riaca, t. III, p. 3o2, 1.4. Tliéopliano anno 
mundi 5970; et Evagrius, II. III, 27. 

(2) L’oradc do Dolphes rópondSt ;t (¡résu.s <|ue s'il passait lo íleuve Ilalys, il 
ruinerait un grand empii-ij. — Lo sitai ou colui dos Modos? 

(3) Un connait la réponse que roqut Pyrrhus : Ato le, Eneida, Itonunms vin- 
cere posse. — Cette phrase sigñifie égalemont qu'il pourra vaincre les Homains 
ou que les Koraains pourront lo vaincre. 
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l’un á l’autre si nous étions tous du méme sentiment (1) et nous 
trouvámes un jeune homme qui rendait inútiles tous nos soins 
et nos sacrifices, des qu'il faisait le signe de la croix au nom 
du Messie. Ceux que Ton croyait Dieux s’enfuirent souvent, au 
nom et au signe de la croix. Et lorsque nous cherchions á quoi 
cela pouvait bien teñir et que les gens de Scléfidoltts, les sacri- 
ficateurs et les magiciens se creusaient la tete, l’un d’eux crut 
avoir imaginé la solution du doute et dit: « La croix est le signe, 
c’est-á-dire Tembléme, d’un liomme mort violemment, il est 
done juste que ces Dieux aient en horreur de tels emblémes. » 
— Aprés avoir rappelé tout cela dans sa lettre, Prafius , ser- 
vi teur de Notre-Seigneur Jésus le Messie, ajoutait: « Si tout cela 
est vrai, ó mes fréres, et si ces Dieux fuient la mémoire et 
Temblóme de ceux qui meurent de mort violente, pourquoi done 
dans les mystéres (le cuite) du Soleil, les prétendus Dieux ne 
viennent-ils sur Ies initiés qu’au moment oü le prétre étend 
une épée couverte du sang d'un homme mort de mort violente? 
Cela montre bien aux amis de la vérité que le signe de la croix, 
fait par ce jeune liomme sur son cóté, annihile ceux que Ton 
appelle Dieux, et Tinvocation du nom de Jésus le Messie, qui est 
celle d’un Dieu ( 11 ) redoutable aux mauvais démons, montre 
sa victoire sur ceux qui s’enfuient. Car les Dieux des paiens, 
qui sont de mauvais démons, aiment les meurtres violents des 
autres hommes, parce qu’ils ressemblent á leur pe re le diable, 
dont notre Sauveur a dit qu’il est homicide depuis l’origine (*2), 
aussi ils ne font habituellement leurs révélations qu’á la vue 
d’un homme tué violemment et ils ordonnent qu’on leur sa- 
criñe des hommes, comme le disent ceux qui ont décrit leur 
cuite et en particulier Porphyre (^°<^;<^) qui sévit contre la 
vérité (3). » 

12. C’est par ces récits et ces admonitions que Prafius clier- 
chait a ramener ses fréres de leur erreur, d’aprés le conseil de 
l’illustre Etienne et de son frére Atlianasc. II s’adonnait avec 
tant d’allégresse á la philosophie divine, que beaucoup de 


(1) Cet accord dos voloulás est nécessairo aussi. dit-on, pour faire tourner les 
tables. 

P) Joan. viii. II. 

(3) Peut-ótio Porphyre, philosophe do l'ócole d'Aloxandric (233-305), qui éerivit. 
contre los clirótiens, un ouvrage que Théodose II tit brñlor plus tard. 
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jeunes étudiants l’imitérent et professérent le monachisme 
clans le monastére de Filustre Étienne qui les rassembla tous 
dans les filets de l’enseignement apostolique. Tous sont main- 
tenant les chefs de ce monastére et les émules, en perfection, de 
leurs ainés. L'un d’eux était auxiliaire de lagarde (1) du pré- 
fet d’Égypte; l’autre, qui avait tres bien appris l’art de la méde- 
cine et.de la philosopliie profane, rendit liommage á la véritable 
philosophie. Leur maitre á tous était Iillustre Etienne, lequel, 
au bout d’un certain temps, fut rappelé á Dieu. Pralius se 
rendit en Carie avec le célebre Athanase pour convertir ses 
freres; il fonda un couvent de chrétiens et en laissa le gouver- 
nement, comme de juste, á son pére (spirituel) et frére, et peu 
aprés se rendit aux demeures éternelles et fut re§u dans le sein 
d 'Abraham. Athanase vécut encore un certain temps, baptisa 
beaucoup de paiens de ce pays, et enílamma beaucoup de monde 
par ses actions; puisil alia retrouver le divin Étienne et Pra¬ 
lius leur disciple commun, pour yjouir de la paix et du bonheur 
réservés á ceux qui vivent dans la crainte de Dieu. 

13. Que personne n’aille croire que cette histoire sort du 
plan que je me suis imposé. J’ai 1’intention de montrer que 
Severo est bien éloigné de la calomnie portée contre lui : il 
était constamment avec ceux qui montrérent un si grand zéle 
contre les paiens et louait leurs actions; il est done loin d’avoir 
mérité un bláme ou d’étre tombé dans l’erreur paienne, mais 
il était chrétien par sa foi, bien qu’il ne fut pour l’instant que 
catéchuméne. Pendant qu’il était adonné aux études profanes, 
il ne cessa de se montrer tel que tous le virent plus tari en 
Phémete. Le fait suivant montrera qu’á Alexandrie il était bien 
au-dessus de toute idée paienne : — Quelque temps aprés la 
destruction des idoles, Mennas , l’ami du Messie qui avait prédit 
l’épiscopat á Sévére, mourut et se rendit prés de celui qu’il 
aimait, orné qu’il était de grandes perfections : la virginité de 
l’áme et du corps, rhumanité et la charité, avec grande mansué- 
tude et humilité. A ce moment j’étais malade, et les paiens pen- 
saient que nous portions la peine de ce que nous avions fait 
contre leurs Dieux par zéle pour la religión, lorsque nous les 
avions brides. lis annongaient que moi aussi je mourrais süre- 

(1) (porj6ó; ?) ^asolloj. 
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ment á ce mornent-lá. Aprés qu'un miracle de la bonté de Notre- 
Seigneur Jcsus-Christ m’eut sauvé de la maladie, je rendís 
liommage á I’illustre Me uncís par un discours (prononcé) sur lo 
tombeau; j’y rappelai la destruction des idoles paíennes, je 
racontai leur incendie devant tout le peuple de la ville, et je 
raeontai cela justement á coté de la tornbe de celui qui, par sa 
douceur et son liumanité, avait fait radmiration me me des 
paíens, avant qu’il ne montrat son zéle contre eux. Or Tillustre 
Sévére se réjouissait et prenait plaisir á ces récits, il faisait 
siennes toutes mes paroles contre les I>ieux des paíens au 
point qu'il mapplaudissait des mains plus que tout autre. 
Pendant ce temps, les paíens, qui avaient été invites et qui 
étaient venus pour entendre, parce qu’ils ne savaient pas d’a- 
vance ce qu’on dirait, pleuraient, pour ainsi dire, sur leurs 
affaires, et l’un d’eux dit tout en colére : « Si tu voulais parler 
contre les Dieux, ( 12 ) pourquol nous as-tu conduits prés du 
tombeau de ton ami? » 

J’ai été obligé de conter tout cela, á cause du calomniateur 
dont tu m’as parlé, et non pour raconter mes actions, car je 
suis un liomme plongé dans le péché et l’indignité. Je ne vou¬ 
lais pas non plus raconter seulement les actions des compa- 
gnons de rillustre Elienne, á'Athanase et de Pralius , ni méme 
de Mennas et de ceux qui montrérent leur zéle en méme temps 
qu’eux, mais plus particuliérement celles de Sévere qui est 
Toccasion du présent ouvrage; aussi je vais raconter ce qui lui 
arriva en Phénicie. 



CHAPITRE TROISIÉME 


SEVÉRE ET ZACIIARIE A BEYRÜUTII. 


11. Zachario retrouve Séyúre á Reyrouth. 15. 11 lo catéchise. 16. Emploi do leur 
temps. 17. Histoire d’Evagrius, son pmsélytisme. 18. Los magiciens do Beyrouth. 
Destruction do leurs livros. 19. Invocation sacrilego do démons pourtrouver los 
Irósors oacliés. 20. Evagrius et Zachario ongagont Sóvóro k rocevoirlo baptóme. 
21. Raptóme do Sóvóro. 22. Sos mortilieations aprós son baptóme. 


14. Au moment oü l’illustre Sévére allait quitter Alexan- 
ctria pour aller en Phénicie apprenclre les lois et y obtenir la 
cliarge des « diaqniqé » (1), il in’engagea á aller avec lui. 
Je lui répondis que j’avais encore besoin d’étudier les dis- 
cours des orateurs et des philosophes, á cause des paíens qui 
se glorifient et se prévalent beaucoup de ces études, afín de 
les combatiré facilement á l’aide ínéme de ces études. Sévóre 
partit done une année avant moi, aprés quoi j’allai aussi á 
Beyrouth pour étudier les lois civiles. Je m’attendais á souffrir 
de la part de ceux qu’on appelle o-^^ro, (Edictalii) (2) ce que 
souffrent ceux qui viennent tout fraichement dans cette ville 
pour l’étude des lois; ils ne souffrent en réalité lien de honteux. 


(1) Mot k mot - dos diacros >>, mais uno noto <lu manuscrit porte: » II appelle 
diaonnat la chai-ge des scolastiques >>. Comino on arrivait á cette charge par l’é- 
tudo du droit, nous pouvons dono oroire que les scolastiques du v e siócle sont 
les ancótres des licenció* on droit ou avocats de nos jours. 

(2) 1 ne note du ms. porte : <■>., mst. « ^ol «.«n» ^Aoj v oov •>_i ^ o .ta¡ ) « ou 
appelle Edictalii ceux qui sont plus anciens (dans I’étude des lois) que les di- 
ponilii ». — Justinien ordonna de ne plus appolor les étudiants on droit do pre¬ 
miare année dupondii, anoien surnom qui est frivolo ot ridiculo, mais de les 
appolor « justinianeos novos ». Lettrc 2 prélirn. aux livres des Digestes, § 2. 
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mais ceux-Iá ne songent qu’á se moquer de ceux qu’ils voient 
et prennent un pouvoir passager sur ceux dont ils se sont 
moqués et dont ils ont fait leur passe-temps(l). (Je craignais) 
surtout pour Sévére qui est maintenant dans le sacerdoce, car 
je pensáis, comme il était encore jeune de corps, qu'il se serait 
lancé dans les habitudes de ces autres. 

Le premier jour que j’entrai au cours de Léonlim, fds d 'Ku- 
doxius, qui enseignait alors les lois et était en grande répu- 
tation prés de tous ceux qui s’occupaient du droit, je trouvai 
l’admirable Sévére qui était chez lui avec d’autres pour y en- 
tendre Penseignement des lois. Puis tandis que je le croyais 
devenu mon ennemi, je vis qu’il avait toujours de Pamitiépour 
moi, car il me salua le premier, plein de joie et d’allégresse, et 
j’éprouvai la bonté divine á ce prodige remarquable. Puis nous 
qui, á ce monient, étions (dupondii), quand nous eiimes 
terminé notre cours, nous dúmes nous lever et partir, pendant 
que ceux de son temps restaient encore pour leur compte; je 
courus vite á l’église sainte qui est appelée Anastasie pour y 
prier, puis j’allai á celle de la Mere de Dieu qui est á Pinté- 
rieur de la ville á cóté du port, et, aprés avoir prié, je me pro- 
menai devant cette église. 

15. Je vis bientót cet homme de Dieu venir joyeusement 
prés de moi, et me saluer en disant: « Tu es Dieu pour moi 
dans cette ville, aussi dis-moi comment il faut que je me dé- 
livre (que je sauve mon ame). » Je levai les yeux au ciel, et 
louai Dieu qui lui avait donné cette pensée et lui avait ins¬ 
piré cette salutaire demande, puis je lui répondis: « Puisque tu 
m’interroges sur les dioses de l’amour de Dieu, viens avec moi, 
[et je le pris par la mainj, je te conduirai á Péglise de la Mere 
de Dieu, et t’y raconterai ce que j’ai appris dans les paroles 
divines, et dans les saints Péres. » Quand il entendit cela il me 
demanda si j’avais avec moi les ouvrages du grand Basile, des 
illustres Grégoire et des autres docteurs. —Je lui répondis : 
« J’apporte beaucoup de leurs ouvrages. » — II vint avec moi á 
Péglise de la Mere de Dieu et, aprés avoir récité avec moi les 
priéres convenables, me fit encore la méme demande. — Je 

(1) - V H.» v W)ao ¡oAs v! 9 o r" l 10 v* 3 V! v ; 

.^njusoo ij-o/ yoovs» ^oj» itoji» p^o/. II s’agit ilonc de brimades. 
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commencai alors par le livre de la création qu’écrivit le grand 
Moíse, et lui montrai la sollicitude deDieu enversnous; com- 
ment, aprés la création de tout ce qui existe et aprés nous avoir 
tirés du néant, il plaga nos premiers peres dans le Paradis 
et leur donna une loi salutaire cornme á des étres intelligents 
et maitres d’eux-mémes, afm qu’ils fissent ce qui convenait. 
Puis quand ils eurent transgressé l’ordre divin par la trom- 
perie du serpent, ils perdirent la vie bienheureuse et échan- 
gérent leur iminortalité contre la mort qui leur avait été an- 
noncée auparavant par la loi. Je lui montrai Adctm et Éve 
qui étaient peints dans l’église, revétus de tuniques de peaux 
aprés leur expulsión du Paradis, et lui racontai le grand 
nombre de maux qui prirent alors naissance avec de nom- 
breuses erreurs et la puissance des démons ( 13 ) sur notre vo- 
lonté, lorsque nous obéissons á celui qui est le principe de toute 
rébellion. J’ajoutai les miséricordes de Dieu envers nous, le- 
quel, parce qu’il est bon, n’abandonna pas son ouvrage qui 
avait péri, aprés avoir été amené du néant á l’étre dans un état 
incorruptible et sans les souffrances que comportait sa nature, 
mais qui recevra rimmortalité qui surpasse la nature s’il ob¬ 
serve la loi divine; puis aprés la loi naturelle, il donna la loi 
écrite par le moyen de Mo'ise et vint au secours de la nature 
par beaucoup de saints prophétes; puis, quand il vit que notre 
abaissement nécessitait un rernéde plus énergique, le Yerbe 
de Dieu et le Dieu Créateur vint nous visiter; il s'incarna par 
la volonté du Pére et du Saint-Esprit, il naquit du ciel pour 
nous éclairer et tous ceux qui sont assis dans les ténébres et 
dans l’ombre de la rnort(l). II fut concu du Saint-Esprit dans 
la chair et sortit par la vertu du Saint-Esprit d’un sein virgi¬ 
nal et non souillé. II conserva la virginité de sa mere et ce fut 
la la premiére preuve qu’il donna de sa divinité; il fit une 
conception miraculeuse sans germe et sans destruction, et un 
eníantement au-dessus de la nature. Et pour nous délivrer du 
pouvoir de ce calomniateur rebelle (le démon) qui avait acquis 
nos ames, il donna son corps pour nous racheter de la mort et 
il accepta volontairement la eroix dans sa chair pour nous; 
il ressuscita le troisiéme jour, brisant ainsi la tyrannie du ca¬ 


li) s. Luc. i, ?$, 79. 
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lomniateur (démon) et des mauvais diables ses auxiliaires, 
ainsi que la puissance de la mort elle-rilóme, et il nous ressus¬ 
cita avec Iui et nous fit asseoir avec lui dans le ciel, coinme 
il est écrit, et nous montra une nouvelle voie de salut qui 
conduit au ciel. II conquit le monde entier par ses apotres, dé- 
truisit les incantations magiques des pateos et les victimes 
offertes aux démons, et établit par tout le monde uiue Église 
catholique. II apprit á se repentir et á chercher un refuge en 
lui parle saint baptéme, qui est l’image de I’ensevelissement 
durant troisjours et de la résurrection du Messie Sauveur de 
l’univers. Puis, quand j’eus ajouté les autres preuves dont les 
évangiles sont remplis, je lui dis:«II faut done, ó ami, que tous 
ceux qui pensent bien se réfugient en lui par le moyen du bap¬ 
téme qui donne la vie. » — « Tu as bien parlé, mais (comment) 
convient-il de nous conduire, maintenant que je m’applique 
á letude des Iois? » — Je lui répondis: « Si tu veux m’en croire 
ou plutóten croire les paroles divines et les principaux docteurs 
de I'Église, fuis d’abord les spectacles luxurieux, les courses 
des chars et le théatre (1) et le spectacle des animaux opposés 
á de malheureux liommes, puis conserve ton cueur pur et offre 
á Dieu tous les jours les priéres du soir aprés ton travail sur 
les Iois, car il convient que nous, qui le connaissons, lui fas- 
sions le Service du soir dans les saintes Eglises, pendant que 
d T autres donnent beaucoup de temps aux courses, roulent dans 
rivrognerfe, boivent avec des prostituées et tombent méme 
dans les derniéres hontes. » 

II me promit de faire et d’observer tout cela : « Pourvu, me 
dit-il, que tu ne me fasses pas moine, car je suis diaconicos 
(avocat), et j’ai beaucoup de goüt pour les Iois; si cependant 
tu veux autre chose, je l’ajouterai. » — Je lui répondis tout 
joyeux: « Je suis venu dans cette ville pour les Iois civiles, car 
je désire la charge d’avocat, mais pour ce qui te met en souci 
et pour ton salut, [je veux dire pour ne pas diminuer ton tra¬ 
vail sur les Iois qui ne te laisse pas beaucoup de loisir], je me 


(1) Joséphe nous apprend que le rol Agrippa favorisa les habitants fie Bcyrouth. 
11 leur construisit un théatre, qui l’emportait sur beaucoup en (Mégance et en 
beauté, et un amphithéútre somptuoux et magnifique avec des bains et un por- 
tique... II y tit combatiré deux cohortes de sept cents honimes. Antir/uilés juicos, 
1. XIX, ch. vii, 5. 
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charge de te préparer á la rhétorique, á la philosophie et á la 
connaissance des paroles et des enseignements (divins). Que 
serait-ce, dis-je, [car c’est une entreprise grande et difficile], 
si nous pouvions ne pas négliger l'étude des lois, et encore 
nous procurer tous ces biens et surtout le plus important d’eux 
tous. Nous étudierons les lois, comme tu le faisais, durant 
toute la semaine, á l’exception du dimanche et du soir qui 
precede. Nous étudierons les lerons sur les lois qui nous se- 
ront faites les autres jours par nos maitres, puis nous les tra- 
vaillerons encore en notre particulier. Nous cesserons au mi- 
lieu du jour du samedi qui precédele dimanche, comme du 
reste une loi civile nous ordonne de rendre alors nos devoirs 
á Dieu (1). Si cela te pláit, lui dis-je, nous étudierons á ce mo- 
ment les docteurs de I’Église etleurs écrits, je veux dire ceux 
du grand Aflamase, de Dasile, de Jean, de Cyrifle, de Oré - 
yoire, etc. Nous abandonnerons alors nos camarades qui feront 
ce qu’ils voudront, mais nous nous délecterons dans les ensei¬ 
gnements ( 14 ) divins, les sentences et les nombreuses instruc- 
tions des docteurs de l’Église. » — II me répondit: « C’est pour 
cela , ó ami, que je t ai demandé des l’abord si tu avais apporté 
de ces (livres) avec toi. Comme tout ceci est dirigé par Dieu, 
ce que tu as dit sera accompli, je ne te quitterai pas aux temps 
que tu viens de fixer. » — Cela lui plut comme á moi, et nous 
l’observámes. Nous lisions Ies livres écrits contre les pa'iens 
par divers docteurs de 1’ÉgIise, comme l’hexaméron (2) de En¬ 
sile savant en tout, puis ses discours séparés et ses lettres (3), 
son discours á AmpIAloque (1), ceux qu’il écrivit pour réfuter 
Eunomim (5) et son allocution aux jeunes gens, dans la- 
quelle il leur apprend comment ils peuvent tirer profit des 
ouvrages pa'iens (G). Nous en arrivámes ensuite aux ouvrages 
des trois divins Grégoire, puis nous lümes ceux des illustres 
Jean et Cyrille. 


(1) En 776 des Grecs (465), 1’einpereur Léon porta un décret dans ce sens. Yoir, 
Jean d’Asie, Iíevue de l'Orient chrétien 1867, p. 456. 

(2) C'f. Migne, Pulr. Grecque , t. XXIX, col. 3 — 2Q7.‘ 

(3) Ibid., t. XXXII. 

(4) On trouve ibid., t. XXXII, de nombreuses lettres de saín! Basile á saint 
Arnphiloque le rhéteur. 

(5) Ibid., t. XXIX. Cf. t. XXX, col. 835. 

(6) Ibid., t. XXXI, col. 563 — 590. 
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17. Nous faisions ccs lectures en notre particulier aux ternps 
fixés, mais tous les jours nous allions á 1’office du soir avec 
l’illustre Pvagriu.s. Celui-ci avail été envoyé par Dieu k Bey- 
routh pour préparer beaucoup de jeunes gens á quitter la vanité 
du diaconicat (du barreau) pour la philosophie divine. II était de 
Samo sale et avait été instruit k l’éc.ole d’Antioche la grande. 
Quand il était jeune, il lui arriva une aventure connne il en 
arrive á la jeunesse, il sortit pour voir un spectacle dans la ville 
et fut blessé dans une sédition (crab-.q) qui y eut lieu. Instruit 
par c.ette punition, il détesta les spec.tacles luxurieux, fréquenta 
assidument la sainte Égiise et se joignit á ceux qui, á cette 
époque, chantaient durant toute la nuit dans l’église d’Étienne 
premier martyr, liommes qui pratiquaient la vraie philosophie 
k un liaut degré et ne le cédaient en rien aux moines. Quand il 
se fut a insi appliqué á la prendere discipline, il voulut aller 
jusqu’á embrasser complétement la vie monacale, mais son pére 
le contraignit de se rendre en Phénieie , pour y étudier les lois, 
au moment oü j’y arrivai moi-méme. Au méme moment l’ad- 
mirable Élisée vint aussi pour le méme motil*; il était de Lycie; 
c’était un liomme doux et liumble, simple dans ses moeurs et 
bienfaiteur de ceux qui manquaient de nourriture et d’habits. 
Tandis que j’étais avec ceux-ci comine avec une nourrice, je re- 
marquai qu’ils étaient portés ¿x l’amour de Dieu, et leur propo- 
sai d’aller offrir k Dieu avec eux les priéres du soir dans la 
sainte égiise. lis l’acceptérent, et aprés la lecture des lois et les 
travaux qui s’ensuivent, nous nous assemblions tous les soirs 
dans Y Égiise appelée de la Résarreclion , de sorte que beau- 
coup d’autres venaient prés de nous, et avant tous, l’illustre 
Sóvére , comrne nous en étions convenus; puis venaient Anas- 
lase, celui d’Édesse, et Philippe qui était de Petra (i^) de 
Lycie, et inatole d’ Alexandrie, hommes aimant Dieu, et des 
premiers dans la Science des lois civiles, car ils travaillaient 
depuis quatre ans á leur étude; ils demandérent k se joindre 
á nous. Nous avions avec nous Zénodore, ami du Messie, qui 
vint aprés nous k Beyrouth; il était du rivage de Gaza connne 
moi, et tandis qu’il brillait ici sous le portique impérial (1) 
parmi les scolastiques, á cette époque-ci il quitta la vie mor- 


(1) A Constantinople. 
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telle. Étienne de Palestina , qui vint plus tard, se joignit aussi 
á notre compagnie. — Le chef de cette assemblée sacerdotale 
était Evagñus; il était, par ses actes, un philosopfae de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, qui jeünait pour ainsi dire toujours et 
consumait la íleur de sa jeunesse dans la philosophie divine; il 
torturad son corps par les veilles et ne se baignait qu’un jour, 
celui qui précéde la féte de la Paques de la résurrection de notre 
Sauveur le Messie. A cause de celui-ci, Sévére senflainmait 
petit á petit pour la pratique et la théorie, car il lisait avec moi 
de la maniere que j’ai exposée, puis, quand il était plein des 
paroles des docteurs de l’Église (15) et avait ainsi recu la partie 
théorique de la philosophie divine avec des paroles sur la phi¬ 
losophie pratique, il regardait la maniere dagir de Padmirable 
Evagrius , comme une démonstration, un exemple etun portrait 
vivant; il voyait la philosophie chrétienne qui s’étendait, non 
seulement aux paroles, comme chez moi et chez beaucoup, mais 
aux actes; il imitait done celui-lá et ses actions, il torturad son 
corps par le jeüne et se montrait son émule dans la pureté et les 
bonnes actions. II s’abstenait de viande, non que ce fút mal den 
manger, comme le disent les Manichéens (y^*) (1), mais parce 
que cette abstinence approche surtout de la philosophie, et il 
ne preñad pas de bain durant la plus grande partie de l’année, 
jusqu’au moment oü Evagrius lui-méme en preñad. 

18. Sur ces entrefaites, il arriva que des domines qui étudiaient 
les lois á Beyrouth se firent un nom célebre dans la magie 
C’étaient un certain < ¡cargas de la ville de Thessalonique qui 
est la prendere du peuple des Illyriens, puis Chrysarius 
(^oq.;omo^) de Trallas, ville d'Asia, puis Sclifodotus 
d'Héliopolis avec un Arménienet dautres qui leur ressemblaient. 
Joan surnommé le Foulon , qui était de Thcbes (w-) en Égypte, 
était leur auxiliaire, et ils ne cessaientde s’agiter pour des choses 
impies. Ils rassemblérent de partout des ouvrages de magie et 
les montrérent aux hommes qui se complaisent dans les troubles. 
Ils résolurent tous de commettre un meurtre, acte abominable, 
comme la renommée les en accusa, et de sacrifier aux démons, 
certaine nuit dans l’hippodrome, un serviteur éthiopien qui 
appartenait á ce Thébain. Ils voulaient, par cette action odieuse 

(l)Cf. Pognon, Inscriptions mandmles des coupes de Khouabir, lase. II. 
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á Dieu, s’attaclier le démon et s’en faire un serviteur pour tout 
ce qu’ils désireraicnt; ils voulaient en general tout ce qui est 
contraire aux lois et en particulier amener de ferce, par le se- 
cours du diablo, á la passion de I’amour, une fenirne qui jusque- 
lá avait vécu dans la pureté et pour laquclle briilait le maitre 
de ce serviteur; on amena done ce dernier durant la nuit, sous 
un pretexte quelconque, dans riiippodrorne, mais au moment 
oü ce meurtre audacieuxallait étre commis, Dieu, qui a souci de 
toutes les actions des boinmes, eut pitié de ce malheureux ser¬ 
viteur, et ñt passer du monde par lá. Les meurtriers, pleins de 
crainte á cause de leur mauvaise action et de cette arrivée im- 
prévue,s’enfuirent, et ainsi cet Ethiopienputéchapperauxmains 
meurtriéres qui étaient deja prétes á le inettre á mort. II raconta 
cette affairequi avait été machinée contre lui á un compatriote de 
son maitre, lequel était chrétien et craignait le jugement de Dieu. 
Ce compatriote, qui avait souci du maitre et pitié du serviteur, 
nous raconta leur attentat et leur désir de meurtre; il nous de¬ 
manda d’apporter un secours chrétien á Lame de ce compatriote 
qui était combattue par les diables; il s’intéressait á lui, nous 
dit-il, comme á un compatriote. Aprés l’avoir écouté, nous lui 
demandámes si celui-lá avait des livres de magie, car tous ceux 
qui étudiaient les lois a Beyroutli savaient qu’il était magicien. 
II nous assura qu’il en avait. — Alors moi avec Evayrius, puis 
Isiclore et Athanase qui étaient deux fréres d'Alexa infrie, zélés 
tous deux pour la crainte de Dieu, et enfin avec celui qui nous 
apprit tout cela, nous résolumes de nous concerter sur ce qu’il y 
aurait á faire avec Constantin et Polycarpe qui étaient de Bey- 
routh, l’un ayant depuis longtemps la charge du diaconicat 
dans cette vi lie et l’autre soldat de la garde du gouverneur 
(i*sooj), car ils avaient grande expérience, ils se trouvaient avec 
nous dans les saintes églises et on disait méme que Constantin 
était ami de l’accusé. Nous cherchantes longtemps comment, 
avec l’aide de Dieu, nous pourrions retirer cet homme de Ferreur 
des démons et du danger dans lequel il était, nous primes la ré- 
solution d’entrer tous chez lui et de lui dire amicalement que 
nous étions venus prés de lui comme prés d’un frére, que nous 
avions soucis de ses intéréts (1) et que nous voulions parcourir 


(1) 'OpIXr,^. 
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ses livres á cause des bruits qui couraient sur son compte; 
puis, que nous nous faisions forts, avec faide de Dieu, de faire 
cesser 1’accusation de magie qui courait la ville contre lui, si 
nous constations qu’en réalitó il n’y prétait pas. 

Quand nous fumes d’accord, nous allñmes á sa maisonf il 
nous recut á cause de son compatriote (16) et de son ami Cons¬ 
terna n et aussi parce qu’il nous croyait tranquilles et que nous 
paraissions affables. Nous lui dimes alora» avec grande tran¬ 
quilicé, cedontnous étions con venus, aprés lui avoir demandé 
d’écouter amicalement et de ne pas prendre en mauvaise part 
ce que nous avions k lui dire. Comme ses livres de magie étaient 
cacliés sous le siége sur lequel il s’asseyait qui était fait en 
forme de caisse et que ses visiteurs n’en savaient rien, il nous 
répondit avec confiance : « Puisque cela vous plaitet que vous 
étes mes amis, parcourez mes livres. » Et quand il l’eut dit, il 
nous apporta tous les livres qui étaient en évidence dans sa 
maison. Aprés les avoir parcourus, nous n’avions pas trouvé ce 
que nous cherchions; le serviteur que 1’uii avait voulu immoler 
nous indiqua secrétement le siége et nous fit signe qu’en sou- 
levant une place nous trouverions les livres cherchés. Notis le 
fimes, et celui-la, voyant son artífice connu de tout le monde, 
se jeta la face contre terre et nous supplia avec larmes de ne 
pas le livrer aux lois, puisque nous étions chrétiens et péné- 
trés de la crainte de Dieu. II apprit de nous que nous n’étions 
pas venus pour lui faire du mal, comme Dieu le savait, mais 
bien pour sauver et guérir son ame; pour cela il lui fallait brúler 
lui-méme les livres de magie, ceux qui avaient les images des 
mauvais diables, avec des noms barbares et des indications 
orgueilleuses et mauvaises pleines de superbe, qui plaisent sur- 
tout aux mauvais démons. lis étaient attribués k Zoroastre le 
mage, d’autres a Asthcines (^dqj^d i) le magicien et d’autres á 
Manéthon. — II promil de le faire, demanda du feu et nous ra- 
conta qu’il était plein de famour d’une femme, et qu’il espérait 
la vaincre á l’aide de ces livres, car elle refusait d’avoir com- 
merce avec lui; il en était ainsi arrivé a ce mauvais art. II ajouta 
que l’art de la magie était faible et que ses promesses étaient 
vaines, puisque cette femme le haissait encore davantage; á 
cause d’elle, non seulement lui, mais encore beaucoup d’autres, 
s’étaient adonnés k la magie; il pensait á leurs noms en 
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nous disant que ceux-lá aussi avaient des livres analogues. 

Quand 011 lui apporta du feu, il y jeta de ses rnains les li¬ 
vres de magie en disant qu’il éprouvait la bonté de Dieu qui 
avail daigné le visiter et qui le délivrait de Lesclavage et de 
l’erreur des dómons. II nous disait qu’il était chrétien et lils de 
párente chrétiens, mais qu'il avait erré au temps dont il nous 
avait parlé et avait serví les idoles á la satisfaction des mauvais 
dénions, et qu’il devait done faire pénitence et verser des lar- 
mes en proportion de son peché. — Ces livres, odieux á Dieu, 
ayant été brülés, nous mangeámes tous enseñable aprés avoir 
prié et loué Dieu et l’avoir remercié de ce qui arrivait. C’était le 
moment du repas du milieu du jour et ehacun niangea de ce 
qu'il avait apporté de chez lui tout préparé. II y avait de la 
viande, et nous eümes soin qu’il en mangeát avec nous; on nous 
avait dit en effet que les adeptes de la magie et des mauvais dé- 
mons se privaientde cette nourriture qu’ils regardaient comme 
i m puré. 

Aprés le repas, nous allámes au temple tres vénérable du 
saint apótre Jude , frére de Jacques le juste, qui étaient tous 
cleux fds de Joseph, époux de saín te Marie Mere de Dieu et tou- 
jours vierge, c’est pourquoi on les appela freres 1) de Notre- 
Seigneur. Le prétre et l’administrateur de cette église était un 
certain Cosme , homme plein de crainte de Dieu et de zéle, qui 
était assidu dans son Service; c’était un aseóte, orné de toutes 
les perfections du christianisme, qui accomplissait exactement 
le Service de Dieu. II avait avec lui Joan de Palestine que Ton 
appelait Adrien ^cocxj— j*o /), homme qui, aprés avoir étudié les 
lois, se fit prétre dans ce temple, conduit par la philosophie; il 
rendit Service á beaucoup d’étudiants en droit á cause de ses 
bons exemples et des livres chrétiens qu’il prétait etdonnait; á 
la fin, (17) Mennas (p^>) de Cappadoce, qui étudiait aussi les lois 
civiles, l’imita et prit Lhabit monacal dans ce méme temple, 
puis il retourna á sa ville de Césarée et fut adjoint á son clergé: 
mais Jean ne voulut pas quitter Lhabit qu’il avait pris dés le 
commencement et c’est avec ce méme habit qu’il monta á Dieu. 
— Nous racontámes á ceux qui étaient chez Cosme et .lean, tout 
ce qui s’était passé pour Lincendie des livres, puis nous leur 


(1) On pro lid plus généralement ce mot (reres au sens de cousins. 
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demandámes de prier Dieu pour celui qui avait participé quel- 
que temps, comme nous l’avons dit, á l’erreur diabolique, pour 
que Dieu le délivrát de cette erreur, lui donnát une véritable pé- 
nitence et nous sauvát tous de la méchanceté des diables; puis 
quand le prétre eut fait de longues priéres pour celui-lá, chacun 
retourna diez soi. Depuis lors, quand celui-lá se trouvait avec 
nous dans les églises, il faisait pénitence et versait des larmes 
sur ses pécliés passés; il nous fit connaitre tous ceux qui á Bey- 
routli s’adonnaient a la magie et possédaient des livres de ce 
genre, nous cherchions comment nous pourrions les prendre 
avec tous ceux qui prónaientle paganisme et Ies sacriíices pai'ens. 
Cet Égyptien nous les nomma, et nous les avions du reste con- 
nus á Alexandrie. — Le grand Sévére nous aida aussi dans 
tous ces projets, il se réjouissait de tout ce qui se faisait et nous 
conseillait ce que nous devions faire. Aussi des maintenant 
1’écrivain de paroles absolument trompeuses et de calomnies 
invraisemblables portées contre (Sévére) en aura lionte. — Tan- 
dis que nous pensions á cela et que nous nous réjouissions 
de la destruction des livres liáis de Dieu et de la conversión 
de l’Égyptien, un scribe annonca á Martyrius , lecteur de la 
sainte église de Beyrouth, et á ce Polycarpe, dont nous avons 
parlé, hommes soigneux et pleins de zéle, que Georges de 
Thessalonique lui avait clonné un livre de magie pour en trans- 
crire le manuscrit, et ils vinrent nous l’annoncer. Nous adames 
auprés de Jemi évéque de Beyrouth (1) pour y accuser Geor¬ 
ges et Sclófidotus (uacL¿ r . qkci co i) d’ Héliopolis (2) et Chrysanus 
de Tralies et Léontés (^oojj), alors préfet 
qui étudiaient les lois dans cette ville, et beaucoup d’autres. Cet 
Égyptien, et aussi le bruit public qui courait par toute la ville, 
accusait ceux-lá. L’évéque nous adjoignit quelques membres du 
clergé et nous ordonna de visiter tous les livres; nous avions 
encore avec nous les agents de l’autorité (3). Toute la ville fut 
en rumeur á cette occasion parce que beaucoup se servaient 
pour les lois de livres de ce genre ou étaient affligés du paga¬ 
nisme de Léontés dont nous venons de parler. C’était un homme 


(1) Cf. Oriem chrislianus, t. H, col. 819. Cet evoque aida S. Raboulas de Samo* 
sate á construiré « un grand monastére au milieu de la montagne ». 

(2) Distinct sans doute du précédent, voir § 4, 5, 7, etc. 

(o) ()n reniarquera ce pouvoir temporol de l’évéquo. 
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qui savait tromper, il ne possédait pas une grande Science pré- 
liminaire, mais s’occupait d’horoscopes et de prédire les dioses 
futuros, il s’attachait tous les hipparques et les grands qui 
avaient des rapports avec lui et il les amenait aux idoles. Son 
art de tromper était grand et voici l’histoire que nous racontait 
á son sujet l’un des grands de Uyblos qui lui demanda quel 
enfant aurait sa femme enceinte, il répondit que ce serait un 
garcon et allait montrer ainsi sa tromperie, mais en sortant 
de la maison il prit la portiére á l’écart et lui dit : « Le rnaitre 
de la maison m’a demandé ce que sa femme enfanterait et j’ai 
répondu : un gargon, parce que je sais depuis longtemps qu’il 
en désire un, mais je vais te dire la vérité et cache-la soigneu- 
sement, ce séra une fdle qui naitra» et quand il eut dit cela, il 
s’en alia. — Plus tard, quand la femme eut enfanté une filie, 
le mari fut irrité du mensonge;il fit venir Léontés et Paccusa 
d’étre un menteur, mais celui-ci en appela au témoignage de 
la portiére, parce qu’elle était ágée et qu’elle pouvait ainsi étre 
crue. 

Nous pümes trouver oü étaient les livres de magie de Georges 
(18) et de Scléfidotus et nous les apportámes tous au milieu de 
la ville, mais nous ne pümes trouver les autres parce que leurs 
maitres s’enfuirent et les cachérent. C/trysarius excita contre 
nous des liommes séditieux que fon appelle Poroi (ovas) (1) 
et que ceux qui étudient les lois ont coutume d’appeler sicaires 
(it^D liommes méprisés qui vivent superbement, sont sou- 
vent meurtriers et n’épargnent pas le glaive. Comme tout le 
peuple était fervent dans la crainte de Dieu et était irrité contre 
ceux-la, il oflrit de nous aider, et Constantin de Beyrouth , 
qui disposait de grands biens, menaga d’amener les villageois 
qui enléveraient tous les séditieux sicaires dont j’ai parlé (2). 
Cependant pour que notre action ne tournát pas en mal, lors- 
que Léontés fut saisi par des liommes zélés et se trouva en 
danger, nous lui préparanies la fuite pour son salut, car notre 
dessein n’était pas dans cette entreprise de causer la mort de 
ces liommes, mais d’arréter l’essor du mal qu'ils professaient 


(1) T’ortol'aix. da copeo). II vaudrait micux lire cuas (<p6\oi), « sicaires •>. 

(5) Ce passage montre que les habitante des environs de Beyrouth étaient 
chrétiens fervents, on verra plus bas qu’il en était de méme de la population de 
Beyrouth. 
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et surtout de les raiuener eux-mémes á la crainte de Dieu, 
comme la loi de Dieu nous l’ordonne en ces termes (1) : « Je 
ne veux pas la inort du pécheur, mais qu’il se convertisse et 
qu’il vive. » Pour brüler aussitót ces livres de magie que nous 
avions pris, nous indiquáines au juge ( -ma n i) de la ville et 
aux gardiens de la prison et aux hommes du clergé que nous 
avions pris, par l’ordre du prince des prétres, un grand feu de- 
vant le temple de la sainte Yierge Marie, mere de Dieu. Tout le 
monde regardait brüler ces livres de magie avec leurs signes 
diaboliques; on entendait d’abord, par la lecture qu’en faisait 
celui qui les jetait au feu, l’annonce de ce qui était écrit, Parro* 
gance impie et barbare, les mauvaises promesses nuisibles aux 
hommes que font les démons, et l’orgueil du diable qui enseigne 
de telles propositions et de telles inquisitions aux hommes. 
Ces propositions étaient de ce genre : — Comment on peut trou- 
bler les villes, exciter des séditions dans le peuple, armer les 
peres contre les enfants et les fils contre leurs peres; et com¬ 
ment on peut dissoudre les mariages, qu’ils soient légaux ou 
concubinaires (cvo^.) • et comment un liomme peut amener á 
un amour illégal une femme qui veut vivre dans la pureté, 
ou á commettre audacieusement l’adultére et le meurtre, ou á 
recéler les objets volés; et de quelle maniere un liomme peut 
obliger les juges á le déclarer innocent. — Le peuple cria beau- 
coup contre les paiens et les mages á cause de ces mauvaises 
demandes; il voulait jeter au feu ceux qui s’en occupent, et 
louait Dieu. 

Tel fut le fruit des conseils du grand Sévére; il conduisit tout 
cela comme un chef d’armée, mais pour ne pas sembler or- 
gueilleux, il se faisait humble et s’adonnait á la lecture des 
lois, de sorte que, ferrne dans la vérité, il ne donna pas prise au 
mensonge et á la calomnie et ne fut en but á aucune accusa- 
tion ni a aucune attaque. 

19. II arriva, peu de temps aprés, une autre liistoire : des 
vagabonds et des voleurs d’autels et des magiciens avec la lie 
de l’univers vinrent á Beyrouth. lis annongaient qu’ils trou- 
vaient les trésors et inventérent cette ineptie : Darius roi des 
Perses, quand il vint jadis dans ce pays, cacha beaucoup d’or 


(1) Ez., xwiii, 11. 
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dans ces licux oü se trouvaient alors des vi lies |et ils don- 
naient dans leur sot récit le nombre des talents d’or]; ils avaient 
appris cette histoire des mages et des Perses. Et pendant qu’ils 
efterchaient qui pourrait se laisser prendre k leur tromperie 
et aurait l’esprit assez faible pour perdre ses biens dans l’es- 
poir den trouver d’autres, et sera i t ainsi une proie pour cette 
invention persane, on leur parla de Chnjmrius et ils lui ex- 
posérent leur invention. II se laissa convaincre facilement et 
leur demanda comment ils se procureraient ces trésors. Ils ré- 
pondirent qu’il leur fallait pour cela se servir de la divina- 
tion par les morts (nécromancie), qu’ils avaient un homrne qui 
réussissait dans ces évocations, et qu’ils avaient besoin d’un 
endroit caché á la foule pour qu’on ne vint pas les troubler dans 
leurs opérations. II fut persuade, étant d’un esprit faible, et 
comme pour une cause quelconque il était en relations avec 
le gardien de ce qu’on appelle le sscond Marti/rium (1), il lui 
fit part de la recherclie de ces trésors. (19) Celui-ci, ravi á la 
pensée de l’or, dit qu’il y avait beaucoup de tombeaux isolés 
dans ce temple dont il avait soin et qu’on pourrait á loisir y 
faire durant la nuit tout ce qui serait nécessaire. Tous vinrent 
done au martyrium pour y attendre le moment favorable. Ces 
vagabonds et magiciens dirent : « II nous faut des objets en 
argént pour réussir dans notre entreprise afín que quelques- 
uns d'entre nous aillent vers la mer qui est proche et, á l’aide de 
ces objets, y attirent les diables gardiens des trésors, pendant 
que cet autre fera la divination par les morts dans le tombeau 
qui est dans ce temple. » L’espoir de l’or amena le serviteur 
indigne de ces martyrs á consentir á cette profanation, cor- 
rompu qu’il était par Chrysarius. Celui-ci donna des objets 
d'argent a une partie d’entre eux qui les prirent et s’enfuirent 
aprés avoir fait mine d’aller d’abord vers la mer et, avec ces 
objets d’argent, d’y appeler les diables, gardiens de ces trésors. 
— Le gardien donna Ies ornements sacerdotaux et l’encensoir 
d’argent á celui qui promettait de faire l’invocation des morts, 
d’appeler de forcé les ames des morts et de leur faire di re en 
quel lieu sont cacliés les trésors. Or, au moment oü ce magi- 
cien commencait son évocation diabolique et portait l’encen- 


(1) ^.Vt» ltbf.ee IN^-s. 
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soir cl’argent, le Dieu des martyrs les vengea, car il excita un 
tremblement de terre qui rendit ces sacriléges demi-morts, 
car ils s’attendaient á voir le temple tomber sur eux, et ce 
vagabond et magicien ainsi que Chrysarius purent á peine 
échapper, tout tremblants, au péril, lorsque les pauvres qui 
dormaient dans ce temple s’apergurent de ce qu’on osait faire 
et le criérent et l’annoncérent par la ville. 

A cette occasion, il y eut un nouveau soulévement dans 
tout le peuple contre les paíens et les magiciens, et de nom* 
breux blámes contre l’indigne gardien et contre Chrysarius, 
au moment oü Ton célébrait la mémoire et la féte de saint Jean 
baptiste et précurseur. L’évéque fit saisir le gardien et l’in- 
terrogea, puis il l’envoya enchainé dans un inonastére pour 
n’en plus sortir d’un temps determiné* Chrysarius s’enfuit 
alors de Beyrouth et plus tard acheta, á grand prix, le droit 
d’y rentrer. Quant á Léontés qui s’était enfui lors du premier 
soulévement, il demanda á rece voir le saint baptéme dans 
réglise du martyr Léontius, puis il revint en annongant qu’il 
ctait chrétien, et, revétu de l’habit blanc des nouveaux bapti- 
sés, il supplia chacun de lui pardonner ce qui avait eu lieu. 

Et pour que ce Chrysarius ne se crñt pas sage et ne s’ima- 
ginát pas que grace aux diables, á la magie et á la richesse, il 
avait seul vaincu dans les troubles qui eurent lieu contre lui, 
puisque les livres de magie qu’il avait ne furent pas brulés, le 
Dieu des martyrs qu’il avait offensés se vengea de la maniere 
suivante : Quand il voulut retourner dans son pays, il loua un 
navire et y chargea tous les livres de magie qu’il avait achetés 
á grands frais, comme le dirent ceux qui le connaissaient, il y 
mit aussi les livres des lois et le plus grand nombre des objets 
d’argent qu’il possédait, avec sesenfants et leur mere qui était 
sa concubine. II ordonna de mettre á la voile au moment qu’il 
crut, ainsi que beaucoup d’autres, le plus favorable d’aprés la 
magie et le mouvement des astres; pour lui il devait se rendre 
dans son pays par terre. Quand ce navire eut mis á la voile sur 
la fui des démons et de l’astrologie, comme s’il devait étre sauvé 
avec tout ce qu’il portait, il fut submergé avec la magie et ses 
livres, et rien de ce que Chrysarius y avait mis ne fut sauvé. 
Dieu chátia par une telle punition cet homme insensible, parce 
qu’il ne voulut pas répondre á la bonté ni se souvenir du 
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premier chátiment, mais derneura dans son endurcissement 
de tete, comme Pliaraon. — Ün pensera peut-étre qu’il était 
inutile d’écrire ces récits; cependant nous avons cru bon de Ies 
ajouter á cause de la Iec;<»n qu’ils donnent íi la magie et á 
l’erreur des pa'iens, pour la gloire de Dieu puissant et de notre 
Sauveur Jésus-Christ, Iui qui prend les sages dans Ieur ruse(l) 
et qui jeta dans la mor le Pharaon avec ses chars, ses cavaliers 
et les sages de l’Égypte (2). 

F. Ñau. 


(,1 suivre.) 

(1) Job, v, 13. 

(2) Nous avons remarque dans le manuscrit syriaque de Berlín (Sachau, 321) 
une serondo vio de Sévére écrite par Jean Bar Aphtoiiiíu Elle contíent d'abord un 
rAsumé de la vio. que nous publions maintenant, puis elleajoute quelques autres 
faits dont nous donnerons une traduction. Nous ne publierons pas le texte parce 
que nous croyons savoir qu'il le sera par M. Kiigener. — Enfin, aprés la vie de 
Sévére, nous donnerons le texte et la traduction de la vie inédito de Maroutha 
niétropolitain de Tagrit (-J* 649), écrite par son successeur Ilenha-Maroutha de 
Tagrit, qui fut le premier des mapliriens jacobites [Cf. Rubens Ltuval. La lillé- 
rature syriaque, p. 374-375] et écrivit de nombreux ouvrages. 
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Devise des Bruce, anciens rois d'Écosse. 


I 

Le 19 aoíit 1898, le Charkieh des Paquebots-poste khé- 
divié (1) nous drposait, le P. Collangettes et moi, á la marine 
de Trípoli. En débarquant nous sommes accueillis par le 
P. Barnier, l’inspirateur et le guide constant de Pexcursion de 
vacances que nous allons entreprendre. Missionnaire depuis 
plus de dix ans dans ces payages, les montagnes de 'Akkar et 
des Nosairis, dont il va nous faire les honneurs, n’ont plus de 
sec-rets pour lui. 

Nous ne restons á Trípoli que le temps nécessaire pour louer 
des chevaux, inaigres haridelles plus ou moins tarées. Le míen 
en particulier a plusieurs blessures au dos et aux reins. Une 
de ces blessures, de la dimensión d’une piéce de cinq francs, 
au débutdu voyage, ne fera que s’étendre gráce á l’anneau de la 
sangle, pónétrant dans les cliairs vives. En parcourant la ville, 
nous remarquons une vieille construction tranque. Sur la porte 
d’entrée, on lit encore en caracteres gothiques l’inscription 
Sane,tus Jaeobus, au-dessous d’un agneau. sculpture oubliée 
par les musulmans iconoclastes. Sans doute, un ancien cou- 
vent, mais lequel? La Stjria sacra de Rohriclit (ZDPY,\, 33, 
34) ne sígnale á Trípoli que deux monastéres du temps des 
Croisés : celui des Franciscains et celui des Dominicains (2). 

Le 20 aoüt á quatre heures de Taprés-midi nous sortons de 


(1) Itevenus depuis Khedh'ial Mail Stsemship and gramil;/ dock Company li¬ 
lilí led. 

(i) Yo ir aussi ZDPY, X, 317. 



AI l’AVS DES NhSAIIUS. 


la ville dans la direction du Nord-Est. Nous suivous d'abord la 
chaussée de Trípoli á Monis. Trois quarts d’lieure de marche 
nous ménent k la petite mosquée de Saih-al-Baddávvi 1), tres 
connue des touristes, á cause de son bassin de poissons sacres. 
Ce bassin, alimenté par une source puissante formant immé- 
diatement un gros ruisseau, est actuellement agrandi. Le be- 
soin s’en faisait vivemcnt sentir : les poissons sacrés, auxquels 
personne n’ose toucher, y fourinillent á tel point qu’on a bien 
de la peine á découvrir l'eau. 

Voilá encore un reste du vieux paganisme pliénicien (2) pieu- 
sement recueilli par Taustére monothéisme musulmán (:>). Au- 
prés des temples d’Astarté, Atergatis, Dercéto (1) se trouvaient 
des viviere, remplis de poissons consacrés k la déesse. lis ser- 
vaient aussi k Y ¿chlhyomanlie ou divination par les poissons. 
Malheur k qui les méprisait ou en mangeait! lis étaient per- 
suaclés que la déesse ne tarderait pas a se venger en leur t*n- 
voyant d’affreuses tumeurs, qui envaliissaient principalement 
les régions abdominales et que Martial appelle syrirnites (5). 

En passant devant cette mosquée le colonel Conder, auteur 
de nombreux ouvrages sur la Palestine, a relevé ce nom de 
Bacldáwi et en a conclu que la mosquée est une ancienne église 
de Saint-Antoine de Padoue (6). Un moinent de réflexion au- 
rait pu lui démontrer la vanité de ce rapprochement. Le cuite 
de saint Antoine, postérieur aux Croisades, n’a été introduit 
que beaucoup plus tard en Syrie par les Franciscains. Assu- 
rément ce n’est pas á ces derniers que les musulmans sont allés 
l’emprunter. 

Tout prés, un milliaire romain (7), récemment mis k décou- 


(1) C’est Iá rortliographe exacto; et non Beidam, comino écrivent Bcedoker, 
Dussaud, etc. Voir aussi los cnrionx rensoignonionts ti6 Sootzon, fíeisen, I. -’í7. 

(2) Nous montionnomns plus loin lo culto dos arbros. 

(3) Dans la pi incipalo mosquée d'Edosso il y a •■galomont un bassin do pois¬ 
sons sacrés. Voir dans Lortot (Syrie d'aujuurd’liui, l>:1i¡) mi antre oxomplo. 

(4) Cfr. Lucion. tb Dea Syra, -15. Lo sanctuairo d'Al'qa (Liban) avait égalomont 
son lac sacré, oü il y avait sans doute dos poissons voués á Astarté. 

(o) Cfr. R. Dussaud, Voyuye en Syrie (extrait do la Iiev. Archéulvgique, 1S97), 

j). 20. 

(G) Ilelh aml Muab, pp. GG et 300. — En arabo saint Antoine do Padone est 
quelquefois qualiíió do Badawi, plus souvont Badauani. 

(7) J’on dois la eonnaissan.ee au P. Barnior qui m’a sigílale plusiours dos ins- 
criptions qui vont suivro. 
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vert, m’arrete un bon quart d’heure. Malheureusement mon es- 
tampage, n’ayant pu sécher faute de temps, ne résiste pas aux 
chocs de la route. L’expérience est á recommencer. Disons des 
maintenant que j’y ai lu en grec les noms des empereurs 
(auroxpaTspwv) Constance-Chlore et Galére-Maximien. 

Nous traversons la magnifique plaine de Trípoli : large, fer- 
tile, abondamment arrosée, elle est possession exclusive des 
musulmana. Se fécondité explique l’enthousiasme que sa vue 
cause aux Croisés, qui y possédérent de nombreux cascmx, 
encore á identifier pour la plupart. lis n’étaient pas les pre- 
miers á l’apprécier. Quinze siécles avant notre ere, on se dis- 
putait déjá avec acharnement ce magnifique domaine. II faut 
lire dans les lettres assyriennes de Tell al-Amárna les pé- 
ripéties de ces luttes entre les roitelots de la Syro-Phénicie, 
tous désireux de sen assurer la possession (1). 

Nous passons prés des ruines d 'Orthosie et á'Arca dont il 
ne reste plus que des débris insignifiants. A liuit heures, — il 
étaitnuit cióse, — nous entrionsá Miniará, grand village cliré- 
tien, assis sur les premiers contreforts du Gabal 'Akkár et 
dominant la plaine de Trípoli. Sous le rapport religieux il est 
divisé en trois fractions presque égales, appartenant aux grecs 
catholiques, orthodoxes et aux protestants. II s’y trouve égale- 
ment une petite minorité maronite. 

La communauté catholique de Miniará est la plus importante 
des récentes conquétes faites sur T orthocloxie dans ces ré- 
gions, conquétes ayant amené la création du diocése grec-ca- 
tholique de Trípoli et dues en bonne partie au zéle du P. 
Barnier. « C’est lui, comme l’a dit M. l’abbé Pisani, qui a dé- 
terminé parmi les schismatiques un mouvement important... 
C’est par milliers qu’il a ramené les fréres séparés sous l’obéis- 
sance de l’Église romaine, c’est á ses exhortations que des 
villages entiers ont cédé pour revenir á l’unité catholique (2). » 

11 serait injuste de passer sous silence un autre vaillant ou- 
vrier apostolique, le P. Kyrillos, notre compagnon de voyage 
et vicaire général de Pévéché de Trípoli, un vrai missionnaire 

(1) Voif te l>oau travail du P. A. J. Delattre S. J., Le Pays de Chaman, pro- 
vince de rancien empire cgyplien, ot Condor, The Tell Amarna Tablets (cedemier 
doit étrc soigm'useniont eontrülú). 

(2) Reme da Clergc Franrais, 1 er mai 1898. 
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sans peur et sans reproche. Souhaitons á l’Orient beaucoup 
d’hommes decette trompe. Fraternéllementunis, lesPP.Kyrillos 
et Barnier avaient, sans faire de tapage, obtenu des resultáis 
merveilleux. L’Orthodoxie était réduite aux abois dans Ies mon- 
tagnes de ‘Akkár (1) et de Safitá. Quand elle a trouvé un ap- 
pui dans un pouvoir dont on ignorait jusque-Iá Ies moyens 
d’action en ces parages; on ne pensait qu’au protestantismo : 
soudain derriére l’orthodoxie ébranlée, le colosse russe s’est 
dressé et il a jeté dans la balance le poids de son or et de 
son influence (2). 

Pour le moment Ies catholiques de Miniara respirent : aprés 
de longues tribulations ils ont enfin conquis la liberté de cons- 
cience. On leur a élevé un batiment assez convenable, servant 
la semaine d’école et le dimanche d eglise. La présence des 
PP. Kyrillos et Barnier nous vaut une réception des plus cor¬ 
diales. Nous consacrons la matinée du lendemain á faire plus 
ampie connaissance avec cette intéressante population. Ce qui 
assure leur persévérance c’est, outre l’école, la présence d’un 
excellent curé, un converti aussi, Aboiina Miljafl, qu’un mal 
subit devait, hélas! emporter cinq jours aprés notre passage. 

A midi nous quittons Miniara pour redescendre dans la 
plaine. Au bout d’une heure nous prenons défmitivement le 
chemin de la montagne, que nous ne quittcrons plus pendant 
dix jours. Phénoméne rare á cette époque de l’année, le temps 
continué á étre couvert. Aprés une demi-heure de montée nous 
arrivons á un groupe d’arbres. Inutile de le dire : ces arbres 
abritent des tombes oü de pieux musulmans dorment leur 
dernier sommeil. Tout prés, dans un mur de pierres séches, 
deux jarres pleines d’eau offrent leur goulot au passant alteré. 
Elles sont ainsi chaqué jour réguliérement remplies et vidées 
en souvenir des saints personnages, á qui la terre soit légére! 

Au déla du village chrétien de Tilal, un nouveau groupe 
d’arbres vénérés pour eux-mémes, sont entourés d’un cercle 

(1) Extrémité septentrionale do la chame du Liban, s’ótendant jusqu’au Xahr 
al-Kabir. Dans les textos arabos iniprimós on conload suuvent "Akkár et "Akká 
(S.-Jean d'Aere); confusión* qui fourniraiont matiéro á un copieux errata. Ré- 
counnont un envoi d'argont du gouvornomont russe a causé do longues discus- 
sions entre D*s evoques ortliodoxos de ‘Akkár et do 'Akká. 

(2) On consultera utileniont l'article do M. 1'abbo I’isani, Les Ilusses en Syrie, 
exlrait du Corresponda ni, lS'dS. 
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sacré de pierres séches (1). A en juger par quelques autres 
spécimens échappés á la hache des biicherons, la contrée clevait 
étre jadis mieux boisée. 

Le soleil va disparaitre á l’horizon quand nous atteignons le 
village inaronitede Dabáhiyé (2), point culminant au-dessus de 
la vallée du Xahr al-Kabir ou Eleuthérus des anciens. Cette 
vallée rappelle eelle du Laitáni; seulement la breche de l’Eleu- 
thérus est moins sauvage et beaucoup plus large que celle du 
Léontés. Elle a aussi joué un role autrement considérable dans 
Ehistoire économique et sociale de la Syrie. L’étroite gorge oit 
roule le Léontés n’est qu’un accident géologique, un ravin 
abrupt oü il y a place tout au plus pour une riviére torren- 
tueuse. Le Nahr al-Kabir est vraiment un lleuve frontiére, deli¬ 
mitan t le Liban au nord, et séparant de la Syrie intérieure les 
cantons de la Phénicie maritime. Quand on l’a franchi on s’a- 
percoit promptement qu’on pénétre dans une región nouvelle, 
presque une térra incógnita , clont l’aspect, les populations ne 
rappellent en rien la Syro-Palestine (3). Cette belle vallée de 
l’Eleuthérus constitue un large chemin utilisé de tout temps 
par les caravanes et aussi par les armées d’invasion, le seul 
passage des montagnes de la Syrie, qui fñt aisément franchis- 
sable. Situés á proximité de cette voie tracée par la nature, 
Araclus (1) dans l’antiquité et Trípoli au Moyen Age lui furent 
redevables de leur étonnante prospérité. Au dire d’un savant 
assyriologue, la vallée de l’EIeuthérus « a été suivie par les cara- 
vanes mésopotamiennes des la plus haute antiquité. J’en vois un 
indice non équivoque dans le nom de ce petit pays d’Amurri ou 
de Martu, en face d’Aradus, que tout le monde connaissait en 
Babylonie plus de vingt-cinq, peut-étre plus de trente siécles 
avant notre ere. II y était méme clevenu le nom de toute la 
Phénicie et de l’Ouest. Cette derniére signification était des lors 
si familiére aux Babyloniens qu’ils se servaient du nom d’A- 


(1) Sur le cuite des arbres en Syrie, voir notre article Mudaba, la i'illc des mo- 
saw/ues, dans Eludes, 20 dér. 189?, p. 728. 

(2) I’eut-etre Bábiya dans Idrisi (Syrie, ed. (iildemeister, texto arabo, p. 18., 
1. 18). Le texto des inss. est assez corrompu pour autorisor cette conjecture. Si Ton 
objecte les indications tofjograpliiques, se rappelcr qu’Idrisi ne visita point la 
Syrie. 

(3) Cfr. llitter, Erdkunde XXII, 805, 819. 

(4) Avec sa filie Maratbus. 
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murri ou ele Martu pour la délimitation des cliamps dans leurs 
contrats. lis disaient : Cliamp attenant a la propriété d'un tel 
au nord, k la propriété d’un tel á l Amurri ou au .Martu, c’est- 
á-dire k l’Ouest. Cela suppose des rapports fréquents entre l’A- 
murri et la Babylonie, el l’on n’imagine guére autre oliose que des 
relations eonmiereiales ¡\) », reía 1 ions aboutissant á .Marathus, 
á quelques kilornótres au nord du Nalir al-Kabir (2). 

Le role historique de la vallée de l’Eleuthérus est loin d’étre 
terminé. Tot ou tard on songera sérieusement á développer les 
ressources de cette incomparable terre syrienne. Aradus et Ma- 
ratlius ne sont plus que des souvenirs; mais la Trípoli moderne 
est adrnirablement préparée pour recueillir leur héritage com- 
mercial (3). 

En face de Dabábiyé, sur la hauteur, de l’autre cóté d’un petit 
wádi, aítluentdu Nahr al-Kabir, se dressent les modestes bátisses 
de Saiydé, notre gite pour cette nuit. 

Notre vue a mis les cloches en branle. Aprés avoir abreuvé 
nos chevaux dans l’Eleuthérus, nous escaladons le rude sentier 
montant en zigzag, et malgré l’obscurité et les glissades de nos 
montures sur la roche polie nous arrivons sans encombre au 
somrnet de la colline. 


II 


A Saiydé nous sommes chez nous! 

Le P. Barnier y a depuis deux ou trois ans installé une école 
nórmale, « devant fournir de professeurs les écoles de la région, 
toutes dues á son infatigable dévoúment (4) ». Pour le moment 
les jeunes normaliens en vacances nous laissent le cliamp libre. 
Car si l’espace ne fait pas défaut sur ce plateau, on n’en peut 
dire autant des bátiments scolaires, consistant en quelques 

(1) DelaUnS S. .1.. Lejmys de Chaman, W. 

(■2) La prospérité «lo Marathus dura jusquo vers le cominencement de Tere cluv- 
tienne, comruu l'attestunt si-s nmubreuses émissions moiirtaires. Ct'r. D r J. Uou- 
vier, L'ére de Marathón de Phdmcie dans ./. .1. Sept. 1SU8. 

(d) l'i'r. D r Diener, Libanun. CrumUinien der physisch. Geugntp. u. Geoloy. ron 
Mittel-Syrien , 110. 

(4) K. [tussaud, fieme areliéoloyigue, 1S97, p. 1 du tiré á part. 
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chambres, construites en face de l’antique sanctuaire de la 
Sainte Vierge, Saiydé, Notre-Dame, qut a laissé son nom á la 
colline. De temps immémorial on est venu y honorer Marie. 
Yraisemblablement cette tradition est antérieure au temps des 
Croisades. 

L’école au complet compte, outre trois maitres, « une quaran- 
taine d'éléves dont douze externes; ces derniers, A.gés de douze 
á treize ans, ont commencé l’étude du francais qu’ils auront á 
enseigner plus tard concurremment avec l’arabe. C’est avec un 
budget de trois mille francs (moins de dix francs par jour) qu» 
faut payer les maitres, nourrir toute la maisonnée, acheter les 
livres et les fournitures scolaires et pourvoir á l’entretien de la 
modeste garde-robe des éléves internes. Pour le méme hombre 
deléves l’école nórmale des Russes á Nazareth coüte de 50 á 
00.000 francs. Quel trésor d’abnégation il faut pour obtenir des 
résultats identiques avec des budgets aussi disproportion- 
nés (1) ». 

En face de Saiydé, dont elle n’est séparée que par un petit 
ravin ou plutót par une profonde tranchée, artificielle selon nous, 
se dresse une petite colline, ayant jadis porté des fortifications. 
On reconnait sur les flanes du mamelón quelques pans de mur 
et sur le petit plateau des ruines confuses, des arasements de 
rnurs, une église et quel que chose comme une chapelle, parfai- 
tement orientées. « Beaucoup de blocs sont taillés á bossage, 
quelques-uns portent une croix. Cela suffit, dit M. R. Dussaud, 
pour attribuer ces restes aux Francs. » Les habitants donnaient 
á ces ruines le nom de « Qafat-Féiis » ou cháteau de Félis. 
Effectivement les chartes tranques signalent en ces parages un 
casal (2) Felieium ou Felitium, propriété de la famille de Puy- 
Laurens, plus tard vendue aux Hospitaliers. A ces derniers il 
faut sans doute attribuer le fortin de Qal’at-Félis. Comme lo- 
calité Saiydé est pourtant antérieure aux Croisades, témoin le 
débris d’inscription grecque ... AA<I*A(-)... que nous avons trouvé 


(1) Pisaai, luc. cil. 

(~1 D’aprós Ouill. da Tyr, lo casal comptait au moins eont maisons. En accor- 
dant á chaqué mamón eim{ liabitants. cola ferait pour le casal une pojmlation 
d’environ ñ<K( amos. Comme sur la colline du Qal'at il n’y a jais place pour uno 
tollo agglomération, le casal de Eelicium a dü s'ótondre sur lo largo plateau au 
N.-E. de l’ógdise actuolle, oii l’on ost élonnii do rotrouver si pon de \estiges d’lia- 
bitations. 
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sur un bloc de basalto. Nous soinmes tenté d’y voir le debut 
d’un nom propro que nous retrouverons plus tard á Bahloiiniyé. 

Quelque temps aprés notre départ, en remuant les décoinbres 
du Qal at ou a découvert les íbndements d’une nouvelle église, 
identique pour le plan a la premióre. Les fouilles ont égalernent 
mis au jour une épitaphe, malheureusement mutilée et brisée 
a gauche. Je la restitue (1) ainsi, d’aprésla copie envoyée par le 
Fr. Théodore, directeur des travaux á Saiydé : 

’Ap(t£)j*i(aíb)u Aa . a- \5z(s)kfa[py.yo\j) 

C’est l’épitaphe d’un certain Dadas ou Damas (2) fils de 
Beelbarachos (3), mort au mois d’Artémésius, an 4U9 des Sé- 
leucides (88 de J.-C.). Le chiffre des centaines u' a seul été con¬ 
servé (4). Le nom toutpaíen de (béni par Baal) trouvé 

déjááHalñt, non loin d’ici, par M. R. Dussaud (5), rend vraisem- 
blable cette date relativement élevée. II est impossible que les 
travaux commencés pour ia construction d’unechapelle á Notre- 
Dame du Fort n’aménent pas d’autres découvertes. 

Báti au coníluent de trois wádis, dominant la belle vallée de 
1’Eleuthérus, Saiydé jouit d’un air pur, constamment renouvelé. 
Toute la nuit la brise de mer passant sur le plateau nous baigne 
d’une caresse fraiche, nous agite d’une sorte de renaissance 
bienfaisante, et apaise nos nerfs qui sortent du bain des lan- 
gueurs moites. Cela repose des deux journées passées dans l’hu- 
mide et chaude plaine de Trípoli. 


III 

Midi est passé de deux heures au moins quand nous nous 
ébranlons dans la direction de l’est, en suivant le plateau, en- 


(1) Les lettres entre parcnthoses ne se trouvent pas sur la p ierre. 

(2) Lalettre du milieu est effacée; inais los deux noius ont des répondants dans 
1 epiorapliic syrionne. Voir Waddington, Inscrijdions de Syrie ir s 250G a et v'tiSí. 
<‘t Archives des missions sricnli/ii/ues, 1805, p. o?lj. 

(3) Comparoz B&rigb&l el Bnricbal dans les inspriptions d’Al’rique C. I. L. \ III 
Indices, p. 1020^ et Archives des missinns seientifiques, 1888. p. 14. 

(1) Xous donnorons la transcription do tontos nos inseriptions en cursiees. La 
diseussion do ces textos épigraphiquos lora lo sujot d'un autre travail. 

(ó) Ileeue archéoloyique, p. 4. Xons citons lo tiré á part. 
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combré de gros blocs basaltiques. Au bout Cune demi-heure 
nous aboutissons au village maronite de Kafr Aoim (1). Nous 
y visitons une vieille église oü les Orees orthodoxes viennent 
de loin en loin dire la messe. Au fond se voit un autel, composé 
de matériaux évidemment anciens, mais anépigraphes, Au 
sortir de leglise on me sígnale une inscription á dix minutes de 
la, au sommet d'un mamelón dans la direction du village de 
Roummáh. Le renseignement se trouve exact. C’est une grosse 
pierre ronde en basalto á surface rugueuse, cassée de deux cótés 
au moins. Les lettressont irréguliéres etmal gravées. L’inscrip- 
tion est incompléte. Nous lisons : Ets-j; a-j' iJ.r,ybt ’Ate'aax^j 
A?B... 

Cette pierre tombale — car c’en est une — nous apprend que 
le délunt est mort au mois d’Apelkeus, an 401 de Tere des Sé- 
leucides, soit en vi ron 80 de J.-C. Apelkeus correspond a 
notre mois de décembre. Le groupe AL»A me parait le commen- 
cement d’un nom théophore, quelque 'Abdtanit, Abdastaroth 
ou Abdousiris (2). 

Comme nous prenons la direction du nord, il nous faut des¬ 
cendre dans la profunde vallée du N. al-Kabir et par une rude 
montée gagner le village Nosairi de Bahloúniyé (3) construit 
sur la prendere terrasse dominant la riviére et oü des restes de 
l’antiquité nous avaient été indiqués. Les abords du village sont 
encombrés par descadavres de bestiaux, victimes d’une épizoo- 
tie sévissant depuis des années dans la région. On ne prend pas 
la peine d’enterrer ces restes : les chiens, les cliacals, les vau- 
tours s’enchargeront. La remarque de M. Pisani, qui a passéici 
en décembre dernier, est toujours vraie : « Quel que soit le 
chemin qu’on suive en ce pays, on le trouve jalonné par les 
squelettes blanchis des boeul's, des chevaux et des chameaux 
qu’on a abandonnés á l’endroit oü ils sont morís. Pendant la 
nuit on entend le cri plaintif du chacal qui remplit ses fonc- 
tions de préposé á la salubrité publique. » 

L’accueil est tres froid á Bahloúniyé. En franchissant l’Eleu- 
thérus nous avons déíinitivement pénétré en territoire nosairi. 
A notre demande s’il y a des inscriptions on répond par la né- 


1 1) II y aaussi quelques maisons do Xosairis. 

(~) Cr deniior noin parait dans une inscription de Ilálñt. 
( : >) Uú il y a aussi quelque» lamillos clirótiennes. 
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gative. Nous insistons en laissant entrevoir l'espcrance d’un 
baklichiche. Un berger nosairi consent alors ¿mous montrer une 
pierre cngagée dans la terrasse d’un champ de inñriers. Elle 
porte une inscription malheureusement brisée en liaut. Nous 
en prenons un estanipageet une copie aussi. Cette derniére pré- 
caulion était utile. Pendant que Pestampage séche, confié á la 
gardede notre guille chrétien, nous aliona examiner les ruines 
d’une ancienne église, oü, au diredes indigénes, nous trouve- 
rions des « bagar maktoñb » ou pierres écrites. En remuant les 
décombres nous découvrons un linteau sculpté aveccroix byzan- 
tine : c’est tout. 

Nous revenons prendre l'estampage. Pendant notre absence 
un rassemblement de Nosairis s’est formé autour de notre chré¬ 
tien. Un Nosairi s’empare de l’estampage. Comme je luí rédame 
mon bien, il me répond qu’il me le livrera contre un magidié. 
J’insiste une seconde fois et l’engage á cesser la plaisanterie. 
Pour toute réponse le fellah froisse le papier. Je n’y tiens plus 
et lui applique sur les épaules un bon coup de cravache ; grave 
imprudence! car je me trouvais presque seul au milieu d’une 
troupe de Nosairis qui auraient pu me taire un mauvais 
partí» 

Je dois le déclarer á I’honneur des Nosairis : c’est le seul arte 
de malveillance dont j’ai été l’objet pendant les trois semaines 
passées au milieu d’eux. Au fond c’était la cupidité — non le 
fanatisme — qui avait inspiré ce naturel de Bahloúniyé. On ne 
voulut jamais me donner le nom du coupable. Avant notre dé- 
part plusieurs villageois, entre autres le chef de la fraction chré- 
tienne, vinrent nous faire des excuses. Malheureusement la nuit 
approchait; il était trop tard pour prendre une photographie ou 
un nouvel estampage. Je dus me contenter de ma copie tres 
défectueuse, et prise á la líate. Yoici ce que j’y lis : 

[M-r,v3f Tcp-i xí]z-j c vf ¿teáeJtyjcev ’AozfzQm: (?) ’O/.s-j.cj ittov ir/ 

« An....?2Pdu mois deGorpia*usestmort Adaphathnos (?) fils 
d’Ulemosá l’áge de 1S ans. » 

Je ne puis décider si ces noms propres ont des analogues 
dans l’épigraphie syrienne. Le nom d’Adaphathnos me semble 
devoir étre rapproché du débris de Saiydé. Partout á Bahlou- 
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niyé j’apergois des fragments anciens avec la croix et la for¬ 
mule Itlüc plus ou moins complete; les dates ont disparu. 

Une demi-heure aprés, nous étions au village maronite de 
‘ Ozair . Nous y faisons notre entrée au son des cloches et re- 
cevons chez le sclieikh de Uendroit une hospitalité cordiale et 
presque luxueuse. Son fds, un bon prétre d’une quarantaine 
d’années á la barbe blonde (1), est curé de 'Ozair. L’entente est 
done complete entre les représentants des deuxpouvoirs.'Ozair, 
si je ne m’abuse, serait le seul village maronite entre l’Eleutbérus 
etle bourg de Safitá. C’est une conquéte sur les Nosairis avec les 
musulmans, seuls habitants de la región. 

Dans les distriets reculés de la Syrie, il y a plus d’un moyen 
d’apprécier, de doser pour ainsi dire le degré de civilisation des 
populations. Je ne parle pas du télégraphe. A l’exception du 
gouvernement, personne ici n’a la naiveté d’en faire usage. Ce 
serait le moyen infaillible de ne pas voir arriver ses missives 
á destination. 

Le tanaké ou caisse de pétrole en fer-blanc est un indice 
autrement exact. Si dans la cabane vous l’apercevez sous une 
forme quelconque, récipient, ustensile de cuisine etc., concluez 
que les indigénes ont commeneé á sentir quelques-uns des be- 
soins de 1’homme civilisé. Sur la cote et dans les villes de l’in- 
térieur, le tanaké sert á tous les usages : on en fait des arro- 
soirs, des pots de fleurs, etc., on y serre les provisions. Un 
ferblantier de Iloms a transformé en moins d’une lieure une 
de ces caisses en tubes pour mes estampages. Au pays des No¬ 
sairis, je n’ai vu le tanaké, partant le pétrole, que dans les vil- 
lages chrétiens. Pour la veillée le Nosairi reste dans 1’obscurité 
ou se contente d’une vieille lampe fumeuse. 

Aprés le tanaké vient la boite de conserves. Sa présence 
marque un degré de civilisation supérieur; aussi subit-elle 
des métamorphoses correspondant á des besoins plus relevés : 
bouilloire pour le café, etc. Ce dernier produit est complétement 
inconnu; nous ne l’avons trouvé que chez le scheikh de Bait- 
Na'sé. Dans toute la región des Nosairis la vieille boite de con¬ 
serve est á peu prés introuvable. Le passage des touristes l’eüt 
sans doute vulgarisée; mais fidéles aux recommandations de 


(1) liare* par mi los Maronitos. 
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Boedeker, les touristes n’osent aflronter un pays aussi dange- 
reux! 

Mais par-dessus tout, la tuile traliit la pénétration des idees 
et dos besoins de LOccident ;i Ozair. 

La maison du scheikh est couverte en tuiles, les seules du 
pays avec celles de Saiydé. Le villaje a un air d’aisance et de 
propreté contrastant avec la misére des agglomérations no- 
sai ríes que nous venons de traverser. Le lendernain nous cé- 
lébrámes la messe dans la coquette église, la seule digne de ce 
nom, au N. du Xahr al-Kabir. Vers buit heures du matin nous 
partons pour I.Iálát, village á une deini-lieure X.-O. de 'Ozair. 
Les terrains sont d’une grande fertillté et admirablement ar- 
rosés. C’est suffisamment indiquer qu’ils sont entre Ies mains 
des musulmans, qui ici comme ailleurs se sont í'ait la part 
du lion. 

M. l’abbé Pisani propose de replacer á I.Iálát l’ancienne 
ville épiscopale d’Éleuthéropolis (1). D’aprés lui, le nom actuel 
de la localité autorise cette tentative d’identification. Nous 
n’oserions étre aussi affírmatif. Hálát est un vocable franche- 
ment sémitique et l’aspiration par laquelle il débute n’a pas 
méme un esprit rude correspondant dans le nom grec. 

En traversant le village, comme nous allions examiner l’in- 
téressante inscription oü M. Dussaud a lu le nom d’'A¡BssJj'pic, 
nous tombons au milieu d’un groupe de femmes musulmanes. 
Elles se dispersent en hurlant et nous maudissent, nous et 
les pierres qui nous ont attirés dans leur pays. 

Pendant ce temps mes compagnons sont installés á Lumbre 
de grands noyers prés de la belle fontaine oü Laccueil du sexe 
fort est plus engageant. J’y remarque deux ou trois débris 
d’inscriptions sur des dalles au-dessus de la source. Le village 
doit en recéler d’autres : mais le moyen d'insister avec ces po- 
pulations islamites « fiéres, comme aurait dit feu Renán, de ce 
qui fait leur infériorité »? II faut chercher fortune ailleurs. 

IV 

De plus en plus nous nous enfoncons en pays nosairi. Au 

(1) DontlVxistcnce nous est inconnuc. I ’Oriens Christianus Pignoro également. 
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bou! d'une heure de chevauchée nous apercevons á gauche, sur 
un monticule, unhameau; c’est TallSar/n. Xous attachons nos 
chevaux á <le grands arbres abritant le tombeau ou mazar 
d'un certain Sailj Mohammad. Le monument est un petit rec- 
tangle de maconnerie fraichement badigeonné et recouvert 
d’un echarpe verte; le tout est enfermé dans une enceinte de 
pierres séches, avec ouverture sur l’orient. 

Notre arrivée a provoqué parmi la population un sauve-qui- 
peutgénéral. A la fin, sur une terrasse un homnie se montre, puis 
un autre, avec lequel nous engageons une palabre á distance. 
L’examen de nos personnes parait les impressionner favorable- 
ment, car nos interlocuteurs se rapprochent. Sur notre désirde 
voir les antiquités du village, on nous conduit devant une sorte 
de stéle en basalte d’un métre de haut représentant au-dessous 
d’un cercle un personnage á tete nimbée, travail d’ailleurs trés 
primitif. Le P. Collangettes la photographie au grand ébahisse- 
mentdes naturels. Cette opération terminé®, nous demandons á 
voir autre chose : « II n’y a plus rien! » Mais il doit y avoir des 
« pierrm ócrites ». Leí, tralla h ! non, par Dieu(l)! clament une 
centaine de Nosairis. Lá-dessus nous retournons á notre cam- 
pement sous les arbres du mazar. Nous y sommes bientót en- 
veloppés par toute la population de Tall Sarin, qui en moins 
d’un quart d'heure a passé de la défiance la plus absolue á la 
plus surprenante familiarité. 

Le P. Collangettes, en sa qualité de professeur á la Faculté 
de médecine, est le hakim (médecin) de l’expédition. II est 
done assailli de malades qui viennent lui faire le récit de leurs 
souffrances, nullement imaginaires. Le Pére voit ainsi défiler 
dans cette foule deux lépreux; les malheureux ne se doutrnt 
pas plus que leurs concitoyens de leur triste état. lis ne sont 
probablement pas les seuls infectés de la région, étant donné 
la malpropreté oü croupissent ces pauvres gens. Entre temps le 
P. Barnier continué ses investigations. Dans la cour du scheikh 
il finit par découvrir une pierre á inscription. II me fait avertir, 


(1) Un Xosairi ne pout dire trote mots sans y ajouter rinterjection wállñh , par 
Dicu: la tcaltd A, non, par Diou: ih ivalhih, oui, par D'nai. Parlóte walhih est 
remplací* par iránnaln', par le proplictej wal-Hodr, par Ilodr! personnage rén- 
nissant dans rimagination vnusiilnianc Irs traits du prophéte Élic ot de saint 
tjeorges. 
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j’accours aussitot avec papier, éponge et brosse ct me mets en 
devoir de proceder aun estampage en régle, quand intervient 
la femmedu scheikh. « Jamais s’écrie-t-elle, je ne l’autoriserai, 
á, moins que l’agha ne le permette! » I/aglia c’est le proprié- 
taire de Tall Sarin, un musulmán résidant á quelques lieues 
de lá. En méme temps elle retourne la pierre. Je suis obligó 
delutteravec cettemégére. Finalement, sur nos représentations 
et celles du sclieikli, son seigneur et maitre, elle veut bien se 
calmer. Pendant que l’estampage séclie, je dois repondré aux 
questions des Xosairis. lis ne peuvent comprendre l’intérét 
que nous inspirent les pierres de leur pays. Xous devons étre 
des chercheurs de trésors! Et devant nos sourires d’incrédulité, 
d’autres nous demandent si nous ótions parvenus á lire les 
noms de nos ancétres et quand done nous reviendrions prendre 
possession de leur pays? 

Nous avions beau protester qu’il ne s’agissait que de la Science 
et de rhistoire de leur patrie, nos protestations les laissent 
incrédules. N’importe! nous nous quittons bons amis : au dé- 
part, ils m’offrent méme d'emporter la pierre écrite. Pourtant 
ils ne sont pas entiérement rassurés. La preuve, c’est que je 
me vois obligó de ruser pour obtenir d’eux le nom exact de 
leur village. Derriére nous ils soupeonnent des agents gouver- 
nementaux avec une élévation de taxes. Pauvres gens! II ne 
faut pas leur en vouloir! Le passage de cavaliers étrangers 
parmi eux est toujours suivi d’une augmentation d’impóts et 
du contingent militaire. llospes Jwstis! 

Voici maintenant ce que porte l'inscription; elle est sur ba- 
salte comme presque toutes celles de la région. 


,-f *EtouÍ?) r/ Ív(oixtÍovo;) 7tpe<jBuTs(povó Zxyocpíou 


L’inscription est complete; la date : an 9ü8 des Séleucides, est 
de quelques annóes antérieure á l'invasion persane de 01*2. Le 
chiffre de l indiction a étéoublié. Inscription évidemment chré- 
tienne comme en témoignent le nom du prétre Zacharie et aussi 
la grande croix occupant le centre de la pierre. 

Une course de 3 4 d'heure dans la direction du N.-O. nous 
amóne au fond d’un val Ion bien arrosé, occupé par le bourg 
de Baü-Karán. Comme il est midi, nous nous proposons tout 
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naturellement de nous arréter quelques instants chez des core- 
ligionnaires, dont on nous a sígnale la présence dans ce village 
nosairi. Les premieres personnes á qui nous nous adressons — 
c etaient desorthodoxes, nous l’avonssu plustard — n’osent s’a- 
vouer ohrétiens. Doux pays, comme ony comprend leproverbe: 
laprudence est la mére de la sureté! Nous finissons par tomber 
sur une famille maronite, oü nous sommes accueillis avec em- 
pressement. Viteon apportedu laban (lait caillé), des raisins et 
desligues; accroupis sous une vigne s’avancant en forme de 
tonnelle sur le devant de la maisonnette, nous faisons honneur 
á ce festín frugal. C’est une des plus exquises sensations de la 
Montagne que ces haltes en plein air, oü Pon se délasse un 
moment des rudes fatigues du chemin. Nous retrouvons á 
Bait-Karán l’inexprimable charme de la vraie vie oriéntale. Ces 
ruisseaux qui coulent á nos pieds, dont les eaux désaltérent 
sans alourdir, cette méridienne en compagnie d’ámes simples, 
ces poulets qui picorent dans un rarré de pré vert, á cóté des 
vaclies qui ruminent gravement et d’un bourricot qui se roule 
dans la poussiére, ces masures qu’on apercoit á travers les peu- 
pliers et lessaules, puis par déla les crétes du ravin, ces mornes 
étendues brúlées qu’on devine sous la lourde nappe de la 
chaleur montant du sol embrasé, tout dans la poétique oasis 
se combine ou s’oppose de maniere á imprimer une gráce pa- 
triarcale á ces courts instants de repos. 

Point d’inscriptions, au dire des habitants. Les ruines se 
trouvent au milieu de jardins luxuriants; elles paraissent assez 
étendues. Nous y avons retrouvé les traces de deux églises, 
plusieurs belles colonnes, maispas un monument écrit. A mon 
avis, il ne faut pas désespérer den découvrir dans les maisons 
du village actuel, batí, comme toujours, avec les matériaux de 
l’ancien. Mais nous étions trop pressés pour nous livrer á cette 
recherche : il fallait ce soir-lá méme atteindre Safitá. 

Aprés une halte d’uneheure á peine, nous remontonsen selle. 
Nous ne tardons pas á couper la chaussée de Trípoli á Horas. 

A trois lieures nouspassons devant le Borg Maqsoúr (1), une 


(1) Kólirieht propose fie Piden ti íier avec le « Castellum Boche* » des croisés 
(ZDPV, X, 259) qui, selon toute vraisemblance, doit étre place dans la célebre 
plaine .. Al-Bouquai'a » ausud de Qal'at al-IIosn: nous la traverserons plus lard. 
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ancienne tour de guette Tranque probablement rernaniée par 
lesSarrasins. La destruction en est tres avancée. Chaqué nouvelle 
secousse de tremblement de terre en détache d’énormes pans. 

Au delá c’est une vaste plaine sans arbres, couverte d’im- 
menses champs de mu ís, de sorglio et de sésame. De temps en 
temps la monotonie de la plaine est coupée par un mamelón 
habituellement revétu d’arbres magnifiques. Dans mes pérégri- 
nations á travers la Syrie je ne me souviens pas avoir rencontré 
leurs pareils: ebénes, micocouliers, platanes, etc.; de leurs 
troncs noueux s’échappent des branches puissantes, que couron- 
nent d’énormes panaches de verdure. Jamais la cognée ne 
les a touchés (1). Quel dommage que le D‘ L. Anderlind n’ait 
pas passé par ici avant de faire son travail sur les gros arbres 
de la Syrie! 

Dans ces plaines chauves et pelees, rien n’est frais et mysté- 
rieux comme la vue de ces vertes oasis! Tels étaient sans doute 
dans l’antiquité les bosquets sacrés autour des temples de l'As- 
tartéphénicienne. L’oncomprend l’irrésistible attraction exercée 
sur les populations nosairies par les mazárs ('2) ou tombeaux 
sacrés qui s’abritent sous ces coupoles verdoyantes,« sub omni 
ligno frondoso », comme dit la Bible. 

Depuis longtemps nous avions en vue sur la gauche une cons- 
truction blanche pittoresquement adossée au versant des col- 
lines, á une demi-heure de distance. J’interroge le P. Barnier 
et voici ce qu’il m’apprend. 

Les Nosairis ont en singuliére vénération saint Georges ou 
al-Ijodr, comme ils l’appellent. Souvent ils lui vouent en tout 
ou en partie leurs chevaux, chameaux, vaciles etc., méme les 
enfants, les filies surtout. Non loin d’ici, prés de la source du 
« Fleuve Sabbatique », il y a un couvent grec orthodoxe, dédié 
á saint Georges et á ce titre tres fréquenté par les Nosairis. 

Quand une filie a été vouée á saint Georges, c’est la dot que 
tout flaneé doitpayer á la famille de sa future qui est engagée, au 
moins partiellement. Done quand approche le jour du mariage 


Lo Borp Maqsoür devait ótre <lans la mouvanee des torros do Safitá dont nous 
approolions ot qui appartenait au\ Tomplicrs. 

(1) Do lá sans doutq 1'opiniondont parlo Cuinet (la Tarquín d'Asie , II. 8) quo. 
los Nosairis adoront los arbres. 

(í) Littóralement : endroit qu’on visite, lieu de pélerinape. 
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les parents viennent avec leur filie au couvent de Saint-Georges : 

« Notre enfant, disent-ils au supérieur, est vouée á saint Georges 
tout entiére ou pour la moitié ou pour le quart; combien l’es- 
times-tu? » Le supérieur flxe alors suivant la condition de la 
famille le taux de la dot. Est-on tombé d’accord. le flaneé paie 
la part du couvent. Le supérieur les renvoie aprés avoir donné 
un voile ou un mouclioir á la lille, ou quelque autre cadeau 
aux parents. 

Les voeux faits á saint Georges étaient si fréquents que le 
couvent avait sur différents point de la montagne des wctkils 
ou représentants chargés de les recueillir. Depuis quelques 
années cette source de revenus est á peu prés tarie. Pour quelle 
raison? Mystére! D’aucuns accusent Lavarice du supérieur, qui 
a voulu lésiner sur les cadeaux d’usage; d’autres mettent en 
avant certains manques de respect envers les clientes de Saint- 
Georges. Guoi qu’il en soit, un scheikh nosairi a élevé en l’hon- 
neur de ljodr cette coupole, se détachant lá-haut toute blanche 
sur la verdura sombre; et de plus en plus ses coreligionnaires 
oublient le chemin du couvent orthodoxe pour prendre celui du 
nouveau sanctuaire. 

Dans les baklars (aires) — car c’est le temps déla moisson — 
liommes et bétes s’arrétent, et dans les villages exclusivement 
nosairis que nous longeons, lapopulation grimpe sur lesterrasses 
pour voir défiler notre caravane. Braves gens! Les touristes ne 
lesont pas encore gátés. Boedeker ne déconseille-t-il pas (1) á ses 
lecteurs de visiter le district de Safitá á cause du manque de 
sécurité? Bien loin de nous effrayer, ce sont les paysans eux- 
mémes qui visiblement ont peur. lis nous prennent pour des 
cavaliers gouvernementaux : c’est tout dire! 

Au Moyen Age les diverses places de guerre possédées pal¬ 
les croisés étaient reliées entre elles par un systéme de petits 
postes ou tours élevées d’aprés un plan uniforme. A 5 heures 
nous nous trouvons au pied d’un de ces fortins, appelé fíonj 
Mouhás (2); c’est un donjon carré composé de deux étages, so- 
lidement voútés. Une plate-forme avec parapet crénelé termine 
l’édifice. Nous avons passé á une assez faible distance de Bonj al- 

(1) Palestina und Syritm, 1-- édit., ]>. 390. 

(2) Sur Ir rivai;r. C'iita’É k Xalir UbrílllOT et (ichail, uno vieille tour porto ógalo- 
mont lo norn de B. Mnuhas (Rittor, Erdkunde XVII, r»?o). 
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\1 rab qu'il faut peut-étre aussi rangerparmi los blookhausdes 
Fraucs syriens; ainsi que le llortj Mm/soíir. malgré l<*s piétres 
matériaux utilisés dans sa construction. O.lle du B. Mouliás est 
soignée, les matériajx sont de belle dimensiónet vraisemblable- 
ment antérieurs aux croisades. Notji n’avonspas < i u le ternpsde 
nous inlbrmer si dansle hameau rangé au pied du borg il y avait 
des inscriptions : le contraire nous parait tres invraisemblable. 

J ai oublié de mentionner qu’un peu avant d’atteindre 
B. Mouliás, le caleaire réapparait. Depuis Miniára nous avofis 
traversé des régions oü le basalte régne presqueexclusivemeni. 
Cette prédominance de la pierre noire contribue á donner aux 
villages déjá si miserables des Nosairis une apparence encore 
plus maussade. 

Une descente de cinq minutes nous méne au Nahr al-Abras 
dont le cours supérieur est en ce moment ¡i sec. Mais á Fen- 
droit oü la route le coupe, trois ou quatre sources jaillissant 
en jets puissants du lit mérne de la riviere, eelle-ci se reforme 
immédiatement et crée sur ses rives de luxuriants jardins. 
Le Nalir al-Abras a prolité de Finterruption du basalte pour 
creuser son lit dans ces couches de caleaire. L’eau filtre dans 
ce sous-sol extrémement perméable pour réapparaitre en masse 
au pied de B. Mouliás. C’est le cas de plusieurs autres petits 
lleuves cütiers du pays des Nosairis. « Ainsi se forment des 
cours d’eau qui n’ont que quelques kilométres de long et possé- 
dent des leur source le débit d'un íleuve. » (R. Dussaud.) 

Pendant une demi-heure nous remontons la rive gauclie du 
nalir pour aboutir au village mixte de Baisániyá (1). Nous y 
copions, photographions et estampons une inscription de trois 
lignes, gravee sur un anden linteau de porte, originaire, nous 
dit-on, de B. Mouliás : ce qui coníirmerait mes suppositions 
sur i'existence d’autres monuments épigrapliiques en cette 
derniére localité. Outre l’A et FU, la croix du milieu est ac- 
costée de deux paons grossiérement sculptés. Nous lisons á la 
premiére ligne : 

[T/¡]<jot¡<; X pt(7T6)i; ó toj 9 (eo)ü u(ÍÓ)í £v6áo; xaTOix(s v ... . 


(1) La i>oi»ulation si* cúiüposo ile nusairis, d'orlliodoxos et de quelqui's Orees 
Catlioliques; ces dernier.s nnuveaux eonvertis. 

(gy D'aprés les usages suivis en épigraphie. nous mettons les restituí i» as entre 
crochets [ ]; la pannitliése retiforme les lettres corri'jécs ou su/ipléées. l'our la l'or- 
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A la seconde ligne on distingue clairement IcpSávr^; le reste 
est conjectural. Le sens serait : « Jésus-Chrit, fils de Dieu, 
habite ici; cette maison, Jourdain l’a établie. » Je considere 
’IsoíávTj? comme un nom de personne. Nous connaissons un 
'Lpsávvjc évéque d’Abila (Syrie) et Jourdain était un nom 
tres répandu au Moyen Age. Rappelons que le paon est aussi 
symbole du baptéme (2); de la peut-étre le rapprochement 
avec ’bpoávY¡r. Méme dans les parties d'une lecture certaine, 
ce texte trahit une véritable inexpérience chez l’auteur de 
1’inscription comme chez le lapicide. La porte reste done ou- 
verte aux conjectures. 


{A suivr&y 


H. Laumexs, S. J. 


mulé ■< leChrisl habite iri » et nutres analogues, dont onpossrde peu d’excmples 
dans l'épigraphic chrétienne, comparez Edm. Le Blant, .Xouveau recueil des ins- 
crijdions chrétiennes de la (ande, pp. 3, 4, 7. 
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TUADUCTION 


L'archidiacre : 

Élevons nos mains au-dessus de l’évéque. 

Que les évéques lévent leurs mains, qu'ils touchent le nouvel appelé 
cá et la, qu'ils posent leurs mains sur ses épaules et que le pape prie, 
étant tourné vers l'Occident : 


Dieu tout-puissant , et Seigneur de toutes les oeuvres, Pére 
des miséricordes et Dieu de toute forte, Toi qui es la forcé pour 
nous secourir, le médecin et le Sauveur, le rempart etle soutien, 
notre espérance et notre refuge, la gráce et la lumiére, l'attente 
et la vie et la résurrection, c’est de Toi que nous viendra la ré- 
conciliation et le salut jusqu’á l’éternité. 

Tu réconcilies tout le monde; fortifie-nous, conserve-nous , 
sauve-nous; protege-nous et sauve-nous, parce que Tu es le 
Clief des c.liefs, et le Seigneur des seigneurs et le Dieu des dieux 
et le Roí des rois. 

Toi qui as revétu d’autorité celui que Tu as eonstitué; et Tu 
lui as donné de manifester les dioses convenables; c’est Toi 
qui es sa sagesse, comme de Porgane de 1’Église de ton Clirist, 
sur laquelle Tu veilles comme sur une bonne épouse. 

Car Tu es le Dieu tout-puissant et tout fort; et c’est a Toi 
qu’appartient la royauté et la gloire, Pére, Fils et Saint-Esprit, 
a présent, etc. 

Que l'archidiacre dise eette priére : 

Que la gráce donne le salut aux indigents, venant en ceux 
qui sont assemblés pour l’économie dans toutes les saintes 
Églises, et venant en ce moment en tout ministre de Dieu, 
prétre et moine du monastére. 
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Pour qu’il devienne éveque de la ville; qu’il soit la recom¬ 
pense de quiconque se repose en lui, que Dieu luí a amené et 
qui nous a laissé son bon souvenir(l). 

Priez tous et suppliez le Seigneur, afín que descende en lui 
la gráce du Saint-Esprit, et que tout notre peuple dise : Sei¬ 
gneur, ayez pitié. 

Tourne-toi vers l’autel et dis cette priére : 


Seigneur, rends-le digne de ton appel sacré, afín que dans la 
dignité qui vient de Toi, tres miséricordieux, il serve á ton nom 
et á ton autel sacré, et gouverne ton peuple dans la sainteté et 
la justice. 

Et qu’il obtienne le sort des saints, dans la miséricorde de 
ton Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, celui qui, etc. 

Tourne-toi vers l'Occident, pose ta main droite sur la téte de l'appelé; 
que l'archidiacre dise de nouveau : 

Tenez-vous bien; tenez-vous dans la crainte, tenez-vous dans 
la tranquillité, tenez-vous dans fliumilité, tenez-vous dans le 
tremblement; priez tous avec nous et les évéques assemblés, et 
élevez vos mains. 

Que les évéques étendent leurs mains au-dessus de ses épaules, et qu'on 
dise la priére de l'imposition des mains : 

Seigneur Dieu tout-puissant, Pére de notre Seigneur et notre 
Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ, seul non engendré et sans 
commencement, et sur lequel personne ne régne. 

Étant dans tous les temps et avant les siécles, sans fin, seul 
Trés-Haut et seul sage et seul bon, invisible dans sa nature, 
sans commencement, et possédant toute Science, incomprehen¬ 
sible et indéfinissable, connaissant ce qui est caché, et connais- 
sant tout, présent á tout; 

Qui est dans les cieux et considere les bumbles, qui a clonné 
les canons ecclésiastiques par son Fils Unique, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et le Saint-Esprit, qui a institué au début des prétres 


(.1) Passage assoz obscur. 
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au milieu de ton peuplc, et n’a pas établi son saint li<*u pour 
étre sans cuite; 

Qui s’est plu á étre glorifié dans ceux qu’il a choisis. Maintc- 
nant répands de nouveau la forcé de ton Esprit directeur, que 
Tu donnas á tes saints apotres dans ton nom; accorde done 
également cette grane á ton servíteur, que Tu as clioisi coinme 
évéque pour paitre ton troupeau sacré. 

Et qu’il soit un ministre irrépréhensible, <‘t qu’il sup])lie 
auprés deta bonté le jouret la nuit, conservantceux qui doivent 
étre sauvés, et offrant des dons dans lasainte Eglise; 

Pére tout-puissant, accorde-Iui la participation de ton Saint- 
Esprit, afín qu’il ait le pouvoirde remettre les péchés, selon le 
précepte de ton Eils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ; 

Déliant, selon son commandement, le clergé de tous les liens 
ecclésiastiques; pour faire une nouvelle maison de priores, et 
sanctifier les sacrifices : et qu’il multiplie pour Toi son action 
dans la mansuétude et avec un coeur liumble, t’oflrant le saint 
sacrifice d’une maniere innocente et irrépréhensible. sans effu- 
sion de sang, le mystére de la nouvelle alliance; un sacrifice 
d’agréable odeur. 

L’archidiacre dit : prions : 

Daignez, Seigneur, le remplir de vos graces, de vos gráces mé- 
dicinales et des paroles de Science, afín qu’il soit un conducteur 
pour les aveugles et une lumiére pour ceux qui sont dans les 
ténébres, et un docteur pour les insensés, et qu’il brille dans le 
monde; 

iju’il rompe la parole de vérité, qu’il ressemble á un vrai pas- 
teur, donnant son áme pour ses brebis, afín qu’il dirige ainsi les 
ames qui se coníient en lui, et se prepare aussi lui-méme á agir 
selon ta volonté sainte, et trouve ainsi la comparutionavec con- 
fiance devant le tribunal de crainte, et regoive la grande re¬ 
compense que Tu as préparée á ceux qui ont adoré dans la pré- 
dication de l’Évangile. 

Quant á moi, Seigneur, purifiez-moi de tous les péchés d’au- 
trui, et délivrez-moi des miens propres, par la médiation de 
ton Fils unique, notre Seigneur et notre Dieu et notre Sauveur 
Jésus-Christ, celui qui, etc... 
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Ayant, finí, qu'il se tourne sur l'nutel du cóté de l’Orient, qu’il dise dix 
fois .1 insi soit-il, eA qu'il recite cette priére : 

Regardez-nous, Seigneur, ainsi que notre cérémonie, et 
purifiez-nous de toute souillure; répandez sur votre serviteur 
votre gráce tres sacrée, afín qu’il soit digne par votre volonté 
de paitre votre peuple d’une maniere irrépréhensible dans votre 
Église; 

Car vous étes miséricordieux dans votre volonté; etque tout 
le monde vous rende le sacrifice et l’adoration, a vous le Pére, 
au Fils et au Saint-Esprit. A ¡wésenl , etc. 

Tourne-t,oi vers l’occident, signe trois fois la tete de l’ordinand avec ton 
granel doigt en disant : 

Nous t’appelons évéque, dans la sainte Église de la ville et de 
sa province, au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit. 

Aprés cela revéts-le de l’étole blanche, de la mitre (1) blanche et du pal- 
lium blanc en disant : 

A la gloire et á l’lionneur de la sainte Trinité, le Pére, le Fils 
et le Saint-Esprit; de FÉglise catholique et apostolique. Que 
Dieu soit béni dans toute l’éternité. Ainsi soit-il. 

Tourne-toi vers Ioccident, signe trois fois la tete de l’ordinand avec ton 
grand doigt en disant : 

Nous t’appelons choisi de Dieu, évéque, dans la seule sainte 
et indissoluble Église du Dieu invisible et vivant, de cette ville 
orthodoxe et de sa province. 

A la gloire et á l’honneur du nom de la trés sainte Trinité; 
pour la paix et l’édification de la sainte Église; á la justiñeation 
du jugement de la vérité, et de la sainte révélation; et pour les 
dons sanctifiés, et pour la résurrection d’entre les morts; comme 
gage incorruptible dans toute l’éternité. Ainsi soit-il. 

Le peuple : digne, digne, digne. 

L’arcbidiacre dit, : 


(1) Dans le texte il y a le mot kovaaa qui est évitlemnient le latín cuculla. 
Un sait, en effet, que la mitro des évéques derive d’un capuchón ( cuculla) dont 
les gens de peine se couvraient la tete. 
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Prions tous : 

Seigneur, ayez pifié de no as. 

Prions pour la seule calliolique et apostolique Église, laquelle 
s’étend cFune extrémité á l’autre de l’univers; prions Dieu en 
disant: 

Seigneur, age:- pifié <fe nous. 

Prions pour la miséricorde et la paix de nos ames en disant: 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Prions pour notre saint Pére, honoré par Dieu, Farchevéque; 
prions tous Dieu pour lui en disant: 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Prions le Saint-Esprit de descendre sur cet éveque choisi, 
avec l’imposition des mains de la distinction; prions le Dieu de 
gloire dans Fabstinence; disons tous : 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Prions Dieu de nous rendre dignes de cette liaute vocation; 
prions tous, nous qui sommes réunis, et ceux qui ne sont pas 
réunis avec nous, en disant : 

Seigneur, ayez pifié de nous. 

Aprés cela, que le pape clise : La paix soi( á toas. — Qu'il clise cette 
priére, tourné vers l'Orient : 

Nous te rendons gráce, Seigneur, Dieu tout-puissant en tout 
et pour tout, et nous bénissons et glorifions ton saint nom, car 
Tu as fait avec nous de grandes choses, et Tu as répandu les 
dons de ton amour sur ton serviteur; nous te prions et supplions, 
Seigneur, exauce-nous, á cause de la multitude de tes miséri- 
cordes; viens dans l’imposition des mains de lepiscopat, qui a 
été dans ton serviteur, tres saint dans la descente de ton Saint- 
Esprit en lui, et dirige Fappelé de ton clioix dans la pureté et 
la gráce de ton Saint-Esprit; et choisis-nous avec lui pour le 
bien, pour cpie nous agissions et arrivions á la possession du 
talent et portions aussi tout le monde á faire ta volonté pour 
Féternité; 

Pour la recompense du fidéle économe, dans la venue de 
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notre Seigneur et notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ; 
celui qui, etc... 

Aprés cela que le pape dise la paix á tout le monde et qu'on place 
l’évéque á la droite du sanctuaire, l’Évangile sur la poitrine , et que le 
pape retourne á son troné, et qu'on dise le prologue (1), le psaume et 
l'Évangile selon la coutume. 

Ensuite qu'il descende, et accomplisse la sainte liturgie, et qu’il prenne 
le mystére et en donne aux evoques; et aprés qu'il rompe le pain avec le 
nouvel évéque, et qu'il lui donne le cálice du précieux sang. 

Qu'il pose sa main droite sur sa téte pendant que tout le monde crie : 
« Digne, digne, digne levéque de la ville » : qu'ils donnent la paix, que 
le pape dépose son étole sacrée, et revóte l'étole noire; pendant ce temps 
le clergé psalmodie selon l’arére (2), dans l'entrée dans Vassemblée (3) ; 
quite disent les priéres; qu’ils donnent la seconde paix; que le Pape, les 
évéques et les prétres lui donnent la paix pour la gloire de Dieu. 

(1) Ce sont les preittiers mots d’un tropaire qui a prété son air á un aufru 
tropaire; ils répondent done á notre formule : sur Vciir tic. 

|f) Je traduis a insi k ata ()|)Allloil, dont je ne suis pas sur. 

13) CTIIKpiTOC? 
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(A suivre.) 


NEIT CIIAPITKES 


DU « SONGE DU YIEE PELEE IN » 

DE PHILIPPE DE MÉZIÉRES 

RELATIFS A L'ORIENT 
(Suite) (1) 


LE XII e CHAPPITRE. 


Comment Yérité la rovnc et los clames passoront par lo pais de Femonio et vin- 
dreut en Tartario, ct comment ellos furont rocoues da grant Caan ot de ses 
tros grandes citez, et comment ello passoront en Calchie et en Persa, en la 
grande ot petite Armenio, et aussi en Turquio, ot dos povres Crostions en 
di verses sectes qui la sont en sorvaigo. 


Les clames passerent oultre en la terre et ysle de Femenie (2) 
vers Orient tendans [fol. 60 v°] vers la Tremontainne; et trou- 


(1) Voy. p. 364. 

(2) II ost inutile do chorchor ádótorminor ce que Philippe do Móziéres entond 
parlo pays do Femenie dans lequol Ies fommes seulos avaiont lo droit de vivre. 
Cosí. la labio des Amazonas qui a otó conservóe sous uno formo lógóremont 
différente de cello que Ion trouve dans l'antiquitó classiquo par los liistoriens clu 
Bloyen Age. L’Ariosto (Orlando fwiosn . chant XIX ot XX) placo cotte contróo 
lógondaire en Syrie dans los environs du golfo de Laias, ot c'ost dans ce pays 
que se passe uncios ópisodos los plustragiquos de son román. Ilraconte qu'aprós 
la guarro deTroio, los Grogs, ótant revenus au boutde vingt ans aupros do leurs 
fommes, trouvéront qu’elles n'avaiont pos su leur rostor lidólos. lis lour par* 
donnórent, rnais chasséront los enfantsqu’ellos avaiont eus pendant lour absenco. 
Phalanto, le tils do Clytomnostre, arma un navire et so lit pírate avec cent do sos 
coinpagnons d’infortuno; les Crótois, qui venaient justemclnt de chassor lour roi 
Idomónóo, priront á leur soldé Phalanto et le chargérent do gardor Dietyme. qui 
ctait Puno des vi lies les plus florissantes du royanme do Oote. Les jeunes Groes se 
mariórontavec li^s Crótoises, mais quandla paix fut rótablieet que par consóquent 
ils no reourent plus do soldé, ils furont obligós do so rembarquor; leurs fommes 
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verent que par vile lacheté des hornmes, les femmes se ar- 
moient et villainnement gouvernant deffencloient leur royaume, 
cest leur isle, et nuí homme n’y osoit arrester fors tant seule- 
ment pour engendrer enfans; et quant elles estoient grosses, 
les hommes n’y povoient plus arrester, et quant leurs enffans 
estoient grans avant qu’ilz peussent porter armes elles les met- 
toient liors de leur ysle. Les dames sans faire grant enqueste 
passerent ouítre et entrerent en Tartarie (1) en la seignorie du 
grant Caan et entrerent á Catay (2), et vindrent en une grant 


ne voulurent pas les abandonner et quittérent, lont pour les aceompagner. Pha- 
lanto et ses apnipagooft® étant arrivés en Syrie trouvérent Que eos malheureuses 
les géneraient pour exereer leur métier de pirates et les abandonnérent. La 
leniine de Chalante, Orontée, decida ses compagnes á s'établir dans le pays, 
i liáis pour venger le lache abamlon doní (dios avaient été les victimes elle arrota 
«pie tout fibwime qui aborderait chez elles serait impitoyablement massacré. 
l’lus tard elles en gardérent un pour dix tomines de lacón que leur race ne dis- 
jiarüt point. La gardo du royaume était confié® ;i un chevalier qui devait avoir 
Iriomphé de dix hommes dans une seulc journée. fio lut la filie d'Orontée, Alexau- 
dra, qui amena re relácliement ¡i la régle inexorable des premiers jours. 

(1) La Tartarie des liistoriens et des géograpbes occidentaux du Moyen Age 
n’est point un pays á frontiéres etá limites bien déterminées; ee nom designe tout 
Tensemble des pays qui étaient habites par les Tallares ou Tartres, c’est-á-dire 
une grande partie ile la Russie. toute la Sibério, le Turkestan et presque toute 
la Chine. Les mémes auteurs donneut le nom de Tartanes ou Tartres á Imites les 
populations tres différentes de race et de religión qui habitaient dans cette mí¬ 
mense étenduede pays; jiarinieos populations, il y avait des Mongols, des Turks, 
des Cbinois, et d’autres éléments ethniquesmoins importants. Le grant Caan de 
Tartarie est rempereur mongol do Chine; on sait qU’á la niort de Djingiz-Khan, 
1’empire mongol íut divisé entre ses quatre tils : (Jgotai lui suceéda comme Em- 
jiereur de Chine et suzerain de tous les autres princcs; Djoudji. qui était l’ainé, 
eut toute la partie occidentale de 1'empire qui est connui* dans Fhistoire sous le 
nom de Ivhanat de la Ilorde d’Or: Djagatai eul pour sa part 1’empire de Kara 
Kliitai; Toulou, le plus jeune. devint souverain du reste de la Tartarie et ses des- 
cendants s’emparérent de la Perse. 

(-) Transcription du mot Khila, LLa>., QH Kkihñ t (piicliezleshistoriens 

musulinans designe la Chin# du Nord et par extensión toute la Chine. Les au- 
ti'urs occidentaux du Moyen Age racontent sur ce pays dont ils n’avaient qii’une 
eonnaissance tres imparfaite des dioses extraordinaires. Le Iíoiardo, auteur de 
1 'Orlando inammwato , cite dans ce poéme jilnsieurs tribus tiuques et mongoles 
qu'il place d'ailleurs au liasard dans l'immensité de la Tartarie. Ces noms se 
trouvent au diant V du second livre. Roiardo y raconte comment Angélique, 
filie de Galatron <‘t so^ur de rArgail. se trouve assiégée dans sa capitule Albraipie 
par toas les souverains de l’Asie sous le coinmandement de rempereur de tous 
les hartares, Agrican; parmi oux il cite le clirf des Kéraites, des Ivaracatliai, 
de Congoras, le roi de Mugal, le roi de Xiron Cayat. de Tendouc, de .Ligeras, de 
Comías, de Karacorom; un peu plus haut il parle des Kalmnuques et des Xo- 
gais, et du Lajicliac. Karacorom, qui est le nom de la vi lie bien connuc de 
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cité qui a nom Saray (1), Tune des grans cité du monde, et <le 
la vindrent a Cambalech, souveraine et grande cité du grant 
empire de Tartarie et demeurance royale du grant Caan. J*ar 
tout furent bien venues de prime face, et avoient les darnes 
une coustume que tantost qu’elles estoient arivées en aucune 
cité ou chasteau, elles mandoient leurs «hambrieres pour tout 


Karakorotun, - l e sable ntir », est égalcment le nom d'un désert. bes 
nutres sont des noms de tribus ou de royaumos. Les Kéraítes sont les Z AS 
de Iíaschid-od-Din, d’Aboul Gliazi Bohadour-Khan et de Mirkhond. Ceite tribu 
»'-tait l une des plus importantes de Tartarie, et elle parait avoir embrassé 
le Cliristianisme de trésbonne heure. lis habilaient pies de l'Onan el du Kelou- 
rcn: le Kara-Kliitai ou la « Chine no i re •>, est le nom d’un royaume 

trop célAbre, pour qu’il soit ulile d’en parler plus amplement ici. bes Congoras 
sont les Mugid représente la prononciation exarte du nom 

propre Mughul; le nom de Niroun Cayat se compose de deux éléments : 

Niroun, le de Kasrhid od-Din qui designe les Mongols de race pun*, 

c’est-á-dire ceux qui descendent d’Alankava, et de Cayat qui est une trans- 
cription tres exacto de , j ,Li. nom dame tribu mongole el pluriel mongol régu- 
lier de k'iyan , ,1-2, nom de l’ancétre éponyme de eette tribu: les Tandnuk ne 

peuvent guére etre que les Tankgoul , Tangoul . les lio-si des liistoriens 

de la Chine, les tribus des Courlas, des Kalmouipies. des Xogais et des Kiptchak 
sont bien connues. Je ne sais quel nom ture se cache sous la transcription de 


Jago ras. 

Les noms dos souverains de ces pays sont ile puré lantaisie: il n’y a guére 
que celui d’Agrican qui pourrait recouvrir un nom rcel loment ture, le dehiier 
élément est sans doute khan, lá.. ou kcum. .,!l2. « empereur ». Le premier élé- 
ment du mot est beaueoup plus obscur; laut-tf y voir une altération de lengri. 
yjrJ^’’ la 9 r ‘’ ’ “ < *' < ‘ u ”tTJ se pourrait également qu’il faille le rappro- 

cher du nom de Djagri , qui a été porté par un des ancétres des sou¬ 

verains Soldjoukides; mi sait que les Soldjoukides étaient des Tures. 

L’Arioste est plus sobre que le l’.oiardo en ce qui concerne la géographie de 
l’Asie; il semble d’ailleurs l’avoir moins bien connue que le vieux poete. Les deux 
principaux personnages asiatiques qui paraissent dans VOrlamdu furioso sont la 
bello Angélique, reine de Cathay, et Marphise. reine de Persrjdu reste, il est cer¬ 
ta! n que l'Arioste n’avait sur res eontrées que des notions extrémement vagues, 
comine la plupart de ses contemporains. lis connaissaient mieux l’Al'riquo du 
N'ord et la Syrie, quoique lá encore il leur arrhüt de cnmmettre des erreurs co- 
lossales. Le Boiardo parle tres sérieusoinent d'un individu qui s'embarqua á 
Damas pour regagner l’Europe. 

(1) La vi lie de Sarai ou Serai. n'était nullement située dans le pays <Ie 

Khita, c’est-á-dire en Chine, mais bien sur la Volga, dans une plaine :i deux ou 
trois journées de marche de la mor Caspirnne; non luin de la se trouvait la ville 
de Bolghara, á deux honres de distance de la rive du tlouvo : ello était la résidence 
d'été des Khansdu Kiptchak; la ville d'Okak était situájt dans le voisinage entre 
Sarai et Bolghara. 
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espier, se elles porroient trouver personnes et lieux oü elles 
peussent prouffiter ne préster á usure de leurs riclies besaos. 
Et briefment es dictes deux grans citez qui sont plus grandes 
quatre fois cliascune que n’est le Caire en Babilone, selon ce 
que me raconta ung mien amy espicial, espellé Bargadin (1), 
nez de Mez en Lorrainne, qui avoit demouré huit ans en la cité 
de Cambalech (2), les dictes chambriefes trouv erent que ma 
dame Alegresse,Amoureuse et Bonne Aventure y povoient bien 
lever leur forge, car justice, paix et misericorde y régnoient 
plus que en nul autre royaume [fol. 70 r°] qu’elles eussent passé, 
excepté la terre des Bragamains. Vray est, selon ce, que rap- 
porterent les chambrieres, la Biche Précieuse Vérité n’y estoit 
pas bien lionnorée, car en lieu de lui les liabitans du pais avoient 
eslevez pluseurs ydoles esquelles ilz recommandoient leurs 
besans, et pour riens se traveilleroit Vérité Ja royne de la 
arrester, combien que ses compaignes y eussent grant seigno- 
rie, laquelle ne valoit riens puis qu’elle estoit au préjudice de 
Vérité leur maistresse. En celle sai son que noz dames se trou- 
verent á Chambalech, le grant Caan de Tartarie n’y estoit pas, 
car il estoit le temps d’esté auquel il est tousjours a tout son 
host enmy les plains de Tartarie. La royne Riclie Precieuse á 
la requeste de Ardant Désir et de sa seur, les dames prinrent 
leur cliemin, Ardant Désir conime guide, faisant son office, et 

(1) CV Bargadin. natif do Motz, n’est i)nint oonnn par antro parí. O que dil 
ici Pbilippe do Méziéros n’a ríen d’iinpossible et il arriva plus d'une Ibis que 
des Européens, lorcés de s’expatrier, allcront se réfugier á la rour des souverains 
orientaux. La faveur dont Mareo Polo jouil ii la rour de l'einpereur de Chine 
Koubilaí-Kaan est la ineilleure preuve de Faccueil bienvoillant que les Mongola 
faisaient aux Européens qui V(‘naient chereher fortune en Extrénie-ürient. On 
saif qu'á une époque heaucoup plus rapprochée de nous, un artiste originaire de 
Bordeaux, nominé Austin ou Augustin. eonstruisit le eéléhre monuinent connu 
sous le nom «lo Tadj, que Temperear Shali Djihan til éleyer á Agrá á la mémoirc 
de sa favorite. 

(2) Transcription du niot ture. ^Jjjb khan halik, ■< la ville du Khan », 

nom qui fut donné ñ la ville de Pékin sous le régne ile la dynastie mongole: elle 
s’appelait aussi Taitón. La capitule de la Mongó lie propreinent dite était Kara- 
Korouin. qui, suivant (hiillaume de Rübruck, était trós potito et sans importance. 
Khanhalik. qui est souvent appelée Camlialu dans les historiens oecidentaux, 
avait une tout autre étendue et elle était Tune <lcs plus vastes cites de toute 
l'Asie. II ne faudrait i>as croire cependant que Cambalu soit la forme adoptée 
jtar les historiens du Moyen Age: elle n'est qu'uuc alteración paléographique 
tres taciliaiient explicable de Canbalic, produite par l'ignoranee des copistes, 
ou, ce qui est plus grave, par celle des éditeurs modernos. 
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tant cheminereut que elles vindrent en l’ost du grant Caan; ct 
pour leur grant beoulté et leur plaisant maniere du grant Caan 
en ses grans tentes et pavillons (1), elles furent grandement 
receues et noblement lionnorees. Lt est assavoir que le grant 
Caan avoit en son Service et en son liost ung milion d’ommes 
á cheval," et estoit logié en iny les champs en une cilé porta- 
tive faicte de tentes et de pavaillons si grande et si merveil- 
leusement composée par rúes, par mestiers et offices, et cióse 
de beaulx murs et de tours faictes de toille á ung petit fossé 
tout entour, que c’est une tres grant merveille nornpareille á 
autres. Et demeure le grant Caam en laditte cité [fol. 7»> v°| 
portative trois mois ou en virón, tant que les pasturaiges d’en- 
tour son host durent, alentour XX lieuessont tous maingiés. Le 
grant Caan. quand les pastures des clievaulx sont fe i 1 lies, il se 
part de la á tout son liost, et va par aventure á trois ou á 
quatre journées en pais plantureux, querant les ri vieres, et 
tantost que le grant Caan est oü il doit arrester, il tren ve celle 
mesme cité portative en forme et en maniere sans nulle dif- 
ferance, comme elle estoit au lieu dont il estoit party. Se noz 
dames furent bien receues de prime face, comme celles qui 
venoient de paradis terrestre et reluisoient toutes, nul iFen 
doit faire doubte. Mais les chambrieres de la royne et des dames 
ne furent pas oyseuses. La balance de Vérité la royne fut lá 
maintes fois embesoingnee, et le rain d’olivier de madame 
Alegresse fut porté par tout l’ost pour veoir s’il se tiendroit 
tousjours en sa fresclie couleur. Mais quantes fois l’Amoureuse 
de la clef d’or ouvrist les hospitaulx et la porte du cuer de la 
gent tartarique et Bonne Aventure aussi de son espée á deux 
trenchans faisoit ses ensais. Les chambrieres de l’autre part 
aydans leurs maistresses chascune forgeoit á son povoir, Ar- 
dant Désir et Bonne Espérance sa soeur, confortans du tout 


(1) C’ótait <ím ofle.t l’hab iluda qui s'ost consorvóo jusqu'á nos jours chuz los 
princes mongols ot tures d’avoir doux cainponionts. Pun pour l'hivor. nominó 
kishlak, l’autro pour loto, appeló yailak, Los Mono oís, <|ui 

n'avaiont point do maisons lixos, habitaiont. au tóinoignagé do Guillaume de 
Rüln-uek, du fiero Joan do Plan-Carpin. do Marco Polo ot d'autres voyageurs. 
(huís dos tontos dont los plus grande® pouvaiont attoindro jusqiPá 10 mótros do 
diamótro ot qui (Maiont yoduróos sur dos chariots do tollo sorlo qu ‘011 los trans- 
portait oü Pon voulait, coninio lo dit tros bien Philippe do Mózióros. 
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leurs bolines pensées la Sainte Alkemie. Et pour abregier le 
voyage de Vérité la royne et de sa bel le compaignie et la cause 
du grant Caan de son grant host devant la royne seant en son 
trosne royal sans riens laissier bien ventilée, combien que les 
III dames en l’ost eussent grant seignorie, [fol. 71 r°] toutetíois 
il fut trouvé que la monnoye du grant Caan, laquelle estoit 
de cuyr et de fort papier (1), n’estoit pas de bon aloy, et que 
pis est, en rempraintte des besans du grant Caan le signe de 
Tliau pour Alkemie, que on y sceust faire, n'y povoit estre 
trouvé. Et pour ce fut dit par arrest par la boliche de la royne 
que elles ne demouroient plus avec le grant Caan. Si se parti- 
rent de luy et vindrent en Perse, passans par le royanme de 
Medes, et vindrent en Caldée, et passerent par la grant Babi- 
lone et par la tour de Babel, et de la vindrent en la grant 
Ilermenie, et aprés en la petite Ilermenie (2), et par tout trou- 
verent en leur monnoye que Thau n’avoit nulle seignorie. 
Vray est qu’elles trouverent au my lieu de ses trois generations 
dessus dictes, une povre gent qui languissoient en servaige et 
portoient crois noires en leurs liabis. Ces povres gens languis- 
sans estoient de pluseurs sectes. On appelloit les ungs Georgins. 


(1) La momiaie uSitéo daus tout Lempira du granel Caan était en el'fet for- 
mée de letrillas de papier trós épais et l'eutré, des deux cotes duque! on impri- 
mait la valeur qu’elles représen! aiont el le scüjiu <le Laitiporour alors régnant. 
Ces bidets de hanque pnrtaiont le uom de Ichrtu : « 11 fait tairé une telle mon- 
noie, dit Mareo Polo (éd. Pautliier, p. 320), comino jo vous riiray; que il fait 
prendió escorces d'arbres; c’esl. de mouriers dont les veis qui monjuont les 
l'euilles l'ont la soie... Et prennent une escorce soustil qui est entre le l'ust he 
l’arbre et rescorce grossc dehors et est blandió. Et de coste escorce soustil 
comino papier le l'ont suite noires. Coito monnaie avait cours forcé dans tout 
l'empire du grant Caan, et quand elle était usée á lorcc de servir, on Lóchan- 
goait, contra de laneuve moyennant le paiement d'un droit de 3 á 4 pour cent. 
Quand le sultán mongol de Perse, Oddjaitou, eut gaspillé tout Largan I, du tré- 
sor royal, son vizir luí eonsdlla d’adopter le papier-monnaie qui était usité 
mi Chine et- de lui donner cours forcé en prohíban t tout autre numéraire. La 
l>remiéro émissiou de ces billots eut lien ;i Tobriz et elle souleva une tarrífele 
órnente (|ui menaca de s’étenriro á tonto la Perse. Oeldjaitou-Khan fut obligó de 
rapporter son édit et de elioisir un autre moyen de rétablir ses linances. 

(2) II est presque i mi tile de dire qu’il s’agit ici du royanme de la petite Ar- 
ménie dont la capitale est appelée Sis par les liistoriens musulmans. Les rois de 
ce pays sont toujours íq.ipalés par les inénies auteurs « ebn-Laon •>, lils de Léon. 
Contrairement á ce qu’avance Philippe de Méziéres, les Arméniens du pays de 
Sis étaient. de fort bons ehrétions, comnie d’ailleurs les Étliiopiens, i*t ils ne 
eessérent de lutter contrc les Musulmans pendant toute la durée des croisades. 
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les autres Jacobins et les autres Nothorins (1) qui ne croient 
pas que la doulce fleur qui porta le fruit de vie soit vierge; et 
d’autres y a qui ont nom Coptins (2). Laroyne Riche ITecieuse 
fist enquerre de la monnoye de ceste povre gent, et lut trouvé 
que en leur besant le signe de Tliau estoit non pas bien formé 
et que pis est, dessus le Tliau n’avoit point de cheville, ne de 
superscripcion (3), si passerent oultre noz dames en poursui- 
vant leur voyaige. I’asserent en Asie la Minoir et parmy le 
Royanme de Messopotanie, parmy toute la Turquie, et trouve- 
rent les lieutenans des III dames [fol. 71 v°j qui leur firent bonne 
chiere, comme on fait aux pelerins trespassans, et entre les 
autres Bonne Aventure y trouva grant accointance. 


LE XIIP CHAPITRE (folio 71 verso). 

Cotnment la Radie Précieuse et tout sa bulle compaignie vint «mi Surie et puts en 
Egypte: et coinnient les trois clames trouverent bien place ponr forgie.r bons 
besaos, inais la royne le contrftdU pour une grant tirannie rpii régnoit en Egypte, 
en reconlant les tres gramls biens qui faclis se laisnient en la perfoncle Egipte 
en une cité dont Saint Iheróme, en la vie des peres fait une bollo narración. 


Sur ce que le Tliau entre les Tures estoit en grand vilté, Ies 
dames se partirent de la liaulte et basse Turquie, et vindrent en 
Surie, et passerent parmy Halep, Rohais (4), Antliioche et Da- 


v l) Céorgiens. ce qui n’est point du reste le nom d’une secte. mais bien celui 
d'un peuple qui habitad la Géorgie et ¡níquel les Musulmans donnent le nom de 
Rurdjs; Jacobites et Nestoriens. Xestorius prétendait que les deux personnes 
qui se trouvent en Jésus-Christ nVdaient point hypostatiquement unías, mais 
«pie chacina* d’elles avait une cxistence absolument indépendante de l’autre. II 
disait de plus que celle des deux personnes de Jésus-Christ qui était née de Marie 
n’était pas Dieu. Eutychius, chef de la secte des Jacobites. soutenait, á l'inverse 
de Nestorius, qu’il n’y avait qu’une seule personne et qir'uiai seule nature en 
Jésus-Christ: c’est par suite de ce fait que les Jacobites sont communément ap- 
pelés Monophysites. 

(2) Les Coptins sont les Coptes d'Égypte qui étaient Jacobites: on voit que les 
connaissances géographiques de PhilLppe de Meziéres étaient plutót vagues. 

(3) Autrement dit que le Christianisme de ces sectes représentait une doctrine 
altérée et qu'il diflerait profomlément du dogme admis par l'Église romaine. 

(4) Rohais est la vi lie que les auteurs musulmans appellent er-Rohfi: les Ar- 
méniens lui donnent le nom d’Üurfa; elle est plus généralenient connue en Oc- 
cident sous le nom d'Édesse. 
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mas, et puis entrerent en la Terre de Promission et parvin- 
drent en l’ancienne cité de Salem qui á présent est appellée 
Iherusalem (1), en la quelle le pere de la royne Riclie Pré- 
cieuse fut occis pour ses brebis. Et pour abrégier le voyaige, 
elles trouverent que le sepulcre du Grailt Maistre (2) de la 
monnoye estoit tenu en grant vilté des habitans du pays et que 
le riche signe de Thau estoit mis entre eux en grant servaige, 
et a drasmes vendu, dont Ardant Désir en getta maintes larmes. 
La royne se partist et vint en Pancienne cité de Gadres (3) la 
ou Sansón le fort abatist le palais dont il fut rnort avec les 
Philistiens, et de la passa la royne par les désers, et vint en 
Egipte au Caire et jusques au Soudan. Et quant á madame 
Apparance contraire á ia chambriere (folio 72 recto) de la royne 
Vraye Existance, elles furent bien receues et bien logiées, qui 
veist lors les charnbrieres aler en conqueste, et par vrais 
tesmoings faire enqueste secrete et les trois dames aussi en per- 
sonnes nulle ny aloit faignant, et quant ce vint a ventiler la 
cause devant Véritéla royne, Ies charnbrieres d’Alégresse dirent 
que elles n’avaient trouvc ne barbacane, ne chasteau, ne lbrte- 
resse, ne aucunolivier sec, ne chose nulle par laquelle Alégresse 
en la terre du Soudan ne peust bien lever sa forge. Les cham- 
brieres de TAmoureuse dirent que la clef de leur dame faisoit 
bien son office et qu’elles n’avoient trouvé en tout le Caire ung 
mal vestu, ne meshaigné en la rué ne aucun malade et que les 
hospitaux estoient tous ouvers et plains de malades biens servis, 

(1) C’ost riiistorien juif Flavius Joséplie qui raconle que Melchisédech fonda 
la ville de Salem et qu’ello devint plus tard Jérusalem ( Yérousvhulaím ). Cette as- 
sertion n’est pas á l'abri de toute objection, inais il n'est pas étonnant qu’on la 
retrouve dans le Songo du Yiel Pelerin, car les auteurs de eette époque ne con- 
naissaient guére le texto liébreu de la Bihle; ils ne lisaient que les ouvrages 
classiques ou phrtOt écrits dans les langues classiques, soit directement pour 
les textos latins, soit, ce qui était le plus habitud, avec l'interniédiaire d'une tra- 
.duotion latine pour les textes groes. 

■ p2) A l’époque de Pbilippe de Mé/.üyes, la Syrie, qui n’était qu’une des pro¬ 
vi neps de Peni pire égyptien, obéissait au sn-ptre des sultans (soudans) de la dy- 
nastie tiu que des ¡Manilouks. En 1-105, date de sa mort, régnérent deux sultans eir- 
cassiens, el-Melik-el-Xaser-Foredj, lils d’ed-Daher-liarkouk. et el-Melik-el-Mansour- 
Abd-el-Aziz, également lils d'ed-Daher-Barkouk. Le souverain de la grande Tur- 
quie dont il est parlé plus haut était Schah-Rokh-Sultan, lils de Pémir Timour 
Kourkan que les historiens de la Rerse appellent« Sa Majesté l’Ernpcreur fortuné *>, 



(3) Alté ration du nom bien connu de la ville de Gliaza. 
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les ungs garis et les autres en convalescence. Et au derrain les 
chambrieres de Bonne Aventure dirent que 1’espee de leur 
maislresse en toute la torre du Soudan faisoit de beaux explois, 
etque I’undisoit á l’autre : « le n’ay paour des larrons, car ce 
que i’ay est mien. » Alais quant aux chambrieres de Veri té la 
royne, c’est assavoir Droicture et Assistance, 11 umilité et Cons- 
tunce,ne íirent pastelle relación, inais dirent: « Tout en appert, 
il n’est pas or tout ce qui reluit. » Broicture dict : « Les Me- 
goulles (1), ce sont les Tartres, occisans et gouvernans les 
josnes Soudans ont usurpé sa seignorie par fauIcete et par 
tirannie, et faignent de bien gouveraer le Soudan et la cliose 
publique, ruáis chacun boute en son sac et tire eaue á son 
molin. » Les (folio 72 verso) dames se partirent d’Egipte la 
basse et entrerent en Egipte perfonde, si córame leur guide 
Ardant Désir les menoit, et passerent par cette famouse et 
iadis bien eurée cité de laquelle de sa loenge saint Ilierome 
glorieux doeteur recordé et de veue au livre des sains Péres 
d’Egipte, que en ladicte cité avoit 20.000 hommes et leurs 
fennnes qui menoient vie si religieuse qu’il sembloitque laditte 
cité estoit ainsi régulée comme ung monastere de moysnes. La 
royne Vérité lors y régnoit, et les III dames avoient plaine sei¬ 
gnorie. La foy catholique y ílorissoit et rendoit fruit á cent 
doubles; charité se oit en son throsne en sagrant magesté nul 
poure ni si trouvoit ne nul herege et tous les biens de l’un 
estoient les biens de l’autre; ils ne savoient que c’estoit de 
guerre, de rióte, ne de malviolence et habondoient en tous biens 


(1) Los Mei/oulles sont les pimplos que nous appelons génóralement Mongols 
ou Mogolset dont lo uom róol est Mogliol. : Tartres est I’appellatiiMl sous 
laquelle les historions du Moyen Age occidental connaissent los peuples que les 
annalistes persans et arabes appcllent Talar , ,b’b’ et et les eliinois Ta-ta. 
Les oceidontaux, de memo que les Musulmans, oontoudent sous lenom do Tatars. 
Tailarins ou de Mongols, tontos los peuplados. turques et mongoles, tongouseset 
chiuoises. qui coniposaient les armóes do I>jingiz-Klian et de Tamerlan. Pour 
rétymologie de ces ñoñis et leur emploi abusif, on peut voir dans la Itevue A r- 
chrolo»fique, année IS08, l’article intituló Les Insatiplioas turques de l'Orkhon. 

Ce que dit Philippo de Moziéres [teut se coniprendro do deux faeons : dans la 
premióro. qui est la plus vraisomblablo, los Mcgboulles ou Tartres qui oppri- 
mont les jeunos sultans sont la garde impúriade, la Halka . qui ótait p rasque exolu- 
sivoinent, on pourrait móme dire exdusivomont. conqioséo do Tures et do Mon¬ 
gols adietes en Sibórie et dans la Russio d'Kurope du Sud, alors pouplée de 
populations kipsrbakes et autres do momo race. On sait qu'en eífot les sultans 
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temporels et espirituels. Et dit saint Iherome que a tres granel 
peine, il et ses compaignons se peurent partir de la dicte cité 
pour la grantcharité et doulce humainité que les citoyens leurs 
faisoient. Vérité la royne tres passant par la dicte cité íist 
faire ses enquestes comme elle avoit accoustumé et ne trouva 
riens des grans biens dessusdiz ne le signe de Thau en toute 
celle contrée, la Mer Rouge costoiant et aprés le íluve du Nil 
montant. 

(A suivre.) Ed. Blociiet. 

mamlouks du Caire, tant de la dynastie hfnhrite que de la dynastie bordjite «jui 
lui succéda, étaient les prisonniers de ces turbulents prétoriens, plus redoutables 
encore que les Janissaires de l’empire osmanli. On pourrait également com- 
prendre que ce sont les revoltea de ces Meghoulles ou Tartres qui avaient ainené 
l'état révolutionnaire auquel Philippe de Méziéres fait abusión. La milice turque 
des Mamlouks í'ut instituée par le sultán ayyoubite el-Melik-es-Saleli-Xedjm-ed-Dln 
Ayyoub, petit-neveu du sultán Salah-ed-Din. Cette milice ne tarda pas á prendre 
une importance tout á fait exagérée en Égypte íit le 2 mai lS3fi le dernier sultán 
ayyoubite du Caire, e -Melik-el-Muaz'íem-Touranschah, périssait victime d'une ré- 
volution qui donna le troné á l’un de ces soldats de la garde. C'est probablement 
k cet événement que Philippe de Méziéres fait allusion. 



MELANGES 


itENOiT xn i:t l’église copti: 


L’union solennellement acceptée á Florence par Andró, abbé 
de Saint-Antoine, représentant du patriarche copte, Jean XI, 
ne produisit pas les resultáis qu’on espérait. Jusqu’á 1& rnoitié 
du sciziéine siécle, l'histoire na conservé le souvenir d’aucune 
relation de l’Église égyptienne avec Rome. II est k croire que 
les vieux préjugés et l’ignorance eurent bien vite raison des 
engagements pris de van t le concile, et que les Coptes, en ma- 
jorité, revinrent k leurs anciennes erreurs. Un ne s’expliquerait 
pas autrement les instances des Papes auprés des patriare lies 
d’Alexandrie pour les engager á signer une profession de foi 
nettement catholiquc et á reconnaitre la suprématie du Pontife 
romain; Pie IV, Grégoire XIII, Clément VIII, Innocent XII 
employérent dans cette tache toute lindustrie, toute la man- 
suétude et toute la patience désirables. Nous en avons pour 
preuves les missions confiées á l’évéque Ambroise et plus tard 
au Pére Christoplie Rodrigue, jésuite espagnol, qui éclioué- 
rent (1561), comme aussi le concile de Memphis (15S2-1583) 
etles mesures prisespar Clément VIII, en faveur des chrétiens 
d'Égypte (1594). La crainte de eertains personnages intrigants, 
les persécutions des Tures, la difficulté des Communications 
avec 1’Italie et le trop petit nombre de missionnaires romains 
furent cause que les prélats égyptiens les mieux intentionnés ne 
réussirent pas k faire exécuter les décrets de Florence; á la lin 
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du dix-septiémo siécle, ils étaient redevenus schismatiques (1). 
En 1(390, on comptait seulement un petit nombre de catholi- 
ques, « nés de parents catholiques, ou élevés des leur enfance 
dans les sentiments de l’Église romaine, et le fruit des tra- 
vaux entrepris par les missionnaires franciscains et jésuites 
se réduisait ordinairement á préserver quelques anciens catho- 
liques de la dangereuse contagión de l’exemple général (2) ». 
Durant le dix-huitiéme siécle un mouvement de retour á la 
communion romaine se dessina chez les Coptes schismatiques. 
Le pape Clément XII, pour témoigner son ardent désir de la 
réunion, céda aux moines de Saint-Antoine le monastére de 
Saint-Étienne du Vatican que saint Léon le Grand avait autre- 
fois don'né aux Égyptiens exilés sous le faux patriarche Ti- 
mothée Elure. Benoit XIV hérita du zéle de ses prédécesseurs 
pour la conversión des orientaux, spécialement de la nation 
copte, lys íleuri parmi les Opines, selon l’expression du pape 
Honorius III, célebre par ses saints évéques, ses illustres doc- 
teurs et ses innombrables moines durant les premiers siécles 
du christianismel Le génie de ce grand pape voyait dans cette 
Église décliue le petit troupeau dont l’exemple entrainerait 
la lointaine Abyssinie et les pays, alors connus, de P Afrique 
oriéntale; c’était la, avec les souvenirs du passé, le motif de 
sa prédilection et de sa sollicitude. 

Seúl parmi les hauts dignitaires du clergé copte, l’évéque 
de Jérusalem était resté fidéle á la vraie foi; c’est á lui que 
Benoit XIV donna pouvoir sur les nouveaux convertís, dont le 
nombre augmentait dejour enjour et qui réclamaient un pasteur; 
quel que fut le lieu de leur liabitation, les Coptes catholiques 
étaient soumis á la juridiction de Eévéque Athanase (3). Le 
bref du Pape est daté du 4 aoüt 1741. II convient, d’en citer les 
passages essentiels. « Cum itaque, dit Benoit XIV s’adressant 
a l’évéque, quamplurimi Ritus Cophtici fideles, tam saculares 
quam ecclesiastici, paucis abhinc annis, veritatis lumine illus- 
trati, qui sub antistibus si ve lneresis labe infectis, si ve in 

(1) Voir uotre travail : Les Copies Jacobitcs et l'Église romaine , I’aris, 1805, 
p. 18-30. 

(2) M. tío Maillet, Deser'qUion de l'Égypte, II, 20(5, 207. 

(3) Sur la raisnn «fútre «le 1 uvéch-é copte de Jérusalem, voir Le Quien, Uriens 
chrilianus , t. II. p. 375, 37(5. 
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schismatis pertinacia obstinaos, per vastissimas inferioris supc- 
riorisque ^Eg’ypti regiones rcperiuntur, non habeant catliolicum 
antistitem, a quo in iis qua* ad Peurn sunt, et ad ¡eternam 
suarum animarum salutem in orthodoxiD íidei iinione procu- 
randain conducunt, salubérrimo instituantur, opportune cun- 
firmentur et sapienter regantur. eapropter... Te, venerabilis 
Frater, quem ab aliorum nationis tua- antistitum erroribus 
immunem ac liberum esse in Domino gratulamur, super ómni¬ 
bus et singulis cliristiíidelibus ritus coplitiei, tam in superiori 
iníeriorique .Egypto, quam alibi commorantibus pra*sulern, ad 
nostrum et Sedis apostólica* beneplacitum, et quousque Pasto- 
rum Princeps Jesús Christusalios animarum pastores tui símiles 
ad ovile suum ibidam regendum daré dignetur, apostólica auc- 
toritate nostra, quibuscumque in contrarium facientibus non 
obstantibus, constituimus (1). » Athanase continua de résider 
á Jérusalem, d’oü il gouverna la communauté catholique d'E- 
gypte par lintermédiaire d’un vicaire générai, Juste Maraghi. 

La cliarge de travailler á la conversión des Coptes avait été 
confiée surtout aux Franciscains de l’Étroite Observance, dont 
Benoit XIV loue hautement le zéle et la constance au milieu 
des obstarles qui entravaient leur apostolat. Les missionnaires 
latins étaient établis non seulement au Caire, mais encore dans 
la Haute-Égypte, á Assiout, á Girgeh, á Luxor et jusqu’en 
Nubie (2); ils prechaient avec ardeur la doctrine catholique et 
prodiguaient leurs soins á cette nation « autrefois célebre par 
toute la terre, et alors presque anéantie par les épreuves et les 
persécutions continuelles (3) ». Plusieurs coutumes de TÉglise 
copte donnérent lieu á des doutes qui furent soumis au Saint- 
Siége et auxquels Benoit XIV répondit par une premiére lettre du 
l mai 1713, et cinq ans plus tard, par une nouvelle instruction 
sur le méme sujet. Ces deux documents pontiíicaux ont une 
impórtanos capitale; ils renseignent sur divers usages des 
Églises orientales, en défmissent la valeur et la légitimité, et 
fixent les régles á suivre; nolis ne ferons que les résumer. Le 
préfet de la mission apostolique d’Égypte était alors Jacques de 
Crémisir, de I’ordre de Saint-Francois, qui avait consulté le 

(1) Benodict. XIV HuHm-iun». Vonotiis- 17«i8. 

(2) Butchor, The slovy of Uiec.hurch of Egypl, London. 1897, t. II. p. 311. 

(3j Benodict. XIV Hullarimn. 
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Souverain Pontife; cest á lui que sont adressées les deux ré- 
ponses de Benoit XIV; la prendere porte aussi le nom de Juste 
Maraghi, le vicaire général de l’évéque de Jérusalem. 

Les Coptes revenus á la communion romaine gardaient un 
vif attachement pour leurs traditions et pour leur rite approuvé 
par le Saint-Siége. lis ne pouvaient admettre que la Confirma- 
tion ne fút pas administrée iminédiatement aprés le Baptéme, 
ce que le petit nombre des prétres coptes catholiques ne per- 
mettait pas toujours de faire; peut-étre mélle allaient-ils sur 
ce point jusqu’á un exclusivisme mal entendu. La question 
posée par Jacques deCrémisir estainsi formulée : « Cum fideles 
cophti catliolicam profitentes religionem a baptismo ritu eccle- 
siie latina 1 collato hoc potissimum nomine abhorreant, quod 
baptizatis una simul non conferatur sacramentuin coníirma- 
tionis, qua'ritur an in casu quo sacerdos ritus cophti commode 
adiri nequeat, permittendum sit P.P. missionariis illico post 
baptismum confirmationem conferre. » 

Benoit XIV eommence par rappeler les mérites de la nation 
copte et les preuves d’attachement qu’elle a données á l'Église 
romaine en plusieurs circonstances mémorables, á Florence d’a- 
bord, puis sous les pontificáis de Pie IV, Grégoire XIII et Clé- 
ment VIII; elle se distingue mérne par cette tendance a l’union 
que constata aussi Urbain VIII, lezélé promoteur du retour des 
Orientaux. Quant ;t la coutume de donner la Confirmation aus- 
sitót aprés le Baptéme, elle est ancienne chez les Coptes, dit le 
Pape, comme chez les Crees du Levant. 

Mais il faut voir la une puré tolérance de la part du Siége 
Apostolique qui a interdit aux Italo-Crees, c'est-á-dire aux catho¬ 
liques grecs résidant en Italie, de suivre Pexemple de leurs fréres 
d’Orient (1). « Patientia quadam et facilítate Sedis apostólica? 
factum est, ut unum et alterum sacramentum Baptismus et 
Confirmatio'i ab eodem sacerdote in Oriente Cra'ds conferretur; 
neo defuere idcirco theologi, qui hujusmodi tolerantia?, vestem 
et imaginen tacita? dispensationis obducerent. » Les termes 
employés ici indiquent que la coutume est simplement tolérée, 
sans exclure toutefois l’opinion qui accorde aux Orientaux le 
bénéice de la dispense. La suite de la lettre pontificale mon- 


(1) Tanquerey, Synopsis Üusologias doyinalicce specialis, t. II, p. 283, 
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trera micux encere le sentiment de Benoit MV et prouvera que 
la pratique romaine est plus en harmonie avec l’esprit du sacre- 
ment, si l’on peut ainsi parler, et surtout avec les inlentions de 
l'Église. Des evoques latins doutaient de la validité de la con- 
firmation administrée selon la coutume des Crees (1). On n’é- 
tait pas alors aussi éclairé qu’aprés les décisions si nettes et 
si fermes de Benoit MV sur la Iégitimité des rites orientaux; 
confondant les usages licites avec les abus condamnables, les 
missionnaires s’épuisaient parfois en efiorts héroiques et ne fai- 
saient qu’exaspérer les personnes au lien de détruire les pré- 
jugés (2). La parole du grand Pape allait mettre toutes dioses 
au point. 

Tout d’abord il distingue deux aspects de la question que les 
Coptes semblaient méconnaitre, á savoir l'usage d'une coutume 
tolérée par l’autorité, el restime qu’ils devaient montrer pour 
le Baptéme non suivi de la Confirmation. « Apte distinguenda 
snnt diversoque jure censenda dúo extrema : Aliud enim est, 
quodCophtiexindulgentiaSedisApostolicadicitam sibi adstruant 
collationem utriusque sacramentó, servato Orientalis Ecclesia* 
ritu, ab eadem Apostólica Sede non expresse vetito,sed tolerato : 
longe vero diversum quod tolerantiam in pejorem partem detor- 
quentes abhorreant a baptismo ritu latino collato, hoc potissi- 
mum nomine quod seorsim a confirmatione administretur. 
Idcirco sicuti lenitati et patientia* Sedis Apostólica* consonum 
videri potest, quod Copliti in suo jamdiu recepto, et ab eadem 
sede tolerato usu perseverent; ita ferendum non est, quod bap- 
tismum ritu latino et seorsim a contirmatione collatum acerbo 
alienoque animo perhorrescant. » 

La pratique de conférer la Confirmation aprés le Baptéme avait 
été en usage autrefois en Gaule et en Espagne, et s’était main- 
tenue jusqu’au seiziéme siécle dans quelques diocéses, á Vienne 
par exemple, affirme-t-on (3). Jamais LÉglisede Rome nel’avait 
adoptée, estimant que les deux sacrements devaient étre plus 
nettement distingués, comme la croissance, de la naissance. et 
l’enrOlement dans lamilice, du cornbat lui-méme. Elle invoquait 


(1) Benedict. XI WUospwdo ilmcemnu, 1. VII. c. mi. 

(■2) L'aLbó Pisan i, .4 frauert l'Orianl, p. 3nl. 

(o) Ilolstonius, Msst'rlulin du sacramento confirmatbim apud Gnuos, p. I. ú| 
E>. Martñne, De antiquis ecclesia: ritifms, 1.1. c. 2, a. i. 
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rexcinple des Apotres á l'égard des Samaritains, baptisés par 
les disciples, et auxquels saint Fierre et saint Jean étaient alies 
donner l’Esprit-Saint par Timposition des mains (1). Sans se 
confondre, la question du moment, oü la Confirmation doit étre 
administrée, autrement, du sujet, et celle du ministre sont inti- 
mement íiées en pratique. II est de foi que l’évéque seul est le 
ministre ordinaire de la Confirmation, ainsi que Fa défini le con- 
cile de Trente (2); mais le Saint-Siége peut déléguer, et en pra¬ 
tique il delegue un simple prétre pour conférer le sacrement, 
á condition qu’il se serve de chréme consacré par l’évéque (3). 
Cette faculté de devenir ministres extraordinaires de la Conlir- 
mation a été refusée aux prétres par quelques théologiens; on 
ne peut toutefois la mettre en doute aprés la solennelle déclara- 
tion d'Eugéne IV et les priviléges accordés á l’abbé du Mont- 
Cassin, au Custode de Terre-Sainte, á des missionnaires non 
revétus de la dignité épiscopale. 

Pratiquement, ií n’importepas de savoir si l’évéque pourrait 
déléguer au prétre le pouvoir de confirmer, parce que le Saint- 
Siége s’est réservé cette faculté, dont í’usurpation sera i t illicite 
et invalide (4). Benoit XIV donne pour motifs de la conduite 
des Papes á l’égard des simples prétres la pénurie de pas- 

(1) l< 7. Ap. vm. 14-17. —Innoc&nL I. Epist. mi Decent iinn. Emj.Ep. 

(2) Sess. 17/, can. 3. 

(3) S. Tlioinas, Sumuw theolor/ica, 3 p., q. 12, a. 3. 

Dans l’Église copte scliismatique, lo patriarcho seul avait lo pouvoir de c-onsa- 
cror lo saint chréme. Aiitrol’ois, la céréinoniG avait toujours lien au monastéro de 
Saint-Macaire, le Vondredi Saint, selon l'ordre donnó par un ange á Tlióophile, 
vingt-troisién.o patriarcho d'Alexandrio; plus tard olle fut délinitivement lixéo au 
Jeudi Saint (Vansleb, ílixtoire tic VÉ'jlise $A1exandrie, p. S7). Elle est décrite 
dans los Má/íoires du P. Sirard déla maniere suivante : » La consócralion du met¬ 
ro» (los Ooptes appellent ainsi le saint chréme) est de grande dépense et ello ne 
so fait qu’avoc beaucoup de cérémonies, par le patriarche, assisté des evoques; 
ainsi ils avaient été vingt-quatre ans sans lo renouvelor lorsque l’an 17u3. avant. 
la fóte do l’áquos, los evoques, plusiours prétres et diarros se reiulirent ici pour 
fairo le rrtei'ron. II <>st coinposé non sen lera en t d’huilo d'olives et de baumo, mais 
aussi do quantité d'autres drogues jiréciouses et odorilérantes ; cest au patriarcho 
ot aux óvéques k los prépamr et k les mélor ensomble. Cette préparatíon se doit 
taire dans lVglise, ot en psalmodiant tandis ipie l(>s prétres psalmodient aussi de 
leur céto; c’est le jeuili saint k la mosse ipio lo patriarche fait cette bénédiction. 
Lorsqu on con sacre un archevéque d’Éthiopie, le patriarcho luí donne aussi 
du meiron, ot c’est l'uniqiift occasion oñ il en envoie dans ce pays-lá. L’empereur 
d Éthiopie est aussi sacre avec du meiron. »(Lettrcs éd¡fiantes, t. VI, p. 327, 328.) 

(4) Ilenedict. XIV, De s¡/nvt/o tlioecesana, I. VII, c. vnt. 
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teurs rirnpossibilité ou méme la clifficulté de se reridre auprés 
desévéques, et le danger de voir les iidéles prives durant tuute 
leur vie de ce muyen de sanctiñcalion. La dispense a done raison 
d’etre et les Coptes en bénéficieront s’iI y a licu. Auparavant les 
missiunnaires doivent la i re savoir au Siége apostolique si toutes 
les conditions se trouvent réunies, et rarnener les íidéles á une 
juste appréciation de la con tu me de l’Lglise latine qui a réservé 
tres sagement laConlirmation pour un age plus capable den 
saisir la vertir* 

La secunde question posée parJacques de Crémisir concernait 
les pretres coptes convertís du schisme a l'union. « An (illis) tri- 
buenda sit facultas administra.ndi catlioliois sacramenta paro- 
cliialia, qua prius potiebantur Ínter scliismaticos, quamvis eadern 
administratio, nullo existente parodio catholico, demandata sit 
P. P. Missionnariis? » De bonne lieure l'Église s’étaitdópartie de 
sa réserve primitivo á l’égard des évéques qui abandonnaient 
l’hérésie et qu’elle maintenait autrefois au rang des laíques; 
les Novatiens et les Donatistes, en particulier, avaient expéri- 
menté la condescendance du pouvoir ecclésiastique. líenoit XIV 
voulut suivre cet exernple á I’égard des Égyptiens, II accorde 
done á leurs prétres convertís la facultó de remplir los fonctions 
pastorales pourvu qu’ils aiont été ordonnós validement et que 
le vicairo général les juge capables de diriger les ames, á causo 
do leur piété et de la sincérité do lour rotour k la vraie Église. 
Aprés avoir obtonu l'abolition des censures et des mitres peines 
canoniques, édictées contre les liérétiques, ils devront admi¬ 
nistre!' les sacrements a la maniere des catholiques de leur rite 
et n’avoir ríen de commun désormais avec les schismatiques. 

Les théologiens latins reconnaissent que le sacrement de 
l’Ordre peut étre validement confóré á des enfants, méme 
n’ayant pas l’usage de la raison (1). Mais la question reste á 
I’état spéculatif dans l’Église romaine. II en est autreinent che/, 
les Coptes prétendus « orthodoxes »; le nombre des diacres est 
tres grand; on les ordonne des 1 age de six ou sept ans, parce 
que leur concours est nécessaire au prótre pour la célébration 
de Ja messe (2). Le Pére Tilomas de Jésus, parlant de cette 

(1) Génicok Thmlogkv moralis institutiones, Lovanii, 1898, t. II, p. 129,459. 

(2) R. rC Autolago, Les Copies, dans La Cvntroverse el le Conlcmporain, t. III. 
V- 
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coutume qui subsisto encore aujourd’hui, dit que les scliisma- 
tiques égyptiens conférent tous les ordres, sauf le sacerdoce, á 
des enfants, sans distinction d’époque et sans interstices; les 
sujets ne pouvant pas garder les obligations de leur charge, 
ce sont les parents qui y sont astreints, au moins pour les 
jeúnes, jusqu’á ce que leur fds ait atteint l’ágede seize ans (1). 
Lorsque ces diacres ainsi ordonnés se convertissaient á la vraie 
foi, quelle était leur condition par rapport á la loi du célibat 
et á celle de l’office divin? C’est l’objet des troisiéme et quatriéme 
questions posées au Saint-Siége par Jacques de Crémisir. Be- 
noit XIV y répond, conime toujours, fort clairement. 

L’Église romaine aíixé pour l’accession aux divers degrés de 
la hiérarchie un age avant lequel il est défendu de recevoir ou 
de conférer les ordres sacrés. Cependant l'immense majorité 
des théologiens et canonistes admet que l’ordination d’un en- 
fant serait valide mais illicite, pourvu quelle n’ait aucun dé- 
faut de niatiére, de forme ou'd’intention diez le ministre. Alors 
le sujet ne pourrait étre soumis aux obligations de son ordre, 
« cum electio status a libera cujusque pendeat volúntate, et 
Altissimo nostra, non autem aliena, vota reddere teneamur » : 
c’est le principe qui domine toute la matiére. Aussi pour ceux 
qui ont été ordonnés avant l’age de raison, et méme avant la 
seiziéme année, plusieurs auteurs les regardent comine dispen¬ 
ses des obligations ecclésiastiques, s'ils ne ratifient pas leur 
ordination par un libre assentiment. L Église a pensé que cette 
opinión était juste, et le deuxiéme concile de Toléde a prescrit 
d’interroger sur leurs intentions ceux qui, arrivés á l’áge de 
dix-liuit ans, avaient recu les ordres dans leur enfance par la 
volonté de leurs parents. L’ordination des jeunes Coptes est 
valide, si elle réunit les conditions requises; quand ils auront 
atteint l’áge de seize ans, le préfet apostolique s’enquerra avec 
soin de leurs dispositions; s’ils déclarent renoncer á leurs fonc- 
tions de diacres, ils pourront contracter mariage une prendere 
et une seconde fois, et on les avertira qu’aucune loi ecclésias- 
tique ne leur impose la récitation de l’office divin ou d’autres 
priéres en usage dans le clergé copte. Au contraire, s’ils veu- 

(1) Tilomas a Jesu, ÍJe vnione schismaticorum cum cortesía calholica procurando,, 
c. - 1 . a. 5. 

Leltres édifiantes . t. II, p. :¡17. o20.— Bolland., Aula SS., Junii. t. V, p. 13Ü. 
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lent persévérer dans leui* ministére et se vouei* á l'état ecclé- 
siastique, ils devront, comme Ies Latins, renoncer au mariage 
et réciter chaqué jour les lieures canoniales, more smv na- 
lion is (1). 

Non seulement les secondes noces Ieur sont interdi tes, ruáis 
encore les premieres, et nulle dispense ne sera accordée en cette 
matiére. De méme, diez Ies Crees, on n’ordonne jamais diacre 
un liomme marié; c’est l’application du méme principe. « Pro- 
hibendaest diaconis ordiuatis in teñera adate celebrado qua- 
rumcumque nuptiarum postquam ipsi in adate jam confirmata, 
serio deliberatoque animo consensere in ordinationem jamdiu 
susceptam, illainque publica declaratione ralificarunt. » Si étanl 
encore dans le schisme, et aprés ratification, méme tacite, de 
leur ordination, ces diacres ont contracté mariage et veulent 
rentrer dans la communion de l’Église, le cas (plus fréquent) 
est difficile, dit BenoltXIV, et plein d’écueils. Aussi le Pape ré¬ 
dame de plus ampies informations avant de se prononcer; le 
vicaire général et le préfet apostolique devront Ies Iui fournir. 
Cinq années s’écoulérent avant la publication d’un nouveau 
document pontifical; celui que nous venons d’analyser est daté 
du 1 mai 1745; le suivant fut signé le 19 juin 1750. 

Aprés avoir pris tous les moyens en son pouvoir pour éi-lair- 
cir Ies diverses questions laissées sans réponse, Benoit XIV 
réunit, le 12 mars 1750, une commission de cardinaux pour 
examiner la solution á donner aux doutes proposés. On fut 
obligé d’en laisser deux en suspens, k savoir si l’on pouvait 
espérer la conversión sincére de quelque évéque á I’unité catho- 
lique, et s’il était possible de déraciner l’abus des ordinations 
avant l’áge fixé par l’Église, car malheureusement aucun prélat 
schismatique ne se montrait disposé a accepter I'union. Au 
sujet de laconfirmation, le Pape accordait au Préfet de la 
mission le pouvoir d’administrer ce sacrement, pourvu que 
I’enfant eiit atteint sa septiéme année, sauf danger de mort; 
cette faculté ne devait subsister que jusqu’au jour oü il y aurait 
un évéque catholique en Égypte. Le saint cliréme, dont on se 


(UUneplirasodii Souvorain Pofttífe rnontrtí qu'il yavait en ce lemps. a Rome.des 
moines coptei?, pmltaltleinent eeux que Glémeiit XII avait acemúllis avee tant ile 
bi<'nv('illanc<‘ : «... testimonio monaeliorum ritus copliti in Urbe dcgentium, 
quos ea de re pereunctari non pi-mb'rmisimus... - 
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servirá, aura été consacré par un évéque en communion avec 
le Saint-Siége, et l’année méme, á moins qu’on n’ait pu s’en 
procurer 

Quant á ceux qui ont recu le diaconat dans leur enfance, 
aucund’entre eux ne doit étre regarclé coinme ayant ratifié son 
ordination avant seize ans, méme s’il. a rernpli les fonctions 
ecclésiastiques et gardo la continence. A insi en est-il de la 
profession religieuse qui ne peut étre émise ni explicitement, 
ni tacitement avant cet age de seize ans, cl’aprés la decisión du 
concilede Trente (1). Le soin de connaitre alors la volonté des 
jeunes diacres coptes est confié au Préfet de la mission, qui 
s’en acquittera diligemment. 

Ceux de res diacres qui auraient contracté mariage dépuis 
leur ordination, auront recours au Saint-Siége, qui jugera s’il 
y a lieu d’accorder la dispense. « Recurrant. ad Apostolicam 
Sedem in casibus particularibus; in quibus, si ob graves causas 
dispensado super matrimonio inito post orclines sacros conce- 
denda videbitur, tune nullum verbum fíat de renovatione con- 
sensus.» Le Pape se range á fopinion qui tient ces sortes de 
rnariages pour nuls, méme dans les Églises orientales. Contraire- 
ment á l’usage ordinaire dans le cas d’une dispense super ma¬ 
trimonio e.v impedimento dirimen ti nutto, il défend d’exiger 
de nouveau le consentement des époux. 

Tels sont les actes officiels concernant la nation copte accom- 
plis par Benoit XIV; on y retrouve avec la prudence et labonté 
habituelles chez le Pére commun des chrétiens une prédilection 
pour ce peuple autrefois grand et filustre «... pnoclaram si- 
gnificationem paterni animi nostri ac dilectionis, qua semper 
complexi sumus, complectimur, semperque complectemur in- 
clytam nationem coplitam... »» Ces décisions et constitutions sur 
la discipline sont la meilleure preuve des sentiments du Pape 
á l’égarcl de ceux qui ont donné autrefois des gages si éclatants 
de leur unión au Siége apostolique. Les Coptes Pont compris; 
aussi ont-ils toujours prononcé avec amour le nom de Benoit XIV 
comme celui du Pére le plus tendré et le plus dévoué (2). A 
toutes les marques cfaffection que leur ont prodiguées les Sou- 


(1) Ohc. Trhlent. Le Hegulatibus, c. 1,6. 

(2) M 4 ' r Macairo, Ilistoire de l'Église dWlexandric, p. 316. 
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verains Pontifes, ils répondent aujourd’liui en revenant en 
nombre considérable á la foi de leurs ancétres et en se procla- 
mantles fils soumis et aimants de Léon Mil, le restaurateur de 
leur Église. 

D. Paul Renaijdin. 
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The story of the church of Egypt by E. L. Butcher, London. Smitli 
eider, 1807; 2 vol. in-12, xv 1-407 et 448 p. 

Écrire l'histoire du ebristianisme en Egypte depuis son introduction sur 
les bords du Nil jusqu’á nos jours n'est pas chose facile. La domination 
suceessive desmaitres qui ont tour á tour possédé le pays et fait de la terre 
d’Égypte une terre de servitude pour ses propres habitants, la grande va¬ 
rióte des évónements, et aussi la dispersión en divers lieux de nombren* 
doeuments sur la matiére rendent l'entreprise périlleuse. II importait ce- 
penda nt d'avoir un travail qui füt plus qu’un resume et, sans tout embras- 
ser, prósentátun ensemble decette bistoire encore peu connue. M. Butcher, 
qui a ipassé une vingtaine d’années en Egypte, a essayé de nous le don- 
ner. Son ouvrage mérito d’étre pris en consideraron ; il est d'ailleurs 
l'abrégé le plus commode et le mieux proportionné, parmi ceux que nous 
connaissons et qui sont peu nombreux. Le plan adopté par l’auteur est 
tout diflerent de celui de ses devanciers. II ne suit point fordre des pa- 
triarebes. ni des régnes des souverains, mais il prattd. dans une époque un 
fait, ou un groupe de faits caractéristiques, ou encore un personnage, et 
fait. converger autour de ces noms les événements de toute une période. II 
a soin d’indiquer á chaqué page l'année correspondante d'aprés les trois 
éres chrétienne, des martyrs et de l'hégire. Le premier volume va jusqu’á 
l’année des Eatimites (064) et debute par un tablean de la contrée sous Ies 
Iiomains. L'auteur connait bien les événements et sait les unir dans son 
rócit. d'une maniére intéressante sans faire étalage d'une érudition, qui 
aurait. sa raison d’étre. Un des cbapitres nous raconte les voyages des em- 
pereurs romains sur les bords du Nil, un autre nous parle d'Origéne, 
d'autres, des persécutions. de l’arianisme, de saint Atbanase, de saint 
Cyrille le grand. des moines, des efforts faits par les Coptes pour recon- 
quórirleur indópendance. La méthode nous parait excellente pour reteñir 
I’attention et donner aux événements la place qui leur revient. Nous ne 
voudrions pas souscrire á toutes les affirmations tbéologiques et á tous les 
jugements de l'auteur, mais nous sommes heureux de reconnaitre les mé- 
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rites de son travail. Le deuxiéme volume comprend une serio de faits 
moins eonnus et tous (ruñe iinporlance capitale pour les Coptes, surtout 
les relations avec l'Abyssinie, et les persécutio ns des Tures. On peut 
su i v re l'acilement 1‘Église égyptionne dans sa survivance á travers tant de 
malheurs. La part des catholiques copies est peu eonsidéralde. Le dix- 
neuviéme siécle oecupc á lui seul quatre chapitres. dont Pun est eonsacré 
á Mohaniined Ali, le fondateur de la dynastie khédiviale actuclle, et oú fon 
voit l intluence des chrétions, memo des catholiques, sous le régne de ce 
grand prince. Le tout se termine par un exposé des coutumes religieu- 
ses et sociales diez les Coptes de notre temps. .Nous aurions aimé voir 
M- Butcher nous renseignor aussi bien sur les (optes unis A Rome que 
sur les ortbodoxes. Une liste tres complete (les patriarches d’Alexandrie 
precede le travail lui-méme avec la date de leur avénement, et Pénuinó- 
ration des auteurs consultes prouve que Ion s’cst adressé aux meilleures 
sources, ou aux ceuvres de seconde main les plus sérieuses, parmi les- 
quelles nous constatons toutefois l'absence de YHisloire de l'Église d'A 
lexandrie, par Ite 1 ' Cyritle Maeaire, patriarebe coj)te catholique. L'ouvrage 
de M. Butcher est un manuel indispensable A tous ceux qui soccupent de 
l bistoire des Coptes, ou simplement qui s’intéressent aux événements qui 
se sont déroulés en Égypte depuis I'empire romnin jusqu'á la fin de notre 
dix-neuviéme siéele. 

Dom Paul Renai din. 


1. Beniuni. — Patrologiae et hagiographiae copticae spicilegium. 

— II. Litaniae defunctorum copticae. Roma. Pustet, 1899, in-8“, 

20 p. 

Ce nouveau fascieuledes Miscellanea publiésparle distingué professeur 
de Roine, M. l'abbé Benigni, contient onze inscriptions funéraires coptes, 
provenant soit du musée égyptien du Yatican, soit du musée de Gizeli. 
anciennement de Boulaq, soit du musée de Bologne, soit enfin du musée 
du Louvre. Si l’époque precise n'en peut étre déterminée, on sait cepen- 
dant que ces litanies étaient usitées au temps qui a précedé Pinvasion mu- 
sulmane; car ce sont de véritables litanies, dans lesquelles les vivante 
prient les saints d interoéder pour les morís, et oü Pon trouve la preuve 
de la croyance des Coptes á Pexistence du Purgatoire. Elles paraissent 
avoir été d'un usage fré(iuent, surtout dans la Moyenne et dans la Haute- 
Égypte, mais il est impossible jusqu'á préser.t de reconnaitre si elles fai- 
saient partie de Pensemble de la liturgie copte. Toutes commeneent pai¬ 
la mention du mystére de la Trinité; les saints nommés, le plus souvent. 
pour en citer quelques-uns, sont Notre-Dame, saint Micliel, saint Gabriel, 
Adam et Eve, Enoch, Jórémie. la Sibylle, et des saints coptes, martyrs et 
confesseurs, parmi lesquels plusieurs jacobites, comme Scbenoudi et Jean 
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de Phanidjóit. D'autres documents viendront peut-étre compléter cette 
littérature funéraire et permettre d’en mieux apprécier rimportance. 

Dom Paul Renaudin. 


Dom J. .Parisot. — Rapportsur une mission scientiñque en Turquie 
d’Asie (Extrait des Nouvelles Archives des Missions scientifiques, t. IX) ? 
in4°, xvi-250 papes. París, Imprimerie Nationale, Ernest Leroux, édi- 
teur, 1801*. 

Sons ce titre, c’est, joint au rapport officiel, une importante collection 
de musique ecclésiastique oriéntale que vient nous donner le R. P. Dom 
J. Parisot, bénédictin de Ligugé. 

Bien connu des ainis de la fíevue de l'Orient chrétim, l’éminent orienta - 
liste et musicologue qu’est Dom Parisot fut charpé, il y a trois ans, d’une 
importante mission, k l'effet de poursuivre des recherches sur la lanpue 
et les manuscrits syriaques, et la musique asiatique. 

Nos lecteurs connaissent déjá Pintéressant et savant travail publié par 
l’auteur dans la présente Revue sur les mss. syriens de Charfé : la langue 
sera elle-méme l'objet d’une publication spéciale. Nous allons des á pré- 
sent attirer l’attention sur le recueil récemment edité. 

Le R. P. Dom Parisot a recueilli (car elles n’ont qu’une tradition órale) les 
cbants syriaques des églises maronites-, les cantiques arabes de ces mémes 
églises; diverses cbansons arabes; un choix d’airs syriens purs et chal- 
déens; enfin, coinme appendice, des mélodies israélites de Jérusalem. 

On sait que trois rits, paraissant dérivés d’une méme forme originaire, 
se partagent. les clirétiens de langue syriaque. 

Cequi caractérise, surtout chez es Maronites, leur musique liturgique, 
c’est l’abondance des mélopées récitatives, c’est-á-dire moins des mélo¬ 
dies aux formes déterminées, que de quelques phrases, répétées k satiété 
dans tous les modes. 

Or, ce qui devient ici préeisément fort, intéressant, ce sont les rap- 
ports que nous offrent avec les cbants romains ou byzantins un certain 
nombre de transcriptions de Dom Parisot. 

C’est que les phrases rappelant la Préface et le Sanctus, le Pater latins, 
se retrouvent aux n us 17-19, 40, 44, 207, 340; la Préface est méme presque 
en toutes notes dans la psalmodie chaldéenne 337, et, chose extrémement 
curieuse, les variantes brodées sur la mélopée romaine par les Églises 
mozárabes d’Espagne (1) sont aussi employées dans les passages corres 
pondants de l’Anapbore de la deuxiéme liturgie des Chaldéens (2). 


(1) Patr. Lat., Migue, tome 85-8G. 

(2) Le R. P. Parisot a deja donné cette mélodie ainsi que plusieurs autres avec adapta- 
tions-traductions fran^aises, dans une conférence á l’Institut catholique de Paris; voyez 
Tribime de Saint-Gervais, mars, avril, mai 18¡i8. 
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La psalmodie, l'évangile, et les divorses formules byzantínes; lauto 
nielo /aípois, ¿axrj tixwv áXr ( 0w$ et raUeluia romain Oportebat; le chant latin 
du symbole, báti sardes mélopées grecques, sont rappolés aux n os 20, 29 
:h, 59, 195-190, 293, etc, 

Maintenant, il faut bien le dire, choz les Syro-Maronitos, les belles mé- 
lodies eonservées par les Syriens de l’Est (n° 9 2H9-354) ne sont plus en 
usage. 

Cliez ces derniers, les eliants ont souvent une pureté de style reinar- 
qyable; diez les Maronites, l’invasion arabe a pris le dessus, et ne parait 
guére avoir respecté que les mélopées. 

Et encore, Iá rilóme, l’art arabe en a pris á son aise, á moins, comino 
le dit, l'auteur, qu'issue « d’une superposition de reformes écbelonnées 
historiquement entre le xvin® sióele et Pépoque actuelle, il nous oífre dans 
sa. forme populaire l'expression de l'art syrien lui-méme, probléme qu'un 
plus graml nombre de données identifiques permettra de résoudre » 

(p. 21). 

Mais il est également probable que Ies gammes á quart de ton, par 
exemple (p. 24-29), sont bien une importation arabe dans la inusique 
syriaque; « les spécimens, ainsi transmis, de l’art. oriental doivent se 
trouver parfois tres éloignés de leur forme primitive, et on ne leur at- 
tribuera, au point de vue de l’antiquité, qu'une valeur relative » (p. 33), 
surtout en regard des textes littéraires des v e et vi e siécles qu’ils accompa- 
gnent. 

Aussi, la musicologie liturgique est-elle grandement redevable au R. P. 
Dom Parisot d’avoir si admirablement recueilli ces chants, conservés par 
une puré tradition órale, souvent diverse ici et la, et d’avoir ainsi tra- 
vaillé — dans quelles proportions! — á la solution des problémes plus 
haut exposés. A. Gastoué. 


SOMMA1RE DES RECUEILS PÉRlüDIQLES 
Échos d’Orient 

Aoüt-septembre 1899. — L. Petit. : La grande controverse des colybes. — 
S. Vailhé : Le monastére de Saint-Sabas. — G. Rousseau : Les historiens 
musulmans et la troisiéme croisade (fin). — A. Calméis : Sainte Xéni et 
Mylasa. — A. de P. Vidal : Autour du lac (fin). — J. Pargoire : Un mot 
sur les Acémétes (fin). — L. Petit : Les ouvrages de Néophyte le Reclus 
(note complémentaire). 

Octobre 1899. — L. Petit : Du pouvoir de consacrer le saint Chréme. — 
A. de P. Vidal : Au sud du lac de Tibériade. — R. Delbeuf : Le voyageur 
albigeois Fierre Gilíes. — S. Vailhé : Le monastére de Saint-Sabas (suite). 
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